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PRÉFACE  DES  ÉDITEU  US. 


Bn  publiant  ir'UUtcm  4ê  Saùa^^Ménekmid, 
âoot  le  manuscrit  est  resté  entre  nos  niun» ,  notft 
croyons  remplir  un  devoir  pieux  en  même  temps 
qoe  noni  cédons  à  de  vives  el  bienTeiilaalefi  soUi« 

citîitions. 

Les  annales  d'une  petite  ville  n'offrent  pas  tou- 
|oof8  9  il  est  vrai ,  un  bien  grand  aliment  à  la 

curiosité  de  beaucoup  de  lecteurs;  cependant  il 
est  peo  de  lieux  où  il  ne  se  soit  passé  des  évène« 
ments  qui  se  rattachent  aux  fastes  de  la  gloire 
nationale.  Mais  rhisLoire  du  pays  qui  nou^  a  vu 
naître  est  toujours  curieuse  et  intéressisnte  ;  nous 
voulons  savoir  ce  qu'ont  été  nos  pères  pour  cou-* 
naître  ce  que  nous  avons  hérité  de  leur  caraclii^ 
et  de  leurs  vertQs  ;  l'on  sëmeot  au  récit  de  leurn 
beiies  actions  dont  on  se  gloritie  ;  et  ne  serait-ce 
pas  d'ailleurs  une  véritable  ingratitude  que  d'i* 
gnorer,  ou  de  négliger  rhisloire  do  la  patrie? 
Les  laits  qui  concernent  les  commencements  d? 
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VI  1>RÉFÂCE  DES  ÉDITEURS. 

la  ville  de  Sainte^Ménehould  »  ont  été  puisés  dans 

deux  maiiubcrits  fort  anciens  ,  surchargés  d'une 
intiaité  de  notes ,  aiasi  <jue  dans  la  vie  de  la  vierge 
Ménehoold.  Différentes  archives ,  de  vieille^  chro- 
niques, des  mémoires  et  des  titres  particuliers  out 
été  consultés  en  outre  pour  cette  histoire. 

Par  la  nature  de  ces  documents ,  l'auteur  a  été 
amené  à  parler  des  villages ,  et  surtout  des  monas- 
tères de  l'Argonne  situés  près  de  Sainte-Ménehould. 
Ces  établissements  religieux  n'existent  plus  à  la 
vérité;  mais  il  est  toujours  utile  de.  connaître  à 
quelle  époque,  et  pour  quelles  misions, ils. a,vaient 
été  fondés,  de  quelle  manière  ils  se  sont  enrichis, 
ce  qu'ils  ont  été  jusqu'à  leur  destruction  ;  et  puis  , 
les  intérêts  de  notre  ville  ont  presque  toujours  été 
liés  à  ceux  de  ces  monastères. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  jugera 
facilement  combien  il  a  fallu  de  recherches  et  de 
temps  pour  rassembler  les  nombreux  matériauj^t» 
épars  de  tous  côtés ,  qui  ont  servi  à  composer  ces 
annales  historiques.  L'auteur  n'avait  entrepris  ce 
'travail  qu^  comme  un  délassement,  et  pour, char-» 
mer  par  l'étude,  les  loisirs  et  les  ennuis  de  la  vie. 
Il  se  proposait  de  le  revoir;  mais  le  temps  ne  lui 
a  pas  permis  d*y  mettre  la  dernière  main ,  et  de 
rendre  ,  par  des  corrections  et  de  nouvelles  re- 
cherches, son  ouvrage  iaioins  imparfait;  toutefois, 
nous  ne  craignons  pas  dédire  qu'il  est  écrit  avec 
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conscience ,  et  qu'il  aura  du  moii^  le  mérite  essea- 
tiel  de  rhistoire,  la  vérilé. 

II  ne  noiis  appartient  pas  de  faire  la  biographie 
de  l'auteur;  ceite  notice  tracée  par  la  piété  ûliale 
pourrait  paraître  suspecte  et  flattée.  Avec  quelle 
efiusioQ  de  cœur  cependant  nous  aurions  parlé  , 
sans  crainte  d'être  contredits,  de  ses  moears  douces 
et  simples,  de  son  caractère  liant  et  iojral  qui  lui 
conciliaient  Testime  et  laffection  de  ses  conci- 
toyens 1  Comme  notre  reconnaissance  se  serait  plu 
surfont  à  rappeler  a^ec  quelle  bonté  9  aTCC  quelle 
patience  son  amour  paternel  nous  consacrait  tous 
ses  moments  9  en  nous  tenant  lien  des  maîtres  qui 
manquaient  alors  dans  notre  ville  !  Qu'il  nous  soit 
permis  du  moins  de  consigner  ici  lexpressioa  de 
notre  tendre  et  trop  juste  gratitude  :  elle  fit  la 
consolation  et  la  joie  de  ses  vieui.  jours* 
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SB  Z.A 

TILLE  DE  SàOTE-MÉNEHOULD. 


INTRODUCTION. 


La  Tîlîp  de  Saîolc-M/'nf  }(OuId  a-t  •  !!<•  pniW-  prîmitiTeroent  le  nom 
d'/{%tmuennc  ou  â' simni.  —  Si  utiaicnts  de  quelques  historien)* 
a  ce  sujet.  —  Leur  opinion  rt-tutée.  — -  Preuve*  d'où  l'on  peut 
conclure  que  U  fiile  ii'e«t  tuujouré  appelée  Sainte-Mcoehould. 

liA  plupart  deê  écriraint  qw  «nt  d^nné  l'iûttoire  parti- 

CdUére  de  quelques  Tilles,  ae  sont  fait  uu  plaiair  et  un 
jeu  d^en  reporter  r<»n|;iae  dans  la  miit  dea  taupe  ;  aou- 
rmnt  mène  île  ont  été  puier  4ana  U  Mytholofpe  lee  Mme 
dea  fondeteora,  et  nèleiit  le  nerveilletix  à  le  fable,  ik 

ont  cru,  par  d^ingénieux  mensonges,  rendre  leurs  ville» ^ 
plus  important€a  et  leurs  luatoirea  plua  piqnaotes  poor 
le  loueur.  (A) 

J^anraie  pa,  à  l*eeem|^e  de  cea  bialorieiia,  créer  k  U 
▼âle  de  Sakite^lfén^oiild,  une  origine  purenent  idéale 
ou  fabuleuse,  et  aTeo  d^aiitant  plus  de  facilité  que  Von, 
ignare  Tépoque  pré<M^  où  «Ue  a  pria  naissance,  ^aas 
avoir  looonra  à  de  paff«tlaaio|oiia  pour  répandre  de  Vin^ 
térét  sur  iea  oonanenoefnenti  de  cette  tille,  je  dirai  mm- 

1. 
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picmcnt  que  le  roclicr,  qui  depuis  a  porte  le  nom  de 
Château  de  Sainte-Ménehonld ,  «tait  habité  dès  les  pre« 
miera  siècles  de  l'église  ^  et  que  le  berceau  de  la  ville 
se  rapproche  de  cehiî  de  la  Monarchie  française. 
■  Cependant  comme  de  ,sa^  ^Iît8  historiens,  qui  en  font 
remonter  Fexisteiice  beaucoup  pLus  haut^  lui  donnent 
différents  n^ms,  qu'à  mon  avis  elle  n'a  jamais  portés, 
savoir,  ceui  à'Auxuenne  et  à^Astemù ,  j'ai  cru  néces- 
saire^ avant  de  commencer  l'histoire  de  cette  vitle,  de 
réfuter  leur  opinion  et  de  prouver  que  de  tous  teuipfi  elle 
s'c8t  appelée  Sainte-Ménchould, 

D'abord  Adrien  de  Valois  pense  que  Sainte-Ménehould 
s'est  appelée  autrefois  Auxuenna ,  et  qu'elle  est  désignée 
80118  ce  nom,  sur  lc8  tables  de  Peutinger  et  sur  Titiné- 
raire  d^iEthicus.  Voici  ce  qu^il  dit  à  ce  sujet  dans  3a  nO" 
tiee  des  Gaules  : 
NoiîiiaGaU    «  .£thicus,  dans  son  itinéraire  des  provinces,  place 
Veroduauuj.^    Auxuenna  entre  Durocortorum  et  Fèrodunum  (Rheims 
«  et  Verdun  )  de  cette  manière  :  le  chemin  de  Duro- 
«  cortorum  à  Divodwrum  (Rheims  et  Metz  )  est  de  8oi)^ante- 
«  deux  mille  pas,  savoir,  de  Durocortorum  à  Banlia, 
«  dix  mille  pas  ;  de  BosiHa  k  AuxuGtna  ,  douze  mille  ;  de 
<r  Auxuenna  à  fèrodunum,  dix-sept  mille;  etc.  Par  le 
tt  nom    Auxuenna  ,  ajoute  t-il,  je  pense  qu^iEthieus  a  dé- 
N  signé  la  ville  de  Sainte-Ménehould^  etc.  » 

Et  moi  je  crois  pouvoir  assurer  qu'à  cet  égard  M.  de 
Valois  s'est  trompé.  Chiens  dans  cet  itinéraire  n'avait- 
il  pas  eii  vue  de  décrire  l'ancienne  route  militaire  des 
Romains,  qui  conduit  de  Rheims  à  Verdun  et  à  Metz; 
de  désigner  sur  cette  route  les  différents  endroits  alors 
connus  qui  étaient  des  lieux  de  repos  pour  les  troupes, 
et  que  les  Romains  appelaient  Mutaiiones ,  Mansiones^ 
Commorationes i  ce  que  nous  nommons  étapes? 
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Or ,  oet  hiiioheii  géographe  a  fiarfaitenieiil  atteiot  son 
bot  jen  donmiiit  les  sont  de  œs  lieux  de  repoa,  et  en 
inarquant  les  distanoes  calculées  d'on  endroit  k  m  an(re. 

Le  premier  endroit  qu^^thicus  désigne  se  nomme  Ba" 
silia.  On  sait  que  ce  lieu  est  aujourd'hui  le  village  d'Au- 
berive  sur  la  rivière  de  la  âoippes  ;  cVst  ce  qu^assurent 
plusieurs  éeriTaiiis;  c*esi  ce  qae  dit  M.  de  Valois  loi- 
méme  qni,  on  peu  plus  bas  que  son  passage' elté  ci'desMs*, 
s'explique  ainsi  :  «  par  le  nom  de  Basilia ,  je  crois  qu'iE- 
tfaicus  a  désigné  le  \iUage  à^Auberwe  sur  la  Suippes.  >« 

Lo  second  endroit  est  Auxuenna.  Qo^  était  cet 
Auxuerma  et  où  se  trouT«ii*il  placé?  Auxuenns  est  éfi'o 
demmeat  le  premier  et  le  seul  endroit  où  la  route  fo*» 
maiae ,  dont  il  s'af^it,  traversait  la  rivière  d'Aisne.  C'est 
pfécisénient  là  que  s  est  iurmé  un  village  que .  depuis-  on 
a  appelé  Via  axonœ ,  Toie  de  l'Aisne ,  d'où  est  re^n  par 
corruption  yiaijéne,  «msi-écnt  dans  de  trés^aaciennes 
chartes.  Ge  Uea  se  noaune  maîntenaat  Vienne*la^Vîlle , 
village  silué  a  deux  lieues  au-deseousdc  SaiiitrMénehould, 
sur  cette  rivière.  Ce  n'est  donc  pas  la  ville  de  Sainte-* 
Ménehonld,  et  l'on  peut  assurer  qu'aucune  voie  militaire 
des  Romains  n'n  passé  par  cette  Tille  ;  on  i&^en  a  jamais 
dëcouTert  la  moindre  trace  sur  son  territoire. 

Les  géographes  Sanson  et  Banville  font  passer  cette 
route,  l'un  par  la  ville  de  Sainte-Ménehould ,  comme 
M.  de  Valois ,  et  l'autre  par  le  beurg  de  la  Neuville-au* 
Poul,  sur  l'Âisue.  Ces  géograplies  n^araient  pas  une  par- 
faite connaissance  des  lieux  et  n'ont  pas  suivi  la  Téritablc 
direction  du  chemin  romain.  Ce  chemin,  si  bien  décrit 
par  .£ithicas ,  subsiste  encore ,  il  est  très-connu  dans  le 
pays.  Tous  les  Toyageurs,  tous  les  habitants  des  villes  et 
villages ,  qui  n'en  sont  point  éloignés,  le  nomment  U 
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chemin  des  Romains,  et  il  etl  facdle  d'en  suivre  la  di- 
rection. Je  vais  donner  les  noms  de»  principaux  endroit» 
préa  deM[uelB  il  passe ,  ou  qu'il  traverae,  depuis  Kheimt 
jutq[a'à  Verdun  i  et  ti  os  cbemiii  ne  se  dirige  {M*  par 
Sainte^Ménehonld  >  il  «'ensoivre  qv?Auxnenna  ,  iecond  lien 
marqué  par  iËtliieaa  dana  aon  itinéraire^  n'est  fxiînt  Tan* 
cien  nom  do  cette  ville,  et  que  par  coiiâéqueut  M.  d© 
Valois  s^est  trompé  dans  son  opinion. 
Ilbioira  de  "  ^  chemin  romain  de  Rheims  à  Metz  ^  en  pestant  par 
Mets,Lir.l*>  Verdnn,  prenait  à  la  porte  Baiée  dana  la  cité,  et  con- 
dnisait  hon  de  la  ville  par  la  porte  des  Lymiéres;  delà 
jusqu'à  la  Pouipellc,  il  est  couvert  par  la  nouvelle  chaussée 
faite  en  17,32  ^  mais  sur  la  hauteur ,  au-delà  de  la  Pom- 
pelle  ^  il  te  sépare  de  cette  chaussée,  et  y  à  en  droite  ligne 
ans  Denx^Maisona.  U  eontinne  Tera  Proene,  qull  laisse 
à  nn  qnart  de  Ueue  anr  la  droite,  et  traverse  les  riviérea 
«uivanteë  j  d'ahord  la  Suippes,  à  un  quart  de  lieue  et  demi 
au-dessus  du  Grand-Saiut-IIilaire ,  et  à  une  demi-lieue 
am-dea«ons  à!Aub&risfe  »  secondement  le  ruisseau  de  Souain^ 
à  on  qnart  de  Uewe  au^eMoaa  dn  village  dn  même  nom , 
laUaant  Suippes  et  Semme^ippea  à  droite,  Perthea  et 
llurlus  à  gauche  ;  troisièmement  la  rinère  de  Tourbe , 
entre  Laval  à  droite  et  Wargcmoulin  à  gauche.  De  la 
Tourbe  on  le  suit  aur.  les  hauteurs  près  de  Couriémont, 
laiatant  ce  village  à  un  quart  de  Ueue  sur  la  droite  et 
Benienx  sur  la  gnnehe  ;  il  pnaae  devant  la  ferme  de  Ro jon , 
traverse  l'Aisne  à  Viêrme-la^FÏUe ,  où  il  y  a  un  pont^ 
et  va  ensuite  au  gué  des  Marotiues,  au  Puy-Bruyer,  au 
Puy  de  Pttttemuâse ,  dons  les  bâtis  de  la  ^euville-au-Pont , 
dana  la  contrée  de  boîa  appelée  la  Grange-anx-Bois  »  aux 
liaaaea  ooLlisièvea  du  boiâ  d'iieamonti  au  gué  Verdunms 
su?  ia  rivière  de  Miesmcy  entre  le  hameau  du  Glaon  et. 
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l'Abbaye  de  la  Chalade,  le  loug  des  bois  appartenant  a  oette 
Abbaye  et  ceux  du  Prieoré  de  Condé  daof  le  Glermoiitoia  « 
à  la  Verrerie  appelée  Loebére ,  d'où  il  ra  enfla  tomber  ter 
la  ririère  d'Aire,  entre  Anbré ville  et  NeuTilly,  où  il  tett 
actuellement  de  grand  chemin  pour  aller  à  Verdun.» 

Voilà  la  position ,  la  direction  vraie  et  reconnue  de 
cette  ancienne  voie  romaiue.  Elle  a  été  constatée  pla- 
«ears  foie  aux  deox  extrémitéa  de  Vieime»la»Vilke ,  par 
des  procés-yerbaux  trée^autheiitiqtieê  dreai4t  par  dea  ofi- 
cîers  publics  pour  des  affairée  «mtendeeiat ,  oïl  le  goa« 
vrrnement  ctail  nilcrc^^o. 

Bergier,  dans  son  iûatoire  dea  grands  chemina  de  Teai*  Ltf.Scb.  lo. 
pire  romaÎD  »  (raoe  apsaâ  œCle  roate  :  il  ne  dk  pa»  qn^elle 
ae  dirige  par  Sainte^Bféaehonld  ;  cet  liiatorien  tnit  exac<* 
tentent  lea  tablea  de  Peuttnger  qitUi  doooe  à  la  fin  de 
«on  ouvrage. 

Gluvier,  autre  historien  qui  a  £ait  tant  de  reebercbee 
cnrieusea  sur  les  antiqaitéa  romainea  dana  la  Gaale  Bal- 
gique  et  qui  a  éertt  anr  cette  matière  antérieareraent  à 

Bergier  et  de  Valois,  se  garde  bien  ,  en  parlant  àAnxucnna, 
d'avancer  qu'il  faut  enttuclre  par  ce  nom  la  ville  de 
SaiiUe-Ménchould ,  il  dit  que  ce  nom  d'Auxuama  dé- 
aigjae  la  rÎTière  d' Aisne ,  ai  en  effet  e'eat  14^  cooiiae  je 
Pai  expliq«é  plas  bam,  qoe  a'eit  formé  le  villa^  de 
l  iaixne ,  f^ia  Axoam, 

r.es  distances  marquées  par  .EUiicus,  de  DurocortorurA 
à  JUasilLai  de  Basilia  à  Auxuetina  ;  et  d'Auxucnna  à 
rodimum\  c^est-à-dire  de  Rheims  à  Auberive;  d'Aobeitve 
à  Vtenne-U-ViUe;  de  Yienne-la-ViUe  à  Verdon,  aent 
encore  a«}oarf  bai  lea  mdmea.  Dea  Paftonnea  instmîtea 
ont  calculé  ces  distances  en  comparant  Jes  anciens  milles 
italiques  aTeo  nos  lieues  françaises,  et  d'apréa  oe  oalcnl, 
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«es  troii  endroits  se  trouvent  exactement  aux  mêmes  dis* 
tanoes.  Certes,  si  le  èhemin  dont  il  s'agit  eut  passé  par 

Sainte-Ménehould ,  ces  distances  seraient  bien  difîercnles 
de  celles  qu'jEtbicus  a  fixée». 

Je  fais  observer  que  M.  de  Valois  n^a  pas  donné  son 
opinion  comme  certaine.  En  cherchant  à  connaître  quelle 
•était  cette  ancienne  Auxuennà^  il  a  pensé  que  ce  pointait 
^tre  la  ville  appelée  aujourd'hui  Sainte-Mcjiehould ,  son 
«ejUiuieiit  jrcst  donc  que  conjectural. 

Cependant  des  historiens  postérieurs  à  M.  de  Valois, 

I 

ont  pris  pour  une  vérité  reconnue  ce  quUl  n'avait  donné 
que  comme  une  simple  conjecture ,  tels  que  Bom  Jac- 
ques Martin  dan»  son  histoire  des  Gaules;  Dom  Cajot  en 
ses  antiquités  de  Metz  ;  Baillet  dans  ses  vies  des  saints  ; 
Pom  Calmet ,  dans  son  histoire  do  Loiraine  ;  le  père 
J^ongeval ,  dans  son  histoire  Gallicane  ;  le  dictionnaire  de 
Trévoux;  Buzen  de  la  Martiniére,  dans  son  dictionnaire 

géographique. 

Qui  ne  croirait^  d'après  des  autorités  aussi  graves,  que 
la  ville  de  Sahite-Ménehoald  a  effectivement  po^té  autre- 
fois le  nom  à'ulitxuenna  ou  â*Auxuenne  f  Mais  n>st-il  pas 
visible  que  M.  de  Valois  est  le  premier  qm  a  mis  ce  fait 
en  avant,  et  que  cet  historien  a  été  8uivi  par  ceux  que 
je  viens  de  .citer.  Voilà  cornaient  une  erreur ,  commise 
par  un  auteur  connu  pour  savant  y  est  répétée  et  se  per- 
pétue ,  parce  quo ,  pleins  de  confiance  en  lui,  et  le  croyant 
sur  parole ,  nous  ne  prenons  pas  la  peine  d*exaroiner  si 
son  opinion  est  bien  fondée.  ' 

U  est  certain  que  si  Sainte-Ménchould ,  était  VAuxuentui 
citéB  par  jEthicns  ^  cette  ville  serait  beaucoup  plus 
I  ancienne  que  la  Monarchie  française  :  car  .£ihicus  n'a 

tracé  son  ilinérairc  que  sur  celui  d^Antonin  et  sur  la  carte 
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connao  soQi  le  nom  de  Peotiiiger;  et  L'on  sait  que  cet 
deox  ouvrages,  oà  il  eit  fait  menlion  é^Aïuatenna ,  sont , 

le  premier  du  temps  de  l'emjmreur  AMi'tuin,  Itj  M^coiid 
da  temps  de  l'empereur  Xhéodose-le-Graod. 

Noua  aTona  dit  que  celte  ancienne  Auxuenna  était  au- 
jenrd'hoi  le  Tillage  de  Vienne.  (?éUit  aona  noa  roia  de 
la  prenriére  race,  une  petite  TÎlle  ntnée  à  treiie  lienea 
de  Rheims.  Il  en  est  fait  nientiuu  dans  une  prétendue 
vision  qu^un  moine  attrilMàe  faustemeui  à  Tarchevêque 
Torpin  qui  vivait  en  7o0y  et  dont  la  renommée  est  si  célè- 
bre dien  noa  romaneiera.  Cette  viiâon  commenoe  ainsi  : 
«  Moi  Turpiii,  arehe^éqne  de  Rheims,  étant  à  Vienney 
«'  iiprc.s  avoir  cliMilé  la  nie»ft<i  ùaiis  mu  chapelle  ,  eto. 
»  Kgo  Tiwpiims,  Kemensis  archiepiscopu* ,  eram  apud 
«  JKiennam^  et  in  meo  oratorio  mis$d  eatUaté,  etc.  •»  (B) 

Un  de  noa  anciens  luatoriens  gcographea  donne  la  des*  Dîctionnair*^ 
criplioa  de  Vienno-la- Ville ,  en  latin ^  dont  voici  la  tra-  jy."f",î|j"a,',''] 
duction  littérale  :  Auiucuaa. 

«I  Auxumney  petite  ville  du  Biiémoia  dans  la  Gaule 
«  Belgique ,  située  entre  Rheima  au  concliant ,  et  Verdun 
«  au  levant,  d'après  Titinéraire  d^Antonin,  appelée  an» 
«  jourd^iiui  Vienne,  sur  la  rivière  d'Aisne,  aux  confins 
<«  de  la  Chanipngur ,  h  deux,  lieues  environ  au-dessous, 
«  de  Saiote-Ménehouid.  » 

Voilà  bien  la  vraie  deseriptioo  iopograpiiiqae  de  Vîenne- 
la -Ville  ;  et  c'est  de  cette  ville  de  Vienne  que  parle  la 
vision  de  l'archevêque  Tnrpin. 

Il  résulte  donc  de  ioulce  icé  preuves  que  nous  venons 
de  donner,  flvH Auxuenna  est  Taociea  noaa  de.Yienne-la<* 
ViUe  y  et  nnUement  le  nom  primitil  de  Sainte-»Méndiottld. 

Je  vais  prouver  aussi  que  cette  ville  n'a  pas  porté  d'avan« 
tagc  le  nom  à^AsCenai^  comme  le  di;»cut  des  lii«itoriens 
trés-modcrncs. 
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Point  de  doute  qnHL  n^y  ait  eu  autrefois ,  dant  la  Cham- 
pagne ,  tm .  lieu ,  1111  eanton  Bommé  Astenai  ;  mais  les 

auteurs  qui  ont  clierrhé  à  découvrir  en  quel  endroit 
précis  de  cette  province  était  ùtué  cet  Assenai,  ne  «ont 
pas  d^aecoord. 

Notiiin  c.u  Adrien  de  Valoîa.  déjà  cité,  pense  MAsimai  {Aste- 
ttnidum»      ntanm-  on  btadimum)  est  le  même  lieu  que  Stenai ,  (6a- 

ianacitni)  et  que  le  pavs  à\'Utenai  (  pagus  Stadinism , 
ou  Stadunensis  )  eèt  aussi  le  nicnie  que  celui  du  lî^lenois 
(  pagus  Hatanàcemi»,  )  il  sontient  son  opîmon  par  des 
passa^  de  différents  écrivains,  tels  que  Gerbert  et  Flo- 
doarl,  et  par  des  articles  des  capitnlaires  de  nos  rois. 
Ducaagc  Ducange ,  sur  ce  sujet  se  trouve  du  senlioiciit  d  Adrien 
deValoi». 

Mats  Dom  Mabillon,  bénédictin  cfaampchBois,  est  d'ane 
opinion  différente. 

Il  pense  que  de  l'ancien  village  de  Staônne^  dans  le 

Rcthelois ,  qu^il  noiuinc  en  latiu  Stadono  et  Stadunum , 
dérive  la  seule  et  véritable  étymologie  du  pays  à^Aslenai, 
Diplomatique    Comment  MabiUon  y  qui  est  né  près  de  Stonne,  dans  le 
liv.4.n«>  ia4.  {(]|^|„|^|g^  a^t«il  pu  prétendre  que  ce  iriliage  avait  donné  son 

nom  an  pays  d^Auemai  /  (C)  Encore  s^il  rapportait  à  Uap» 

.CIjarte   do  pui  de  son  sentiment  quelques  anciens  titres  latins,  où 

fwfmaTionda '^^^'^"'^  ^'^^  appelé  »lïtadunuin\  mais  on  n'en  connaît  au- 
Moat-Dieii.    cun.  Mabillon  aurait  pu  compulser  les  archives  de  la 
Chartreuse  da  Mont^Dieu,  fondée  en  1136 ,  il  y  aurait 

r.!^'lT;l!l  ^??I  découvert  d^anciennes  chartes  où  se  trouve  le  véritable 

j 1 1 ixi diion  Oui 

le  paje  luno-  oom  latin  de  Stonne  (  Setona  ) ,  c'est  ainsi  que  ce  village 
y  est  toujours  dénommé. 

Ln  ^oniqae  de  Signi  qui  a  été  éciile  dn-aenf  ans 
après  la  fondation  da  Mont-Bien ,  place  Astmai  sur  la 

rive  droite  de  la  Meuse,  landib  que  Sioiuie  est  éloigne 
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de  Iroiâ  lieues  de  U  nte  g««clie  de  ocUle  riiiéra.  Èkom 
ce  n'eel  poioi  SUmub       a  pu  doMer  mm  nom  am  |pays 

^AsUruti  Wk  da  iSVefMtf  »  dénoniiialton  <|itt  d^tj|[iu}  un 

seul  et  mémo  pay»^  et  Mabilloa  «^esi  trompé  tiaii^  tes 
conjectures. 

Si  Adhea  de  Valois ,  Diicange  el  Mabilioa  caateal  eeoaa 
OjDtte  «jhnmîqiie  de  iSifai^  lea  deax  pwnuert  aandraC 
prononcé  en  plus  grande  atauraiioe,  ai  le  timitea  se- 
rait tombé  d^accord  avec  ear  aiir  ce  point  de  fait,  que 

Stenai  et  Asteiiai  ne  sont  qirun  seul  vX  même  lieu,  el 
que  le  nom  de  Stenai  est  un  dunvé  de  celui  d^Aslemti^ 
appelé  indiatiaoteoMat ,  dans  de  TÎaiUea  chartes  latiaea, 
Siadunwn,  AHemduat^  Siadono ,  Saianaeumy  Stema^ 
çum  ,  Steneium^  etc.  d'où  sont  dérivées  les  différealea 
dénominations  de  pay»  d'Asteiiois ^  d'E^leuai,  dWstenai , 
de  Satbenai  et  de  SienoU  ,  pagus  Sladimensis ,  SiadO"  * 
aaasts ,  Stadimsm ,  Astenidus ,  daihanacensis ,  Saianaeu* , 
^tmaeeusis,  Stt/teiusy  etc. 

La  elironiquo  de  Sî^ai  a  été  déooaTerte  il  nV  a  pas 
un  siècle  dan»  l(".s  nombreux  manuscrits  de  l'Abbave  de 
ce  nom,  eu  Cbampagne  :  elle  a  été  écrite  par  ëon  deuueme 
abbé,  Alard  deGeninuie,  ea  Tannée  iiôâ.  £lie  eom* 
prend  un  espace  de  cent  soixante  ans ,  c'est-à-dire^  de* 
puis  860  jus({u'ea  102O.  L'aateur  y  rapporte  en  abrégé 
les  princnjaux  événements  qui  se  sont  passés  pendant  ce  f''«»"oni<|o«é« 
laps  de  temps  dans  icâ  petits  canton»  de  cette  province,  mcnceiueoi. 
connas  alors  soos  les  dcnominalions  du  Rhémoia,  du 
Castroîs,  de  VAêimuUy  daDoroMia,  daReihélois,  ci  da 
Portieo. 

Deux  article»  de  celte  (  hi  onique  sont  remart|uable8  en 
ce  qp^ils  désii^uent  la  position  à^'Astenm, 
i.«  «  Marc,  comte  du  Dormois,  fait  an  traité  avec  Anocc^Ji. 
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«  Victor  dtt  PoniLlf,  et  maintient  le  Comté  à^Astenai 
«  «OUB  Tobéissance  du  roi  (  Rftoùl  ).  » 
Année 959.      3  0  „  Qthon  ,  Duc  de  Lorraine  ,  résolut  de  détruire 
«  par  la  lorcc  des  armes^  Marc,  Comte  du  Dormois  et 

«  goitperneur  d^Asienai   mais,  Marc  ayant  aban- 

«  dooné  Astenat,  revint  sain  et  sauf  aveo  ses  troupes' 
«(  et  son  bagage  dans  son  cbàteau  du  Dorraois^  ^pi*^*. 
«  avoir  passé  la  Meuse  pendaut  la  nuit  ».  (D) 

B^après  ce  ré^it,  il  ne  peut  y  avoir  d^inceriitude  ni 
sur  le  Ueu  que  Von  «rppelait  Astenat^  ni  sur  sa  situation. 
Cet  Astenai  est  Tiûblement  la  ville  nommée  maintenant 
Stecai ,  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  et 
le  château  du  Comte  du  Dormois  était  sur  la  rive  op- 
posée de  cette  rivière,  puisque  le  comte  Marc  lu  passa 
pour  revenir  dans  son  cbàteau.  (£) 

Maintenant  qae  nous  avons  démontré ,  d'après  la  cbro- 
nique  de  Signi  (F)  et  l'opinion  de  Ducange  et  d'Adrien 
de  A'alois,  que  les  mots  Stadiinum  t»t  pagua  iStadid tennis 
signifient  la  ville  à"^ Astenai  aiijourd^ii«ii  Sttsnai^  le  pays 

Astenai  aujourd'hui  le  Sienois^  examinons  quels  sont 
les  historiens  qui  avancent  au  contraire  que  ces  mots  si<- 
gniBent  la  ville  de  Sainte-Méuehould ,  et  voyons  sur  quoi 
ils  se  fondent. 

Le  premier  écrivain ,  que  je  connaisse,  qui  a  prétendu  que 
Ste.-Ménebould,  s'appelait  Astenai,  est  le  bénédictin  Dom 
Le  Long  dans  son  histoire  du  diocèse  de  Laon.  Il  invoque  à 
Tinstar  de  Ducange  ,  d^\dl•ieIl  de  Valois  et  de  Mabillon  ,  les 
mêmes  passages  de  l'iudoat  t  et  des  cajiitulaires  dont  ces  sa- 
vants se  sont  servis  pour  prouver  tout  le  contraire. 

Pour  bien  juger  du  mérite  de  ce  que  Dom  Le  lx>ng 
avance  sur  ce  mot  Astenai  qu'il  applique  à  Sainte-Mé- 
nciinu'  î,  il  est  bon  de  faire  connaître  le  passage  de  Flo- 
doart  et  de  dire  à  quel  sujet  il  a  été  écnl. 
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asage,  sous  nos  rois  de  la  srconde  rare,  dVn- 
Toyer  des  commissaire*  royaox,  (missi  Dominici  )  en  dif- 
icrcntes  provinceg  da  royanine.  La  inistioD  de  ees  dépatég 
con»iëiait  à  faire  quatre  lob  par  an  la  YÎaite  de  leur 
diatrict,  d'y  régler,  d'y  maintenir  le  bon  ordre  dans  les 
admînîatrations  religieuse»,  civiles  et  judiciairen.  Clmrlc- 
magne  ^  en  raimée  802,  envoya  dans  plusieurs  [>iovincc« 
des  commissaires  que  l'ou  choisissait  toujours  panni  les 
ecclésiaatiqaes  tiiréa  et  inatruiu.  Ses  capilulaires  ne  dé- 
signent pae  les  noms  de  ces  dépotés,  ni  tous  les  lieux 
ou  ils  devaient  se  rendre ,  maie  rhîstorien  Flodoart  non» 
les  fait  connaître. 

«  Wul faire,  dit-il,  avant  sa  nomination  à  Tépiscopat,  !Îr 
4*  fut  établi  en  cyialité  de  commissaira  royal,  dans  toute 
4t  la*  Champagne  ^  et  notammenl  dans  les  cantons  da  ' 

«  Dormois   de  VMeertéUy  etc.  »  ' 

Un  article  des  capiîulaireH  ih^jinésen  853,  par  Clinrles- 
le-Chauve ,  petit-au  de  Chariemague,  cite  ce»  mêmes 
contrées. 

«  Hinomart,  évéquo  de  Rheims,  Ricnin  et  Engescale  capin  iii^» 
<«  forent  envoyés  dans  les  cantons  du  Rbémois,  du  Von-  parétienne 
«  zois,  de  X  Asienat  j  etc.  *» 

L''on  \(ni  que  ces  articles  des  eapiluluires ,  en  iioiii- 
mant  quelques  contrées  de  la  Champagne,  «jettent  du 
nombre  celle  d^A$teaai  ,  et  n'en  disent  pas  davantage. 

Voici  de  quelle  manière  Dom  Le  Long  commente  ces  pas- 
sages de  Flodoart  et  des  cnpitulaires. 

«  Wulfaire —  avait  dans  son  ressort,  le  Launiiois,  le  ni^jolrc  <îii 

«  Dormois,  le  pays  d'wi.v/e«ai  ou  iSVe.-Mt'/ie/ioa^<i  ,  etc.  »•   «}i«c.'*«î  d« 

L«oa. 

,  Noua  demandons  pourquoi  et  sur  quel  fondement  l'hia- 
torien  du  diocèse  de  Laon ,  en  traduisant  lea  mots  pagu» 
Siaduuensis  de  Flodoart ,  par  ceux  do  pays  ^Astenai  » 
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«jonte  meontioeDt  coiix^ci  :  ou  Sainie^Ménehould  ;  dans 
<Iiiel  aatevir  tt«t*ii  découTert  que  Stadmunm  on  Stadi~ 
mstts  est  raneîen  nom  de  cette  Tille  P 

Vaioenieot,  pour  appuyer  son  sentiment ,  il  avance  que, 
par  différentes  chartes^  Stadunum  et  pagu.s  Stadunensis 
dont  parle  Fiodoart,  doivent  s*entendre  d'AstensU,  ùu^ 
fottrd'htti  Sainte^Méaehoidd,  Quelles  sont  donc  ees  ohar- 
tetP  Pourquoi  ne  pas  les  eiter?  Yent^il  parier  de  la 
Chronique  de  Signi  elle  manifeste  le  contraire  ;  et  quant 
à  Flodonrt,  il  ne  parle  pas  d'une  ville  à'^Astenai^  mai» 
uniqueiuent  du  pays  à^Asienai ,  et  il  en  parle  d'après 
les  capitulaires  qui  ne  donneot  aucune  explication  sur 
la  position  dies  lieux. 

Le  second  éoriyain ,  qui  a  prétendu  qu'elle  s^était  ap- 
pelée du  nom  (VAslenai ,  est  M.  Buirette  de  Verrières; 
il  parait  avoir  adopté  le  sentiment  de  Dom  Le  Long.  Daus 
ses  annales  historiques  de  Ghàlons^  toutes  les  lois  qu'il  a 
occasion  de  parler  du  pagu$  Stadunensis  ^  il  rend  ces 
mots  latins  par  Astenai  ou  Safnie-Ménchould,  tradaclîou 
qu'il  ne  justifie  aucunement.  Or  il  ne  suîlit  pa»  d^avaucer 
vaguement  son  opinion,  on  doit  Pappuyer. 

Mais  dira-t-on ,  d'où  provient  cette  dénomination  d'ar-  * 
chidiaooné  à^Asienai  que  Pon  trouve  dans  les  ponillés 
du  diocèse,  si  ce  n^est  de  Tancien  nom  de  la  ville  qui 
est  le  premier  et  lo  plus  considérable  doyenné  de  cet 
archidiaconé  P 

Il  sera  toujours  permis  de  ne  point  admettre  cette 
transmission  de  non,  tant  que  l'on  n'aura  pas  prouvé 
d^une  manière  claire  et  évidente  que  cette  ville  s^est  ap> 
pelée  ylstenaî  \  et  si  elle  ne  s'est  point  appelée  Astenai^ 
elle  n'a  pu  communiquer  ce  nom  à  cet  archidiaconé. 

Autrefois  le  très^ancien  canton    Astenai  ap|)artcnait 
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entièrement  au  pays  KhémoU.  Son  nom  était  connu  avaut 
U  fonuation  royaame  dUottratîo,  €|  peut-être  mènie 
loitqae  Gliâloiii  ne  faîwU  ffa»  de  naître.  Tous  lee  tîI- 
lagee  de  ee  eanton  forent  dvM  le  principe  do  diocèse 

de  RheiiïM.  I!  y  a  lieu  de  croire  fjuc,  par  in  suite,  le 
comté  à\istenai,  avant  que  celui  d'Ârgoune  lut  comiu, 
t'éteiidit  dm  In  contrée  «k  la  ville  de.  Sainte-MénehoaM 
prit  naiitanee.  Lorsque ,  par  des  règlements  eeelésiastiques, 
on  fixa  les  limites  des  diocèses,  que  Ton  divi8a  ces  dio- 
cèses en  archiadiconés  et  ceux-ci  eu  doyennés,  le  diocèse  de 
Chàlons  fut  divisé  en  quatre  arohidiaoonés ,  dont  Ton  prit 
le  nom  d^Astcnai.  Cette  dénomination  lui  fnl  donnée  non 
parée  que  la  ville  de  Sainte^Ménehonld ,  comme  on  le 
prétend,  se  noiiiaiait  alors  Astcnai  ^  mais  parce  que  quel- 
ques villages  de  Fancienne  contrée  de  ce  nom  étaknt 
enclavés  dans  cet  arohidiaconé. 

Les  antres  villages  de  cette  même  contrée  firent  partie  de 
Farcliidiaconé  dn  nom  de  Champagne  dans  le  diocèse  de 
Rheims^  et  de  rarchidiaconé  du  nom  d'Argonne  dans  le 
diocèse  de  Verdun.  Ces  trois  archidiaconcs  de  Champagne , 
d'Argonne  et  d'Astenai  »  appartenant  à  des  diocèses  dififé* 
vents  y  :  étaient  contigos  et  avaient  partagé  tons  les  vil- 
lages des  contrées  d^Astenai ,  du  Bormois  et  d'Ârgonne. 
Dans  la  suite  et  pour  distinguer  les  villages  situés  dans  Par- 
chidiâconé  d'Astenai ,  surtout  eu  ce  qui  concernait  r&<^ 
ministralion  eodésiastiqoe  du  diocèse ,  on  ajottta  ou  nom 
du  village  ces  mots  s  in  pago^  in  m>miUUU^  in  arckidiacth' 
natu  Stadunen»,  « 

Mais  rien  dans  cesdenuiuiiiations  n'annonce  que  la  ville 
de  Sainte-Monehould  ait  porté  le  nomd^^^^ena^ ,  ni  qu'elle 
Tait  transmis  à  cet  arohidiaconé. 

Prétendra- 1- on  que  tous  les  archidiaconés  tiraient 
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^4  uisTOi&E  ne  la  tille 

leur  dénomination  du  lieu  principal  de  îcnr  étendue  ? 
Kou8  aYons  des  preuves  du  contraire.  En  elfet  nous  ve- 
nom  de  parler  de  l'arohidiaGoné  portant  le  nom  de  Gham- 
pa^e  .  aa  diocèse  de  Rheime;  il  nè  ae  trouve  point  de 
Tiflage  de  ce  nom  dane  ce  diocèse  :  c^est  'donc  le  nom 
de  cette  province.  Dans  révcché  de  Verdun,  l'archidia- 
GOné  d^Argunue  avait  anciennement  pour  dief-lieu  le 
bourg  de  Montfaucon^  qui  a  cessé  de  Tètre  qnand  oe 

>  bourg  et  sa  prévôté  forent  incorporés  à  la  Ghampagiie,  sons 
Philippc'le-Bel.  Alors  Montfancon  et  ses  dépendances , 
au  pays  dMrgonne ,  firent  partie  de  rarclievèclié  de  Rheimf , 
et  le  nom  d'archidiacom  «TArgonnc  resta  toujours  à  l'un 
der  ceux  de  révêché  de  Verdun.  Cet  évéché  avait  encore 
un  autre  archidiaooné  du  nom  de  la  f^oivre  f  petit  can- 

-  ton  du  Verdunois.  Voilà  donc  des  exettiples  qui  prouTcnt 
que  Ton  a  doiiae  quelquefois  à  des  archidiaconés  les 
noms  d^un  canton  ou  d'une  province,  et  la  dénomination 
de  l'arobidiaconé  d'Asteiuii  j  dans  le  diocèse  de  Ghàlons , 
est  également  cel^  dn  pays  à* Amenai,  Cet  ardiidiaeoné 
ne  tire  point  son  nom  de  la  ville  do  Sainte-Ménchould^ 
quoique  cette  \Ulc  en  soit  le  lieu  principal. 

On  ne  connait  plus  guère  aujourd'hui  les  comtés  d^u^r* 
tenai  et-  dU'Dormois.  Leurs  noms'  ne  se  trouvent  pins 
que  dans  de  tres*anciennes  chartes.  Le  pays  d'Àrgoime , 
qui  s'est  formé,  et  a  commencé  d^étre  connu  vers  le 
10.""  siècle ,  a  prévalu  sur  toutes  les  anciennes  contrées 
qui  Tavoisinaient ,  et  les  a  pour  ainsi  dire  absorbées. 
Celles  ^AUenai  et  du  Dormois  se  sont  confondues  depuis 
long-temps  dansTArgonne  et  n^ont  pins  formé  ,  qu'on  seul 
et  même  pays  sons  ce  dernier  nom.  Bu  nom  à'Âstenai, 
il  n'est  resté  que  Tarchidiaconé  du  diocèse  de  Châlons  ; 
et  je,  viens  de  faire  voir  comment, cet  archidiaconé. avait 
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pu  prendre  ce  iioui,  et  ijne  ce  n  était  point  In  ville  do 
Sainte-Méueliould  qui  le  lui  avait  traMmiê.  (G) 

Un  .  grand  nombre  de  titres  trèMiidens ,  GOocern.iiit 
qnelqœe  Till«ges  det  enTÎroiia  de  Sainte-^MénelioQld  , 
ajoutent  anx  noms  de  cet  TÎllages^  poar  le«  distinguer, 
cesmoU  :  en  Astcnni ,  dans  le  comté  à\istcnai  :  comme 
oû  a  dit  depuis  ,  eu  Ari^onnc ,  dam  le  comté  à^Jrgonne.  (H) 

Dan8  une  charte  de  11^2,  relatÎTO  an  prieuré  de  Chaude-  Cartnlaire 
fontaine ,  donnée  par  Geoffroi ,  é^éqne  de  Châlont ,  il  eat  cL^Ji^ta; 
parlé;  !.•  de  YiHert  dans  le  Comté  à'Astenat:  {ViUnre  in  ^•*"«* 
comilatu  Stadwiensi);  qui  se  nonuue  ninintcuanl  Villerg  (ni- 
Argonne;         d'un  clos  îi  lirauv,  donné  par  Livide  de 
Sninte-MénebouUi,  (  dono  LidvidU  de  Statctà^Manéhilâê) 

Dana  une  antre  charte  de  iWI ,  concernant  Châtriees ,  Cartniaîre  de 
le  pape  Gratin  III  confirme  les  donations  qu'ont  faiiea  i'»^^*y« 
a  cette  abbaye,  Raoul  de  Samte-Mencliould ,  (  Rmhtiphus 
de  Sanctd  Manehilde)...  Guide  Sainte-Méneliould  ,  (Guido 
de  Sanctd  MdneAdde)^  dans  le  comté  d'Astenai  (m  cami- 
iatu  Staebmensi), 

Il  est  bien  à  remarquer  que  dans  ces  deux  chartes ,  il 
est  fait  mention  tout  à  la  fuis ,  et  du  comté  d'Astenai  et 
de  la  ville  de  Sainte-Méiiekould. 

Dans  rbistoire  des  croisades  par  Viliehardouin ,  à  Foo- 
casion  du  siège  et  de  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Fraoçaîa  en  1204 ,  siège  dont  cet  historien  araît  été  le 
témoin ,  il  est  question  du  célèbre  croisé  Reuart  de  Dam- 
pierre,  en  Astenai ,  qui  commandait  les  troupes  du  comte 
Thibaut  de  Champagne ,  et  le  savant  Ducange  dans  ses  ^*  4*  p*  a^^» 
notes  sur  cette  histoire  dit  que  le  pays  où  est  âtuè  la 
Seigneurie  de  Dlimpierre-le^Château ,  s'appelait  Sstenoys 
qui  est  le  pagus  Stadinisus  des  capitulaircs  de  Charles- 
le-Chauvei  «  Et  encore  à  présent ,  dii-il  ,  V archidiacre 
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«  de  Chatons,  qui  fait  ses  visites  en  ces  quartiers^là  ^ 
M  se  dit  arciiidiacre  d'Astenai ,  et  anciennement  Astenois,  >» 
En  eflet  tous  les  Tiens  titres  de  cette  terre  énoncent  le 
comté  de  Dampiem ,  m  Attenai  jarès  S  te,  -^Ménehsuld, 

Ne  Toîl-on  pes  dans  tons  ces  passage»  cités  ifne  dif-^ 
férence  marquce  entre  le  Cuiiité  d'*u4s!rn/ti  et  la  ville  de 
iSainte-Ménehould;  n^est-il  pas  évident  que  l'Astenai  était 
nn  petit  pays  conipcis  dans  la  provinee  de  Champagne 
et  qne  ce  n'était  point  le  nom  partiontièr  el  (frinitif  do 
la  ville  de  Satnte-Ménelionld.  Si  dotio  cette  Tille ,  comme 
je  Pai  démontré  ,  n'a  point  porté  le  nom  d*Auxuenne  ,  on 
peut  aâirmor  aussi  qu^elle  ne  s^est  point  appelée  Astenai* 

Il  noQB  reste  à  pronter  qne  la  TÎUe  n'a  jamais  en 
d'antre  nom  que  celni  qu'elle  porte  aujoard'hoi; 

Je  ne  tous  d'antre  autorité  qne  la  clTarte  'de  la  do* 
nation  et  de  la  translation  des  reliques  de  la  vierge  Mé- 
nchould.  Cette  charte,  dont  on  possède  l'original^  a  été 
multipliée  et  vendae  pnbliqne  par  la  voie  de  l'impcessîott; 
Des  exemplaires  ont  été  déposét  ei  Onregistréa,  talit  aa 
secrétariat  de  l'évéché  de  Châlone,  qu^au  secrétariat  de 
la  municipalité  et  au  grefle  du  Bailltage  de  Sainte-Mé- 
nehould.  D'autres  se  trouvent  entre  les  mains  de  plu* 
sieiirs  partâcnliers.  Ce  titre  ne  penl  être  r^isoiuiàblement 
soupçonné  de  .fansaeléf  il  a  toni  les  earadéree  de  .cor» 
titnde  et  d'authenticité  que  l'on  peut  désirer* 

Établissons  d^abord  la  véritable  époque  de  la  transla- 
tion des  reliques.  Siuvaul  la  charte  c'est  le  14  oclobce 
i^l^  qu'elles  ont  été  apportées  à  Sainte^MéneboiiUl  per 
Jean  de  Sank,  né  dans  cette  Tille  :  Seigneur  de  Gcmén. 

Marlot,hist.  '  '  »      -o  » 

de  Rheiwii.  fils  de  Colars  de  Saulx  et  d^Âgnés  d'Epenses ,  lequel  Co* 

tomo».     larsde  Saulx  avait  rempli  pendant  plusieurs  années,  et 
notamment  en  i34df  la  charge  de  ^de  dn  soeftn  de  lâ 
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fréfM  royale  de  Saiale-Méoelioiilil.  EUes  l'onl  été  âTec 
Paatorisalioii  de  Kidierd  Pique,  arckéTécpie de Rbeunt,  et 
d'ArçhamlMvt  de  Laatfeo,  évéqne  de  GhiloRt,  et  telon 

les  annales  ecclésiastiques,  cliacuu  de  ces  prélaU  teuait 
en  1379  le  siège  épiftcopal. 

Yoîci  diaprés  le  texte  même  de  la  <^rte  let  motifs 
qû  ont  délemiiié  Jean  de  SanU  à  faire  oe  prêtent  à 
M  Tille  natale  : 

«Et  nous  ayons  considérey  quVn  lY'^lisc  principale  et  ^j^^^'^^^^j^  [^J 
■.parnchiale  dou  chatel  et  viUc  (jui  dès  sa  première  octobtt 
n  institution  et  Jbndatiim  sont  nommés  et  clamés  thu 
tt  hoMÊi  et  noble  nom  é^f  celle  sainte  Vierge ,  n'aTaient  ne 
«n^ont  onoqoea  d'yoelle  auevme  portion  ou  petite  reli* 
«  qne,  et  que  pour  ce  peut-être  aist  estey  en  temps  pat- 
«  sey  ycelle  sainte  Vierge  aadit  lieu  moins  honorée  et 
«  moins  révérendement  réclamée  ,ja  sait  qu'il  vint  être  na- 
ît toire  et  évident  que  en  loonenr  et  révéranoe  d^ycelle 
n  et  ponr  la  grand  lenoHi  de  sa  sainte  dtgnitey ,  et  sain- 
«  ietey,  aisi  e«tey  à  lont  ledit  lien  éhal^  et  ville  mii  et 
«imposé le  nom  de  ladite  vierge  Sainte-Maaehould,  etc.  » 
-  Eien  de  plus  ciair,  malgré  sou  style  gaulois^  qac  ce 
passage  de  la  charte  où  il  est  dit  positivement  qne  la 
^e  dès  sa.  prenUère  institution  et  Jbndation  «^appelait 
da  nom  de  Sainte-Ménehonld. 

Certainement  les  personnes  qui  uiit  dressé  cet  acte 
devaient  être  plus  mstruiteë  ëur  le  véritable  nom  de  cette 
ville  que  les  éerivains  qui  ont  hasardé  de  dire ,  sans  preuve ^ 
qaVlle  ae  nommait  jadis  Auxuenne  et  At/tenai.  Si  oette 
ville  avait  porté  andennement  Fan  on  l'antre  de  ees  dent 
noms,  si  surtout,  elle  avait  eu  autrefois  celui  à^Astenai 
qui  est  la  dénomination  d^an  des  qnatre  archîdiaconés 
dn  dioeèse,  dont  la  ville  était  simplement  le  dief«iieny 
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eMril  croyable  quo  les  troi»  ecoléiiaatiqoee  coMtitués  es' 

dignité  et  envoyés  par  Vévéque ,  pour  assister  à  la  céré- 
monie de  1a  doiiiitiou  et  de  la  réception  des  reliques, 
ainsi  que  les  auteurs  et  rédacteur  de  l'acte  de  dépôt ,  non 
seulement  n^aoraient  pas  relaté  ee  fait,  mais  auraient 
eneore  énonoé  tout  le  contraire ,  en  constatant  que  la 
Tille  avait  le  nom  de  Samte-Ménebould  dès  sa  première 
instilulion  et  JoncLition. 

Et  d^ailleurs,  si  la  ville  depuis  long-temps  ne  se  fût 
point  appelée  du  nom  de  Sainte-Ménehould  ^  quel  intérêt  le 
Seigneur  de  Gemon  aurait-il  eu  de  préférer  les  reliques 
de  cette  vierge  à  celles  de  toute  autre  sainte  !  Mais  il  le 
\M,  expressément  :  «  11  pensait  que  peut-être  fauté  de 

«  reliques,  cette  vierge  pouvait  avoir  été ,  au  tejupa  jmis.u' , 
«  moins  honorée  et  moins  ré véremment  réclamée  dans  une 
a  ville  à  laipielle  il  était  notoire  et  évident  que  son  nom 
.«  avait  été  mis  et  imposé.  » 
j^j^^  Il  désirait  aussi  que  «  cette  glorieuse  vierge  fut  doré- 
«  i^avant  plus  grandement,  plus  hautement,  \Am  révé- 
^  «  rendement  et  plus  dévotement  honorée  et  réclamée  eu 
H  ladite. église  du  lieu  portant  son  nom,  qu'elle  ne  Va-- 
H  voit  été  ça  en  arrière,  » 

Tels  sont  quelques-uns  des  motifs  expliqués  dans  la 
charte  de  la  donation  faite  par  ce  Seigneur.  11  faut  lire 
dans  le  titre  même  tous  ces  motils  du  donateur  dont  les 
ancêtres  avaient  fondé  et  doté  des  chapelles  en  Téglise 
paroissiale  où  ils  avaient  leur  sépulture^  et  qui,  dit«il| 
SiU,  ont  toujours  moult  aimé  ladite  église  ^  lésdits  chatel  et 
a)illc  et  habitants  d^tceux. 

Enfin  la  charte  scellée  du  sceau  des  armes  du  seigneur 
de  Ccrnon ,  donateur ,  cl  i'iucription  gravée ,  ainsi  que  les 
amoiries  de  ee  ^entiUhomne  et  de  Jeanne  do  Yousierf  ^ 
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son  époase ,  sur  le  reliquaire ,  font  foi  que  la  rérémoaie 
de  U  translation  a  eu  lien  le  14  octobre  1379* 

Nous  ignoronâ  où  Baugicr,  autenr  des  mémoires  hit- 
toriques  de  la  Champagne,  a  puisé  ce  quHl  raconte  de 

cette  translation  et  de  l'époque  à  Inqncllc  il  prétend  que 
la  Tille  a  pris  le  nom  de  Sainte-Ménchould. 

*  n  En  l'année  1174^  dit-il ,  Henri  I.**  dn  nom,  comte   Tome  * 
«  de  Champagne  9  qni  avait  dévotion  à  Sainte-Ménehonld, 
«  fit  porter  quelques  reliqnes  de  cette  sainte  dans  Péglise 

n  du  châlcau,  qui  était  alors  dt-diée  à  Notre-Dame,  et 
«  il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Méuehouid  y  que  le  lieu 
«  a  depuis  retenu.  » 

'  Ce  récit  de  Bangier  renferme  plnstenrt  erreurs  mani- 
festes d'après  les  chartes ,  les  titres  et  autres  monuments 

historiques  concernant  la  yille  de  Sainte-Ménehould ,  et 
qu'il  convient  de  réfuter  ici,  pour  fortifier  encore  ma  dé- 
monstration et  n'y  pas  laisser  le  moindre  doute. 

D^'idi»ord  ai  Ton  .fait  attention  que  le  domaine  de  Sainte- 
Ménehould ,  n'est  entré  pour  la  première  fois  dans  la 
maison  de  Champagne,  que  par  Véchange  de  cette  Sei- 
gneurie contre  celle  d'Oiuont  eu  1200 ,  et  que  c'est  Thi- 
baut III,  comte  de  cette  proyince,  et  Hugues  111,  comte 
de  Rethel,  qui  ont  opéré  cet  échange,  il  sera  difficile 
de  conceTOÎr  pour  quelle  raison  le  comte  Henri  I.",  en 
l'année  1174 ,  aurait  pu  faire  porter  des  reliques  au  châ- 
teau et  imposer  le  nom  de  Sainte-Ménehould ,  à  une  Tille 
qui  alors  ne  lui  appartenait  pas.  (I) 

D'ailleurs  ,  nous  venons  de  voir  d'après  la  charte ,  titre 
irréfragable  ,  que  l'époque  de  la  translation  est  de  1379 
et  non  pas  de  1174 ,  comme  FaTanœ  Bangier. 

Quant  au  nom  de  Sainte' Ménehould  que  porte  la  ville, 
elle  .l'avait  reçu  même  avant  1174,  puisqu'il  lui  ebt  donné 
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dans  des  cliiirtet  et  des  liittoîres  «ntérietifes  à  cette  «nnée*. 

Nous  avons  déjà  tu  que,  dans  une  charte  de  ilo  -  ,  il  e«t 
question  de  Livide  de  ^ainte-Ménehould.  Une  charte  de 
Gtrtiilair</de  ^^^^  )  relative  au  fief  d^Orbéval ,  est  tcellée  da  sceau  de 

U  CbaUde.  ^^^qvX  de  Sotni^Ménehauld.  Dana  une  charte  de  1153  , 
confirmative  de  la  donalioii  f^nite  par  la  précédente  ,  on 
trouve  le«  noms  d'Albert  de  SaïuU-Méiiehould  ^  i^ALbertus 
de  Sanctâ'Manehilde)  ;  de  Jean  de  ^ainte-MénehouLd 
{  Jokataus  de  Sanctâ-Mangenhilde  )  ;  de  Manassès  Cha- 
tdaîu  d»  SmnU^ÊâéMh^^M^  {Manasses  Castellàmiâ  der 
SoHCîà  Man^enhiide,) 

A  la  nirinc  date  de  liû3,  dans  une  antre  charte  re- 
lative à  cette  donation  du  fief  d^Orbéval,  on  rappelle  eu 
ces  ténUea  »  lea  différents  kicBS  donnée  par  des  Seignenra: 
»  ils  ont  donné  tons  le*  usages  qu'Us  possédaient  dans  la 
Dxcomié  àe  Sixint^MéèékoHld.  {Ledenmt  omnia  mttana 
in  vice  comitatu  Sanctœ  Manehildis^)  ;  et  ptns  ba»  :  »  Ma- 
nassés  Châtelain  oi-dossus  nommé  a  accordé ,  par  aumône 
k  pdrpéttâté ,  aux  mêmes  frères  (  aux  moines  de  la  Qka* 
tade  )  ,  tCus  les  ulNiges  qu'il  aTait  dans  rétendue  de  sa 
noble  Cliatellenie  de  Sainie-Ménehould ,  {iisuaria  hi  omni 
dignitate  castri  sm  sanclœ  scilicèt  îlanchUdis  in  perpc" 
tfxùm  éoncessit)»  »' 

'Ans  témoignages  dé  eea charte*  et  de  phnieur»  autre»  que 
BOUS  (Broyons  superflu  de  Citer ,  se  joint  oèini  de  l^isteire. 
Laurent  Deliège,  moine  de  Saint- Vanne,  parle  du  second 

V  *d!lo*^  siège  de  Sainte-Ménehould  en  4065  par  Tbéodoric  ,  qea- 
rantiéme  évéque  de  Verdun  ,  qat  conquit  le  château  sur 
Ifanassésy  comte  de  Re^ld,  alors  seignesir  de  ccttafor* 
teresse  ,  et  dit  qno,  ce  prélat  fit  une  expéàiêion  à  main 
nrmré  contre  le  diâteau  de  Saiute^Mtuehouid  y  {cas^ 
trum  Sanciœ'Manehtldis  ^  etc  ). 
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Il  est  bon  (l'observer  que  Laurent  Delipge  cernait  veM 
le  coraiDeiiceoieot  <lu  12"**  siècle  :  que  c'e«l  en  1144  qae 
finit  aa  cbronifpie  ci  «pi'il  etl  mrt  peu  àm  impê  afiréi, 
fort  avancé  ea  âge.  S'il  n^élaU  pote  pi^isuéiMnC  coo- 
temporiio^  on  peut  au  moint  aisarer  qw^il  a  dù  voir 
plntieurs  personnes  qni  avaient  été  au  siège  de  Il 
donne  au  château  le  nom  de  Sainte-Méuehouid;  ce  châ- 
teau éuit  donc ,  dés  ce  temps  et  mènit  «oparaTant^  eonira 
août  ee  nom  ;  car  oomment  ooaeevoîr  ^ue  Tannaliate  de 
Verdnn,  écrivant  avant  1144  sor  nn  fait  arrtTé  en  1065, 
ae  aoit  aervi  de  ces  expresgions ,  casti  um  Sattciœ  Mane^ 
hildis ,  81  alors  ce  n^était  pas  le  nom  de  la  lurtcresse. 
Kous  avons  cependant  un  intervalle  de  109  années  à 
compter  4»  iU6d  avant  d*étre  ariivéa  à  celle  où  H  plait 
à  Bangier  de  fixer  la  translation  des  reliques. 

Voict  nn  autre  passai^e  du  nièmc  nnualisle  «ur  ranucc 
il 43,  et  à  cette  époque  Tauttîur  écrit  de  tnau  : 

»  Albert  qui,  de  son  château  de  Saînte-Ménehould 
»  (  castra  Sanetœ  Mane/tUdis)  avait  enlevé  nn  butin  oon-^ 
»  sidérable  des  terrea  de  Pévèché,  revint  une  seconde 
"  fois  à  la  charge  et  fut  même  asseï  présomptueux  pouf 

faire  ouvertement  la  guerre  à  TEvêque;  niuië  quelque» 
»  soldats  presque  sans  armes  sevs'AÛrent  à  ia  poursuite 
»  du  butin  et  s'en  emparcreiii.^  ▲Ibext  lut -même  Cmt 
•»  pris  et  emmené.  Forcé  de  recdtuer  tout  le  fmit  ée  ses 
»  rapines  pour  recouvrer  une  liberté  qui  n^inspiratt  pas 
»  beaucoup  de  coii fiance,  il  est  encore  aujourd'hui  iO' 
M  talcment  à  la  discrélioH^  de  VEà'équ^.  » 

Le  moine  do  St.-Vanne«  dont  nous  Itvona  tiré  ce  pas- 
sage» était  centeiapomin  aUdali^eron,  45.**  évéqne  de 
Verdun,  puisqu^il  lui  a  dédié  ses  annales.  Ce  «ont  les 
troupes  de  ce  preiut  qui  ûreut  prisuuoier  Albert,  cUû- 
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telain  de  Saintc-Ménelioiild.  Voilà  donc  le  château  de 
Sainte-Ménebonld  désigné  de  nouTeau  sous  ce  nom,  en 

,1143,  par  un  témoin  oculaire  qui  dit,  sur  cet  Albert 
de  Sainte-Méneiiould,  prisonnier  de  l'évéque  Âdalberon 
à  Verdun  :  nurte  tottts  pendet  in  episcopl  manibus  ;  ex- 
prenions  que  Dom  Galmet  paraphrase  ainsi  :  oà  il  est 
encore  à  présent ,  t^attendant  sa  liberté  que  de  la  pure 
bonté  df  Adalberon, 

Quoi  !  dans  les  annales  de  Verdun,  écrites  avant  le 
.milieu  du  12.°"'  siècle,  et  dans  ces  chartes  que  j'ai  citées, 
la  Tille  et  le  château-  sont  toujours  déûgnés  sous  ce  nom 
de  Sainte^Ménehould  ^  et  l'on  aTancera  dans  Thistoire 
de  la  Champagne ,  que  cette  fille  ne  s'appelait  pas  ainsi 
a\aiit  rnnriée  1174,  et  que  c^cst  à  compter  de  cette  année- 
là  seulement  qu'elle  a  retenu  ce  nom  !  L'erreur  de  Baugior 
est  certainement  très-évidente,  et  il  faut  qu'il  ait  écrit 
sur  des  documents  bien  peu  fidèles. 

Ne  nous  bornons  pas  à  prouyer  que  le  récit  de  Baugier 
est  erroné;  faisons  connaitrc  d^où  provient  «on  anachro- 
nisme ,  de  près  de  deux  cents  ans,  sur  la  véritable  époque 
de  la  translation  des  reliques. 

La  .  "vierge  Ménefaould  avait  siseœnrs,  dont  l'une  se 
nommait  Hould ,  ou  Hoilde.  Le  père  Papeforoeq^  un  des 
hagiographes  connué  sous  le  nom  de  Bollandistes ,  s'ex- 
plique ainsi  dans  8f>ii  ouvrage  intitulé ,  ylcta  simctoruni  ; 
«  On  dit  qu'en  Tannée  llô9,  Henri,  comte  de  Gham- 
»  pagne,  donna  à  i'égUse  de  Sainit-Étienne  de  Troyes, 
»  le  corps  de  5ainte~Hùuld,  originaire  du  Perthois  et 
»  scBur  de  Sainte-Ménehould ,  parce  qu'il  avait  cru  Yoir 
M  eu  songe  que  SaùUe-JJould  Tavait  tiré  d'un  puits,  où 
M  il  était  tombé.  » 

Baillet,  Le  Nain  de  Tillemont,  Dom  Calniet  et  autres 
historiens  I  font  mention  de  Seùnte^Hould* 
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■«  Le  comte  de  ClàaiDpai^ne ,  Henri  I.*'  du  nom ,  (  rn- 
conte  Bnîilet  en  si-s  vies  des  saints)  avait  beaucoup  dr 
•  dévolien  à  ^aime-HoÊUd,  Sa  mort  fut  prédeme  devant 
r«  IHea ,  comme  celle  dts  antrea  saîntea  ^iern^s  tes  tODurs. 
'  »  Le  comte  Henri  4e  Otampagne  fit  trantporter  ton  corps 
«»  dan»  la  \illc  de  Troyes  en  1159,  et  le  fit  mettre  liono* 
.»>  rabiement  dans  TégUse  de  Saint- Étten ne,  qu^il  avait  bâtie 
depuis  deux  ans.  Soo  culte  y  devint  fort  célèbre  et  se 
«  maintient  encore  aujourd'hui.  On  en  détacha  les  deus 
4»  braa  dont  l'un  fui  domé  an  monasiôre  de  Sainte^HotUd 
.  •  en  lA>rraine ,  de  Vordre  de  Citemix,  L'autre  fut  porté 
■  à  Paris,  et  déposé  dans  réi^line  des  Petites  Cordelières, 
»  près  do  la  Croix  rouge,  au  faubourg  St.-Csermain.  » 
Ce  fut  efiectiveinent  Àgnés  de  Champagne,  Yenre  de  ,  (<'''-<>>'^<' 

^  *  »  LorcaiDc,  pur 

•ficnanld,  eomU*  de  Bar^  qui  demanda  an  comte  Henri  Dow  C  iinict, 
♦  de  Champagne.,  son  frère,  quelques  reliquet  de  Sainte-*'**^* 

Hould.  Olui  Cl  lui  envoy  a  uu  des  bias  dont  parle  l'his- 
torien Baillct.  Celte  relique  fut  d'abord  depoëée  dans  le 
château  de  Pntil  en  Bar  rois,  à  la  place  dnqnel  on  cons- 
,  truisit  ua  monastère  de  fiUea,  ipii  prit  la  nom  de  Saimc' 
ffould.    (  J  ) 

II  est  évident  qao  Baugier,  en  confondant  les  noms  des 
deux  sœnrs  Sainte-Hould  et  Sainte-Ménehould  ,  a  éga* 
lement  confondu  les  deux  donations  de  leurs  reliques  , 
lorsque  ces  donations  sont  bien  différentes  pour  les  cir- 
constances ,  pour  l'époque  ,  et  qu'il  «e  trouve  îi  i  l  a  fis 
de  temps  tres-coiibidcrable  entre  le»  translations  de  l'une 
et  de  Fautrc  relique.  L^anteur  a  pris  la  translation  du 
bras  de  Sainte-Honld  >  pour  la  translation  du  bras  de 
âainte^Biénehottld  ;  voila  précisément  ,  ce  qui  fait  la  mé- 
prise que  nous  relevons. 

Presque  iom  Içs  éci  iyaius  qui  ont  parlé  de  la  ville  de 


Digitized  by  Google 


34 


HISTOIRE   DE    LÀ  MLLE 


Lamarlînîcrc,  Sainte^Méyaehould  après  Bangier^  ont  répété  et  renoa- 
dict.  géogra.  ^^1^  ^  errears.  Sans  donle  il  était  Datnvel  à  ces  hU- 
do  Lorraine,  tonens,  pottT  s'epargner  des  reotiercnes  et  des  irérifica- 
Deacription  lions  fastidieuses,  de  s'en  i  apporter  à  celai  qui,  ayant  com- 
pM^PiganioU        Thistoire  des  filles  de  sa  province^  a  dù  néoessat- 
Le  voyageor  rement  être  regardé,  oomnid  trésoiAstmil  isur  lee  faits 
^'^''priacipaM  :  et  Toîlà  oontaieiit  les  erreurs  se  propagent, 
s^aeerédtteot  ct.sout  enfin  réputées  pour  de»  \éiiLét>  in- 
dubitables. 

C^est  sans  doute  avssi  dans  les  mémoires  Idstori^jues 
de  la  Champagne  que  Dem  Le  Long  a  pnssé-  ce  qn'ii 
dit  relativement  à  la  donation  des  reliques.  Bans  sa  des- 
cription de  la  ville  de  Sainte-Ménehould ,  cet  historien 

HI)(toire     raconte  «  qu'elle  se  nommait  encore  lorsque  Gui 

dndiocésade      _  '  ^ 

taon,  p.  $a5«  »  de  loin  ville ,  évéque  de  Châlons,  et  Henri,  comte  de 

»  Gbampagne  »  procurèrent  en  il74)  à  Féglise  êl^Astenaiy 

»  des  reliques  de  Sainte- Ménefaould.......  et  que  la  ville  a 

»  pris  depuis  le  nom  de  cette  Sainte.  >« 

Mais  non  content  d'adopter  Terreur  de  Baugier  il  y 
joint 9  comme  on  le  voit,  nne  antre  erreor,  en  donnant 
à  cette  Ville  ,  d'après  son  système  ,  la  dénomination 
^Astenai  que  Baugier  ne  lui  donne  nulle  part. 

11  convient  néanmoins  de  dire  que  Baugier  aprèa  avoir 
arancé  les  faits  que  nous  venons  de  réfuter ,  ajoute  : 
T.  s.  p,  976.    "  ^  D'autres  prétendent  que  le  nom  de  Salnte-Ménehonld 
»  lui  fut  donné  par  la  fille  du  comte  qui  était  seigneur 
»  de  Tancienne  ville  do  Perthes ,  qui  vivait  en  Tan  450.  » 

Voilà  précisément  l'unique  version  ;  voilà  les  seuls  faits 
Téritables  que  cet  historien  devait  adopter.  G*est  effectivé- 
ment  la  vierge  Ménehould  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville , 
non  pas  qu'elle  le  lui  ait  imposé,  mais  parccqu'ayant 
habité  la  bourgade  et  le  château  que  Ton  appelait  pri- 
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nûtivenieiil  Ckâteau^mr-Aigne  »  l«t  habilAiite  y  en  mé» 
moire  de  la  piété  et  de  la  bienfaiianoe  dent  Hénehonld 
leur  aTaift  laissé  des  preuves  ,  ont  fait  prendre  insen- 
siblement le  nom  de  cette  vierge  à  leur  bourgade;  lequel 
nom  elle  a  retenu  et  défiaitivement  gardé,  comme  je  le 
raeontarai  an  oomaMBecmeat  de  Tbiiloire  de  la  irille; 
mais  jamais ,  atntt  qne  eertaint  anleort  Font  éerit ,  jamaia , 
par  aucune  ordonnnnre  soit  ecclésiastique,  «oit  civile ,  il 
n'a  été  enjoint  de  lui  faire  prendre  ce  u<un.  Elle  s'ap- 
pelait ainsi  de  toute  ancienneté;  et,  pour  me  servir  dca 
-proprei  expMttone  de  la  cliafte  de»  leltqaes  ^dè$$a  prc^ 
mère  tnatiiutian  et  Jàmdatùm,  (  K  ) 

Ainsi  ,  ni  dans  les  vieilles  chroniques  ,  ni  dans  les 
ancicnacîi  chartes  de  fondatinus  religieuse»,  ni  dans  une 
infinité  de  titra  qne  j'ai  été  obligé  de  déchiffrer  et  de 
traduire  relativement  à  cette  fUb ,  anz  village  et  aux 
menastdrea  des  environs,  on  ne  lit  d'antre  nom  qne 
celui  de  château  ou  ville  de  Sainte-Ménehould.  Se  n'ai 
trouvé  ceux  d^Aujmenne  et  é!Astenai  que  dans  les  ou' 
Tragea  de  ces  anteura  modernea  dont  je  crois  avoir  suffi- 
aanunent  réfuté  Popinion. 

On  peut  donc  regarder  comme  une  vérité  évidemment  éta- 
blie et  incontestable,  que  la  ville,  à  aucune  époque,  n'a  porté 
le  nom  dJAuxuenne  et  d'Astenai  ;  que  la  translation  des 
reliques  n'a  été  faite  qnVn  1379 ,  et  non  pas  en  1174  ; 
qne  bien  antérieurement  à  cette  année  1174 ,  la  \iUe  • 
était  connue  sous  la  dénomination  qu'elle  conserve  en^ 
core  ;  qu'enfin  son  seul  et  véritable  nom ,  à  conii)ter  do 
aon  origine^  est  celui  de  la  vierge  Ménehould.  (  L  ) 

*  « 

Fin  de  l'i«taoductioh« 
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NOTES    DE  l'ikTRODCCTION. 


{S.. page  C'est  ainsi  saiisrlonif!  que,  pour  flatter  les  Rhéinois, 
•un  historien  s'e^t  amusé  k  d  nncr,  coitiKie  fonriatcnr  de  la  ville  de 
Rheims,  lieimis,  i'rére  de  iioinulus;  et  qu'un  autre  a  prétendu  , 
avec  un  peu  plus  de  vraisemblance,  que  le  fondateur  «  tait  un  Roi 
de  l'ancienne  (jaule  ,  noinmii  JUiémus.  Saligny  qui,  en  tète  de  ses 
comiiicnlaircs  sur  la  coutUDie  de  V  itry  eu  Perlhoîs ,  a  l'ait  un  éloge 
liistoriqur  dp  c<;tte  ville  ,  dit,  qu'elle  s'appelait  originairement  Car- 
conne  du  nom  de  Carcon  qui  la  bâtit  environ  cinq  cents  ans  a]'>r<'"i 
le  déluge,  et  cent  cinquante  ans  avant  la  tour  de  Babel.  11  taut 
•compter  sur  une  crédulité  bien  grande  de  la  part  de  ses  lecteurs, 
,  pour  iuiaginer  qo'ib  ajouteront  foi  à  des  origines  aussi  évideoiuieDt 
cbiuiériques  et  à  des  mensonges  aui^sl  absurdes. 

(B.  7.)  L'abbé  Lenglet  Ditrresnoy,  quia  fait  imprimer  en  i-jSi 
un  ouvrage  intitulé  :  Tîecueil  de  dissertations  anciennes  et  novveUcs 
4ur  iet  afpariiioiUy  les  visions  et  (es  songes  y  rapporte  la  viAion  d^: 
Turpîn.  Dans  ses  réflexions  critiques,  pour  prouver  le  ridicule  et 
la  fausseté  de  cette  vision,  cet  écrivain  prend  le  change  sur  le  nom 
de  Vienne,  et  croit  qu«  le  prélat  parle  de  Vieane  eo  la  profince 
du  Daupbioé» 

Sar  un  exemplaire  que  j'ai  de  cet  ouvrage  ,  je  trouve  en  marge 
une  note  manuscrite  qui  «porte,  au  mot  Vienne  *  «C'est  Vicnne>la- 
ville»  au  diocèse  de  Rhcims,  qui  a  été  très  -  considérable  autrcSuM 
•Ons  le  uom  d'A\m\ienna,  station  des  troupes  romaines.  ■ 

Cette  annotation  cdt  juste  et  fondée;  quel  qu'en  soit  l'antcur ,  il 
était  plus  instruit  sur  les  localités  que  l'abbé  Lengict  Dufresnoy  ^ 
et  c'est  af«C  raison  qu'il  relève  cette  méprise  grossière. 

(C.  8.)  Il  est  né  à  S*  Pierremont,  village  près  de  l'abbaye  de  lîel- 
val  en  Dieulct,  au  diocèse  de  nheims,  dansl'aacjea  ressort  du  bail- 
liage et  de  l'élection  de  Sainte-Ménchould. 

(  D.  10.)  Le  Dormoi»  était  une  contrée  assez  étendue  qui  s'était 
formée  dans  les  Ardcnnei^,  et  qui  di-puî^  a  été  comprise  dans  la 
petite  province  d'Argonne  :  mais  quelle  est  i'étyroologie  de  ce  nom  P 
Tome  a*     Uum  Marlot,  d^usson  histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Rbeims, 
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dit  que  Doulcon  (Dutco)  village  à  deux  licucs  de  Strnai  mit  Ij  livc  fjau- 
che  de  la  Meuse,  visà-vis  la  ville  de  Dun,  e«l  l'ancien  (.ln.f  lii'U  qui 
a  donné  son  nom  a  j  p;<ys  dti  I)  h  inuis  ^  Duicomeiuis  paijus  )  ;  vt  c'est 
la  qii'duiait  r  '  c  le  chAleau  du  coiiit<î  Marc.  Mai-*  ti  .lutres  hi!»tuiicn« 
font  (ierivt  r  le  nom  du  Dorrauii  d'uue  rivière  qui  m  arrr)suit  une 
paitie,  c'est  \a  Dormoisc  dont,  suivant  de  vit-uv  titien  et  d'aiicieii> 
géographes,  le  véritable  nom  est  iti  Dorme  ou  ia  Dormic.  (]etie  de- 
iiuuiiij  i  t  il  m  iui  vient  vraiseinblabletnenl  de  ce  que  datii  ^on  cours 
peu  long,  mais  sioucuXj  sci  eaux  coulent  si  leoteuieut  qu'elle» 
iCfii Lient  donnîr. 

(  E.  lo.  )  Selon  un  lii^toiit  n  nij(in\  rne  de  Stenai ,  celte  ville  est  très' 
SDcicnDCy  «son  oum  origmaai  ,  dit  *i,  t^idil  ^ulcn  ou  Salan^  nom» 
que  l'on  croit  cûinp<«8é!i  de  deux  mots  celtiques  ,  Sad.^m  el  Tcn  ou 
Tan,  isigniliant  feux  uu  méoaget  et  hummeâ  de  ^uturne  qui  y  avait 
encore  «m  trnifWe  en  4Sô. 

»  C'e^t  du  mut  ^ia'cn  ou  Satan  que  sont  d«;rivéâ  les  noms  de  Aa^a^iai, 
à'Jstenaij  et,  en  liciujer  lieu,  de  Stenai,  Mathieu  Scutter,  an- 
cien géographe  allemand,  dâas  deux  cartes  de  son  allas,  descriptives 
de  la  Cerniiiuié  inférieure  ou  hei;;:(juc  et  des  pays  limitrophes, 
pour  les  temps  nncieni  {prûcis  temporibus) ,  donne  le  uum  d'AtUnai 
à  la  ville  de  SUnai  sur  la  Meuse. 

>  A  la  naissance  de  la  monarchie  française  elle  était  un  fisc  ou  do- 
maine royal  de  la  France,  (villa  fiseatis)  avec  un  palais  dans  lequel 
ks  premiers  Rois  Mérovingiens  ont  fait  quelquefois  leur  résidence. 

»  Dugohert,  II"""  du  nom,  loi  d'Auslrasie ,  y  faisait  la  sienne  quand 
il  fut  a*.sa^siaé  en  679  h  la  chasse,  dans  la  forêt  de  Voivie  {sUva 
Vabvoisis  )  près  celle  ville.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son 
palais  qni,  en  872,3  quitté  le  nom  de  Saint  ilemy,  pour  j>rendre 
le  sien  par  ordre  d(;  l'empereur  Cliarles-le-Clianve ,  lorsqu'après  in- 
formation de  vie  et  mœurs,  il  fut  canonisé  par  Ilincm.trt,  archiMêquo 
de  Rheima.  La  cliapelle  fut  érigée  en  prleuié  sons  le  nom  de  Dagubert. 

•  Longtemps  après  l'assassinat  de  ce  Prince,  Steoai  passa  en  la 
possession  de  différents  seigneurs  ,  ensuite  dans  la  famille  des  Comtes 
deHaiaautet  dans  une  branche  de  cette  maison  du  nom  d'Ardenne. 

»  Il  parait  que  c'est  sous  le  nom  d<;  ces  premiers  Seigneurs  que 
Uarc ,  comte  du  l^ormoîs ^  dont  il  est  fait  plusieurs  fois  nicnlimi  dans 
la  chronique  de  Signi ,  était  gouverneur  d'Àslcnal  on  Htt-nai. 

0  Lotbaire  ,  roi  de  iiaace,  prit  celle  ville ^ur  le  coiuty  d'Ardeuoe* 
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Thierry  IT,  mnit*'  rîe  n«r,  s'rn  riiqi.im  rî;)ri'<  la  mort  de  Lolhaiie. 
Uéatril  t  sa  petile-iiUe,  ft:riiiiie  de  Godi  f  oi  le  lîai  <  ut  .Stcoai  en 
parlac^e.  11  fut  ensuite  T«*n(îu  à  l'évtichê  de  Verdun,  donné  a  un 
comte  de  Luierabonrj?  qui  1*'  rendit  aux  comtes  de  3Bar  ,  dont  on 
connaît  ralliancc  avtc  hi  maison  de  Lorrains.  Cédé  t  nsnite  à  la 
France  en  i64t  *  il  a  été  donné  en  i64S,  arec  tout  le  Clermontoi» 
doot  il  faisait  partie,  au  grand  Gondé  pour  lut  et  sa  postérité. 
RTaînleoant  Stenai,  jadis  capitale  du  Barrois  français,  pst  chef-lieu 
d Un  (  inton  de  l'arrondissement  de  Monlmédi,  département  de  1a 
W<;u.sc.  » 

D'apn's  ce  récit  lu  t  iicjnc  Stenai  et  le  pays  Stenois  n'étaient  donc 
pas  a  Ht  refais  étrangers  à  la  France,  ni  à  la  Champaj^ne,  ni  mCme  au 
pays  Hhémois,  ain->i  que  Mahillon  l'a  prétendu.  11  Tt'f^t  pas  éton- 
nant cjiie  Charltî'nagne  et  Charles  -  le  •  Chauve  ,  comme  it;  marquent 
leurs  canilulaire»»  ««t  l'hiélorien  Flodoart,  aient  «-nvoyé  des  commis» 
maires  royaux  {tniisos  régates)  dans  cette  ville,  dans  ce  canton,  alore 
important ,  in  -parjo  Salanaco  ,  AsUnido  ,  Stadiniso.  elCi 

Or,  très-certainement,  dans  ces  temps  recotèa  la  ville  de  Sainte* 
Ménchould  ne  faistait  que  de  naître.  Le  Château  sur  un  rocher  ,  au 
pied  diiqnri  elle  est  située,  et  à  qui  elle  doit  son  origine,  n'était 
encore  connu  que  suus  la  dénomination  de  GhAteau-sur^Aisne. 

(P.  10*)  Dand  la  chronique  de  Signy»  où  il  est  question  d'.Ksteiiai  et 
duchâteaudu  Dormoit,  il  est  aussi  fait  mention  du  seigneur  de  Puuilly, 
dont  le  fillage  de  ce  nom  tnbsiste  toujours  au-dessua  de  Slenai  sur 
le  même  rive  de  la  Mensc;  du  châteea  de  Julie  {castrum  Julien) 
épouse  de  Marc,  comte  dn  Dormois  :  o'eat  aujuurd'hoi  le  village  de 
GhAtelon  Chftté-en-Argonne;  et  ce  comte  a  Vdhhé  son  nom  M  village 
de  Mar^»  voisin  de  Ghatel.  Le  lieu  appelé  S*  Juvin  est  un  eotve 
de  S^ni",'\!»- tii»ot  sn  dénomination  da  pâtre  Juvin,  qui,  en  rapport  de 
née  g6o«         celte  chronique,  a  coDvertt  par  on.  miracle  le  comte  du  Dormois. 

Dans  les  derniers  articles  de  cette  même  chronique  on  voit  Hermand 
de  Grandpré,  déclarer  la  guerre  ati  comte  du  Durmois  ,  parvenir , 
•vee  le  secours  des  comtes  de  Roncy  et  du  Portien  ,  à  détruire  le  châ. 
tenn  de  Julie,  et  à  réunir  ptasieurs  villages  du  comté  du  Dormois 
à  son  comté  de  Grandpré* 

Si  l'on  lette  les  yeux  snr  les  cartes  géographiques  de  la  Cham- 
pagne, on  trouvera  que  tons  ces  endroits,  c'est -  dire  ,  Ponilly , 
Stenai,  Doolcon  ,  S* -Juvin,  Marq ,  ChAtel  et  Grandpré,  tiennent 
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les  «iitv€t«  M  eo  «ost  k  ltè*-pc«  ét  4ittâiMe«  Ce»!  de< 

pût  U«  4«r9kn  évèociM«nU  m«Dliomié«  dM§  Ift  ehrusi^  de  Sigai*' 
^■e  te  Uotmum  a  floam«iicé  à  pecdM  Mm  «ooi ,  que  l'Aiteiiai  t'ctl 
éleii4«  conaidénbWaeBt  vei»  Sdat^MéMbonM  *  «t  fv'efttû  *  mw 
eetdon  des  teatp«,  les  cMtoat  ds  DormoU  et  d'Aalmiai«  ainti  ^iw 
kvn  Doma .  ont  fUt  plaça  k  mlm  d*Ârgoaaa  »  do»!  ion  l«i  TiUagr*  qaa 
ie  TacNB*  da  eiler  fir«ot  eninite  partie. 

■(G*  i5,  )  Oa  dkait  «atxefoiaet  oo  lit  encore  dan«  quelques  charie» 
Mimifauam-eU'Dormûis;  c'est  maintenaot  Uomtfauecn-tn-ArQonne, 
Nous  De  coanaissooâ  plus  que  très. peu  de  villages  qui  aient  conserve 
cette  désignation  en  Dormais;  tels,  pai  eiieinple,  que  Ft)ntaine-cn- 
Dormuia  et  Ccinai,  que  l'on  nororoc  toujours  Cemaien-Dûrmois  y 
pour  ne  point  le  cooiondre  atec  Cernai  près  Rhcims.  A  tous  les 
antres  l:ru\  dv  i'Jslcnai  et  du  DoimotSf  quand  oo  voulait  les  dis- 
linu'iier,  on  jjoufait  1.^  désii^natioQ  en  Ar^onne ,  que  l'on  substituait 
i  hi  prf-mlrrr.  Aujourcl'ltiii  loiires  CCS  distioctioQs  se  ieot  par  la  Boni 

du  département  ou        i  ^rroadissement. 

(  H.  i5.  J  On  ne  parlait  point  encore  de  la  p<f  ttte  prOT«nce  d'^r^miM; 
c'est  peu  après  cette  époque  que  son  nom  commence  à  paraître  dané 
les  chartes.  Q»u  lie  e>t  l'élymolog^ie  de  ce  nom  iW-irfjomie  i  aucun 
auteur  que  je  co[iu:u?se  ne  noix  i'.jpjjrcud,  uiaiii  il  est  certain  que 
le  pars  d'Arponne  renfrrme  le  Dormoi",  \'JiUn0iy  une  partie  du 
Rheteloi!?,  eic.  Cornjuent  le  nom  <l'Argonnc  a-t  ilfail  disparaitxt  ceux 
de  ces  autres  canton'i  ?  l'Iii^toîre  n'en  dit  rien. 

(  I.  «9.  )  J'ai  emprunte  celte  réflexion  de  feu  M.  Levesque  de  La 
Ravalière,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  beiies-Iettrcs. 
Cet  académicieu  paraît  avoir  voulu  travailler  à  une  histoire  de  Gham» 
pagoa;  il  en  rassemblait  les  matériant  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Oaot  une  lettre  qa*il  écrivait  à  son  correspondant  k  Sainte» Ménebonld, 
poaraTOÎc  de«  renseignements  positifs  sur  cette  ville,  voici  ce  qu'il 
hi  marqaa  en  parlant  de  l'acte  d'èdiaa{^  :  «Puisque  les  cooitea  de 
Champagne  ne  sont  deveniu  Saifoenrs  de  celte  ville  qn'en  laoo, 
il  est  dii&cile  de  pantjir»  eaaoM  je  l'ai  la  en  quelqa'endroit ,  dont 
}e  ne  me  souviens  plus,  qpiA  Henri  I*%  comte  de  Troyes,  avait  fait 
porter ,  dès  l'an  11749  des  reliqnet  de  Sain te-Blénehould  dans  l'égliie 
da  châteaa,  d'où  la  ville  a  pris  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  > 
C'est  probablement  dans  Baugier  qae  M.  de  La  jRavaliere  avait 
In  cette  erienr;  ce  ^oi  Ini  a  fait  foire  cette  réAesioa  bien  jndicieiiie* 

« 
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(J.îô.J  L'ancienne  et  riche  abbaye  de  S'c  Ilould  se  trouvait  située 
.'i  deux  lieues  au  couchant  a'été  de  Bar-le-Duo  ,  vers  la  frontière  de 
la  Champagne  ,  sur  le  ruisseau  d'Auzonne  dans  le  diocèse  de  Tt)ul. 
Llle  était  de  l'ordre  de  Citeaaz,  et  ses  abbeases  ont  toujours  été 

*  *  * 

d'une  très-noble  extraction. 

(  K.  a5.  )  M.  le  Comte  de  lioulainvilJleis  connaissait  cette  charte  de 
1^79  ,  puisque  ,  dans  son  ouvrage  intitule  :  Recherches  sur  ia  France, 
ce  profond  écrivain  après  avoir  parlé  des  différentes  opinions  sur 
l'origine  de  hx  ville  de  Sainle-Ménehould  ,  s'explique  en  ces  termes  ; 

«  Le  titre  de  dépôt  des  reliques  de  Saintc-ÎMénohould  à  la  pa- 
roisse en  13-9,  annonce  expressément  que  <a  ville  poite  cenomdés 
sa  fondation  d'une  des  filles  du  bon  Siprmar,  comte  de  Perthes,  qui 
vivait  en  45o ,  et  il  •parait  qu'avant  Cé  temps  U  n'if  avait  qu'un  châtMU 
appelé  Chdteau-sur  Jiisne.  » 

Aucun  historien  n'a  parlé  pluf,  pertinemment»  ni  avec  plus  de 
vérité  sur  l'origine  et  le  nom  de  cette  ville. 

(L.  aS.)  Quand  j'ai  dit  que  la  ville  de  Sainte-Méoehould  n'avait 
jamais  en  d'autre  nom ,  je  n'ai  pas  dù  m'arrêter  à  la  dénomination 
de  "Montagne-sur- kiine  »  qui  lui  fut  donnée  en  1793.  Elle  se  trouve 
désignée  ainsi  dans  quelques  dictionnaires  géographiques  réimprimés 
à  cette  époque»  et  tous  les  actes  tant  publics  que  particuliers  faits 
alors  dans  cette  ville  ont  été,  pendant  envicon  iS  mois»  datés  de 
iloatigne*sur-AUiie. 

FIN  DES  NOTES  DE  L^INTRODUCTION. 
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f'otitïon  géograpliiqat  de  b  ville  dé  Sainte-Ménr-houU].  —  Son  otU 
gine.  —  Rocher  aa  miliea  d'un  marais.  —  Temple  d'idole»* 
Rcnde7-von;»  <îe  chasse.  —  ChStean  -  sur  -  Ahne.   —  Commence- 
ments d'une  petite  bourgade.  —  Ileiuj^c  d(  quelques  ftildats  d'il- 
tila.  —  Mëacbould,  fille  du  comte  de  rcnhca,  —  Frécu  de  la 
.  vie  de  oetle  pieuM  ^  cha^bU  Vietge»  —  Ange  tutdaire  dm 
pays.  —  Fondfttioa  d'on  hApital.  —  AcoroîMemepU  de  le  bour- 
gade. —  Elle  prend  le  nom  de  Sainte-Héneboald.  —  Opitalede 
l'Argonoe.  —  Village*  dea  enTlron^.      'Ermitcêt  nonaettoM  et 
abbayes.  —  Drogun  restaurateur  du  Château,  —  Gonstruction  d'uue 
église.  —  l'nva^ps^  dfs  Korniands.  —  Dévastation   des  couTents 
et  des  bieui  ecc'cajnstiques.  —  Premier  xit-^'C.  ■ —  Le  comte  de 
Valerao.  —  Prélats  {|;uerrier9.  —  i^'oodatioas  religieuses  dues  aux 
Groindea.  —  Albert  Picbot^  gonveraear.  —  Nonvean  «iége.  — 
AraoQld,  èvêqne  de  Terdao  y  ett  tué.  —  I«a  ville  de  Sainte- 
Méoebonld  entre  dans  le  ôomaioe  des  eomtea  de  Ghaupagne. 


lia  Tille  dont  j'entrepreads  d'écTÎre  VViuUÂYe  «li  vX^k» 

au  confluent  de»  rivières  d'Aimé  et  d"'Auve,  (  A  )  «!t 
Gbampagne,  ver»  la  frontière  orientale  de  cette  ancienue 
province  f  sur  la  grande  route  de  Pant  à  Metz^  au  22* 
d^  34  niinutet  de  longitude ,  et  au  49*  degré  10  m" 
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nutes  de  laiitade.  Ce&t  lo  cheMiea  du  2*  arrondissement 
da  département  de  la  Marne. 
Elle  est  Y  eoÎTant  les  anciennes  lienea  commnnes  de 

France,  à  45  lieues  E.  E.  N.  de  Paris;  9,  N.  E.  de 
Châlons;  15,  E.  E.  S.  de  Rhcims  ;  44,  S.  S.  E.  deRethel, 
21  y  idem  ,  de  Rocroi  ;  16 ,  id.  de  Mézières  et  Gharleville; 
i4,  id.  de  Sedan;  i%,id.  de  Monzon;  12 ,  S.  S«  O.  de 
Stenai  ;  4 ,  id,  de  Varennes  ;  4 ,  0.  O.  S.  de  Glermont , 
8,  id.  de  Vcrduiii  10 ,  N.  N.  0.  de  Barj  et  10,  N.  N. 
E.  de  Vitry. 

On  la  nomme  en  latin  Sanetm  Manehildis  oppidum 
c^Janum,  et  amplement  San~Manehildis  on  Mane^ 
ckildii.  On  écrirait  aatrefois  Manéhonld ,  et  nos  ancêtres 
prODonnaient  Manou  :  aujourd'hui  on  écrit  Ménthouid  et 
l'on  pronouce  Ménou.  (  B.  )  t  • 

L'origine  de  cette  -vUle  est  fort  incertaine  :  vouloir 
percer  rôbsenrité^  oenvrc  son  bèroe«n ,  ce  seràit  ten- 
ter l'impossible.  Vow  n'avons  à  cet  égard  que  des  ren- 
seigaemenu  douteux  et  incomplets. 

A  Fextréniité  de  la  partie  sud  de  la  forêt  d'Ardenne, 
(  C.  }  dans  im  canton  qui  depuis  a  pris  le  nom  d'Ar- 
gonne,  a'^àve  on  rocher  remarquable  par  son  entier 
^clément  an  milien  d'one  plaine  marécageuse ,  où  îl  setai- 
ble  que  la  nature  se  «oit  fait  un  jeu  de  le  placer.  Les 
marais  presquUnabordables  qui  l'environnaient  étaient 
formés  par  les  débordements  de  l'Aisne  et  de  TAuve  ^  et 
par  une  infinité  de  ruisseaux  descendant  des  bois  spacieux 
d'aleiitour.  C'est  ce  rocher  qui  dan«  le  principe  a  été 
la  cause  accidentelle  de  la  naissance  de  la  ville  de  Sainte- 
Ménehould. 

Cette  contrée  de  FArdenne  ne  pouvait  étrt  qtw  très- 
sauvage  et  pur  conséquent  peu  habitée.  Cépeudaut  d^aprti 
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«ne  tradîlioa  qui  t'ett  perpéiuée  dans  le  pays  jusqn^à 
ttos  joon,  il  partti  eonaUuit  qoo  tor  œ  rocher  il  y 
avait  im  tesple  oa  ainpleiiieiit  un  aulel  consacré  ans 
idoles,  antoor  duquel  on  TOyait  quelques  habitation^ 

éparses,  servant  ou  de  demeure  aui  prèireS|  ou  d'asiio 
aux  in  i liés. 

Quo  Ton  ae  reporte  on  înatani  xen  ces  sièdea  éloi* 
gaés  où  ce  temiile  petti  avoir  onUé,  et  Pou  se  eon*» 
Tainera         aaralt  été  diflkilo  de  trooTor  un  endroit 

plus  «oltuire  et  plus  favorable  pour  célébrer  le  culte  de  ^ 

la  divinité  qui  y  était  adorée.  Bea  coUinea  chargées  d'é- 

paiises  Coréu  eaCiattmiitnt  et  fennaieni  poiir  ainsi  dire  le 

rsisher  et  les  marais  :  ces  Uenx  sombres  cl  inystérieas 

fsiBaient  im  site  'vraiment  pittoresque,  et  devaient  ina* 

pirer  une  terreur  religieuse  à  ceux  qui  pour  la  première 

fois  y  abordaient. 

Les  ans  disent  qoe  cer  temple  était  dédié  à  Isis;  d'antres 
qn^il  étaitf  élevé  en  Thonnenr  de  Dians^ 

Uis  était  partienBérement  regardée  comme  la  protec- 
trice de  là  navigation  sur  les  Aeuves  et  les  rivières;  cV-^^t 
pour  cette  raison  que  du  temps  du  paganisme ,  elle  fut 
la  divinité  tntâaire  de  la  ville  de  Paris ,  près,  de  laquelle 
die  avait  mi  temple  magnifique.  Elle  en  avait  anssi  pIu' 
sienrs  antres  dans  les  Ganles,  mais  beaneoup  moins  re- 
nommés. D'nprès  tous  les  attributs  que  la  Mythologie 
donne  à  isia ,  tfviéi  rapport  pouvait-il  y  avoir  entre  cette 
déesse  et  les  lienx  sauvages  oà  l^on  dit  qœ  son  temple 
etîstait  sor  le  rocher  dont  je  viens  de  faire  la  descrip* 
tkm!  Ineun  fleuve,  ancnne  rivière  navigable  dans  les 
environs,  rien  de  ce  qui  aurait  pu  atUrer  a  celte  divi- 
nité, fabuleuse  les  invocations  et  les  hommages  du  petit 
nendife  d'habitants  qui  ocenpaient  alors  ces  contrées. 
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'Diane,  aa  contraire ^  était  la  déewe  det  foïét»  .et  de 
i  haisc.  Ou  la  représentait  eiàloarce  de  Dryades  et  de 
iNayadcs  -y  d'une  troupe  de  faum»  et  de  Sylvains  y  d'uu 
^hœor  lie  Nympliea  des  J90U,  du»  montage»  et  des  Ion- 
taiaea,  et,i9é»e  de  Satyres  «  qai  étaiont  des  ditinilit  bo* 
cagères  et  diampétrea*  Teiit  aendcile  donc  anoêiloèr  que 
le  temple  dont  il  est  question  avait  été  bâti  en  sou  hoiàueur 
plutôt  qu'en  celui  de  tçutc  autre  divinité. 

Le  culte  et  les  offrandes  des  habitants  du  pay»  devaient 
:  être  analo^uea  à  ïeiira  mvvagv^  à  IttprS'habHiiditt  M  MiSme 
à  Ictw  plaisir»  <|aiv  épient  «aux  que  la  ehasse  peut  prom 
curer,  et  pour  lescpiels  le  geùt  s^t  toujours  consefTé 
parmi  eux.  Diane  était  la  divinité  qu'ils  ont  dû  plus  par-< 
ticulièrement  adopter  j  elle  convenait  à  la  nature  des  lieux. 
Ajoutons  que,  suivant  U.religion  des  Gaulois,  Diane  était 
généralement  reconnue  pour  la  divinité  tntélairo  des  Ar- 
donnes,  et  qu'elle  avait  dans  la  vaste  fnret  de  oe  non^  ^ 
des  temples  et  des  statues  plus  ou  moins  célèbi^es.  (  D  ) . 

JSous  ne  savon»  pas  à  quelle  époque  ce  temple,  son 
idole  et  ses  prêtres  ont  disparu.  Il  est  probable  que  les 
lunumagea  que  Ton  rendait  à  œtlç  .divinité  payenne  ont 
cessé,  lorsque  le  Oufirtianimift  s'est  propagé 'dans  lea 
Gaules.  « 

On  ne  pouvait  arriver  facilement  jusqu'au  rocher  que 
dans  les  temps  de  sécheresse  ou  avec  des  nacelles.  Les 
initiés  aux  mystères  de  Diane ,  qui  visitaient  son  temple., 
étaient  souvent  obligés,  de  s'arrêter  quelque  temps  «aujc 
Bhotéê  des  marais,  et  de  s^y  faire  un  abri  en  attendant 
qu'iU  pussent  passer,  et  qu'ils  fussent  admis  ans  ^é- 
»    monies  célébrées  en  riionneur  de  la  Déesse. 

Le  rocher ,  ■  sur  le  sommet  duquel  était  une  çspèce 
de  petit  hameau ,  servait .  quelquefois  de  rendea-vpos  df» 
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s  <shas»e  à  des  Seigneurs  puimuu,  ou  priflces  des  envi- 
'roiM.  Sa  podcion  ptrot  lanronible  à  l'on  d'eux  pour  y 
4s6nttnttre  one  fortemie  qm  p&tf  en  eas  de'  beeoiô,  Ini 
aertir  de  rtofage  et  afréCer  !eê  eeartet  9t  ié^  eniMlDi^  ; 

en  sorte  que  ce  rocher  fut  transi  orme  en  ntk  château, 
sans  doute  alors  moins  fortiiié  par  l'art  que  par  la  nature. 

Insensiblement,  en  deçà  de«  marais  non  loin  des  bords 
de  la  rivière  d'Anre  ^  et  im  pea  an-desavs  de  son  confluent 
'dans  FAiane,  on  Vit  ae  former  une  iietitè  bourgade  ipii 
ne  fut  long-temps  composée  que  de  huttes  et  de  cabanes, 
dont  la  grande  quantité  de  bois  enTÎronnantg  facilita  la 
construction.  Cest  donc  près  de  TAuve  que  la  bourgade 
a  commencé  de  naître.  Aussi  avons -nous  d'anciennes 
-  chartes  qui,  en  nommant  la  ville  de  Saînté^Ménehoutd , 
•la  place  cor  cette  rivière,  suprà Alvam.    •  ' 

Les  liabiLanU  desséchèrent  et  comblôrt  iiL  une  partie  des  " 
marais  pour  communiquer  avec  plus  de  facilité  au  château 
jus^'an  pied  duquel  iU  portèrent  leurs  habitations.  Le  be- 
soin  éveillant  l'industrie  %i  faire  desdéfricbelnenU  èoi^sidc-< 
Tables  et  mettre  lé  terrain  en  cttlture.  On  pratiqua  par 
la  suite,  au  bas  du  château,  du  côté  «tiptenLiioual ,  un 
chemin  qui  procura  l'avantage  d\'»îîcr  plus  direcleuienL 
des  pays  Rhémois  et  Chàlonais  dans  les  pays  Méséin  ét 
'Verdanois;  c'est  sur  ce  chemin  ifiie'  se  sont  forbiées  les 
'prîttctpales  rues  de  la  ville. 

^  Le  cliâtean'  fiit  nommé  Château-d^Aishe  ocî  Cfhàteâii- 
'sar-Aisiic,  Castrnm  Axonœ  oa  Ciisiclliivi  yiprà  Axonam^ 
dénominatiou  pruLÏtivc  que  liu  douticiu  uaatvVttveiùcnxVc* 
'auteurs  qui  ont  fait  la  description  Isstorlque  et  géogra- 
phique de  la  France.  r  .     'j  ' 

Quant  à  la  bourgade  ,  des  historiens  ont  pensié  Qu'elle 
♦avait  autrefois  porté  le  noia  a  Auxucnnc  ,^ttXiic'«/i<<  * 
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d'aatret  loi  ont  .  donné  œlui  d'Astenai ,  Astenidum  on 

Stadunum  ;  j^ai  refuté  ces  opinions  dans  rintniduction  , 
et  je  crois  pouvoir  assurer  que  cette  bour2;aclc  n'eut 
d'abord  aucun  nom  particulier  ,  différent  de  celui  du 
cfiàteatt*  Comme  elle  n^cin  était  ^'nn  simple  aceemoire  t 
nne  tréo-faible  dépendance,  et  quMle  ne  formait  avec 
lui  qu^on  senl  et  même  lieu,  la  dénomination  de  Château- 
sur-Aisne  resta  commune  à  Pun  et  à  l'autre.  Ou  verra 
comment  cette  bourgade ,  augmentée  insensiblement  •  fi 
prit  le  nom  de  Sainte-Ménebould  qn^elle  a  par  la  snite 
tranamta  an  Château. 

Le  cinquième  siècle  commence  à  nona  foornir  quelque» 
renseignements  plus  positifs  sur  ce  château  et  sa  petite 
bourgade.  On  lit  ilnns  ua  ancien  nianuscrit  que  tous 
deux  servirent  do  refuge  à  des  soldats  malades  ou  blessés  y 
451.  après  la  sanglante  bataille  d'j^ttila  donnée  en  4U>i  à  cinq 
lieues  de  cet  endroit  et  &  quatre  lieues  de  ia  Tille  de 
Châions.  (  £  )  Ce  canton  de  la  Champagne  oà  cette  ba- 
.  taille  a  été?  livrée,  était  une  plaine  immense  presc^uc  dé;- 
serte ,  et  alors  il  fallait  aller  un  peu  loin  pour  trouTcr 
une  retraite  tranquille  et  assarée.  On  prétend  que  quelques 
débris  des  armées  des  fainquepra  ou  deSTaincns  s'étaient 
aussi  retirés  •  ài  la  faveur  des  bois ,  à  Château*sdr^Aisne 
et  aux  environs.  (  F  ) 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  assez  certain  que  dés  ce  temps, 
le  Château  était  très-coiinu ,  et  qu^attcndu  sa  position ,  sa 
force  I  et  le  nombre  de  ses  habitants  qui  augmentait  tous  les 

■ 

jours,  il  avait  mérité  Tattention  des  Souverains  ou  Princes 
de  ces  contrées,  qui  s'en  étaient  déjà  dis|mté  la  pos- 
session. Ce  château  avec  ses  dépendances ,  comme  cela 
e»t  démontré  par  plusieurs  cartes  géographiques,  tant 
anciennes  que  modernes  ^  était  alors  compris  dans  le 
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Sonvernement  dn  PerthoM  «lant  it  fomaii  1^  limitM  de 

f«  côté-là  ,  et  plus  d^uno  fuis  ,  (huis  le»  siècles  posté- 
rieurs ,  il  servit  de  refii|iart  contre  les  *»ti»i»'"^  de  la 
France.  (  G  } 

Ub  StàffMomr  momÊaé  Sigmer»  étail  •  Tépoqse  de  1« 
l^atiiille  d*Attî1«,  gouverneur  on  bnilli  jndieiiiire  et  oemme 

préteur  du  Perthois.  il  portnii  te  titre  4e  comte  de  Pertiie«, 
alors  viiie  capitale  de  ceUe  province. 

Tont  Bot  litttiiriens  e^aeeotdeBt  à  dire  ^pie  les  titret 
Due ,  de  Comte ,  de  Oonvcrtfenr  des  ? iUet  ci  pfevînoes 
de  Frnoee  étaient ,  «ont  nos  premiers  rois ,  des  dignité» 
amovibles^  cL  que  [€&  Stûî;iieur8,  qui  s'en  trouvaient  re- 
vêtus y  étaient  chargés  non  seulement  de  conduire  les 
troapes  a  la  gnerre ,  mais  encore  d'administser  la  jns* 
liée  à  tons  les  si^ts  de  leurs  comtés  et  gonTemements, 

Sigmar,  en  sa  qualité  de  gouverneur  du  Pertheis,  fut 
obligé  de  se  rr[j(lre  sauvent  à  Cliâtcaii-iP Aisne  ,  parce- 
que  cette  forteresse  était  devenue,  comme  fcoBtiérCf  line 
place  irès-importante  de  son  goâvememeni. 

Sigmar  de  son  mariage  avec  Untmde ,  daom  gavloise  , 
avait  eu  sept  filles.  La  plus  jenne  se  nommsit  Maneehilde 
ou  Manebould  ,  Mauechildis  ou  Manehildis.  Douée  de 
tous  les  dous  de  U  nature ,  elle  devint  comme  Teolant 
de  prédilection  de  ce  comte  du  Perthois,  qei^  sus  rlett 
^minner  de  la  tendiesse  paterBcUe  pour  ses  airtres  fiUen, 
semblait  néanmoins ,  à  cause  de  la  jeunesse  et  de  Pam^  - 
uiié  du  caractère  de  Ménehould  ^  lui  porter  un  plu«  ^jrand 
intérêt. 

Elevée  dans  .la  religion  chrétienne  qui  était  celle  .de 
ses  père  et  mére ,  Ménehoold ,  vivait  saintement  avee  set 
sœurs.  Elle  s'occupait  ordinairement  à  filer  au  fusesB 

lie  la  laine  dont  elle  se  plaisait  à  faire  quelques  ouvrages 
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pont  VjahlVlGtiukïi  des  paa^res  ét  l^oràenieiit  des  eofeU, 

Elle  coneacrait  ses  aotrcs  moments  à  la  prière ,  à  visiter 
1p«  mnladci»  et  à  leur  administrer  des  secours  :  ce  que 
cette  vierge  faisait  avec  d^autant  plus  de  saocès  qu'elle 
s'adonoait  aussi  à  Vétnde  des  siiD|»lès  et  des.médicamenCs. 

C'est  un  fait  re6oim«  '<|iie  Sigmar ,  (  on  ne  sait  pas' 
précisément  en  quelle  année),  mena  avec  lui  Ménehould 
à  Cbàteau<8Qr~Âiriiio ,  où  elle  séjourna  quelque  tempe  et 
où  elle  revint  plusieurs  fois.  -  - 

Les  Tastes  marais,  qui  entonraieiit  le  cbâletfn,  et  au 
miliea  dèsqnela  la  bourgade  était  en  partie  eonstmite , 
rendaient  le  pays  malsain.  Les*  liabitants  se  TOyàient 
souvent  en  proie  à  des  maladies  pestilentielles  ,  occaiiioii- 
nées  par  les  exhalaisons  qui  émanaient  de  ces  marais, 
et  par  le  défaut  de  circulation  de  Pair  trop  ooncentré 
a  cause  des  bois  environnants. 

La  fille  de  Sigmar  était  avec  son  pére  à  Château-sur-» 
Aisne ,  lorsque  les  habitants  furent  aOligcs  d^une  ma* 
ladie  contagieuse ,  qui  s^étendit  dans  les  environs.  GVst 
alvn  que' cette  fille  pieuse  et  charitable  fit  usage  de  toute 
sa  ^denee  pour  Tenir  au  secours  des' malades  et  quelle 
parvint,  par  ses  soins  et  ses  prières ,  h  détourner,  èi  Ton 
en  croit  la  tradition ,  le  fléau  qui  désolait  la  ville. 

Là  naissance' distinguée  ,  la  vie  sainte  et  exemplaire  de 
Ménbbonld ,  son  séle  actif  et  salutaire  près  des  malades, 
la  'flrabt  regarder  par  les  habitants  comme  un  ange  tu* 
télaire  qui  méritait  de  leur  part  de  la  reconnaissance  et 
des  hommages. 

'  La  renommée  des  vertus  et  de  la  piété  de  Ménehould 
se  répandit  bientôt  au  loin.  Chacun  accourut  pour  voir 
et  bénir  ^>ette  bienfaitrice  et  recOToir  les  soins  et  les  secours 

qu  eUc  se  faisait  un  plaisir  de  prodiguer  à  ceux  qui  en 
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Tivaienl  besoin.  Dès-lors  on  la  regarda  comme  une  ^ainfr 
«t  on  lui  en  dtHina  le  nom.  Qnand  le  peuple  dans  ses 
adversiiés  croyait  d«Toir  reoouiir  à  eette  vierge ,  il  disait 
«ommanément  ftfii  MaU  à  tamXe  HéHihùuld  ;  et  enfih 
lon^'elIetiiiittaGiileai^-tiir-AMie  pour  nYplotMTenir, 
die  laissa  dans  les  cœars  un  long  soeTeatr  de  ses  «bienfaito 
et  de  sa  piété.  On  peut  croire  que  dè«  ce  moment  la 
usiigioii  eiirétteaoe  commença  à  s^étubiir  à  Chàteaa-8ar- 
4isne  et  qu'on  est  redevable  à  cette  ille  pieuse  d'avoir 
fait  briller  aux  yeux  des  babitants  la  loniiére  de  la  foi 
^ni  n^avait  point  encore  éclairé  ces  omttrées.  G^est  aussi 
vers  cette  époque  que  \a  liourgade  pavait  avoir  pris  iu- 
«cnsiblemcut  le  nom  de  Sainte -Muachould  que  «en  lia- 
bilants  «t  cent  dea  enviroiis  hû  donnéreat* 

On  rapporte  an  temps  où  vivait  cette  vierge  les  oommen* 
ciMDeiita  de  lliôpîtal  qui  subsiste  aojonnrbnt  dans  Sainte- 
Ménehould.  Toutefois  il  y  a  diverses  opiiiiuussur  lu  manière 
dont  cet  établissement  a  pris  naissance. 

Quelquea  bîslonens  disent  que  saint  Alpin  ^  évéqne  de 
CbftlonSy.ciulssa  de  son  fiosèse  tous  les  Jmis  qni  s*y  troi]^ 
valent  établis.  Deux  de  ces  Juifs  babifaient  la  bourgade 
80U8  Chàteau-8ur-Ai«r.e.  Afin  de  se  soustraire  à  Texil  dont 
ils  étaient  menacés  ,  ils  se  firent  chrétiens  et  donnèrent  tous 
leurs  biens  pour  fonder  an  bospicè  qu'ils  administrèrent , 
dil-on,  pendant  le  reite  de  leur  vie.  IlparaK  que  leurs  pro* 
priéiés  ne  consistaient  qn'eti  maisonset  dépendances  conti- 
gnês  près  de  la  rivière  il  Auvc  et  que  Ton  plara  dans  ces 
roaispjis  les  pauvres  qui  étaient  attaqués  de  maladies  con- 
tsgieases. 

Dea  manuscrits  portent ,  mais  sans  aucune  espèce  de 
preuve  ,  que  la  vierge  Ménebonld  avait  été  la  première 

directrice  de  cet  boi»pice  el  qu'elle  a  v;ùt  montre  Tcxcmple 
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«Inplnf  parlait  d^voueineat.  pour,  le  tonlageiDent  de^nia- 
.Udet>  QttoiqaHl  en  soU»  on  oonTtent  qne  eei  hôpital  ett 
tréa*ancien ,  et  «i  ce  que  l'on  rapporte  de  son  éCablÎMement 

primitif  est  vrai ,  il  en  est. peu  de  ce  gonre  qui  «oit  d'uue 
au£8i  grande  ancieDoeté  dans  laXbampa^ue.  Depuis,  par 
la  libéralité  des  Gpmtet  de  oette  provinee  |  par  la  réanioB 
de  .différentes  Maladiwiea,  et  par  les  Uen&its  et  les  do* 
nations  de  quelques  particaliers ,  oet  bornée  a  été  sin^ 
guUerenient  auguieiité  et  enrichi. 

Si  l'on  en  croit  une  lrès«arvcienne  tradition  qui  s^esi 
^perpétuée  ohes  nos  anoétres ,  ChâteeuTSnr-Àisne  n*mi  pas 
.le  seul  endroit,  dans  ce  pays ,  qni  ait ijoni  de  la  présenea 
et  des  bienfaits  de  la  "vierge  Ménebonid.  On  assure  qu'elle 
i>c  retirait   quclqucfuis  au  hatucau  appelé  It  Foui  qui 
.commençait  alors  à  se  former  sur  la  hviôre  d'Aiine,  et 
.que  là ,  sur  une  montagne  oonnne  depaia  sont  le  bmi 
,4ie  Céte  à.  ivgftef,)  oette  irierge  a-fait  nne  eellnle  on  le 
peuple  allait  la  trouver  et  où  l'on  dit  qnVIle  opéra  plii* 
«leurs  guérisons  miracalcuëes.  On  raconte  qu'un  jour, 
4^epdant  les  plus  fortes  cbaleoçs ,  plusieurs  personnes 
.inpntées  sur  çetta  côte,  et  se  trouvent  tonrmenCéea  par 
la  soif,  cetta  sainte  fille ,  perçant  la  terre  avec  sa  que- 
nouille ,  fit  jaillir  nne  fontaine  dont  Pean  servit  à  dé- 
saltérer  ceux  qui  étaient  veiiuâ  la  visiter.  Nous  ne  croyons 
jias  manquer  à  la  religion  ,  en  n^ajoutaot  pas  beaucoup 
de  foi  à  ce  miracle.  Mais  irériublement  sur  ee  eèteen 
élevé  se  tronve  nne  fontaine  dont  l'eaa  y  coule  entre 
deux  terres^  Ce  lien  a  toujours  été  un  pèlerinage  où 
leb  iiabitaiils  ilu  bourg  et  des  villages  voisins  ont  con- 
tinué de  «e  ijsudrc  pour  intctrcéder  sainte  Méuehould.  On 
y  coi^serv^  et  on  y  entretient  avec  seinf  dans  la  niohe 
Toùtée     la  fouKaipei  la.  statue  d'une  vierge  que  le  peuple 
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ippeUe  la  àmute  ^trge  éecôie  à  vimf,  Gtvt  ^  foui  oepd^ 
Ifirinage  boivent  éè^MÛememfmi  ém  VetM  àt  eetto  toaroo 
qu'ils  regardeot  comme  sacrée  et  que  ta  potitiiMi  •ingoUérc, 

prcsqu'an  sommet  de  la  colline,  rend  vraiment  reni;jr- 
qiuble.  Knûa  le»  habUaata  do  ce  bourg ,  appelé  depuiê  £a 
JlCeniv/le-tfii-Poitf ,  tHUtnttt  loat  lot  est  dHimi  mamère  to- 
lomnoUe  U  féte  de  Minle  MdifedMMid  tpA  œpendent  n'ett 
{iM  la  patronne  de  léar  paroisse ,  mats  probablement  rn 
mémoire  de  ses  bienfaits  et  de  son  ancienne  firotection.  (H) 
•  KiHU  ne  savons  que  très-peu  de  choses  sur  les  dernières 
•BDées  de  la  vier^  Méoebould*  On  dil  que  leotept  fille* 
de  Sigmar  piwenlle  Toile  des  mami  deaaÎBi  Alpin,  évéqne  • 
de  Châlons ,  dans  Téglise  de  Saint  Sulpice  de  cette  Tille ,  et 
qu'elles  se  consacrèrent  à  Dieu  pour  le  reste  de  leurs  jours. 
'  On  dit  eueore  que  lo  coraie  de  Perthet,  avant  sa  mort 
dom  oa  ignore  Tamide  ,  astigaa  à  ehacone  de  set  fillea  vu 
domaine  partienlier ,  où  elles  ie  rétirèrent  téparénent  ponr 
'vivre  selon  les  règles  de  la  vie  religieuse  qu^elles  avaient 
embrassée,  et  que  Méoebould  survécut  à  ses  sœurs  et  mou- 

■ 

rut,  dans  no  âge  avanoé,  à  Bienville-sur-Mame ,  où  elle  « 
midaîi,  et  qu'elle  fat  enterrée  dans  l'église  de  ce  village 
le  14  Octobre  500 ,  sons  le  régne  de  Clovis«  (  I  ) 

'   Cette  vierge ,  suivant  la  légende ,  fut  ornée  pendant  sa  oOO. 
vie  de  toutes  les  vertus  chréUenno»,  et  mérita  par  «a  COH- 
duito»  ses  bonnes  œuvres  et  sa  piété  d'être  placée^  après 
sa  mort  «  aiim  qne  ms  sainn ,  an  nombre  diet  sainles  vierges 
du  diocèse  de  Ghilons.  (  J  ) 

On  peut  présvNier  qnelesbabitanta  de  Château-sur- Aisne 
furent  fort  8;ui.slaii«  de  voir  ratifier  par  Téglise  le  nom  de 
iiaùUe  qu'ils  avaient  donné  par  avance  à  leur  bienfaitrioei 
loraqa'elle  liabilais  an  milien  d'enx.  Ib  s^applandirent  d'a- 
voir imposé  à  la  bourgade  le  nom  de  SaUile«]iéaelM>ukl, 
et  se  plurent  à  le  lui  conserver. 
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ne  raoontoriii  pae  les  dWM  .imraoles  qoe  l-pn  pré* 
tend  avoir  été  opéré»  par  ton  intercenion  dans  différents 

endcoits  et  sur  son  tombeau ,  et  dont  Téciat  se  répandit  chez 
les  peuples  de  ces  coatrées.  Le  récit  de  ces  miracles ,  que 
la  croyance  et  la  piété  de  nos  ancêtres  ont  adoptés,  ne  doit 
point  entrer  dans  cet  imfnfgd.  Ce  n'«st  point  la  de  cette 
Tierge  que  je  me  sois  proposé  d'éortre,  mais  Thistoire  d'ane 
ville  qui  ii'honore  de  porter  son  nom.  J'ai  du  iicaiimoins 
parler  de  certaiucs  circonstaoces  et  de  quelques  particu- 
lAfitjés  relatlTcs  à  «a  vie  privée  et  religieose ,  parceqne 
c^est  de  ces  latte  que  j*ai  tiré  la  preave  qne  la  ville  a 
pris  ,  ponr  ainsi  dire  à  son  berceau ,  la  nom  de  Sainte* 

Ménehuuld. 

Il  conYient  cepcndaDt  de  dire  que  le  château  conserva 
encore  bien  des  années  sa  dénomination  de  Châteaa«Hi^ Aisne 
ou  Ghiitean*sor-Aisne.  La  bourgade  long^temps  peu  impor- 
tante était  comme  éelipsée  par  le  Château.  Il  parait  qu^elle 
portait  seule  le  nom  de  Saiute-Méneliould  ,  qu'on  lui 
donnait  uniquement  dans  le  pays  \  ce  n'est  qu  insensi* 
blement  et  par  degré  que  Ton  '  s'accoutuma  à  l'appeler 
ainsi;  et  jamais  par  aucune  ordonnance ,  soit  civile,  soit  ^ 
ecclésiastique ,  on  ne  loi  a  imposé  ce  nom.  Lorsqu'à  raison 
de  8a  population  elle  fut  regardée  comme  ville,  le  simple 
usage  et  la  force  de  l'habitude  prévalurent. 

Dés  le  commeueement  du  6°^*  siècle ,  la  forêt  des  Ar- 
donnes,  à  l'eiitrémité de  laquelle  se  trouvait  Château^sur* 
Aisne ,  avait  été  en  partie  déCrichée.  Il  s'y  était  formé , 
du  midi  au  couchant,  entre  Rheims,  Châlons  et  Verdun, 
différent»  pays  ou  comtés ,  tel»  que  ceux  du  Dormois  , 
de  l'Afltenai,  du  Glermontois ,  du  Castrois ,  duKethclois  etc. 

Ghàteau-smvAisne,  sans  cesser  d^appartenir  au  Pertbois, 
fot  enclavé  dans  le  comté  d^Astcuai.  *  Ce  comté  et  quel* 
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qucs-nns  de  ceux  qui  Favoisin aient  se  confondirent  par 
ia  sutie  en  une  (letite  province  appelée  Arç^onne ,  du  nom 
d^une  forêt  démeodirée  de  «elle  des  Ardennet,  makqui 
ne  foi  Iftiea  eoamie  loot  oette  dénommatioii  vert 
le  9.»^  «Me. 

Les  défrickements  continuels  que  Ton  fit  de  cette  forêt 
de  tons  côtés  et  qui  peu  à  peu  ia  diminuèrent ,  sans  cepen- 
dant la  laira  e«<iére«e»t  disparaître,  donnèrent  lieu  à 
la  SwmtitàKmdm  ncmvrilee  «aotréee  daae  lasqnellee  t'éleTé* 
rent  idmieaTt  Tilles ,  bourgs  et  Tillagea.  Tontee  oee  con- 
trées autrefois  désertes  furent  successivement  cultiTées.  Le 
ti^rrain  changea  de  nature  et  devint  absolument  agricole 
dans  plus  d'un  liea.  C^était  de  préférence  aur  les  bords  ou 
à'pen  de  dirtenco  dee  mièree  que  les  noaTellee  ooloniet 
s^élablisaaÎBiit ,  «fin  de  profiler  des  m «ntagee  qu^offirent 
toujours  c;es  emplacements. 

La  bourgade  de  Saiote-Menehould  prenant  un  accrois- 
leméat  rapide  ^pe  favorisait  son  site  et  tous  les  avantagea 
que  la  nature  eembie  Ini  avoir  prodiguée,  devint  la  pre- 
nuète  COBUBM  la  plot  ancienne  nlle  de  VArgonne. 

Le  pays  ou  comté  d'Ariçonnc ,  est  situé  ,  partie  dans  la 
Cbampagoe,  partie  dans  le  Barrois,  entre  la  Meui^e,  la 
Marne  et  l'Aisne.  11  a  environ  vingt-deux  lieaes  de  Ion- 
guenr  snr  une  largeur  fort  inégale.  Il  s'étend  an  nord 
depuis  la  Tille  de  Beanmont,  frontière  de  la  principanté 
de  Sedan,  jusfjii'a  la  \ieiUe  Abbaye  de  Monticr^>  près  drs 
limites  du  Barrois  du  côté  du  midi  ;  et  au  levant ,  depuis 
les  confins  de  la  Lorraine  et  da  Clermonteis ,  jusqu'au 
village  d^AoTC  an  couchant.  La  Tille  de  Sainte-Ménehoutd 
en  est  la  capitale.  (K) 

Tout  ce  pays  d'Argonno,  ainsi  que  l'aiiciennc  forrt  des 
Ardennes ,  et  La  majeure  pat  tie  de  la  Champagne  se  trou* 
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Tdreot  eompiis  dans  le  royaume  d\4Q8trane  qui ,  formé , 

après  la  mort  de  Clovia  ,  de  la  partie  orientale  de  la 
Fraocc ,  était  échu  à  Xhiéry  ou  Théodorio  «  ÛU  aiué  de  ca 
moDarque. 

On  peDse  qp»  Sigmar^  pèie  de  la  vierge  Ménehoald^ 
eut  pour  successear  dans  le  gouYemement  du  PerthoU , 

Mundcric,  prince  Austrasicn. 

On  ignore  q^iei  fut  le  successeiir  de  ce  dernier  dans 
la  province  du  Perthois  dont  à  cette  époque  Chàteau-tur- 
Aitne  faiaait  eocore  partie. 

Après  la  mort  de  Clotaire  ses  vastes  états  ayant  été  par- 
tagés entre  ses  enfants  et  divisés  en  quatre  royaumes^ 
celui  d/Austrasie  échut  à  Sigebert  qui ,  suivant  quelqueé 
aateura^  établit  le  aiége  de  sa  capitale  dana  la  ville  de 
Rheima,  Ce  partage  de  la  France  oocacîôniia  des  guerrea 
entre  les  enfants  de  Clotairo.  Le  détail  de  ces  divisions  in- 
testuirs  n'étant  point  de  mon  sujet,  je  me  cuuteuterai  de 
dire  que  la  Champagne  fut  plusieurs  fois  le  théâtre  de  la 
gnerro  qui  ne  aemblait  a'éteindre  que  ponr  ae  rallmner 
avec  pl«a  de  violence.  Ghilpéric,  roi  de  SoÎMonif  qni  avait 
ravagé  celte  province  quelques  années  auparavant ,  y  entra 
de  nouveau  pendant  que  son  frère  Sigebert  était  occupé 
d'un  autre  côté ,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  I^a  Cham- 
pagne lut  dévastée  principalement  dans  les  environs  de 
Rheims  et  de  Cbllons,  Ghft^ao-d' Aisne  fut  en.  partie  dé- 
575.  truit ,  èt  la  bourgade  de  Sainte-Ménehoold  qui  n^était  point 

fortifiée,  fut  liviée  au  pillage. 

âigehert  pendant  son  règne  en  Austrasie  avait  nommé  ^ 
non  pas  simplenient  poar  le .  Perthois ,  mais  pour  toute 
la  Champagne,  un  gouvemenr  qui  s'appelait  Xoicp,  se^near 
trés-considérédansTAnstrasie  et  qui  portait  le  titre  de  Duc 
de  Champagne,  iï  cul  beaucoup  de  puit  aux  éveucuicuts 
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qui  ar livérent  sous  le  régne  de  Sigebcrt  et  condnun  de 
HO^vemer  ei  d*«iioiiiiiitrer  U  proviooe  pour  Oùideberl  ^ 
fou  fiUf  eonroDné  tin  à  Meti ,  le  joor  de  JUM  576  «  9t 
■ort  de  paiKm  à  lâ  fleur  de  eon  Âge. 

Dans  la  guerre  que  Clotaire  second  déclara,  en  613, 
au  jeune  prince  Sigebert,  héritier  du  royaume  d^Austrasie , 
les  armées  do  ewdesx  monarqiieSf  ioifant  la  chronique 
de  Frédégoiraf  ae  mcontrèrenl  a«-delà  de'Cbèlona,  iiir513. 
la  riTÎdre  d*Aiine.  Lea  ailieora  ne  aont  paa  d'aeeord  aur 
le  lieu  de  cette  reiicoiiLre.  J'ai  iu  daus  ua  manuscrit 
que  c^était  aux  eoTirons  de  Ckàteau-sur-Âisne  ,  ou  Sainte-  * 
Ménehouid  ;  naia  rien  ne  le  prouve.  Peuirêtre  ponrrait- 
on  préamnar  que  oe  fut  dana  oelle  eontrée  oi  tenl  àu* 
jourdlioi  aiinéa  lea  TÎllages  de  Ghannontoîa ,  de  Belval 
et  du  Vieil-Dampierre,  pré*  dcëqucU  dans  le  siècle  dernier, 
OA  a  trouvé  quantité  drames  ti-ès- aucicnnes  ,  et  no- 
tamment  le  fer  d'une  Franciaqoe ,  eipèoe  d*arnie  uailée 
cIm  lîM  Frtnea  qui  le  nuwîaieal  eveo  boauconp  de 
dextérité. 

Durant  les  ç;uerrc8  qui  à  cette  époque  désolaient  les 
Francs,  ou  plutôt  pendant  le  cours  de  tant  d^atsassinats, 
d^illustres  et  saînta  pertonuagea ,  dégoûtés  ou  aeaudaliiéa 
de  U  aeène  du  monde  ^  tinrent  ae  réfugier  dana  oe  oanton 
delà  forêt,  qui  depuis  a  poHé  le  nom  de  Dormeis,  en^ 
©uite  celui  d'Argonne  ,  et  s'y  Youer  à  U  vie  solitaire. 

Un  des  premiers  qui  se  firent  connaitre  par  leur  tèliiD 
pour  la  religiofi  chrétienne  et  qui  bàtinmt  des  mdneatèrea 
dana  l'Aigonne ,  fut  aaint  Balderic  ou  Béndry*  Il  était 
fiUdo  Sigdiert,  roi  d'Ànitretie  et  pptiufib  de  D^gobert.  - 
Ce  prince  qui;  étant  Maire  du  Palais,  avait  déjà  fondé 
dans  la  ville  de  Rheims  un  couvent  de  religieuses  soua 
rinToeation  de  aaint  Pierre  i  quitta  ton  épouae  et  tu 
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charge  de  Comte  du  Palaii  d'Amtnwiei  et  yhit  feftder  à 
Jfontfoncon-eii-Doniioî»  un  aetre  nHmoMèré  «yii'il  dédia 

à  «aint  Germain  d'Auxene  et  dont  ii  j)iU  lui-même  la 
direction.  Voici  de  quelle  manière  le  moine  Alberic  ra* 
•conte  rofigiae  de  œ  dernier  moaaatèoe,  ^  dopuis  a  élé 
conf^rti  en  ime  fiche  collégiale.^  ' 
'  Sélon  loi ,  saint  Baodry ,  à  qui  il  donne  le»  titre»  de  prdtrè 
et  d^abbé ,  cherchant  un  lien  pour  établir  un  ermitage  et 
y  fixer  sa  demeure,  fut  conduit  par  un  faucon  sur  une 
montagne  où  cet  oiseau  s'arrêta,  d'où  est  venu  le.  nom  de 
Montfaucon* 

■  Un  anftre  moine ,  da  sièele  dernier,  modifie  ce  Conte  ridt- 
«nie  en  disant  que  Baldertc  dioisitaa  solitude  an  mtUen  des 

boisdc  PArgonne,  surune  montagne  très-élevée  où  il  y  avait 
4in  grand  nombre  d^oiscaux  de  proie,  et  surtout  de  Faucon». 

Quelques  années  après,  saint  Roding,  connu  Tulgaire* 
mentsona  le  nom  de  saint  Rottin  {Rodingus)^  :éféqjaoeiï 
ticosse,  quitta  sa  patrie  et  vint  en-  France^  Il  passa  plusièiirs 
années  de  sa  vie  à  visiter  différents  monastères  et  dirigea 
celui  de  Tholey  en  Lorraine.  L'attrnit  qu'il  avait  pour  la 
solitude,  ie  porta  à  se  retirer  dans  la  i'orét  d^Argonne  ^  en 
un  lieu  nommé  f^a$logium  (  Vastelieu),  à  quatre  on  èînq 
lieues  :an  lerant  de  Sainte-^Hénehoidd,  et  commença  d^ 
bâtir  des  cellules  ponr  loi  et  les  moines  quHl  aralt  amenée. 

Un  grand  du  ruyaumc  que  Ton  nommait  Austrèse,  sei'* 
gucur  d'un  TÎllage  auquel  il  a  donne  son  nom  (  Autrécourt , 
idustrim  curt^»),  s'opposa  n  ce  que  saint  Rouin  s'établit  sur 
ses  lenes  ei  dans  sa  lorét  :  il  le  fit  chasser  ainsi  que  ses 
moines ^Éiajs  Anstrése,  étant  tombé  malade  dangereuse- 
ment ,  on  raconte  que  saint  Rouin  Tint  le  troorvcr  et  le 
guérit  d'une  mauK  re  miraculeuse.  Ce  Seigneur,  par  recou- 
uaissaoco ,  donna  «u  saint  La  iorci  €t  iu  montagne  de  Vas- 
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loge  et  lui  permit  d^y  bâtir  im  monastère.  Il  fut  construit 
nrle  iiea  le  plus  élevé  de  la  inonUigne^  d^où  Tou  décou- 
mH  Mme  grande  éleadne  de  pay«  :  ce  qui  lai  fil  donner  le 
aende  Beanliea. 

Saint  Ronin  se  rendit  à  Rome  pour  faire  confirmer  par  le 
pape  l'érection  de  son  monaatère.  il  en  dédia  TégUsc  à  saint 
Maorioe,  dont  il  avait  obtenu  quelques  reliques  dans  son 
Tef  a§e  à  lUkM.  U  s'adreM  anatî  ni  roi  Childéiio  qui  bn 
«e^ofda  pour  «on  monaaléfe  et  fes  religieux  pleuenra 
exemptions  et  privilèges. 

La  réputation  de  saint  Rouin  lui  attira  un  grand  nombre 
de  disciples.  Pimieiirt  princes  de»  royaumes  de  France  et 
d'Anatratte  a'emficesaèreiit  de  lui  laire  don  de  biens  eonsi* 
.dÂrablee  dans  lea  esTirona  de  aon  monastère.  Une  grande 
partie  de  la  forêt  de  Vasloge  fut  défrichée  et  il  s'y  forma 
{ii£-huît  villages. 

Saint  EooÎA»  af^drès  avoir  dirigé  aea  annaet  pendant  qnel- 
qeea  anaéea,  ae  ehoialt  nu  tooœsseiir  et  se 'retira' à  vne 
Uene  de  là  danann  petit  ermitage  on  il  monrat. 
■  Le  uioiiaslcre  de  Beauheii,  par  ses  nombreux  domaiaci», 
par  la  majesté  de  ses  bâtiments ,  et  la  beauté  de  son  site , 
qui  présente  un  point  de  vue  immensOi  devint  une  des  pins 
bdlea  et  des  plus  ricbea  ebbayea  dn  yoyamne.  Elle  était 
dePofrdie  de  Éumi  Benoit  et  de  la  eimgrégation  de  Saint- 
A'anne. 

Tandis  que  le  seigneur  d  Âutréoourt  se  dépouillait  d'une 
.partie  de  ses  propriétés  pour  favoriser  la  fondation  d^un 
monastère  dans  rArgonoe  »  n&  pnnoe  pvwsant  et  ndie  dit 
royanme  d'AssIrasie,  qoe  Ton  compte  pour  le  slxièafte  dne 

de  Champagne,  s'occupait  de  reconstruire  Château  d'xiisne, 
et  de  rétablir  la  boarijade  de  Sainte-Ménebouid.  C'était 
Dreux  oit  Dxogon ,  fils  de  Pépin  d'Héristcl^ 
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Nous  venons  de  dire  que  ce  château  aTait  été  fort  en- 
dommagé dans  le  temps  des  guerres  civiiea  entre  les  enfan^  - 

49  Glotairef  et  que  la  bourgade  alors  sani  nalle  fortiâcatioa 
et  par  conséquent  ouverte  et  accessible  de  tons  côtés^  avait 
beaucoup  souffert.  Drogon  crut  devmr  en  fâire  une  place 
forte;  il  8\'ittacba  a  fortifier  le  château  de  manière  à  soute- 
nir un  siège  do  plusieurs  mois.  Les  ouvrages  quli  fit  faire 
furent  si  considérables  que  pluôeurs  historiens  le  regardent 
comnie  le  Téritable  fondateur  de  ce  Gbàteau-fort,  dont  il 
n^est  que  le  restaurateur. 

Ce  château  était  déjà  fortifié  par  la  nature ,  puisqu'il  se 
trouvait  sur  un  roc  escarpé^  environné  de  marais  fangeux  ^ 
excepté  du  cMé  où  ces  marais  avaient  été.  comblés  pour  j 
bàltr  des  habitations.  Drogon  entoura  de  murailles  Irés:- 
épaisses  le  pied  du  rocher  et  couronna  le  sommet  d^un 
second  mur  ilanqué  de  tours.  Il  construisit  aussi  uu  énorme 
donjon  sur  le  lieu  le  plus  émiueni  du  château. 

La  bourgade  «iclose  de  terrasses  et  de  palissades  fut  fer- 
mée  au  midi  et  au  nord  par  des  fossés  larges  el  profonds 
où  coulaient  les  ean  des  marais  et  des  rivières  d^Aisne  et 
d'Auve.  Ces  fortifications  étaient  peu  de  choses  en  comparai- 
eon-do  celles  du  château  qui  prit  un  aspect  redoutable. 

Arogon  ât  fortifier  également  un  autre  rocher  au  cou- 
<^nt ,  mais  beaucoup  moins  étendu  que  o^ui  duohlteau  « 
et  qui,  pour  cette  raison,  fut  appelé  Chéteiet\  ensorte  que 
la  bourgade  fut  comme  resserrée  entre  ces  roeliera  qui  la 
garantissaient  de  deux  coté».  Voilà  sans  doute  pourquoi  les 
historiens  modernes,  qui  ont  fait  la  description  de  Sainte- 
Ménehôuld ,  se  copiant  les  uns  les  autres^  ont  dit  et  répété 
que  la  ville  éuit  située  dans  des  marais,  entre  deux  rochers, 
sur  la  rivière  d'Aisne.  Cette  description,  qui  pouvait  être 
vraie  autrefois  I  ne  doit  point  être  aujourd'hui  la  même. 
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àUeiidu  les  changemenU  fa\ orables  (pe  ïc  temps  et  le< 
évèDamenls  oot  apportés  à  Tétàt  det  lieux . 

Cette  TCComtruQtion  faite  par  le  duo  de  Champagne  fut 
cause  qàe  Tua  appela  le  chàtean  non  fleulenient  de  ion  an- 
cien nom  de  Château-d'Aisne  ,  mais  aussi  fie  celui  de  Ncii^ 
châtel^en-Ardenne  y  de  Château-nenJ- sur- Aisne  ou  en 
Argomme;  et  toutes  ces  différentes  dénominations  que  le 
pen|de  confondait^  ne  contribnérent  pas  peu  à  faire  prédo- 
miner le  nom  de  Sainîe^MétUhotUdy  qili  fut  lonjoors  donné 
a  la  petite  peuplade  établie  au  pied  de  ce  château  ;  aussi  je 
ne  permets  souveut  de  la  nommer  ainsi  par  antîcipalioD, 
•  Grimoald ,  frère  de  Drogon ,  tni  succéda  dans  le  gouver-* 
nement  de  la  Champagne.  Quelques  autres  princes  de  la 
même  fam9le  succédèrent  à  Grimoald  ;  mais  ensuite  les 
annales  ne  nous  font  plus  connaître  quels  furent  le^s  goa- 
Terneurs  de  cette  province ,  avant  qu'elle  fût  possédée  par 
des  Comtes  qui  s'en  emparèrent. 

La  Champagne  fut  divisée  en  plusieurs  Comtés ,  tels  que 
ceux  de  Troyes,  de  Langres,  de  Rheims  ,  de  Chàlous,  de 
Rethel,  etc.,  etc.  La  ville  de  Sainte-Ménehonld  ne  fut  long- 
temps qu'un  simple  domaine  appartenant  aux  Comtes  de 
ftetheli  en  néme  temps  Seigneurs  des  petits  pays  du  Dor- 
mois  et  de  rAstenai. 

Lorsque  la  Cliaaipague  était  ainsi  di^i.sée  vn  différents 
Comtés  ^  un  Comte  nommé  Nanterus  fonda ,  eu  707j  Tab- 
haye  de  Moiremont  (  Maurimans)^  à  une  lieoe  anrnord  de 
Saînte-Ménehould.  Le  fondateur  y  établit  doute  chanoines, 
et  unit  à  la  catbédrale  de  Rheims  cette  collégiale  quoique 
située  au  diocèse  de  Ghâlons.  L'église  de  Moiremont  fut 
consacrée  sous  l'invocation  de  saint  Calooerte  et  de  saint 
Parthène  «  deax  frères  dont  les  corps  y  furent  long-temps 
oenserrée  dans  det  chàttcs.  (L  ) 

4« 
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Tous  les  manuecriU ,  toii8  le«  historiens ,  qoi  parlent  ^ 
Sainte-Méoehould,  assurent  qne  c^est  dans  le  ch&teaude 

cette  ville  que  le  prince  Grippon  fut  enfermé  en  741.  Le» 
«  annales  de  Motz  rapportent  que  ce  Grippon ,  fils  de  Gharle» 

Martel  et  de  Sonnichilde  sa  seconde  fenune^  irrité  de  ce 
qu'on  TaTAÎt  frustré  de  la  part  qui  lui  revenait  de  la  sucées* 
sion  de  son  père,  se  révolta  contra  ses  IrèreS' Pépin  et  Car^- 
741,  loman,  qui  régnaient  ensemble  snr  la  France.  Dans  la- 
guerre  entre  cc8  prince»,  au  sujet  de  la  succession  fiaternelle, 
Grippon  fut  fait  prisonnier.  Ses  frères  le  firent  enfermer  à 
Château-Neuf  ou-  Neuohatel-enrArdeime  :  nom  que  portait 
encore  le  château  de  Saintc-M^dioald  ;  et  quel((aes  écri- 
TMns  qui  avancent  qne  le  lieu  de  la  prison  étaii  Neufchatel 
'  au  pays  de  Luxemlioiu  ^oui  dans  l'erreur  ;.on  cruit  ménm- 
qu'à  cette  époque  cette  dernière  ville  n'existait  pas.  ' 

L'histoire  se  tait  sur  Sainte-Hf  énehould  sous  le  règne  des- 
deux  premiers  rois  de  la  seconde  race  $  mais-  nous  savons^ 
sans  cependant  que  Von  ait  aucun  fait  positif  à  cet  égard , 
C|ue  durant  les  troubloë  qui  s'élevèrent  entre  les  enfants  de. 
Louis-Ie-Débonnaire ,  cette  \iUe  eut  beaucoup  à  suulïrir. 
•>       Plus  la  France  était  désolée  par  les  divisions  intestines  ^ 
plus  kl  ferveur  du  Christianisme  semblait  aller  toiqoojra. 
croissante;  mais  souvent,  dans  ces  temps  dMgnoranee,. 
uuc  crédulité  populaire  confondait  cette  religion  avec  la 
superstition  :  et  s'il  était  permis  do  comparer  les  choses  sa- 
crées aux  profanes,  nous  dirions  que,  comme  autrefois  da^ 
la  Mythologie  et  du  temps  du  paganisme  ,  chaque  ruisseau^ 
chaque  fontaine  avait  sa  nymphe  ou  sa  divinité  partieoUéret. 
de  même,  dans  les  commencements  du  culte  catholique 
chaque  puits  était  merveilleux,  chaque  fontaine  était  mira- 
culeuse. t.*un  avait  sou  saint  ermite,  l'autre  son  inno-*' 
eente  et  vertueuse  bergère  ^  auprès  desqiiels  le  peuple 
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"  accniuaif  on  foule  pour  ubienir  la  guérisoii  de  maladies 
et  d'mtirmitéâ  qu'il  aurait  pu,  êauê  \o  Mooor»  ourinlerce»* 
-  tion  de  oet  pkms  «olitairet ,  r^arder  comme  ineorables. 

Qàe  d^esemples  j^en  poorraia  citer  dtnt  let  seuls  alentoinrs 
•  de  Sainte^-Ménelioiild  !.  A  une  très-petite  distance  do  cette 
\ille  et  8iir  ëoii  territoire  au  uurd  vivait  uq  ermite  iioiu»iié 
Tiiiébaud  (  Theobaldm)*  Kfitiré  dans  une  cellule  prés  d'aoo 
Xooteîne  qui  a  pris  son  nom,  an  pied  d'un  e^teeu  oouroniié 
'  de  bois,  il  reoevait  les  offrandes  des  fidèles  et  leor  distri- 
buait en  échange  Teaa  de  cette  fontaine,  à  laquelle  uu 
attribuait  une  vertu  particulière  pour  guérir  piusiaurs 
maux  ;  et  la  croyance  ferme  et  sincère  de  ceux  qnien  fai* 
saîent  naage  était  sans  doute  plus  efficace  que  cette  ean.  (M) 
*  (Test  ainn  qne  dans  denx  bameanx  pen  éloignés  l'on  ii% 
Tautre  et  tous  deux  à  une  lieue  de  Sainte-Méuehould,  ou 
allait  Tisiter  les  \ierges  sainte  Cohière  et  mainte  Gei^oiae 
'  qm  avaient  chacune  leur  ceilole  auprès  d^une  fontaine.  Le 
'  nom  de  la  première  de  ces  vierges  a  été  ajouté  à  celui  d'itn 
de  ces  hameanx  (Braux^Sainte-Coliière);  Tantre  a  été  la 
cause  primitive  de  la  formation  d'une  riche  métairie  appe- 
lée bainte-Gergoine,  aujourd'hui  appartenant  à  Thopital  de 
Joinrille  à  qui  des  Seigneurs  du  village  de  Dommartin  en 
ont  jadis  fait  donation. 

Ondieroberait  enyain  ebes  nos  hagiographes'et  obes  nos 
légendaires  le  nom  de  la  jiluparL  de  ces  vierges  pieuses  et 
de  ces  saiots  ermites  ;  ils  ne  sont  absolument  counus  que 
^  dans  la  contrée  qn^ils  ont  autrefois  habitée,  on  par  la  fon- 
taine encove  eiîstanle  prés  de  laquelle  ils  ont  paisiblement 
paiMé  leurs  jours  et  qui  a  conservé  leurs  noms. 

Une  autre  ioiilauic,  aussià  un  quart  liclicue  et  au  couchant 
*âe  Sainte-Ménchouid,  coulait  du  pied  d'un  rocher  dans  la 
rivière  d'Aisne.  Ceux  qui  allaient  y  pniterde  Teau  s'imagt- 
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siérent  qu^elle  était  cbaut)e  ;  bientôt  le  bruit  se  répandit  qntr 
eette  eau  éUil  ud  réméde  spécifique  contre  les  fièvres  et  ie» 
maux  de  dents,  et  eette  croyance  y  attira  an  grand  nombre  de 
personnes  qui  ne  s^ien  retournaient  qu^après  aToir,  on  inn" 
fiîcmcnt  ou  fructueuscmeut^  fait  usage  de  rcUe  source  pré- 
tendue miraculeuse.  De -là  la  naissance  du  rillnge  de^ 
Cbaudefontaine  {Caiida Jbniana^  ou  CaUdus/ontt)»  Ce 
TÎUage  esl  devenn  vn  gros  vignoble.  Sur  le  roc  qni  le  do-^ 
mine  et  du  pted  duquel  sortait  cette  fontaine,  on  oonstroi- 
sit  bientôt,  soaa  rinvocation  de  snint  Laurent,  martyr,  un 
ermitage,  remplacé  depui«  par  un  riebe  prieuré  dont  j'aurai 
ocoanon  do  parler  dana  la  suite.' 

Vers  le  même  temps  s^est  formé  «n  autre  Tillage^  à  nne* 
demi-liene  aa  ted-est  de  Sainle-Méneboold  t  Yerriéres- 
«ur-Aisne  ,  ou  en  Argonne  {Ferrerii  ad  Axonnm  ^  vel  in 
Argotmà).  Que  rétyiuologie  de  son  nom  pro  vienne,  comme 
quelqoea*ons  rassurent  >  d'une  ancienne  verrerie ,  ce  qui 
»'est  point  croyable ,  puisqu'alors  il  n'existait  peint  de  Ter-* 
rerie  dans  le  pays ,  ou  de  tout  autre  motif,  peu  importe. 
Nous  avons  en  France  et  même  en  Champagne  plusieurs 
villages  du  nom  de  Verrières.  Celui-ci  était  autrefois  beau- 
isoup  plus  peuplé  qu'aujourd'hui.  Ses  habitants  ont  fait 
long-temps  avec  avantage  un  commerce  considérable  de 
bois  façonnés  de  tonte  e^pcce  ,  qui  a  rivalisé  avec  celui  de- 
Sainte-Ménehould  ,  jusqu'à  TouYertur©  delà  route  royale- 
qui  passe  par  cette  ville. 

L'origine  du  village  d'Arger  (anoiennement  Ai^z  et 
ArgierX  A  une  lieue  au  midi  de  Satnte-Ménehonld ,  re*« 
monte  à  peu  prés  à  la  même  époque.  Cependant  des  per^ 
«onnes  prétendent  que  ce  village  est  l)eaucoup  plus  ancien^ 
que  cette  ville  ;  et  que,  suivant  une  tradition  ,  il  y  a  eu  ua 
•ainp  romain  en  cet  endroit.  Ce  qui  sert  à  appuyer  cetta- 
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fïrctention,  c'est  que,  dnns  le  «irrlo  tlti  nn  r  ,  nn  a  Ironv»» 
^luKieuis  iuis  a  Xr^er  des  luédailtctt  rumaiucA  cl  eutro 
.-autres  de  Tempereur  Ve«p4Men;  ni«lt  aucune  ài^t^nre  ne 
fait  raenlion  l|ae  lea  Romains  ni  cet  etaiperevr  aeient  Tenue 
4ans  oe  lien,  alora  eonvert  de  boia  et  de  marais,  et  pe« 
propre  à  asseoir  un  camp.  Il  nous  semble  f^u'on  ue  peut 
4irer  d'autre  iiiduLlion  de  la  découverte  de  ce«  méduiileft^  ' 
«inon  qu'un  curieux  en  aura  rcooeilU  pUiaieart  qai  anroni 
été  dtsBéaiméca  et  enfotaiea,  ieraque  le  trîllage  et  aon  châ- 
teau-fort  ont  été  incendiée  pendent  lea  guerres. 

Quoiqu'il  en  soit.  Ions  ces  Tiflages ,  qui  se  foj  niaient 
nutour  lie  Sainte-Ménehould  ,  rcndipcnt  (îette  contrée  fort 
{)eupiée.  Elle  déviai  en  conséquence  Tobjet  de  Tattentiom 
da  aou?erain; 

On  «ait  que  Charlemagne ,  pour  remédier  anv  abns  qui 
«Tîstaîent  dans  s^sétats,  prévenir  ceux  qui  pounaiejit  s'y 
iuLroduu  e  ,  et  réi^ler  en  mcine  temps  toutes  les  dîiférentea 
.parties  des  administrations  civiles  et  eccléviastiqiiea ,  aTaît* 
rendn  des  ordonnances  et  fait  plusienra  règlements.  Afin 
de  lea  faire  éxéenter,  il  avait  créé  des  députés  qoe  Von  appe- 
lait Jif  iW  dominici ,  Missi  recales.  On  les  choi  si  s  s  .1  i  l  < ,  r  J  i  - 
nairement  parmi  les  Grands  du  royaume  et  hurtout  parmi 
les  prélats  les  plus  reconimandabies  par  leurs  talents  et 
ienrs  vertus,  ils  étaient  chargée  de  faire  quatie  fbia  dana 
Tannée  la  visite  de  leurs  districts. 

Charlemagne  avait  nommé  pour  député  dana  la  Cham- 
pagne, en  ,  Vulfarins  qnî  a  succédé  dans  îa  c liane  602, 
archié{)iscu{»alc  de  Rheiiu»  a  Tilpin  ou  furpia.^n  capitu- 
laire  de  cette  année  ne  marque  point  positivement  tous  lea 
eantons  où  Volfarins  devait  ae  rendre  ;  ïnais  l*historieu 
Flodoart  met  au  nombre  de  ees  cantons  celai  d^àstenmi 
{iii  pago  Siadunensi),  , 
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Gharlea-le-Chauve  f  à  rimitatton  de  Gharlemiigne  sott  . 
B^vX  et  de  Leuia-le-Débonnaire  ton  père ,  désirant  mùnr 
tenir  l'ordre  que  ces  deux  princes  avaient  établi ,  fit  à  cet 
553.  effet  plusieurs  capitulaircs.  En  Tannée  853,  il  iionuna  aussi 
des  commissaires  royaux.  Parmi  ceux  de  la  Champagne  on  , 
lit  le  nom  d'Hincmar,  archevêque  deHheims.  U  fut  envoyé 
aTee  d^autres  dans  cette  province  et  notamment  dans  le 
district  d^Âstenai  ( m  pago  Stadiniso). 

Par  soito  d'une  des  visites  de  ces  conunissaires  royaux^ 
les  habitants  do  Sainte  -  Méuehould  obtinrent  Pautori«- 
safion  de  bâtir  une  église  que  leur  popolation  fit  juger 
absolnment  indispensable.  Cest  donc  à  tort  qab  cer- 
tains historiefis,  en  parlant  de  cette  ville^  ont  écrit  que  cette  . 
église  était  ausai  ancienne  que  son  château  ;  à  moins  quMls 
n'aient  réputé  comme  église  une  petite  chapelle  qui  avait 
remplacé  Toratoire,  ou  l'on  disait  que  la  vierge  Ménehould 
se  retirait  autrefois  pour  vaquer  à  la  prière.  La  vérité  est 
que  régtise  n'a  été  bâtie  qu'environ  deux  siècles  après  la 
reconstruction  du  château  parle  duc  Drogon. 

Lorsqu'il  s^agit  de  la  construction  de  cette  église ,  on  ne 
fut  point  d^accord  pour  remplacement.  Les  uns  voulaient 
qu^elle  fût  bâtie  sur  le  rocher  ;  les  autres  dans  le  centre  de 
la  ville.  Ceux-ci  alléguaient  leur  population  de  «beaucoup 
supérieure  à  celle  du  Château,  et  disaient  que,  pour  Ta- 
vantag©  des  paroissiens,  une  église  destinée  au  culte  public 
devait  être  à  la  proximité  du  plus  grand  nombre.  Ceux-là 
leur  opposaient  le  pen  de  solidité  et  même  de  salubrité 
qa'aaratt^  comme  toutes  les  habitations  de  la  ville,  cette 
église  construite  an  mîUen  d^andens  marais;  ajoutant  à 
Vappui  de  leurs  prétentions,  que  le  Château,  quoique^ 
moins  populeux ,  était  liabité  par  le  gouverneur  et  tout 
Tétat- major,  par  le  Seigneur  ou  CShàtelain,  etc.,  et 
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^«Vm  deTtît  de  la  déftence  à  tout  cc«  personnage». 
Les  cénoliitet  du  monastère  de  Moiremout  s'ofiTrireiit  de 

•T'ontribuer  à  la  construcUua  Je  rôt;Ut;c  ;  luaii»  ils  rcprc4>en- 
<ècent  quUl  serait  couvenable  de  placer  le  nouvel  édifice 
ear  le  lieu  même  où  était  autrefois  le  tem|tle  de  Diane ,  afin 
•de  pohier  i  disaient-ils  ,  par  nn  monument  religieux  »  un 
•len  qui  a?ait  été  souillé  par  la  présence  desidoles.  Ces  mo- 
4jf8  pieux,  et  pcat-être  plus  encore  l'oflre  de  r  iiU  ibuer  aux 
dépenses  de  rédificc,  Tcniportèreni.  L'églibc  fut  bâtie  ^ 
non  pas  au  centre  du  Château,  mab  à  rextréroité  oociden- 
^le  du  rœfaer,  et  comme  nous  le  verrons,  les  habitants  se 
repentirent  plus  d^une  fob  d^aToir  éhoîsi  cet  emplacement. 

(jiKMfjue  franc  médiocre  grandeur,  ou  fut  néauniDiiui 
|)ludieurti  années  à  la  bâtir  :  probabUsuiCAt  parce  que  les 
fonds  ou  les  matériaux  manquèrent ,  ou  bien  parce  que  les 
incursions  des  Normands  qui  alors  étaient  répandus  dans 
■la  Franoe,  interrompirent  -les  travaux.  Cette  église  ,  dont 
■la  voûte  élait  en  bois,  subsista  jusque  \ers  le  eoinmence- 
-ment  du  iA*"*  siècle  >  époque  où  Vou  eu  construisit  uue 
tiouTeUe. 

A.  peine  cette  première  église  f  ut^élle  achevée ,  qii^il  s*é* 
leva  une  difteuiCé  relativement  à  sa  consécration .  Les  ha  - 

bitojiU  ne  s'ac  rordèreut  point  sur  le  clioi'v  iïan  patron.  Le 
plus  grand  nombre  demandait  cpi  elle  fut  dédiée  à  saint 
JPierre.  L^évéque  diocésain  décida  quelle  serait -consacrée  à 
4a  première  et  à  la  plus  aainte  de  toutes  les  "vierges,  souB 
le  nom  de  Notre-Dame. 

De{)ui8  quelque  temps  la  fête  de  VAssomption  avait  été 
instituée  dans  toute  la  cl^rétienté  -et  fixée  au  iô  du  mois 
-d'août.  L'évèqœ  ordonna  que*  la  féte  patronale  de  la  ville 
-serait  célébrée  ce  même  jour^  ce  qui  a  clé  constammei^ 
«ubaervé* 
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Suivant  lios  plus  anciens  manuscrit»,  lu  dédicace  de  cette 
SCô.  église,  fut  fnitecn  560,  par  Erchanraus,  trente-deaxiéme 
évéqae  de  Châlons ,  sous  le  règne  de  Gliarles4e-GhaaTe  y  et 
ce  prélat  fit  dou  mn  habitant*  de  qael(|Qaa  relique»  de  Ul 
sainte  Vierge. 

Pour  desservir  cette  église  paroissiale,  Tabbé  de  Moire» 
mont  y  plaça ,  sous  L'automadon  de  révéqoe,  des  Chat 
noines  qu'il  tira  de  son  monastère.  Qaelques  personnes,  en 
lisant  d'anci^nsmanusorits  sur  la  ville  de  Sainte-Ménehonld, 
où  il  est  fait  mention  de  ces  Chapqînes,  se  sont  imaginé  que 
celte  église  avait  été  pcndnnt  un  certain  temps  érigée  ea 
collégiale  :  c'est  une  erreur.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
moines  qui  portaient  jadis  le  nom  de  Chanoines  avec  les 
ecclésiastiques  que  nous  avons  vus  dans  nos  cathédralea>  e| 
collégiales.  Le  nom  à  la  mérité  est  bien  le  même  ;  mais  la 
vie  que  menaient  ces  Chanoines  était  lrèi»-différcnte.  Le  nom 
(le  Chanoine  j  dit  Tabbé  Fleury  dans  son  histoire  eccléslas?» 
tique,  a  d'abord  été  donné  aux  anciens  mow9  cénobites, 
£n  effet  nous  avons  dit  que,  lors  dç  la  fondation  du  oouv 
Tcnt  de  Moiremont,  le  fondateur  y  établît  doute  Gia- 
noines.  Voila  probablement  les  Chanoines  dont  il  est 
([iiestion  ,  puisqu  ils  desservirent  long -temps  VégUse  de 
3aiiite-!-Mcneliuuld ,  qui  u'a  jamais  été  qu'une  simple  pa*? 
roisse;.et  dans  des  temps  postérieurs ,  par  des  arrangements  . 
parûcnliers,  lacnre,  ayant  cessé  d'appartenir  à  ces  moines, 
fut  donnée  à  des  prêtres  séculiers^  mais  demeura  toujours  à 
la  nomiiialion  de  Tabbé  de  Moi  remont. 

* 

Comme  je  l'ai  annoncé,  les  habitants  regrettèrent  d'avoir 
hàti  leur  église  sur  le  sommet  du  Château.  Dans  les  an- 
nées plarteuses ,  ou  lors  de  la  fonte  des  neiges,  et  dans  les 

orages ,  les  eaux  qui  descendaient  avec  abondance  des 

VoUiiiei»  et  des  hauteurs  çnvironiiaqtes,  inondaient  Icpipd 
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do  rocher  «i  q^élquot  met  de  la  Tille  :  mm  le$  habi* 
Cantt  dont  les  maisons  étaient  tîttiéet  «û*  la  me  ganehe 

de  la  rivière,  ne  pouvaient  passer  ni  se  rendre  a  l'église 
qa^à  l'aide  de  nacelles.  Le  terrain  «'étant  successivement 
eihaossé ,  les  inondation*  fnreni  moina  Iréfnentes ,  mais  à 
paîne  7  n-t-tl  un  tièele  qee  cet  inoonTénient  n^a  plnalien, 
et ,  dana  ma  jevnesse,  des  vieillards  m'ont  assuré  qn'en  eer- 
taincs  années  ils  avaient  été  oljlii;éâ  d'employer  encore 
les  mêmes  moyens  de  coramaoication. 

Cet  iaoonrénient  trop  aonvent  renonvelé  détermina  la 
majenre  partie  des  habitants  de  la  tille  à  demander^  tera 
la  fin  do  9**  siècle,  one  chapelle  on  ^lise  snocorsale, 
qu'ils  oljLiiirent.  D'accord  cette  îoia  ^  et  pour  remplace- 
ment et  pour  le  nom  du  patron ,  ils  bâtirent  cette  suc- 
^sale  preaqo'au  haut  du  roe  appelé  le  Chatelet ,  prés 
d'on  bastion  qoi  donnait  an  conchant  et  an  nord  anr  la 
plaine.  Ils  la  dédièrent  an  prince  des  Apétrea.  Ce  bastion 
prit  par  la  suite  la  dénomination  de  bastion  Saint- Pierre. 
i,e  quartier  s'appela  également  le  quartier  Saint-Pierres 
on  le  voit  ainsi  désigné  anr  les  anciens  plans  de  la  irille. 

Il  est  bien  étonnant  qne  lora  de  la  constmotion  de  Pé- 
glise  paroissiale  et  de  la  soecnrsale,  il  n'y  ait  point 
eu  de  réclaïualion  pour  dédier  Tune  ou  1  aaLre  à  la  vierge 
3Icnehoald,  dont  la  ville  portait  déjà  le  nom.  Ce  qui 
étonne  encore  d'avantage  c'est  que  réréqne  Erchanrans , 
qui,  peo  d'années  ayant  la  dédicaoe  de  isette  paroisse, 
~  avait  £sit  transporter  avec  pompo  de  Féglise  dn  village 
de  liienville  en  celle  du  monastère  de  Saint  -  Ui  bain , 
le  corps  de  cette  vierge ,  n'ait  point  eu  l'idée ,  vu  la  di- 
yenité  d'opinions  des  habitants  poor  le.choii  d'an  patron, 
de  lenr  désigner  lenr  ancienne  prolectrice.  Bien  pins,  * 
110  doit-il  pas  paraître  inoonoevable  que  dè  plnsiears  cha-i 
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pelles  fbndéea  et  ricliement  dotées  dans  TégUsc  paroissiale, 
pas 'iiDe)ii^aît  été  érigée  jusqu'à  no»  jours  en  Vhonneur 
<le  sainte  Ménchould ,  cette  honorable  bienfaitrice  de  la  ' 
ville.  (  ]X  )  Mais  trop  souvent  ce  n'est  que  dans  le  besoin  et 
dans  radversité  que  Fon  se  rappelle  son  bienfaitenr,  et 
presque  tomjetirs ,  o^èst  pour'  lai  demander  d^antres  grâces 
ou  de  nouveaux  secours.  Les  liabitants  de  Sainte-Méuehould 
nous  fourniront  bientôt  un  exemple  frappant  de  cette  vérité. 

Tandis  qu'ils  s^occupaient  du  soin  pieux  de  bâtir  une 
église,  la  religion  et  la  patrie  étaient  menacées  par  une 
liorde  impie  d^étrangers.  Des  aventuriers,  Tenus  du  nord  et 
pour  cela  appelés  Normands,  profitèrent  du  (iésordre  où 
se  trouvait  l'état  par  les  divisions  qui  s^étaient  élevées 
entre  les  enfants  de  Louis-le^Débonnaire  et  qui  ne  furent 
terminées  que  par  la  sailglante  bataille  de  Fontenai  préè 
,   SàX  d'Auierre^  en  842. 

Ces  barbares  descendirent  sur  les  côtes  de  France  et 
ravagèrent  ses  plus  belles  provinces.  Ils  désolèrent  le  pays- 
qtot  est  entre  U  Marne,  T Aisne  et  la  Meuse.'  Rheims,  Re- 
tbel^  Attsgny,' Mouton,  Meta,-Tonl.,  Yerdon',  et  toutes 
ies  forteresses  Toistnes  de  ees  Tilles  furent  la  proie  de  ces 
pirates  i  pouèèés  par  l'aviilité  du  pillage  c'était  surtout  contré 
les  maisons  religieuses  qu^ils  dirigeaient  leurs  attaques. X^es 
monastères  des  environs  de  Sainte -Ménehoald,  tels  que 
BeauUeu^  Moiiemont  et  Montfaucon,  forent  déTastés,  et 
quelques-dns  de  leurs  religieuse  massacrés.  -Ge  fut  prés  de 
ce  mémcMoutfaucun  (lu  luides  ,  comte  de  Paris,  qui  venait 
de  se  faire  reconnaître  roi  de  îirauoc ,  justifia  son  élévation 
«ur  le  trène  en  remportant  une  Tictoire  complète  sûr 
les  lYormands.  Geuic-*ci  étaient  au  nombre  de  dix-neuf  mille. 
£ndes  -,  avec  euTiron  mille  ohevaux ,  fondit  sur  cette  armée, 
vu  tailL\  eii  pièces  la  majcare  partie  cl  dissipa  le  l'esté. 
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n  parait  que  la  grande  étendoe  de  boit  esittant  alors  entre 
Montfaucon  et  Saiiite-Ménehould ,  garantit  rrttn  \illc  do 
la  furear  de  ceif  aventurier»  qui ,  ayant  raMeiublû  les 
débria  de  leur  année ,  paaaèreol  par  Pancieniie  route  ro- 
maine de  Yerdim  à  Rheiiiia,  enaorfe '«{ne  lea  habitanla  de 
Saînte-Hénehoiild ,  après  aTotr  vn  ces  barbares ,  poor  anisî 

dire  aux  portes  de  lenr  \ille  ,  r;n  .iqeant  le  couTcnt  de  Moi- 
remont,  ne  soullrireut  dans  cette  conjoncture  aucun  dum- 
ange. 

Lee  Normands  quoique  battus  près  de  Ifonlfancon  ^  ne 
fiirent  point  pour  eela  entièrement  Tainens.  Ils  araient 

d'ailleurs  plusieurs  COI  pë  de  troupes  et  continuèrent  fleurs 
courses  dans  le  royaume. 

Il  n'entre  point  dans  mon  objet  de  parler  de  ces  guerres, 
non  pins  qne  de  celles  qni  eurent  lieu  pendant  prés  d'un 

siècle  pour  la  succession  au  trône  entre  les  derniers  princes 
delà  maison  de  Cîiartemagne.  An  milieu  de  ces  trimîdes, 
les  vassaux  et  arrièrc-vassauiL  de  la  couronne ,  qui  pour 
la  plupart  ne.  possédaient  leurâ  domaines  qu^à  titre  de 
bénéfice  à^ie,  ou  comme  alloués  et* défenseurs  des  Évècbéa 
et  des  Monastères,  usurpèrent  les  propriétés  qui  leur  . 
araient  été  coulices ,  et  les  rendirent  héréditaires  Uaut»  leurs 
familles. 

Sens  prétexte  de  se  mettre  a  l'abri  des  incursions  de  leurs 
Toisîna ,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  se  cantonner  et  à  se 

fortifier  dans  leur  domaine.  Non  seulement  les  villes,  mai» 
encore  les  \iUages  et  les  simples  hameaux  avaient  leurs 
forteresses  dans  lesquelles  ces  petits  tyrans  Tivaient  indé^ 
pendante,  et  d'où  ila  ne  sortaient  que  pour  se  livrer  au 
pillage.  Cest  ce  qui  a  donné  naissance  dans  les  pays  du 
Rethélois,  du  Dormoi»,  de  rAstenai  et  de  1  AiM^oiine  à  tant 
<k  châteaux-forts  hàtis  ou  rcconbtruits  dans  ces  temps  dc.sas- 
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ireux.  Les  Seignenra  de  ee«  châteaux  étaient  perpélueHé* 
ment  en  guerre,  et  leur»  tiueniins  eux*méme«  en  donnaient 
Texemple. 

♦  La  guerre  était  sur  le  point  d'éclater  entre  Loais  y ,  roi 
4e  France,  Charlet,  duc  de  la  basse  Lorraine)  et  Othon, 
empereur  de  Germanie,  lorsque  fiéatrix,  'veuve  de  Fré* 
dérie,  duc  de  la  hante  Lorraine,  ne  rendit  médiatrice^ 
calma  tous  les  esprit»  et  déterjjiiiia  les  princes  à  faire  la 
^SG.  pnix.  Le  bourg  de  MontfaucoQ  ,  dont  je  >ien8  de  parler, 
fat  le  lieu'  âxé  par  fiéatrix  pour  tenir  le  congrès.  Le  roi 
^  Louis  V  et  la  reine,  sa  mére^  passèrent  par'Sainte-Mén^ 

hould ,  sans  s^y  arrêter ,  pour  se  rendre  à  Montfaueon , 
ou  le  traité  fut  bigiié  le  26  mm  980. 

Cette  paix  n'aurait  pas  été  de  longue  durée ,  parce  qne 
les  esprits  étaient  toijours  fort  aigris,  mais  la  mort  de 
Louis  y ,  arrivée  quelque  temps  après  »  termina  toutes  ces 
querelles.  Louis'  nVivait  point  d'enfants;  le  prince  Charr- 
iée de  Lorraine,  son  oncle,  était  le  seul  qui  eut  druit 
au  trône.  Cest  alors  que  Uugues  Capet,  duc  de  France , 
petit- fils  de  Robert  qui  avait  régné  pendant  un  an  ,  et  pe- 
âiUneveu  du  roi  Eudes,  saisissant  d'une  main  ferme  les 
rênes  du  gouvernement ,  se  fit  reconnaître  et  proclamer 
Iloi  par  les  grands  feudataircs  de  la  couronne. 

Squs  les  premiers  rois  de  cette  nouvelle  dynastie  les 
Duos  et  les  Comtes  étaient  ausii  puissants  que  leur  Souve- 
rain. Souvent  ils  lui  faisaient  la  guerre.  Us  la  firent  entre 
eux ,  ainsi  qu'aux  princes  qui  régnaient  dans  les  élaU  limi«> 
troplicB  de  la  France. 

£udc8,  eoiutcdeCliampagne ,  mécontent  de  ce  que  rem<* 
perena  Conrad  ne  voulait  point  lui  donner  te  gouvernement 
de  la  Bourgogne',  entre  inopUiéraent  dans  la  Lorraine 
€t  y  fait  de  grands  ravages.  Gotelon ,  duc  de  cette  pro* 
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tinise  f  ne  pul  eiii|>èclier  Ëudes  de  t^emparer ,  en  l'aunée 
i038«  de  la  TÎUe  et  du  eUtean  de  Bar.  Ce  Duc,  pour 
(ûre  diTereion ,  enToya  le  comte  Valéran ,  un  de  aes  lien- 

tenants,  assiéger  U»  cli.Ueau  de  Snintc-lMcnehould  ,  tniuIiÉt 
que  lui-même  «^avançait  du  côté  de  Bar  à  la  renconlre 
da  son  ennemi.  Il  lîTra  bataille  an  Comte  qui  la  per^ 
dît  et  y  fut  toé  ▼era  la  fin  de  décembre  de  la  même 
uinée. 

Valéran  ,  qui  n'était  point  encore  iofarmé  de  la  Ticloire 
^ue  venait  de  remporter  le  duc  de  Lorraine ,  avait  com- 
aencé  le  aiége  de  Saiote-^Ménehonld  et  paraÎMait  Yonloir 
le  poaiser  arec  TÎgneor.  Cette TÎlle  n^appartenait  point  alors 
ta  comte  de  Champagne ,  mais  au  comte  de  Rethel ,  son 
parent  et  aon  allié.  Elle  n^avait  aucune  garnison  et  ne 
•'attendait  point  à  être  aMiégée.  An  j[)remier  brait  de  Tarri- 
vée  deVenneniy  tona  le»  b^itanta  des  Tillages  Toisiné 
t'étaient  réCégiés  dans  la  ehatean  a^ee  des  Ti^es  en  asaet 
grande  abondance.  La  ville ^  abandonnée  à  ses  propres  , 
forces,  avait  député  auprès  des  comtes  de  Champagne 
et  de  RetbeL  pour  les  informer  da  danger  dont  elle  était 
menaeée^  et  leur  demander  dn  aeconrs.  L^arméedes  assîé^ 
geantan^étant  pas  bien  nombrense ,  lesbabiftants  résolorenl 
de  se  dclendrc.  C'est  Jaiië  celle  eonjonciurc  criùque  quUls 
te  rappelèrent  lenr  bonne  patronne ,  leur  ancienne  pro- 
teetnoe,.la  TÎerge  Ménebonld^  dont  ils  semblaient  depoia 
b»ig«teinpa  nYOsr  perdn  le  sonvenir  et  oublié  les  bienfaits. 
Us  lui  adressèrent  de  ferventes  priérea,  afin  d'obtenip  par 
•on  intercession  la  pronijitc  levée  du  ëiége.  Vieillards, 
femmes  et  enfants  remplissaient  les  églises  pour  demander 
au  cîel  de  aanver  lenr  ville ,  tandis  que  les  faounnas  en  état 
de  porter  leaannes  se  tenaiant  prêts  à  combattrev  • 
La  fliiii^iiiêiDelcraridiLsié^c ,  ufi  lid>itaiit  ayant  reeonnv 
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du  haut  des  remparts  Yaléran  qui  pressait  et  nnimait  ses 

•  «oldaU ,  lui  décocha  une  flèche ,  l'atteignit  *et  le  biei^a 
griéTement.  Dés  le  lendemaîn  les  ««dégeanU  décampèrent 

103S.  et  te  retirèrent  dans  le  Barroia.  Cest  le  premier' aiége 
de  Saintc-Méneliould  dunt  1  liii^Loire  fait  mention. 

Déâ  que  les  habitants  curent  la  certitude  qae  Tenne mi 
.  a^était  retiré ,  ila  se  livrèrent  à  toute-  la  joie  que  la  cît^ 
constance  leur  permettait  ^  et  se  firent  nn  devoir  de  rendte 

•  des  actions  de  grâces  à  la  TÎerge  Ménehonid,  à  laquelle  ils 
*  uLtribuèicut  le  bonlieur  d  avuir  échappé  comme  par  mi-« 

racle  au  danger  qui  les  menaçait.  (  0  ) 

La  mort  d'Eudes  y  comte  de  Champagne ,  avait  mis  fin  à 

.  la  guerre  qn^il  avait  suscitée  à  Temperear  de  Germanie.  De 
petites  querelles  s'élevèrent  ensuite  entre  d'autres  Seign  en|r« 
moin,  puissants  y  mais  aussi  turbulents;  Les*  comtes  du  Re- 
thclois,  du  Dormois ,  de  TAstcnai ,  les  (Châtelains  et  plu- 
sieurs Seigneurs ,  qui  possédaient  des  forteresses  dans  .cea 
cantons  y  étaient  sans  cesse,  occupés  à  guerroyer  les  un» 

.  contre  les  antres ,  ou  à  se  liguer  ponr  dépouiller  les  Églisèa 
et  les  Monastères.  Les  évéques  même  furent  obligés  de 
lever  des  troupes,  de  se  mettre  àleur  tête  pour  repousser  le» 
attaques  des  Seigneurs  qui  venaient  ravager  leurs  diocèses. 

Théodoric  ou  Thiérf ,  quarante-unième  évèque  de  Ver- 
dun^  voyait  tons  lesjonrs  ses  terres  inondées  de.brigands. 
Manassés ,  comte  de  Rethel ,  était  un  de  ses  plus  grande 
ennemis.  Comme  le  château  de  Sainte-Méuehould  lui  ap- 
partenait ,  ainsi  que  Sanipigny  en  Lorraine ,  il  se  trouvait 
à- même  de  harceler  Théodoric,  qui  était  journellement 
forcé  .de  le.  repousser. 

'  Cette  liaine  entre  Manassés  de  Rethel  et  Théodoric  de 
Verdun ,  provenait  de  v.c  que  ce  comte  adhérait  au  papo 
Kcuutce  l'empereur  :  Henri ,  et  que  cet  évoque  t^ait  le  parti 
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ÛG  Tempereur  et  persécutait  Rodolphe ,  abbé  de  Saint- 
Vanne  y  qui  tenait  également  poor  le  aonverain  pontife.  Or 
Manasaès  protégeait  cet  abbé. 
Théodoric ,  fatigué  des  courtes  et  des  Iioatititéf  -  eonU- 

.  naelles  de  ^Manassès,  dcinnnd;!  da  sci-ouré  u  reinj)preur 

.  ^ai  lui  fournit  dea  troupes.  V.c  pn-lnt  î^uf*rricr,  informe  quo 
llaoaaaèt  n^était  point  dana  &iinte-MénehonLd ,  a^avança 
Ini-iiième  contre  cette  ville  dana  Viotention  d'en  faire  la 
siège  ,  de  ae  rendre  maître  du  éhâtean  et  de  punir  lea  habi- 
tant)^ ^  s'ils  opposaient  de  la  résistance.  Ceux-ci  étaient  d'a- 
bord décidés  a  tenir  ferme  ,  comme  ila  aTaient  f;^it  lors  du 
précédent  aiégQ  par  le  comte  Valéran  ;  maia  conaidérant 
que  .loraqu^l  n'y  a  aucun  eapoîr  de  ancoèa ,  la  prudence 
veut  que  Von  cède  au  plua  fort ,  iU  prirent  le  parti  de  ae 
aoumettre  et  d  iniplorrr  la  clémence  de  l'éYêqne,  plutôt 

.  gue  de  risquer  de  voir  détruire  leur  ville  et  saccager  Icura 
propriétéa.  En  conaéquenee  ila  enroyérentà  Théodoric,  i065w 
qui  approchait  arec  aon  armée ,  dea  dépntéa  pour  lui  pré- 
aenter  lea  clefa  dea  portea  du  Château» 

Théodoric,  satisfait  de  leur  soumission,  lea  traita  avec 
ménagement..  Xi  ae  cuutenta  de  mettre  dana  le  château 
une  forte  gamiaon  pour  a^aïaurer  de  la  tranquillité  de  ee 

.  €6té-là ,  et  tourna  aea  armes  contre  le  eliàteau  de  Sampi* 
gny.  Ce  château  attaqué  et  défendu  avec  une  égale  fureur 
fut  emporté  de  vive  force.  Tous  ceux  qui  avaient  pria 

.  part  à  sa  défense  furent  tréa-aéTèrement  châtiéa  et  le  châ- 
teau fut  démoli  de  fond  en  comble.  Tel. aurait  été  inûul- 
lîblement  le  aort  de  la  Tille  et  du  château  de  Sainte-Mé- 

^neliould,  Si  les  liabitauts  eussent  voulu  opposer  de  la  ré- 
sistance ,  et  si  par  une  sage  résolution  ils  u^eusseut  poipt 

,  cherché  lea  moyen»  d'appaiaer  révéque  de  ,Ver4on. 
Çe  prélat  infatigoable,  retooniant  m.  ses  p«s^  tût  mk^ 
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8uitc  assiéger  Clermoiit  ;  parccquc  Eudes  et  ses  frères  ^ 
tous  enfants  de  Ilumbcrt ,  à  qui  cette  furteretfse  apparte- 
nait, n^iniitaient  que  trop  la  conduite  dcvastatiioo  du 
Comte  de  Rethel ,  leur  i|Uié  et  leur  parent.  (P  )  Il  se  ren- 
dit màitre  du  château  dans  lequel  ces  Seigneurs  s'étaient 
renfermés,  et  après  les  avoir  soumis  à  son  obéissance,  il 
les  réduisit  à  ne  pouvoir  ravager  do  long-temps  les  terres 
de  son  évédkté* 

Qudqae  temps  anparaTant,  Téglise  du  Prieuré  de^  So'* 
nucq,  qui  Tenait  d'être  fondée  et  richement  dotée  par 
Manassés ,  seigneur  d*Antry ,  fut  pillée  par  des  brigands. 
Parmi  les  choses  précieuses  enlevées  à  cettte  éi^lise  se  trou- 
vaient les  cbàëses  d'argent  de  saint  Oricle  et  de  «es 
sfleiuM.  (Ql)  Humbert  de  Clermont,  dont  nous  Tenons  de 
parler,,  ayant  rencontré  les  auteurs  de  ce  brigandage, 
les  attaqua  ,  les  battit  et  reprit  tous  les  objets  Tolés  ;  mais 
c'était  uji  vdlt  ui  ijiu  cil  volait  d^autres.  Il  garda  les  châsses 
sans  vouloir  les  rendre,  malgré  les  réclamations  réitérées 
de  Gerrais ,  $rchéTéqne  de  Rbeims.  Ce  prélat  eut  rocoara 
à  Farme  de  PexcoioBmttmoation  pour  forcer  Humbert  à 
restituer  oes  châsses,  qui  furent  transportées  à  Pàbbaye 
do  iiaint-Reiuy  de  cette  ville. 

Ces  guerres  particulières  contre  les  possesseurs  des 
biens  ecclésiastiques  continuèrent  encore  long  -  temps. 
Pour  les  faire  cesser  dans  PéTéehé  de  Verdun ,  Godefroi- 
le-fiarbtt,  duc  de  Bouillon  ,  qui  était  aussi  comte  de 
Verdun,  assembla  dans  cette  ville  plusieurs  Seigneurs, 
tant  laïcs  qu'ecclésiastiques,  au  nombre  desquels  se  trou- 
. vaient  Manassés  et  Hugues  son  fils,  comte  de  Rethel  et 
châtelain  de  Sainte-Ménehould ,  Vinselin  de  Glermont , 
Jiilon  de  Yîenne-lerGhâtean ,  Richard ,  abbé  de  Beaulieu- 
en-Ârgoane ,  etc.  Les  droits  de  chacun  étant  réglés,  le 
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traité  fat  «igné  par  lea  -Seignears,  fpii  poar  la  plupart 
étaient  avoués  des  abbayes  sounusfs  a  roî)éi8«ancc  de 
Tbéodoric ,  évéquc  de  Verdun  ;  mais  ce  traité  fut  bientôt 
oublié,  et  Tbéodorio  fat  ie  premier  à  le  rompre  en  atta- 
quant, pen  4*«Bnéea  iiprè8>  Godefroi  de*  BotÉHIon ,  pour 
Im  enlever  le  eomté  de  Verdiio ,  que  odnt-ci  ayait  hé- 
rité de  Godefroi-le-l5arbu ,  mu  oncle. 

L'évéque  Théodoric  étant  mort ,  Aicber  ,  doyen  de  Té- 
ijiisd  de  Mets,  le  remplaça  anr  la  cbaire  épiacopale  de 
Verdun.  A  peine  œ  nonvean  prélat  fnt-«C  inatallé ,  qu'il  eut 
une  guerre  ^dolente  à  aontenir  contre  le  comte  Henri  de 
Orantlpré  ,  qui  ravageait  continuel lemcnt  le»  domaines  do 
son  évéebé,  et  cette  guerre  ne  <e  termina  «pie  par  la  mort 
du  Comte.  (R) 

Un  antre  aeignenr,  nommé  Dudon  i  filt  de  œ  même  Hom-  * 
bert  de  Clermont,  <e  mit  à  la  tét©  d'one  bande  nombreuse 
de  bngands,  et  se  porta  arec  elle  dans  les  villages  des  en- 
TÎrons  de  Verdun.  Il  les  pillait,  les  mettait  à  contribution  et 
ramenait  son  butin  dans  son  château  de  Clermoni.  Il  poofia 
^audace  jnf^^à  tenir  dans  VerAm ,  coanne  pour  nargoer 
révéque  qm  n'avait  paa  la  braTOure  de  ton  prédécetteur  ; 
mais  il  fut  arrête  par  les  bourgeois  et  incarcéré  par  les 
Chanoines  et  les  autres  ecclésiastiques,  comme  déprédateur 
de  leurs  biena« 

Lea  iSeigneon  fOMna ,  et  notaMment  le  ohatelain  de 
S«Dle-lfénebonld ,  tronvénent  tort  manrais  que  des  gena 
d'églLsc  fassent  fait  justice  à  cax-mémes;  ils  «'en  plai- 
gnirent avec  menaces  ;  ensorte  que  les  ecclésiastiques,  pour 
leur  rendre  tatisfadion ,  furent  obUgéa  é^élai^^r  Dndon  et 
de  fone  porter  dorant  loi,  à  niae  eartaine  diatanoe,  bort 
éea  mura  de  Verdun  y  m  lim  de  obiBttr  à  Voaage  dea  Gha^ 
ooiueâ  ;  ce  qui  était  alors  une  peine  trés-ignominieuse. 
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La  '  coll^giate  de  Koîremont  ;  fondée  ta  707  et  d«ni« 
-  nous  avoii0  parlé,  était  tombée  dépnit  trèn-long-temps  dane 

une  grande  pauvreté.  IJk^  avait  subi  difTéreiitcs  vicissi- 
i074.  j^^cfu'en  1074.  Drogon,  seigneur  de  Vienne-le-Chà- 

leau  fit  ayee  d'autres  Seigneur»  pluaiears  incnrsioiKs  sar  les 
terres  de  ce  monastère.  Il  le  dévastsi  à  an  tel  point  qiâe 
les  Chanoines  furent  obligés  de  Tabandonner.  (S) 
Odalrie,  prévôt'  de  Péglîae  métrepoKtaSne  de  Rbeims^ 

'  apprenant  la  triste  situation  où  Tancien  Hi^tnastère  de 
Moiremout  avait  été  réduit  par  Tusurpatioa  des  Seigneurs 
Toisins,  sollicita  Manassès/arofaévéi{«e  de  cette  ville,  de 

'  substituer  dans  ce  eoirvent  j  à  la  plaoe  des  Ghanoînés,  dès 
moines  de  Tordre  de  sunt  Benoit.  Âloral»  maison  de  Moi- 
remont  ôtait  tellement  dépeuplée  de  religieux,  qu'il  n'y 
Testait  plus  qu^un  seul  prêtre  pour  célébrer  la  messe. 

Manassès  ayant  consenti  au  changement  proposé  par 
Odalric ,  celni-ei  fit  reconslmire  le  convent  et  Péglisev 
On  les  plaça  sur  la  montagne  comme  c^était  limage  dëa 
religieux  de  saint  Benoit.  LMglise,  dédiée  d'abord  à  saint 
Calocerte  et  à  saint  Parlhène,  fut  consacrée  sous  Pinvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge.  L'arcliévéquc  Manassès  et  Odal- 

'  rioy  aidés  de  Gui,  doyen  de  Saint^Ëtienne  de  Cbàlont', 
augmentèrent  les  reTcnns  de  ce  monastère  en  lui  donnant 
des  terres  dans  plusieurs  endroits,  notamment  aw  PœU  qui  ' 
avait  pris  dès- lors  la  dénomination  de  Pont  -  Sainte- 
Jtfanc,  parce  que  ce  village  «""était  en  partie  formé  sur  des 
propriétés  appartenant  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Keims> 
Le  prélat  dioisit  entre  tous  les  moines ,  pour  premier  abbé, 
un  nommé  Jean  <pft*il  bénit  et  installa; 
•  Drogon ,  le  déTattateur  de  ee  cbnvent ,  avait  lait  tcfai  ses 
ellurts  pour  s'opposera  son  rétubliî^sement  ;  niait»  Odaliic 
réduisit  ce  petit  tyran.  On  rapporte  ^  à  cette  occasion^ 
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qu^OdalriCy  dans  un  plaid,  ayant  coaTaincu  Drogoa  de 
ses  malrenations  y  oelni-ci  lui  paya  àomo  écos  d^amende, 
et  qa'Odalrio  les  ayant  reçus ,  les  fora  et  les  perça  en  sa 

présence,  pour  les  consc  r\ci  lq  témoignage  de  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer  ;  c'était  uu  u&age  de  ces  temj^là.  On  dit 
encore  que  Brogoni  tnr  ia  fin  de  tes  joon,  boiimlé 
par  «es  femorda,  se  fit  moine  à  Hoîremont,  après  avoir 
réparé  de  son  mieux  tous  les  torts  qu^il  avait  faits  à  co 
monastère  qui ,  dcpui»  cette  époque |  a  toiyours  été  occupa 
par  des  reJi^ux  Béuédictius. 

L'élise  paroissiale  de  Sainte -Ménehoald,  dassenrie 
comme,  nous  PaTons  d^à  dit^  par  les  cbanoines  de  Moire- 
mont  ,  continua  de  Tétre  par  les  moines  nouTellement  éta* 
blis  dans  ce  couvent  ^  et  les  habitante  de  cctto  ville  leur 
donnèrent  toujours ,  par  riiabiiude  qu^iU  en  avaifint,  le 
nom  de  Chanoines. 

(7est  SUT  la  fin  de  ce  siMo  que  commenoe  la  première 
Cr<^de.  On  sait  que  Godefiroi  de  Bouillon  ^  alors  duc  de 
la  basse  Lorraine,  le  même  dont  nous  avons  parlé  rela- 
tivement à  la  guerre  particulière  que  lui  suscita  Théodoric, 
évéque  de  Verdun ,  fut  le  chef  des  princes  croisés,  Ëustache 
et  Baudoin  ,  ses  frères ,  racoompagnèrent.  Manassès,  comte 
de  Rethel  ^  Baudoin  du  Bourg ,  son  nereu,  Hinscelin ,  comte 
de  Giandprc^  cttoui»  Icàvassauv  de  ces  princes,  rejoignirent  * 
bientôt  le  duc  de  Bouillon.  Ues  cvéques,  des  abbés  et  de 
simples  ecclésiastiquies  se  firent  aussi  un  hraaenr  et  un  do» 
Toir  de  partager  les  périls  et  la  gloire  de  cette  pieuse 
expédition.  * 

Cette  guerre  des  Croisades  et  celles  qui  suivij  eut  plusieurs 
années  après ,  furent  la  cause  d'une  infinité  de  fondations 
leligîeoses.  Des  Seigneurs  Tendirent  leurs  pn^riétés,  ou 
du  moins  une  partie^  pour  fournir  aui  frais  dé  leur  Toyagr^ 
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B^anlres  en  firent  des  donaGom  à  différents  monastères ,  se 
jrecommandiant  anx  prières  des  religieux  pour  obtenir  nn 
henrenx  snceés  dans  leur  entreprise  ;  et  quelques-uns  qui 

curent  le  bonheur  d'échapper  au\  dangers  de  ces  guerre» 
lointames ,  Youlurent  être  enterrés  dans  les  monastères  dont 
ils  avaient  été  tes  JnenSaiteors  ;  leur  faisant  encere,  dans 
leurs  testaments,  de  nonreanx  dons,  n  en  est  dont  le* sent 
motif  était  d'expier  leurs  spoliations  ou  celles  de  leurs  père» 
sur  les  biens  de  Péglise.  C'est  à  ce  titre  ,  par  exemple ,  que 

1096.  ïiciii^i  II»  comte  de  Grandpré,  céda  quelques  droits  an 
prieuré  de  Saint-Thomas ,  fondé  dans  le  village  de  ce  nom  , 
entre  yiettne4ft-Viile  et  Vienne-le<*Ghàteaa,  en  1096 ,  par 
Manassés  f  arehérèque  de  Rlieims. . 

le  ne  parlerai  point  de  la  fondartion  des  monastères  de 
Belval  en  Dieuict,  de  Cbaiimont-la-Pitjeine,  d'Elan  pré* 
Mézières,  de  Longwi  prés  de  Rethel,  du  Mont-Dieu ,  de 
Sigay  et  de  plusieurs  autres.  Presque  toutes  ces  maisona 
feligjieuses  étaient  i  à  la  Térité,  situées- dans  Pétendae  des 
jnridiotions  royales  én  baflliage  ou  de  l'ëtection  de  Sainte^ 
Ménehould;  mais  je  me  borne  à  faire  connaître  les  abbayes 
qui  a  voisinaient  cette  ville  et  avaient  avec  elle  des  rela- 
tions d'intérêt.  D'ailleurs^  les  noms  de  ces  établissements 
se  tWŒHKkt  mèléS'à  l'bistoire  que  je  traite  ;  et  $  en  est  sevH 
Tent  itÊt  menllett  -dans  nos  phm  anciennes  asmalee. 

1120  ^  Cfaalàde  {CaladiayhA  une  des  premières  fondation»  ' 
religieuses  du  siècle  dans  nos  contrées.  Celle  terre 
appartenait  à  un  gentilhomme  nommé  Vauthier ,  neveu  de 
Hervé,  châtelain  de  Yienne-le-Gbâteau,  village  à  peu  de 
distancé  de  la  Chalade.  Robert,  moine  de  Saint-Vanne  de 
Verdun ,  «'y  retîr*)  •en  1120 ,  areo  deux  de  ses  •confrères 
pour  y  vivre  en  solitude.  Du  oonsenHement  de  Vantliier ,  il 
bâtit  dans  oe  lieu  uuu  petite  chapelle  et  des  cellules.  Quel*- 
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qoe  temps  «prêt ,  Robert  lot  élu  «bbé  de  Beanfien-en-Àr'- 
gomie;  il  y  enuneiia  «ree  lui  set  meinet,  etiaina  len 

ermitage  al>i»oluinent  désert. 

.  Yattthier^  qui  atait  été  édifié  de  la  ^ie  solitaire  de  ces 
ennitetf  et  d'ailkon  «oUieité  par  Gmk,  abbé  de  Troia>Foii<- 
tainea,  fit  doaafiim  de  aa  terre  de  la  Cbal&de  k  cet  abbé, 
aree  ragrément  de  Henri ,  érèqpm  de  Verdan.  Gui  y  établit  1126 . 

un  iiioua.stère  et  coauncnça  d'y  faire  construire  une  égliëe 
vers  Tan  1126,  Saint  Bernard ,  par  une  lettre  particulière , 
recommaiida  l'abbé  Gui  à  Té? éqiie  Henri ,  et  1^  pria  de 
favoriser  sea  entreprise. 

Lorsque  oet  établisiemefit  fot  bien  afTermî  ot  que  le 
nombre  des  rcU^leux  s'y  lut,  nui^niciité  ,  Hervé  résolut  de 
s'y  retirer.  Eu  conséqueuce,  reuonyant  au  monde,  il  quitte 
sa  femme  et  son  fils  unique  ^  se  fait  mettre  une  corde  au  col 
par  un  de  leadomeatiqoes  et  conduire  comme  un  malfaiteur 
à  la  ChaUde ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  personnes 
qui  fondaient  en  larmes  à  la  vue  de  ce  spectacle. 

Hervé  fit  achever  l'église  que  TabbéGui  avait  commenccc. 
AdalberoA)  évêquc  de  Verdun ,  et  successeur  de  Henri ,  la 
consacra,  en  113ë,  sons  l'invocation  de  saint  Sulpice. 
Laurent  Deliége ,  moine  de  Saint-Vanne  et  antenr  coûtera- 
porain  ,  qui  rapporte  ces  particularités,  dit  qtt*il  y  avait  à 
cette  époque  à  la  Cbalàde  près  de  trois  cents  religieux  sous 
l'abbé  Gonttnis  ,  ou  Gauthier. 

La  Chalâde  fut  aussi  dotée  par  les  chanoines  de  legUse 
métropolitaine  de  Rheims ,  qni  lui  donnèrent  tons  les  biens 
qu^ils  possédaient  dans  ce  canton. 

Cette  abbaye  de  Tordre  de  Clairvaux,  filiation  de  i'orditî 
<ieceiledeXrois-Fontaine8|dudiocèsc  de  Verdun,  étaitsttuée 
sur  la  petite  riTÎàre  de  Biesme ,  dans  la  loiét  d'Argonne  y  à 
deux  lieues  au  nord  de  Saini&'Mdnebonld|  e^presqo'anx 
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ronfins  de  son  territoire,  entre  les  viUagea  de. Vienne- Ic- 
Chateau ,  Florent,  le  Neufour ,  etc. 

C'est  dans  ce  lieu  de  la  .Chalàde,  que  deux  ans  avant 
la  fondation  du  monastère ,  le  comte  de  Toul,  qui  s'était 
rendu  médiateur  entre  les  comtes  de  Bar  et  de  Grandpré, 
OTait  indiqué  uu  congrès  poui  traiter  de  la  paix  entre 
ces  princes.  Le  sujet  de  la  guerre  était  relatif  au  comté 
de  Verdun ,  dont  ils  se  disputaient  la  possession.  Le  comte 
de  Bar,  après  avoir  été  battu  plusieurs  fois  par  celui  de 
Grandpré  qui  Pavait  poursuivi  jusque  dans  le  château  de 
Clermont ,  auquel  il  fit  mettre  le  feu ,  so  vit  obligé  de  se 
rendre.  La  paix  fut  conclue  à  la  Chalâdc,  à  condition 
que  le  comté  de  Verdun  resterait  au  comte  de  Barj  et 
ce  prince ,  en  récompensé  des  services  qu'il  avait  reudus 
à  révéquCf  reçut  de  lui  la  ville  et  le  château  de  Dun, 
avec  quatre  villages  qui  dépendaient  de  l'évéché.  (T) 
•  On  place  vers  le  même  temps  la  fondation  du  prieuré 
de  Braux-Saint-Remy ,  village  à  une  lieue  et  demie  au 
midi  de  Sainte-Ménehould.  Nous  ne  connaissons  pas  bien 
précisément,  ni  en  quelle  année,  ni  par  qui  il  a  été  fondé. 
Tout  ce  que  Ton  sait ,  c'est  que  ce  prieuré  fut  établi  sur 
des  propriétés  qui  appartenaient  aux  religieux  de  Saint- 
llemy  de  Rhcims ,  dont  il  porte  le  nom.  On  sait  aussi  que 
la  comtesse  Hildiarde  y  réunit  le  village  et  la  Feigpeuriç 
dl2&.  de  Branx.  Ce  prieuré,  par  une  charte  de  dl28,  reçut 
une  nouvelle  dotation  de  Herbert  ou  Albert^  49"^*  évéque 
de  Ghftlons,  qui  y  joignit  les  .autels  de  Vemo ,  Faillay ,  la 
Chapelle,  Villers,  avec  d'autres  di  t  its.  Long-temps  après, 
les  revenus  de  ce  prieuré  furent  encore  augmentés  par 
le  fils  d'Érard  de  Thuisy  et  Isabelle  de  Grancey ,  qui  ven- 
dirent au  couvent  de  Saint-Bemy  de  Rheims ,  VmHnuiaie 
de  Branx.  Cette  vente  fut  confinnée  par  Jeaa  de  GonflanS| 
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alors  «eigaenr  de  Ihinipiem-en-âitenai,  maréchal  de 
Champagne^  et  |»ar<GiiDègeiide  de  Graneey,  sa  femme. 
Ceriebebénéfiee  élaitàlacoUaltoii  de  l'abbé  de  Saiot-Remy 

tle  Rheîfns,  Certains  antcnrs  présument  qac  révcquo  do 
Chàlons,  Herbert,  que  nous  venons  de  nommer,  était  fiU  ou 
irevea  datshateUtn  d'Éliae,  village  -vamn  ôe  Braax^  lequel 
ehatdaiii  est  mentioDné  dans  la  charte  de  1132,  coneernant 
le  prieuré  de  Ghandefontaine ,  dont  voici  l^origine. 

Oa  «c  rnppellc  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  eu  parlant 
^e  la  iunuation  du  TÎllage  de  Chaudefuntaine.  La  sainte 
réputation  du  pèlerinage  de  saint  Laurent  dans  ce  lieu , 
«'étant  répeadae  de  (oaa  eèlés,  on  yaoeoonit.  Ce  n'était 
d'abord  de  la  part  de  ceax  qui  viaitaîent  rerroitage  que  de 
simples  offrandes  péeimiatres  ;  mais  bientèt  la  générositc 
^uguieiitani  avec  la  dévoiioa,  les  donations  devinrent 
considérables. 

Un  homme  pie«x ,  nommé  Odon  >  et  Rothilde,  sa  «œur  ,| 
'qui  aYMOBt  «ne  habitation  «vec  d'aatres  propriétés  à 
<ïha«defoiitaiiie  et  qui  petit-étre  étaient  Seigneurs  de  ce 
AilliiLje^  lurent  les  créaleuib  de  ce  prieure.  Eu  effet  Odon, 
ayant  pris  Tbahit  religieux,  à  Tabbaye  de  Saint- Vaiiae  de  , 
Verdau ,  donna ,  ainsi  que  sa  smar ,  en  Thonneiir  de  saint 
I^aurent,  nue  maison  n?ee  ses  dépendances,  des  biens  ru- 
raux et  d^aotres  revenus  qu'il  possédait  ù  Chandefonlaine 
et  d.iiis  les  lieux  cireonvoisins. 

Cette  donation  lut  cunlir tuée  par  Geoffroî,  50°**  évéque 
4e  ChàloDS.  Ce  prélat  ^  voulant  aussi  contribuer  aux  bien- 
faits envers  l'ermitaga  de  Saint-Laurent,  y  ajouta  nne  lerme 
<|M  il  possédait  sur  le  territcÂre  de  Valmy  et  de  Maigneux. 
il  confirma  en  iiicme  temps  les  autiet»  dons  faitt>  autc- 
rienrement,  et  Von  établit  dans  la  chapelle  un  religieux 
nonuné  Erfeàaudus, 
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dl32.  .  Suivant  la  charte  «onfirmative^  datée- de  Tan  1132 ,  cet 
dooatioD^  provenaient  de  la  mnnifieçttce  de  quelques  tei^ 
lueurs  dea  villages  de  Villera-en-Astcnai ,  de  Itraux,  de 
Dampierre,  de  Dommartin ,  d^jÉ^li&e ,  d'Arger  et  de  la  ville 
de  Sainte-MénehQuld.,  (Il) 

.  Elles  pirovenaient  aussi  de  la  pieuse  libéralité  de  diffé- 
rents propriétaires,  qui  presque  tous  Bont  dénommés  dans 
la  charte.  De  Pacoumulation  de  tous  ces  bienfaits,  il  résulta 
que  ce  qui  n'était  dans  le  principe  qu'un  petit  ermitage, 
devint  un  riche  bénéfice  connu  soua  le  nom  de  Prieuré  de 
Saiflkt-Lanrent  de  Ghaudefontaine. 

Ce.  Frieuré  >  purement  conventuel  et  qui  appartenait  à 
l'abbaye  de  Saint-Vanne,  était  tellement  en  réputation, 
qu'on  eut  soin  de  n'y  nommer  que  des  personnes  de  piété 
.et  de.  savoir.  Gowin,  religieux  de  cette. abbaye  ,  hnnuiie 
pieux  et  considéré  dans  son  ordre ,  en  fut  pmnr  en  1164. 
Par  la  suite  >  quelques  prieurs  de  Cbaudefontaine  furent 
élus  abbés  de  Saint-Vanne,  et  Ton  sait  que  cette  maison 
Teligiease  egt  devenue  chef  d'une  congrégation  célèbre  par 
les  honuuea  érudits  et  laborieux  qu'elle  a  produits. 

1135.  Trois  ans  après  l'établissement  du  Prieuré  de  Chaude* 
f  ontaine,  le  domaine  d!Orbéval  (Qrùana  on  Vrbana  vallis) 
fat  donné  à  l'abbaye  de  la  Ghalâde.  Orbéval  est  situé  à  deux 
petites  lieues  de  Sainte-Ménehould  sur  la  grando  i  ouLe  de 
cette  ville  à  Châlons.  Cette  terre  appartenait  dans  l'origine 
à  l'église  de$aint-Remi  de  Rbeims,  et  Witterus^  comte  do 
Rethel ,  la  tenait  en  fief  de  cette  église.  Gnitteriis.de  Bourg, 
son  fils ,  la  tint  ensuite  au  même  titre  et  la  donna  par  au- 
mône a  Tabbave  de  la  Chalàdc,  du  coniientenieut  de  son 
père.  Les  religieux  de  Suint •> Keim ,  Odo ,  leur  abbé,  et 
GeoiFroi,. évoque  de  Chàlons,  par  une  charlo  de  Tan  1135^ 
confirmèrent  cette  donation.  Elle  le  fut  anaai  paf  Févé^ 
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Boson,  à  la  prière  de  Manasscs,  comte  de  Retbeletchatelaiii 
de  Saiote-Ménehould  ,  donl  le  (ici'  rek  v  ait. 

Vert  la  même  époque  on  tU  s^élever  les  abbayet  de  ^ 
Montier  et  de  Chatrices,  fondées  à  peu  d'années  d^ioter- 
vaUe  rime  de  Faatre.  Monlier  {moiuuterùmin  jirgonnd)i 
remplaça  un  ancien  monastère  de  ce  nom,  dont  il  ne  subsiste 
plus  qu'une  ferme  a|»(>elée  le  ^  ioux-MuiiUcr ,  située  sur  les 
confins  du  Barrois  ei  de  la  Chaïupagne.  près  du  village  de 
Sommeille. 

» 

D'à  près  one  cliaite  donnée  en  1 13S  par  GeoflTroij  é  v  êque  1 1 38. 
de  Chalons ,  il  parait  que  cette  abbaye  du  Vieux-Montier 
élait  habitée  par  des  chanoines  de  la  congrégation  d'Aruës. 
Le  premier  abbé  se  nommait  Eustache  :  il  fut  appelé  à  Téta* 
blitsementd'un  antre  monastère  (oeloi  de  Ghatrices  )>  ei  un 
asiat  prêtre  dn  nom  de  Gervaise  loi  snccéda.  Lorsque  ee 
Mcond  abbé  gouvernait  le  Vieux-Montier,  Tordre  de  Ci- 
teadx  était  en  grande  vénération  en  Frauœ  ,  particulière* 
ment  à  cause  de  &ntnt  Bernard. 

<  Par  pennission  de  L'évéqne  et  da  consentement  des  supé<- 
Tîeiirs,  PaUiafe  fut  transférée  dans  nne  gorge  an  milieu 
des  bois  de  PArgonne. 

Au  lieu  de  religieux  de  saint  Angustiu,  on  y  en  éLMhltde 
Citeaux  80U8  la  juridiction  immédiate  de  Yautliiery  a^jé  de 
Trois^Fontaines.  Plusieurs  Seigneurs  des  environs  s'em- 
piendrent  de  doter  cette  nourelle  abbaye.  Parmi  ses  bien- 
Isiteors,  on  compte  Guipin  de  Dampierre-le-Ghâteau ,  Jean 
de  Poftsesse  et  d'autre»  de  la  même  famille.  On  croit  aussi 
qa^on  comte  de  Vaudemont  y  a  fait  quelque  bien  ,  parce 
que  VoD,  Teyait  dans  le  cloltro  son  tombeau  en  marbre 
blanc  f  avec  cette  épitapbe  sans  aucune  date  :  Hic  Jacei 
donûuus  Henritm  cernes  de  Vaudemont. 

Cette  abbaye  c&t  4>ituée  à  quatre  licuci>  au  sud^est  de  Saiule- 
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Ménehould ,  sar  la  rivière  de  la  Yierre ,  à  une  demi-lieue 
environ  des  villages  de  Saiut-Mard^sâ.r-le-Mont ,  de  Pus- 
sesse ,  de  Charmont  »  et  non  loin  de  Tancienne  voie  romaine 
qoi  conduit  de  Rlieims  à  Bar.  Elle  sé  nommait  Montier- 

en-Argunne  pour  la  distinguer  des  autres  abbayes  du  nom  , 
de  Montier.  ^ 

La  dénomination  de  Gha triées  (  Castriciœ  )  provient  d^nn  ^ 
TÎeux  châtean  spr  les  ruines  dnquel  eette  abbaye  a  été  eons- 
truite,  £Ue  était  de  Tordre  des  Chanoines  réguliers  de  saint 
Angnstin  de  la*  congrégation  de  Sainte-Géneviéve  de  Paris. 
D'anciens  annalistes  racontent  que  cette  abbaye  fut  établie 
dans  une  ile.  ils  disent  qu'Alberon  ,  évéque  de  Verdun  , 
ayant  retiré  des  mains  d^Olric  .  f  rf;re  de  Gui ,  arcbidiacre  de 
la  même  ville ,  une  terre  en  fief  et  ane  ile  sur  la  rivière 
d'Âisne,  en  fit  don.  à  Enstache  pour  y  fonder  cette  abbaye. 

C'est  efTectivement  EnstacHe  premier  abbé  dn  Vienx-Bfon- 
ticr  qui  fut  aussi  premier  abbé  de  Chatriccs.  Il  y  amena  avec 
lui  huit  chanoines  de  Tordre  do  saint  Augustin.  Les  sei- 
gneurs de  Dampierre-le-Château  et  d'Élise  augmentèrent 
par  des  donations  considérables  le  domaine  de  eette  abbaye, 
dans  l'église  de  laquelle  ifs  ont  choisi  lenr  sépulture  et  oÀ 
l'on  voyait  leurs  tombeaut.  Cbatriees  est  sitné  presqu^au  mi- 
lieu des  bois,  à  une  lieue  et  demie  au  levant  de  Suiule- 
Méuehould. 

Quoique  le  monastère  de  Chéhéry  i^Chaherius)  n'^it  été 
fondé  que  plnsieurs  années  après  ceux  dont  je  viens  de 
parler ,  et  que  par  conséquent  son  établissement  soit  posté- 
'  rieur  aax  événements  que  je  vais  bientdt  raconter  ,  je  crois 

néanmoins ,  pour  ne  point  interrompre  le  récit  des  fonda- 
lion»  religieuses  dans  ces  contrées  ,  devoir  placer  ici  ce  que 
j'ai  à  dire  sur  Chéhéry ,  éloigné  euvirou  de  sijl  lieues  au 
tiord  de  Saiate-ldéBeboald.  Je.  n'aurais  point  fait  mention 
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de  cette  abbaye,  ti  elle  n\'iYait  compté  an  nombre  de 
»e8 bienfaiteurs  un  Seigneur  de  cctto  ville  ;  ce  que  pronrc  »in 
ancien  titre  qui  porte,  qu^un  Seigneur  tir  Saintc-Mént  hinild, 
qui  est  probablement  un  comte  de  Rethel ,  donna  a  «aiuC 
Bernard ,  un  fonda  suffisant  pour  la  construciion  d^un  mo- 
nastère prés  Gornay.  J)ominus  de  Sanctâ  Manekilde  dédit 
pain  Bemardo  de  suo  domanio  Jundum  suJîciejUem  ad 
êfdificandum  monasterîum  propè  Cornacium. 

Il  paraît  que  Chéhcrv  a  d'abord  àjfpartcnu  aux  Clianoiiies 
de  ia  cathédrale  de  ilheinis  -,  mais ,  en  1147  ,  ils  le  cédorcut 
à  l'abbé  Gauthier  et  aux  religieux  de  la  Chalâde  pour  y  éta<i> 
blir  un  monastère  de  leur  institut.  Cette  maison  de  Chéhéry 
de  la  commune  obserrance  fut  soumise  ^  en  1  j  89 ,  à  Pabbaye 
V  deTrois-^ontaines.  Elle  était  située  sur  la  rîyiére  d^Air,  dans 
TArgoune ,  proche  des  Tillagcs  de  Corna  y,  Flcville,  Alarcq, 
Chatel  ^  Apremont,  etc. 

Telles  furent  les  principales  fondations  religieuses  du 
12"*  siècle  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Sainte-Méne-> 
bould. 

C'est  enyiron  au  mUieu  de  ce  même  siècle  que  com- 
jnenra  la  seconde  Croisade,  qui  put  iiaisbance  dans  la 
Champagne,  et  dont  "voîei  l'oecasion. 

Louis  VII,  roi  de  France,  indigné  de  la  conduite  quo 
tenait  le  comte  de  Champagne  à  son  égard ,  entre  dans  ses 
était  f  saccage  la  ville  de  Yitry-en*Pertliois,  fait  mettre  le 
feu  à  Péglise  paroissiale  où  périrent  par  les  flammes  plus 
de  douze  cents  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Le 
repentir  suivit  bientôt  cette  cruelle  exécution.  Saint  Ber- 
nard, abbé  deClairvaux^  habile  à  profiter  de  toute»  les 
eirconatanees  etd'aitlenra  soutenu  par  les  conseils  du  pape, 
saisit  ceite  ocoaâon  pour  prêcher  une  nouvelle^croisade,  à 
laquelle  Louis  VU  consentit ,  croyant  ainsi  ré|)arer  sa  cri- 
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minelle  action  et  diniper  se*  remofds.  Quoique  la  première 
croisade  n'eut  point  eullieureux  succét  que  l'on  en  attendait; 
cependant,  à  la  voix  persuasive  du  saint  abbé,  plasicurti 
potentats  de  rEuropc ,  lo  Roi  de  Frauce,  la  Reine  son 
épouse,  et,  à  leur  exemple.  Princes,  Barons,  Prélats  et 
autres  ecclésiastiques  se  croisèrent  à  TenTi, 

Les  éréques  de  Ghâlons  et  de  Verdun  »  le  comte  de  Cham- 
pagne, les  châtelains  de  Bampierre,  do  Possesse,  de  Eans, 
'd'Elise ,  et  une  infinité  de  Seigneurs,  de  bourgeois  du  pays 
crArgonnc  eL  d'Abtciiai  ,  la  plupart  suivis  de  Icuid  femmes 
et  de  leurs  enfants,  s  oiii^agèrent  dans  celte  milice  sainte. 
£u  parlant  dti^  grand  nombre  de  ces  croisés,  je  dois  citer 
parlicuUérement  les  noms  de  deux  jeunes  gentilshommes 
de  la  ville  de  Sainte-Ménehould,  Bertrand  M,  Andemar, 
qui  prirent  part  à  cette  périlleuse  entreprise. 

Le  sort  de  ces  deux  guerriers  fut  bien  différent.  Le  pre- 
mier trouva  une  mort  glorieuse  en  Asie.  Le  second ,  cou- 
vert d'honorables  blessures,  revint  à  Saiutc-Méncliould  , 
sa  patrie,  où  il  finit  ses  jours  dans  un  Age  avancé.*  On  le 
croit  fondateur  du  prieuré  de  Saint-Étienne,  qui  existait 
autrefois  au  Château  de  cette  ville.  Nous  avons  vu ,  dans 
Tembrasure  de  la  seconde  croisée  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  ie  tombeau  que  sa  famille  lui  fit  élever  long-temps 
après,  lors  de  la  réédiôcation  de  cette  église.  Audemar 
était  représenté  de  grandeur  naturelle ,  couché ,  en  habit 
militaire  et  couvert  de  sa  cuirasse.  Contre  le  mur,  au-des- 
sous des  vitreaux ,  se  trouvait  l*écusson  de  ses  armes  dont 
on  aperçoit  toujours  rerapreînte.  Sur  le  rebord  ep  saillie 
de  son  tombeau ,  on  lisait  une  inscription  que  la  main  du 
temps  a  catièremcut  elTacée. 

Adalberpn  de  Cbiny,  qui- occupait  le  siège  épisoopal 
de  Verdun ,  avait  voulu  sacrifier  aussi  à  la  pieuse  manie 


Digitized  by  Gopgle 


OE  siim-iii9Bffoui.o.  77 

da  temps,  et  entreprendre  le  \oyagc  de  la  terre  sninte.  Ce 
prélat ,  dans  les  premières  années  de  son  épiscupat ,  s^était 
TBliaro^  par  Afférents  Seigneurs.  A  peine  avaiuil  fait  la 
plis  avec  ran^  quHI  s^éleTait  de  nouTeanx  tojeU  de  qoe- 
relies  aree  d'aatret.  Pour  en  term^^r  nne  entrë  lui  et  le 
comte  de  Bar,  il  avnit  étr  oblii^c"  de  i'airc  de  gros  sacrifices , 
en  donnant  une  forte  sonirae  d'argent,  et  en  outre  les  fiels 
de  Qermont ,  de  Hantet  de  Vienne  qui  dépendaient  alors 
dé  ton  évédié.  Il  ent  nue  nouvelle  guerre  à  soutenir  contre 
Henri,  eonte  de  Grandpré;  mais  s'étant  ligué  avec  le  fils 
du  comte  de  Bar,  ils  attaquèrent  ensemble  Tarmée  du 
comte  Henri,  près  de  Vienne-le-Chàtcau ,  où  celui-ci,  qui 
avait  été  blessé  eniombant  de  cheval ,  s^était  retiré,  et  dont 
il  fat  obligé  de  se  sauTer  pour  éviter  d^ètre  fait  prisonnier. 

Cest  a}>rés  avoir  terminé  cette  guerre  qn*Àdalbéron  prit 
la  croix  et  se  mit  en  chemin  pour  rejoindre  les  croisés. 

Cet  évoque  ne  fut  pas  plntôt  parti ,  que  deux  Seipjneurs, 
profitant  de  son  absence^  firent  des  incursions  sur  les  terres 
dé  son  évéché. 

Le  premier  était  Albert  Pichoi,  à  qui  les  anciens  anna<« 
listes  donnent  le  surnom  de  Bâtard.  Il  tenait  le  château  de 
Sainte-Ménehould  dont  le  comte  de  Retbel  lui  avait  donné 
le  gouvernement.  Ce  gouverneur,  guerrier  entreprenant, 
nais  peu  deUcat,  exerçait  tontes  ^sortes  de  brigandagea 
dsns  les  Tillages  entre  Yerdnn  et  Sainle-Ménehonld,' <t 
ramenait  impunément  dana  son  château  llmmense  bdtilk 
qu'il  avait  fait. 

L'autre  Seigneur  se  nommait  Robert  de  Conilans,  parent 
âidlié  d'AIbM'PiGbot,  Us  pillaient,  dévastaient  de  concert 
lesdomnnea  derévéché,  et  selivraient  ans  plns^griiides  vio- 
lences. Mais  nous  allons  voir  btenCM  ceshrigands  reponméa 
et  vaincus  par  révêque  Adalberou  lui-même* 
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Ce  prélat,  arrivé  à  Rome,  loin  d'obtenir  da  pape  Céle^»  ■  - 
tin  II  Ut  permisaion  de  passer  en  Aaîe,  leçnt  Pordre  de. 
retourner  dans  ton  diocèae.  Le  Saint  Pére  était  probable** 

ment  informé  des  déprédations  que  l'on  y  commettait. 
«  Retournez,  ditCélc  tin  à  Vévoque  Adalberon ,  retournez 
à  la  garde  de  vos  br(}«iis  que  deux  loups  dévorent  en  ce 
moment.  » 

Adalberon ,  de  retour  à  Yerdon ,  reçnt  de  tontes  parts 

des  plaintes  amères  sur  Vaffrense  conduite  d'Âlbert  Pichot 
et  de  Robert  do  Cuiiilaii«.  Sa  présence  n'empècLa  pas  le 
gouTeriieur  de  Sainte-Ménehould  de  continuer  ses  hosti* 
lités.  L'évéqoe ,  plein  d'indignation ,  arme  à  l'instant  tous 
ses  Tassaux,  Les  habitants  des  YiHages,  qui  avaient  souffert 
da  brigandage  de  ces  deux  Seigneurs ,  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière.  Cette  petite  armée ,  que  commande  le 
prélat  et  qu^anime  le  désir  de  la  vengeance ,  marche  contre 
Piebot,  le  poursuit,  l'atteint  dans  un* défilé,  et  le  fait  pri- 
sonnier avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes.  On  reprit 
sur  ses  soldats  tout  le  butin  dont  ils  étaient  cbaigés,  «  on 
remmena  à  Vcvdiui ,  ou  il  csi  encore  ^  dit  l'historien  con- 
temporain ,  rCattendant  sa  liberté  que  de  la  pure  bonté 
*    Adalberon»  » 

Robert  de  GonfiUns,  instruit  du  mauvais  succès  et  de  la 
détention  de  son  parent,  voulut  le  venger.  Il  tenta  plusieurs 
foib  tic  le  faire  évader  de  sa  prison,  et  essaya,  mais  en  vain, 
d'enlever  quelques  dépouilles  des  terres  de  l'évcché.  Le 
prélat,  avec  cette  même  armée  qui  avait  arrêté  le  bâtard 
Pichot  I  fond  sur  le  seigneur  de  Gonflans.qni  fut  aussi  vaincu 
et  forcé  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu^Adalberon  lui 
imposa.  Il  parait  cependant  qu'une  des  clauses  du  traité 
fut  la  liberté  d'Albert  Pichot  qui  revint  dans  son  château 
de  Sainto-Ménehould,  emportant  dans  son  cœur  le  désir 
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0t l'espoir  de  la  Tengeanee  ;  quoiqu'il  eut  promkà  l'évcqœ 
^  Verdun ,  de  ne  plus  venir  ravager  ses  terres  ni  molester 

ses  sujets. 

Les  mêmes  désordres  réitèrent  dans  presque  toutes  les 
proTincet  de  la  France  pendant  les  Croisades.  Ao  milieu  de 
cette  anarcliîe,  Tainement  les  éTéqoes ,  les  abbés  el  lea 

moines,  afin  de  ne  pas  se  Toir  ainsi  dépouillés  de  leurs  pro^ 
pnélés,  choisirent  des  (îôfcnseurs ,  des  avoués  ;  souvent 
e^était  ces  mêmes  protecteurs  qui  les  premiers  se  jettaieni 
furies  biens  des  ^Usea,  pour  les  dévaster  on.  s'en  emparer» 
On  cmt  doToir  encore  reconrir  anx  pnissances  snpérieoret 
pour  confirmer  les  biens  donnés  anx  eoclénastiqnes  et  lea 
consolider  d^unc  manière  authentique  dans  les  mnius  des 
donataires.  Des  chartes  de  confirmation  furent  en  cilct 

■ 

accordées  pour  empêcher  l'osnrpation  des  terres  des  évé» 
ehés  el  des  abbayes.  Le  pape ,  de  son  cdté^  snr  les  plaintes 
des  moines  et  des  abbés ,  fut  obligé  d'écrire  anx  évéques 

diocésains  pour  anathématiser  et  excommunier  les  auteurs 
de  ces  brigandages  ;  mais  toutes  ces  précautions,  jugées 
sans  doute  très-nécessaires  en  ces  temps-là ,  ne  furent  paa 
tonjonrs  on  frein  capable  d'arrêter  la  cupidité  de  certains 
Seigneurs.  (V). 

En  effet,  tandis  que  Henri,  comte  de  Cbampagnc,  était  en 
Palestine ,  dont  il  avait  entrepris  une  seconde  fois  le  voyage, 
accompagné  de  plusieurs  gentilshommes  ^  et  entre  autres 
dn  comte  de  Grandpré ,  et  de  Wulfart  de  Balfaam  ^  neveu 
de  ce  comte ,  et  quUl  y  donnait  des  preuves  de  sa  bravoure, 
quelques  barons  ses  vassaux  se  firent  la  guerre  et  ravagèrent 
les  terres  des  égliseë  de  la  province  de  Champagne. 
'  Le  comte  de  Chartres ,  que  d^anciens  historiens  nomment 
j^-à*propo8  comte  de  Châlons ,  et  qui  était  neveu  du 
^mte'de  Champagne,  s'étant  associé  ce  même  bâtard  Albert 
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Pichot,  ai  fameux  par  ses  brigandages ,  coarut  arec  lui  l6 
diocèse  de  Ghâlons^  pillant ,  rarageant  tout  ce  qui  se  tron- 
vait  sur  leur  passage  ,  et  s'efTorçant ,  avec  des  troupes  à  leur 
6oido ,  de  réduire  sous  leur  obéiasance  les  ûefs  et  les  sujela 
de  i'évéché.  (X). 

Albert  Piehot chargé  de  butin ,  revint  quelque  temps 
après  à  son  château  de  Sainte-Ménehould.  L'envie  de 
royer  et  plus  encore  le  désir  de  s'cfirichir  aux  dépens  de 
ses  voisins,  le  détcrniinercut  à  faire  sur  les  terres  de  l'évêciié 
de  Verdun,  ce  qu'il  avait  fait  sur  celles  de  l'évéque  dé 
Chàlons.  Il  rassemble  donc  une  petite  armée  et  s^avanœ  du 
côté  de  Verdun. 

L'évéque  Adalberon  ,  qui  quelques  auuées  auparuvaiit 
avait  fait  prisonnier  ce  iléau  des  églises  et  des  monastères  » 
et  loi  avait  accordé  la  liberté  à  condition  de  ne  plus  venir 
désoler  et  rançonner  ses  vassaux ,  était  décédé. 

Arnould  de  Chiny ,  48"*  évéqne  de  Verdun ,  avait  suc- 
cédé à  Adalberon.  Instruit  de  tout  le  mal  que  Pichot  avait 
cause  à  son  prédécesseur  et  désirant  soustraire  son  diocèsé 
à  la  fureur  cupide  de.  ce  petit  tyran  y  le  prélat  prit  le  parti 
de  Fattaquer  lui-même  avec  des  foroes  imposantes.  Dans 
cette  vue  il  sollicita  Gui  de  Join ville,  évéque^e  Châlons, 
de  se  liguer  avec  lai  pour  venger  leur  commune  offense. 
Simon^  duc  de  Lorraine,  et  plusieurs  Seigneurs  champenois 
et  lorrains  entrèrent  dans  la  ligue.  Tous  énsendïle  ils 
attaqnôait ,  ils  repoussent  Albert  Piebot ,  et  viennent  mettrè 
le  siège  devant  Sainte-Ménehould ,  où  il  l^était  retiré. 

Pichot  se  défendit  avec  une  valeur  digne  d'une  meilleuro 
cause.  La  ville  se  trouvait  investie  et  sur  le  point  d'être 
prise.  B^à  il  s'était  réfugié  dans  le  Château ,  bien  déterminé 
à  vendre  chèrement  sa  vie ,  n^espérant  aucune  grâce  ;  mais 
par  un  de  ces  coups  du  hasard ,  qui  renversent  souvent  ks 
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entreprifies  les  mieux  concertées  et  Icê  plus  aTancce»,  ce 
trop  heareuz  brigand  se  vil  bientôt  délivré  du  danger 
dunt  il  était  menacé. 
L'éTéqoe  Amonld  •'étant  aFanoé  trop  près  des  mars  ponr  1 1  ^  i . 

livrer  un  nouvt  l  assaut ,  un  trait  d'aibalètc  ,  lancé  du  haut 
du  château ,  Tint  le  frapper  à  la  tcte  et  1  étendit  mort  sur 
lapUce.  (Y) 

'  Les  aasi^eants,  Yoyant  lenr  chef,  lenr seifpBenr ,  pour 
feipel  ils  avaient  pris  les  armes ,  frappé  d^nne  mort  sou- 
daine ,  furent  itoublés  et  levèrent  le  biégc;  ils  cnijHti- 
tèrent  le  corps  de  leur  évéijue  à  Verdun,  où  il  fut  inhume 
avec  grande  pompe  an  milieu  de  son  église  cathédrale  |  dans 
laquelle  on  loi  éleva  un  magnifique  tombean. 

Ce  monument ,  qui  gênait  les  cérémonies  de  PégUsc  et 
qui  li'ailleurë  tombait  de  vétusté,  fut  démoli  en  Tau  1300. 
On  mit  à  la  place, une  tombe  de  marbre  sur  laquelle  était 
gravée  une  épilaphe  qui  rappelle  révénement  de  la  mort 
du  prélat ,  ei  dont  voici  la  traduction  : 

»  Qui  que  tu  sois ,  arrête  et  pleure  à  la  vue  du  marbre 
»•  funèbre  qui  couvre  les  uiiàcments  ensanglantés  d'Ai  aould, 
»  évêque  de  Verdun,  prélat  de  la  vigilance  la  plus  active, 
»  Tandis  que  sous  les  murs  de  Sainte-Ménehould,  il  pour- 
»  suit  à  outrance  et  tient  étroitement  assiégé  Albert  Picbot, 
•  l'exécrable  ennemi  du  troupeau  de  Jésus-Gbrist ,  il  est 
»>  atteint  d^une  flcclic  dirigée  contre  lui  du  haut  Jci>  remparts, 
M  et  périt  d^une  mort  aussi  malheureuse  que  prématurée  > 
»  le  i4  août  de  Tan  11^1  • . 

'  »  En  mémoire  des  aervices  de  ce  généreux  athlète ,  ses 
»  frères  lui  ont  érigé  oe  monument  » . 

Aucun  historien  ne  nous  instruit  de  ce  (jue  devint  par  la 
suite  Albert  Pichot.  Lors  du  biégc  dont  je  \ien.s  de  parler, 
il  derait  être  déjà  d'un  âge  avancé,  puisque  dès  ramtéc 

6. 
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4145^  it  avAît  eonimcncé  à  se  rendre  redoutable  pat*  se» 
inetirsîons  et  ses  rainnes  ciai»  le  Yerdunois.-  Il  éloii  fiISs 
d'Albert  I*' et  petit-fils  de  Raoul  ouRodolftlie  ,  seigneur  do- 
Clermont-en-Argonnc ,  cette  teiTc  et  ses  dépemîances  avant 
été  donuces  ou  vendues  par  mi  évéquc  de  Verdun  ù  cetlO' 
lamille  alliée  à  celle  de  Champagne  et  de  Rethel. 

Quoique  l'auteur  de»  antiquités  de  U  G^ule-Belgiquer 
noinmcr  Albert  Pichot  seigneur  de  Sainte-Ménehould,  et. 
qu*ii  dise  que  le  comte  Thibault  de  Ciiampngne  lui  arait 
fait  don  de  cette  Seigneurie,  on  pense  ccpeudaut  qu^il 
n^ètait  qiie  gouTemeur  du  Château ,  et  nous  ne  loi  aYon» 
donné  que'  cette  dernière  qualité.  A  cette  époque,  la 
propriété  de  fa  TÎtlè  et  du  cMteau  de  Sainte-M énehonlil 
appartenaiL  au  cnmtr  de  Rctîicî.  C'est  peu  de  temps  après 
qu^ellc  passa  des  mains  de  ces  Scigueur«  dans  ceUcs  de» 
comtes  do  Champagne. - 

Cette  province  avait  alors  pour  eomte  Thibaiât  in,snc* 
cesseur  de  Henri  II ,  son  frère ,  mori  en  Asie  par  acci- 
dent au  château  d'Acre,  en  tombant  d'un  balcon  qui  sa 
détacha  et  duquel  il  regardait  passer  ses  troupes.  TiiibauU 
épousa  Blanche ,  fille  et  unique  héritière  de  Dom  Sanobo; 
rot  de  Navarre.  C'était  un  prince  bien  fait  de  sa  personne, 
magnifique  et  libérât.  Incapable  de  dégénérer  des  vertixs 
guerrières  de  sa  famille,  il  résolut  de  partir  pour  la  terre 
sainte.  Dans  ce  dessein ,  il  convoqua  ,  avec  beaucoup  de 
pompé  et  d'éclat^  un  grand  nombre  de  Seigneurs de  Ba- 
rons, de  Gentilshommes  et  de  Vassaux  de  ses  états.  Ce  lut 
à  Écry,  près  Château-Porcien ,  sur  la  rivière  d'Aisne ,  que 
se  tint  cette  assemblée ,  et  là ,  suivant  l'usage  et  la  mode  du 
temps ,  il  publia  un  brillant  tournois  auquel  se  rendtmit 
quelques  princes  des  provinces  voisines. 

Au  mitieu  des  exercices  de  chevalerie  ^  Thibault  prit 
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iDlenuelleineiit  la  erblx  avec  le  comte  de  Bloît,  ton  coutiB. 

Leur  exemple  fut  suivi  d(  presque  tous  le»  Scigacur»  qui 
étaient  assemblés;  ils  cUoivireot  le  comte  do  Champagne 
pour  chef  de  la  Croisade. 

Le  jeune  Comte,  aTtnt  de  letonrner  à  Troyes  m  capitale^ 
fit  a^ee  Hogoet  ITI ,  comte  de  RetTiel ,  l'échange  de  ta  terre 
d'Omont  et  dépciidaiires ,  eu  Utiiaclois,  eoiUie  celle  du 
Saiotc-Méiiehould ,  bicu  patrimonial  de  celui-ci. 

Omont  {AiiUÊ  mmm  oai  Aitèmànih  oMno»),  village  qui 
•tel  titfe  de-  Baroiinîe  STec  on  dhftteaa-fort  et  un  prieuré 
fondé  par  ce  même  comte  de  Kethel ,  est  tttaé  entre  cette 
TÎlle  et  Sedan.  SuivaiU  la  chronique  de  Signi,  le  châiiau 
fut  bâti  à  reitrémité  du  Dormoi»  y  en  860 ,  par  1?  ool^ues  ^ 
tueàéiéqne  de  Eheont,  pom  kli  aerrir  de  booloTaft  «ontte 
ka  System  Totein*  qA  faliaient  de»  incuriioiia  sar  lea 
terres' de  son  église.  Ce  ckâtean  a  été  plnsienrs  fois  détruit 
et  rrcon.s'ruit.  Ou  voit  encore  aujoiirti'hm  au  village  d'O- 
jnont  le  tombeau  du  gouverneur  tué  au  dernier  ftiége.  Eutiu 
l0»«MiitM  da  Bnthéto  a'ea  ompaiMnt  et  le  lénnifentà 
lanr  Aoaaiali.  IMi  it*  aVinf  entuiie  patsé  entre  lea  maint 
des  cùmte»'  de  Champagne,  soit  par  droit  de  succession ^ 
toit  par  droit  de  conquête.  Au  iiioyeii  de  cet  échange  entre 
Hugues  et  TbibauU,  la  ville  de  âaioie-Ménehould  devint  1» 
pr^pnM  dm  ntiniU  de ChaMpagne,  fat  anniéeà  sea  do* 
iWica  4*  éoMèNi  "ên-  Ur'  pbssesdon  'è»  aea  anocSesseora , 
jusqu^à  la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne.  (Z) 
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NOTES   lyu    LIVRE  PRBSIIER. 


(A.|M^«âi.)  L'Ainne,  «utiiifois  l'Aisn*  {Âmtmt  et  en  latin  mo-^ 
statué  AHnttt  cm  Éti»a)t  prend  sa  source  au  hamenv^e  Sbmme'Àîsner 
ècinq  tieues  tad^ett  de  Saînte-MKnehoul'd,  du  côtédn  Berroil»  aitf 
L'on  G  n»  des  départements  de  la  Marne  et  de  la  M eose.    '  ' 

L'AuTe  (  Aiva)  se  fctte  dans  un  des  bras  de  l'AifOft»  ««r  In  vi56> 
ganche,  an  milieu  dn.  Sainte -Ménehould.  Sasoiirce  «ftà nfie  V^><^tite 
distance  du  village  d'Âuve,  à  trois  lieues  au  concBant  de.  c^re  TiU<« 
sur  tar  grande  route  de  Càâlonft«  Elfe  coule  à  ftaven  des  marais  (|oi« 
remplis  de  sourtes  vives,  commun tqnent  à  seacaux  très-ltapides  nner 
tftnte  nb  peu  verdàtre.  Réunie  à  l'Aisne ,  elle  cbnseirTe èneoM  qnel^ntf 
temps  sa  limpidité  rarement  troublée,  même  par  les  groetea  plifina. 

Au-dessous  f'c  Saintc-Ménehould,  l'Aisne  prend  son  cours  vers  le^ 
nord,  puis  tourne  à  l'ouest;  et  après  avoir  rerii  plusictir»  rivières  qui  la 
rendent  assrx  considérable  potir  donner  son  nom  à  un  départeinenKy 
elle  se  déchaifri^  dans  l'Oise,  non  loin  de  Compiegue. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  et  surtout  dans  l'-Tironcii^^einent 
de  Sainte*Méaehould»  on  trouve  plusieurs  villages  dont  le  num  com'' 
meuce  par  îe  mot  Somme,  Gc  mot  tiré  du  btin  SutnmtUf  (^ui  siguilie  le 
haut,  le  sommet,  l'endroit  1<'  p!ns  élevé ,  dêslijne  preiiq.ue toupurala 
source  d'une  rivière.  Ainsi  c'estprcs  ou  au  milieu  des  villages  de  Somme- 
Aisne,  Somme-Vesfe,  Somme-Snippcs ,  Sotnme-Py ,  Somme-Yèvro^ 
Sotnme*Tourbe ,  Siimme-Bionne  ,  qvie  sdurdent  Ic.y  rivirrps  de  l'Aisne», 
de  la  Veble,  de  la  âuippea ,  de  la  f  ]f»  de  i'Yévie,  çie  ia  lourbe ,  de  ha 
Bionne.  . .  ,  ' 

(B«  $>•)  ta  nom  d«  la  fille  de  Sainte-Ménehonld  est  écrit  de  diC^ 
ftrantes  manières  dans  plnsienit  chartes  latines  :  Jinns^iMir,  Mntt«* 
ehUdiê ,  Btm»9»hutLis ,  MonAnutfs ,  Mangenhitdi9,  Mmtegnndi»  , 
Mwdéii  *  etc.   

(C.  3a)  L'Ardenne  on  les  Ardennes,  grande  et  famcnse  forêt  de 
l'ancienne  Gaulc-Belgi<iue ,  était  t>ien  piua  considérabta  do  temps  de 
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Ivict  Oéfftr  q«*aifpifillMi.  BUt  «'éteadftU  «ton  da  «fptetttrion  an 
««Mi,  entre  TIsoMit,  le  Bkia  «t  la  Sevne;  et,  de  Torienl  à  l'ocri- 

deee»  depeîe  Tièvw  jotqe'em  fletet»  de  CkiloM-eor-lf me  et  de 

Aheims.  On  l'appelle,  taal6t  Aidenee  an  •ittgalier,  lanlilkl  lea  Atdennra 
,«a  pluriel ,  parce  qae ,  oeonpaat  ooe  trèa>gtend«  éteadoe ,  od  la  divbe 

en  ploeienfa  patlita;  de  même  ^^l'on  dit  iadifflxtuMiieat  taCaiïle  et 

leiGaitlea. 

(D.  S4-  )  ^  ie«  aneieenea  anoalea  de  Trèv«i  ^'ee  eliftieaii 
A*Bfùtiimm^  aojoerdiitti  lYci-Carignan,  non  loin  de  la  tille  de  Sedan , 
le  paeple  dea  villages  voisins  adereit^  dn  temps  de  rcmpcrrur  Doni- 
tien ,  une  grande  ttalae  de  Oiane  <|M  l'on  appelait  la  Oiane  d' Ardenne. 
Les  mêmea  aoaiilcs  rapportent  qu'un  aaiot  prêtre,  nomnié  Vul6I»îc, 
lit  Unt  par  ara  eahortatiun«  et  par  se«  prières ,  qn'it  convertit- oca  ido« 
.  lAtre*  ;  et  q  n'a  près  avoir  bribé  les  petHeaidoIca,  il  lenr  peianada  d'abattre 
aessila  grande  et  de  la«6dttireeo  poudre. 

■  Ne  8emblerait*il  pas  qu'on  aérait  touIu  remplacer  cette  grande 
Diaae  d'Ardenne  par  le  fameux  saint  Uobert ,  prince  payrn  de  celle 
coQirèe,  aur  la«onvcrsk>n  duquel  on  raconte  des  cboOtf»  at  eatraordî- 
oaifei»  et  qui  est  devenu  le  patron  célèbre  dea  chasseurs. 

» 

'  (E.  3^.)  Tous  les  historiens  ne  sont  pas  d'.irrord  surit;  lien  où  sVst 
■donnée  cette  métnoraf)!»^  hat-iill^»  d'Attila  ;  néanmoins  Je  plus  jjrand 
-nombre  est  d'avi-;  qu'elle  a  ett  livrt  e  dans  les  plaines  de  ClhA|(»ns  stir- 
Marne.  Et  en  ett'et ,  il  est  certain  que  le  farouche  pnerri»»! ,  qm  :p  fai- 
«au  a  (ipelcr  te  fléau  ds  Dtev,  a  été  défait  prr*  des  vilU^«  ;*  d  •  Cn^cj  Iy  ft 
laCbepp*',  "îiir  la  petitr  rivière  de  Bussy  ,  h  quatre  lîffif»^  de  tjiuiKjn^. 

On  voit  ciK-'ore  anjoiird'iiiii  entre  ces  viIla^»'H  I' s  ti.icf  s  hien  rpcon- 
n.iissablcs  d'un  ancien  nain  p  ;  les  iossén,  les  reti  auclitîjn  su!)>i-tf'nt 
partie,  el  ccttc  coiï{it:e,de  temps  imniémorial  ,  se  noniuie/c  catnjt 
CL  Attila.  H  existe  aussi  prés  de  cet  endroit,  vers  SuipjX's,  tioe  anlne 
toutr«;e  connue  sous  la  déuumioatiou  d'ji4mn  du  Dinttc.  Ccai  là  qu'.Mi- 
rait  été  plus  meurtricre  celte  action  teriiblc,  ah  il  périt  pri>îi  de  troi;* 
cent  mille  hommes.  On  trowve  dans  oe  canton  et  ses  niTîrons  un  irès- 
giai\d  iKiuihre  de  montlcules.  La  aaain  làn  teiups  et  la  chnrrue  du 
labuurcui  n'oâii  pu  cucorc  faire  disparaître  ce«  véritables  fontbeausoù 
ont  été  enterrés  les  guervieis  morts  sut  le  cbantp  de  bataille.  I«a  eurio* 
Mtc4déjà  fait  ouvrir  et  fouiller  pliisieurs  de  ces  lomJi>ciles,  dan^lca- 
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quetieson  a  tromL;  les  marques  certaines  <ies  corps  qu'elles  araient  ren- 
fermés; on  en  a  tir«:  dea  urnr«  cinéraires  ,  dfs  onif^mcnt'^  d'armes  et  Je 
haf  oais ,  des  fers  (U  Uace,  4««  QOinaief  et  d'aatrci  objeU  précieux  ta  - 
•rgoDt  et  eo  or* 

(  F,  36,  )  Apr(:8  b  bataille  de  Roc  roi  j  en  i '1^5,  et  celle  de  Sommepyf 
plut  connue  sous  ie  nom  de  bataille  de  llelhet,  f^n  i65o,  des  soîdat* 
blessés  furent  amenés  à  Sainte-Ménehotild  .  bien  plus  éloignée  de 
lieibel  etde  Rocroi  ^u'eUe  ae  l'était  du  camp  d'Atti|A« 

(G.  37.  )  Certains  géographes  OQt  placé  Saiote-Méochould  daoA  io 
Bbémoia*  et  d'autres  dao»  le  Gh^oaaitt. 

(II.  4i*)  Le  Dom  primitif  de  ce  village  vient  de  ce  qu'il  a'eat 
lurmé  prëi  d'un  pont  coDtitruit  sur  l'Aisne,  lequel  servait  de  comma^ 
nication  du  pays  Cbâlonnais  au  Verdunei^,  avant  que  le  passage  fut 
ouvert  et  rendu  praticable  par  Gbâteau-i>ur- Aisne.  C'était  un  simple 
chemin  de  trarerse  trèit- fréquenté  alorft«  qui  allait  à  pen  de  distance  Sft 
îoÎDdre  k  une  voie  militaire  den  RoniiM  »  dont  j*ai  todiqoè  la  dinotien 
dau»  riotroductioa. 

(  I.  4i.  )  L'église  paroissiale  du  village  de  Bien  ville,  est  dédiée  à  le 
virrge  Ménebould.  On  célèbre  aolenoellement  sa  fête  touf  les  ans  dans 
l'abbaye  de  Saiut>Uibain  oii  son  corps  a  été  transféré  quelques  siècles 
après.  Le  village  de  la  CUape^lle«sur>  Aure  »  à  trois  lieees  de  le  i^e  de 
Sainte>Méaeho»14»  a  choisi  cette  vierge  peur  sa  petromie»  eiesi  qoe 

•  MisBMOiirtf  village  du  doyeeeé  de  Vilry. 

*  .  •  ■  4 

(  Jl.  4i*  )  Voici  les  nonasdes  sept  filles  de  Sigmar  :  sainte  Emme  on 
Aimée ,  sainte  Lindrù  ou  Lutrude ,  «ointe  Uoold  ou  Hoilde ,  seiete 
Pusine,  sainte  Fraeeele,  aeiete  Libère  et  seinle  MéDcboidd  oe 
Mèoechitdci 

ToQS'.ees  noms  sont  pnremeet  6auioi«,  tels  qne  nous  ee  vojOM 
beaucoup  dans  Grégoire  de  Tonn,  père  de  noe  histockos  français,  et 
dans  Fjrédégaire  son  cootîiwateiit. 

(  K.  43. }  Outre  Saiate-Méoebeuld ,  sa  capitale,  l'Argnnne  contient 
pîuiieun  autres  petites  vîUts  »  tclle«  que  Bcaumoot,  VtUelranclie>  DuQi 

e 
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«ilf^gfM*  .MTvir  s  Flevfj,  Tri«ii«oarl«  PâMamnl,  Aloui&ucoo,  U 

Oj»  fy^miï  «OMÎ  f Qcitfiiet  lidief  «bb^fca»  C«1U»  de  Hoirevoni  •  Chft* 
trieM»  8e«éli««y  Hoalier,  U  ChaUde»  Chébèry,  etc.*$  Ict  prtwrà» 
.•d«Beaacii««p«  $aiaMb«iiiw,  BraipK*Sawt-lleinj«  OiaadelbnUltHt 
S^aiM;^,  elo.«  «t  «ne  ooUéfiale  à  M aatbiwM. 

(  L.  49")  Les  haeiiif?ra phf's  mxH  donnrtiî  i  ea  «le  r<'n«»'!enpiwenl.s  srir 
1rs  vies  de  haint  fl  ilui  riie  et  de  s. uni  l':ïrJh{nc,  :îii(  i(  ii>  p  ittuns  d<î 
l'églisL*  de  IMoilH'rnurjt.  On  pense  cju'iU  (Uit  i-nuircit  Ir  ui.u!M<-  vers  l'an 

aSo,  <'t  q«t:  Jeuio  corp«,  d'abord  tr  ir)s|iii  if^  a  Hlniiius»  l'ont  «té  eosuitc 
4  Moiretuont ,  lots  de  la  fundation  du  inonantère. 

A  l'époque  de  l'infasion  dei  Nortnandsi,  ces  piraUs  après  avoir  pillé 
«e  coQTent,  enlefèreot  les  cliâssr's  d»îs  dvux  fr«'r<  s  saint  Calocerle  «t 
aaînt  Parlbène  pour  en  détacher  l'or  vt  l'artjcnt  dont  elles  étaient  gar* 
niet.  On  prétend  que  le»  débris  de  ces  cUàsses  «i  les  corps  de»  dtttS 
saint*  furent  relronfè*  prèk  dn  Mont  Ivron  entre  les  Tilla|;«>s  de  Do»- 
martîn  et  de  ItfaflUleonrt.  Ce  lîeu,  que  le  peuple  appelle  'encoie  au* 
jonrd'hui  par corraptiim  ^aftit^CtfCflMcf,  a  été  long-tem  pn  un  pèlerinage 
trèt^fréqnenté.  Learelfgieiia  de  Moîvemont  allaient  |adiit  proceaMonncl» 
lenient»  cliaqoe  année,  k  l*en4«oit  même  oii  l'on dUait qae les chiMea 
«raient  été*retroatées;  mai*  dâas  lei  demie»' temps,  ces  religiens 
c'exemptëreotde  cetacte  de  dévotion»  eo  payant  le  cnré  de  Domnartlnt 
^tti  le  faisait  pour  enx, 

(  M.  5i.)  Ce  petitcanteBa«aoaewèlan^4cni|wIean«»dec6teSaint« 
ïliiébaud,  et  les  anciens  tkres  ne Ini  e»  dttnneat  pas  d'awlffa»  li  «tait 
possédé^  il  y  a  enviroa  denx  aiècles,  par  un  nommé  Sv.tin  Derosne,  riche 
et  habile  coafteiietda  Sainte^Ménefeould,  qui  fit  défricber  le  eoteau  et 
y  bâtit  line  maison ,  d*oii  est  reaœ  la  dcnomiaatiea  actuelle  diteôU 
Jean  Derome.  La  maison  ne  subsiste  pliM.  -et  U  source  de  la  fontaine, 
pult'v  à  mi  côte,  est  descendue  au  dessous  et  oouie  inaioteuant  dans  ua 
ibssé  à  travers  la  partie  septeotÔMiale  de  lit  pniiledo  Bignspunt. 

(N.  58  )  Cet  oubli,  ces  torts  enveii»  la  vlir^'c  M' ntlmuld  ont  été 
ealin  réparée.  Un  pasteur  rempli  de  zèle,  M.  CouvrcHZ,  notiveUe(tta>>t 
flOBiaié 4  lacurc  paroissiale,  b'cioniiant  avec  i.iisou  de  ne  tronrerdana 
i'églibc  actcuae  chapicllc  dOdiuc  à  telle  viciijc,  a  txcilc  I»  pî^'l* 


Digitized  by  Gopgle 


c 


8$  mSTOiRE  OC  LA  VILLE 

rpuse  de  SCS  parobsien».  Une  chapelle  n  •  ti^  pn  pai/'e,  un  anttl  nc  n?»;an 
a  (  tù  dignement  décoré  pour  recevoir  la  xutue  de  i>aiate  Mcnclionld , 
qui  aujourd'hui  est  exposée  aux  regards  et  à  la  vénération  d<  s  fi<i<:le5. 
C'est  dommage  rjvic  l'exécution  ne  rf^ponde  pas  tont-à-fait  au  zèle  qu'on 
a  mis  pour  relie  érection.  On  regrette  que  la  statue  soit  no  peu  trop 
colos.saîp,  et  que  l'artiste  lui  ait  donnr  drs  fnrmcs  qui  ne  convienoeiït 
point ,  pour  lui  rcftisn  celle»  qu'elle  devait  avoir.  Les  aniatouri  préfé- 
reront toujours  la  beauté  et  la  délicatesse  de  la  statue  de  la  sainte  Viergo 
que  lei  vignerons  oot  placée  jadû  dans  ia  chapelle  de  iear  coairérie. 

(0.  6a.)  C'est  à  l'occasion  de  cet  heureux  événement  qu'un  des 
Chanoines  cénobltea ,  qui  desierfait  i'égliae  paroiisUley  fit  les  Ter« 
•uiraoU  : 

Anne  milleno  trigcsimo  septimo  et  uno^ 
Tentarunt  ^attêê  Heoechildis  virginis  4togig» 
Frangere  Barremci;  subitôsedcanrit  ad  Enses 
■  Gens  bona  CzsleUi  ;  llagransque  cupidine  heUi 
Saitinet  ia&ianUs  imprimi»  colla tiiamftw. 
Ptnra  Valerantis  testatqr  qui  naleMnitif 
Pectora  trajeclui  ferro  eit,  Taotisqne  reduaCws* 
Qfn»  bona  da  taud^  sanctse  cujus  prcce  gmuU*  • 
Senper  aalMla  esi  nep  ab  hottiboa  exapcmta* 

En  foioià  peu  près  le  sens  :  «  L'an  mil  trente  huit ,  les  Barisîens  ten* 

•  tèrant  d'eaaporter  Sainte-Méachoalé  do  vivo  foroe.  Sur  le  champ  les 
»  bravas  boMlants  do  ce  Chitoaii ,  enflammés  d*aa«  ofdoor  goerrièntf 
»  ooarent  aaz  annes  et  sontieniiciit  lo  choc  dos  osMillaats  avec  ia  plus 
»  grande  intrépidité.  Valéran  est  nne  belle  pMQVO  de  lc«r  oomofO.  Ce 

•  cbof  mal  avisé,  atteint  d'une  flèche  dans  la  pcntrine,  fut  contraint,  après 
»  ttoe  vive  attaque ,  de  lovor  le  siège.  Bon  peuple  de  Sainte^MéiieboDldf 

•  rends  dos  ooHoos  de  grâces  ft  la  Vierge  dont  rintercessMni  canew  en 
»  ce  moment  ton  allégresso*  Tonfoors  tn  lui  fos  vedevoblo  do  ton  ialnt 
>  et  do  n'être  pas  tombé  an  pouvoir  des  ennemis.  ■ 

Iio  sens  de  ce  dernier  vers  semble  annoncer  que  la  ville  à  cette 
époque  avait  dé|k  sonteoa^  quelque  siège  ;  ua ,  peot-étte  »  les  deux  der- 
niers vers  ont  été  ajontès ,  ainsi  que  le  prétend  M.  Gamar ,  aoteur  d'une 
histoire  manoicrite  de  RetlieL  Ce  n'est  pas  pour  la  beauté  des  idées 
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ai  pour  la  gifhwif  de  b  poéti»  qoe  ji>  elto  ees  «en,  de  genre  de  ceux 
qee  Hoo  nowne  ItfPMliif*  aiei»  pariée  ^olte  ac  tent  troawée  iranteriltea 
hillfe* très  golliiq«et  «nr  le  pin*  aooieo  fegbtre  de  la  paieliee, et  qae, 
tcb  «|a^  eoatt  M»  Ibiveat  aa  noanmeat  fort  aneieo  pont  la  ville ,  et 
«Itetleat  %h*wï  nul  mote^nit  m»  «éiilMilaaOTi  était  ialaieHéadiottld* 
.  -  •  •  • .  ♦ 

.   9.  «iO  La  fjUr  et  le  aMtaaa  d«  GlevoMat  (Cimmmmiêî  MMtrwn 
.  CêBrimmÊiÊ    mt  fort  eacieee.  WaMelMViBi  dent  tee  aaliquléa  de  le 
Ceole-Belgiqiie,  ea  patleat  de  Peppo,  Tjngtièm  évè^ae  de  Tetdnn, 
en  716»  dit  s  «  Cherlee-llartel  eonfirme  ponr  l'église  de  Tefdnn  aae 
»  Bmpêiùm^  que  ledit  évéqne  avait  feite  d'un  gentUboniiaM  desa  oonct 

•  de  la  ville  d«  Gleraiont«  que  rhutorien  Bertbaife  appelle  ^«fee- 

•  MMM»  et  qae  nos  aDctens  cartulaires  déclarent  être  ClerBMMit  aa 

•  dioeèett  de  Verdun,  de  laquelle  ledit  Martel eaMlaina  ledit  évêque 
a  Peppo  et  l'en  fit  fonis  paiùbleaieai  «  eto*  • 

il  paraît  que  ce  Cbàteau,  tenu  long-temps  ea  fiefpw  de*  Seigaean 
VMiaaz  .de  l'évéque  de  Verdun,  fut,  à  dUifcieatet  époqnee,  vends 9 
revendu  ,  donné  .  échangé. 

11  fnt  plivienra  fois  pt'a  et  repris ,  brftlé  et  recoQftmit,  kweqne  des 
Seigaence  particuliers,  les  évêqurs  de  Verdun  ,  les  empereurs  d'AMc- 
magne^Iea  comtes  de  Ghampagoe  et  de  Bar  se  faisaient  alteraetive- 
ment  la  guerre.  11  y  a  une  infinité  d'actes  de  foi  et  hommage  rendus 
tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  de  ces  prioces.  Enfin  la  ville  et  le  comté 
du  Clermontois  restèrent  entre  les  mains  des  ducs  de  Lorraine  et  de 
Bar,  et  furent  réunis,  aTec  le  Barrni«,  h  la  couronne  de  France  sous 
Louis  XIII*  Son  successeur,  f  oms  \[V,  rn  fit  don  au  grand  Condé. 

Un  fort  prand  nomhrf;  de  seigfK'ur  jrH  rr  Icv.iit  11 1  do  chfttcau  de  Clcr- 
mont.  11  y  avait  mLmt  <le  rrs  f?ejgiie»irie8  qui  se  trouvnient  enclavée» 
dans  la  Champagne,  telles  que  wllf-*  dp  Chalicranpe ,  \  jrginy.  Somme- 
Bionoe»  UanS)  Uommartio  ,  Courtémoot,  Sain t-ililatremont,  etc. 

(Q.  64.)  Scaucti  (Senucum  ou  SindunumJ,  Tilla^P  de  l'ancittl  psy» 
du  Dornioiâ,  était  connu  par  sun  prieuré  sous  rinvocatiiu»  de  saint 
Oricle  f.t  de  i>es  sœurs  siamii  s  Orioole  vt  Basilique.  Sur  l'origine  de  ce 
prieuré»  Marlot,  d'après  d'aulrcà  cexivjuia,  upporte  que  «es  Van- 
dales, en  /io6,  ayant  trouve  Uriclc  cl  ses  sœur^  priaul  liicu  dan-*  une 
cellule ,  le»  conduisirent  sur  tioc  niontaçne  où  ils  leur  Vtaaclièrenl  la 
tèm*  Leurfi  corps  furent  mis  dans  uu  même  lombc^û  ou  il  ;>'upi:ta 
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pluiiclirs  miracle*.  Seolse  »  arcb«v4<|iie  de  UlMiins,  fit  placer  ce«  carp» 
4U1M  troid  châsses  d'argent.  Ce  sont  cen  châsseï  dont  les  Urigauds  &'é-, 
talent  «uparéa  et  que  Uurubert  de^Clermoot  reprit  sur  eux.  Ce  vol 
détennîna  tiervat» ,  autre  archévâqiie,de  BUeimé,  6  soumettre  i'égUM» 
•de  Seoucq  à  J'abbiye  de  Saiot-Rciui.>Il  y  cDvoya  des  religieux  pour  1» 
deafertir.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  U  fondation  du  prieuré.  Manassèf» 
aeîgneur  d'Autry,  le'dota;  et  ce  prieuré  était  devenu  uo  riche  bénéfice. 
C'est  à  Senucq  que  Rohrrf,  nbbé  de  ^iol-Hemi  de  BlieioM*  dot 
«  tetoiir  de  la  terre-»ainle  oii  il  avait  eereeipagné  1rs  croisés,  se  retira 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Il  y  composa  l'hbtoire  de  la  preutière 
Croisade  el  du  siège  d»  Jénisaletn  anqucl  il  avait  été  préitent.  Cet  ou* 
mge  te  trouve  dena  celui  qoi  est  iotiiuté;  Gulm  DHfvrPnaaot, 

(R.  C5.  )  Crandpré  (Grande  frttium)^  boorg^eîi  iieeea eu  oord.de 
Satnte-McHvbuuld,  situé  snrieririère  d*Ayr,  un  peu  au-dessus  de  son 
coofloent  daot  1* Aisne*  Il  eoi  est  fait  mention  dès  l'aniSao.  Érisé.en 
comté  au  commeoeeneiit  dn  ii**siéciR«  il  était  un  des  lepl  comtés-* 
pairies  de  la  Champagne.  Ce  comté,  qui  fais^iit  dan». le  priocipe  Tapa- 
nage  des  cudct^i  des  couilts  de  liethel«  a  pas»é  pateHiance  aux  faiatllea 
de  BoMelle,  de  ttalvin.  de  Joyeuse  «^de  Ueooeqoia  d'fiçquevilly,  etc« 

'  (S,  66.)  Vienue-le-Châteen  (f^ismue-eeslnim).  Op  prétend  ^qe  oe 
bourg,  àdeoz  Iteoesea  nord  de  Seîote^Uéoebould»  endev^  dens  )fk 
petite  proviDce  du  Glerrooatois«  s'eppeieit  autrefois  lUesmet  du  nqne 
du  ratsseaa  sor  lequel  il  est  sitoé,  qne  la  lettre  B,  pienière  de  ce 
nOBn ,  ayant  été  changée  en  V»  de  U  est  venu  le  410111  de  .Vienne  ;  et 
qo'eosuite,  tant  à  cause  dn  clkftteen*fort  qni  y  avait  été  oonstruit*  qne 
pour  distinguer  ee'boorg  da  village  de  Vienne<>-la* Ville ,  qui  en  est 
pen  élolgnév  niais'l»eeaeoop  pins  ancien»  00  loi  a  donné  la  dénoui- 
■naiion  de  Vieoii^le-GliAteaa«.Qn(d  qn'il «n  soit,  il  ezistait dès  le  eon* 
meocement  du  â**  siécli-.  Les  comtes  de  Grandpré  en  ont  été  long* 
teibpt  seigneuca.  Ils  le  cédèrent  n'es  évéqoes  de  Verdenw  Meia  Lonis, 
cardinal  de  Bar»  évéque  de  Verdon#  légua,  pardon  testament,  la 
pmpiiété  de  b  dutellenie  de  Vieanê  è  »Réoé»  roi  de  Sicile,  duo  de 
liOrrainé  et  de  Bar*  Gelni*ci  en  fit  don,  en  t493 ,  à  Menant  et  Gratien 
d'Agoerre ,  ne  se  réserranC  que  les  drodto  de  sonvemioeté.  Gretien 
d'Aguerre  est  inhumé  avee  Hagdeiaioe  de-Gastres,  son  époasis,  daof 
IVgtise  du  lieu ,  en  pied  de  rauld  de  le  chapelle  Saint-Tbiéhaiid.  Sur 
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Imt  towbe,  •«  irais  portrait*  étofe»!  p»«é*,  on  Niait  lo»crij,UoQ 
tcrmiaée  par  ««•  vMt  s  !•  éom  dmwmtUr  amm  nipuMilij. 

pu  Afttote»,'  duc  <!•  IiOffaio0fpt  ëe  Bir,  «n  tfmn^iÊmo»^  «1m  M^rl 


«IM»  4ê  «Mtite  4'A«rai»».^  «omMimtttt  «ItlMiee  dau. 
leg  niww     défi  »  4'Bllwirfrt  d»  B»<gè. 

(T.  -o.  )  Dan  (Dnnum),  ancienne  petite  Viile  dti  Clfrmoatoi» 
près  de  la  Meuse.  II       h  remarquer  que  tous  le»  noms  fie  ville,  oii  ea||^ 
le  mot  Dxtnum^  coaiiuc  V cro,lunuin  (Verdun),  annoneent  n 
toujouro  uoe  nlle  bAtic  «ur  uuc  hauteur  :  ce  que  «igoitie  Je  ciotcelt* 
Pttn. 


e-eo- 


(V.  71O  ^  «««té  i«  I>anpi«rre.|e*OhlleaQ,  oa  Dampierre-  _ 
Attmi,  (ItoiiMWijwlWMi  on  Dmmim  ptCra  é  mcCiv  ,  in  ^m^o  Suuln^ 
MMi)  i  k  deos  fieiiM  «t  demie  de  Sainte  Méiiehoiild»  «ur  i«  rivière 
dTanTM,  «tt  ibrt  âoeleB.  Ile  apparteoe  à  des  Seigaeiin  pelMata  ^ol  oot 
comoBOddé  !«•  tfoapet  du  coiiite«  de  Chempagoe  dao»  lei  feenei  det 
craîtedee  où  H»  ae  toat  lendo*  eétèbrei.  Son  eh«teaa,  placé  ter  une 
éminence  et  siogulléremeot  fortilé,  est  aa|oard%iii  enriftf«nient  rofoé. 
Jadis  il  portait  la  dénoniioationparticiitièfe  deCbiteande  Mirlend, 
■eno  doote  du  nom  de  ton  fondatcar.  Ce  village  a  été  ensnite  nommé 
DampUrrê-U'Châteav,  pour  It  dictingiicr  d'en  antre  Dempierre,  simple 
elmteilcDie  aor  la  ririère  d'Anve,  et  qoe  l'iM  appelle  Dcmffarrvinr. 

Elijie  ,  autrefois  Alike  (Haiitia),  village  è  une  lieue  an  midi  de 
'8alote>Méoeboatd.  On  dit  que  ce  village  tire  ton  nom  d'anedea  fillei 
d'un  comte  de  Bampiene  qui  en  était  Seignenr* 

(  V*  79*  )  1*56»  l'Empereur  Frédéric  Barberousse  accorda  une 
charte  de  coofirtuation  de  b  dondijoa  fajic  j  ai  l'empereur  Othon  III  à 
i'évêque  de  Verdnn,  de»  camtcs,  terres  et  seigneurie»  de  Clermont-eO' 
Argonoe  ,  de  Vienoe'Ie-Château ,  de  Dtm  ,  de  Stenai»  de  Sampigoy  et 
da  fonda  de  Tègliue  Saiot-Germain  de  Mou  i  faucon. 

La  même  nanée»  le  châtelain  de  Vilry,  faisait  des  conTses  etenictrait 
jnsqa'anx  eharmCff  taries  terres  de  la  Ciiaiàde.  L'aUbc  et  les  rcligien* 
«'en  piaigtfMlt4m  pape  Alexandre  111.  Le  soriTcrain  pontife  éeriWt  «tt 
conséquence  mn.éféqaea  de  Rheims^,  de  CIi;1Ioi»b  et  do  Verdun,  pcwr 
Mùprimet  et «nalbéatlfser  le  cliatclam  de  V  i( ry. 
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Henri  !«>  eomte  de  GlianpsgiiecoiiSriiia  en  i  i6S  le«doo»tioiM  failM 
-à  Montier,  par.  les  Seigveimde  Danpiene,  de  PeMfsse$  eie. 

.  Albert^  abbé  de  Beaulieu ,  t oalant  nsettic  les  domaioca  de  son  abbare 
.  à  couvert  de  tootei  les  défirédatîoDS  qui  se  commettaient  aioiadans  ia 
diocèse  de  Verdno,  s'adieasa  a«  caoiedt  Moiiçoii  t  prince  poifaaat  de 
Lorrsine.  Il  le  pria  de  prendre  aon  abbayn  sont  m  wnvn-gardc  etd'êHn 
aon  défenseur. 

'  En  j  iBS ,  Ilag^cs,  abbé  de  lloifemont,  confirma  la  donalioB 
régltse  de  Rbeims  avait  faite  à  la  GhalAdc. 

-  Les  religfieas  de  Cbatrioes,  également  remplis  de  crainte  ponr  lea 
biens  de  leur  abbaye  naissante  j  crojaient  toujours  voir  affrirer  à  leur 
porte  quelques  brigands  armés.  Ponr  tranquilliser  cet  raligienx,  le  pape 
Célastin  111,  leur.aceprda  en  1197»  «ne  bulle  qu'ibsojllicitaient  dej^ois 
long*témps  et  qui  confirma  tontes  les  donatium  faites  à  leur  abbaye. 

(  X*  80.  )  Ce  n'est  pas  nn  comte  de  Chllons,  çooaqie  la  raconta  qnei* 
qoet  annalistes,  mais  nn  comte  de  Chartres t  qnl  a'aiaocia  à  Albert 
Piebot.  C'est  une  erreur  de  nom  Introduite  pour  la  premièrafela  par 
Wattabonrg  dans  tes  antiquités  de  la  Gaole-Belqiqur*  Cette  crccnra  été 
autvie  par  le  père  Bapjne ,  auteur  des  annales  ejcclésiastiqnes  dn.4îç- 
cèse  de  GbAloiUf  et  ensaite  adpptéa  pa£  Bangier  ei^,  aea  mémoifoalûa- 
torîques  de  Champagne.  Mais  elle  a  été  .relevée  par  M.  Bnirette  4n 
Verrière*  t  dans  ses  annalet  de  ChAlont.  Bn  effet  le  comté  de  GbMone  a 
vlè  donné  »  saivant  quelques  bistoriens  »  è  Gibuin  I*S  quarantième 
évèqne  de  Gbilona,  ponr  lui  et«let  évéqoes  ses  auccesseuM  r.  pni*  Lou» 
d'Outremer.  D'antres  disent  que  ce  comté  ne  fut  donpé  qo'envimn  Ptn 
loiS  par  Bodes>  cinquième  comte  de  Champagne  t  è  Roger  qoa- 
rente-troisième  évêqoe  de  Chllons*  N'importe  auquel  de  cet  deni  pré» 

,iata  cette,donataon  ait  été  lhita;il  est  contient  que  lors  des  iecnnionff 
d'Albert  Picbet,  leiévéqnesde  nette  ville  poisédaient  depuis  long*te»pa 

.,1e  comté  de  Cbâiont.  Le  comté  deChartret  formait  nue  partie  de  fa* 
panage  des  princes  pirfnés  de  la  maison  de  Cbnmpagne»  et  le  comte  de 

.  Chartres  dont  il  s'agit  ici,  était ,  comme  |e  l'ai'dit,  neveu  dn  eomie  de 
cette  province. 

(Y.  8i«)  le  crois  devoir  relever,  ici  une  méprise  de -HoBoîrette  de 
Verrières.  11  dit,  dans  tes  annales  de  ChAlont,  reletivement  à  cet  évé- 
siement  :  «  Le  jour  indique  ponr  l'estant,  l'évêqne  dcVerdnn,  plaaé 
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«  sur  iinp  liautciir  ni  face  du  cliâlfati  #»t  du  rC,U'  dp  ^  «  r.  i-^  ,  faisait 
»  pr«^hj<lcr  a  l'altaqiie,  lorsqu'il  lut  ;il!f  int  ci Hnr;  ll(  rhr-  qui  {ui  ptrrm 
»  ic  ca  ur.  L'éminence  OÙ  il  reçut  ce  cuap ,  a  coiuerve  <iepui«,  le  nom 

»  de  Crct'cca  ur. 

J'ignore  où  M.  B.  de  Verrières  a  pui»é  ces  [  arti(  uUrilés.  La  manière 
duDt  il  racontf  I,i  mort  de  l'fr-T^^qtie  Arnonld,  atteint,  rîit-îl  ,  d'une 
floche  qui  lui  perça  Iscœur^  ne  »'accorde  niiilemeut  avec  l(  r<  cit  qu't-a 
doQoeok  iei «nniiet  de  VerdoD,  écrites  bien  peu  de  temps  apr< Ir 
tiége  dont  il  s'agit,  et  suivies  ezaetement  par  Wasseboiirg,  auteur  des 
•otiqvités  de  la  Gaule-Be}giqae«  |Kir  le  père  Rapioe,  ancien  annaliate  de 
Ghàloas,  par  D.Ca Intel,  historien  de  la  Lorraine,  et  par  Baagter,hia« 
torien  de  la  Champagne ,  qui  tons  parient  de  la  mort  de  cetévêque. 

Voici  la  traduction  du  passage  des  annales  de  Verdoa»  cnricai  d'ail- 
leon  ft  le  pcrtnii  q«'o»  y  Ukt  do  Cansenx  f ieliot. 

*  A  cette  époqtM  -te  luontra  tont-à-coop  nn  franc  soldat  nominé 
»  Albert  et  stiinommé  Pichott  seigneur  de  Sainte-Ménebould,  boronM 
>1d%me  naissance  illégitime,  projetant  toutes  aortes  do  oiéchancetés.  ' 

>  Ce  brigand,  cet  enfant  de  colère,  se  mit  d'abord  à  ranger  les  éTéchét 

>  de  Verdan  et  de  Chftlons,  i  piller  leur ^  biens,  dévaster  lee  nttatries^ 

>  hrfder  ka  bitimeots.  Alors  AnHNiid«  évèquo  de  Verdunr^conipAtia- 
»'sant  anx  calamités  de  son  troupeau,  se  ligne  avec  plusieurs  princes 
> 'voisins  et  se  décide  à  faire  te  aiége  do  chAteaa  qui  aervait  de  ntiaile 

•  à  ce  aaiiiiitM  d»  SatM,  Oo  rassemble  donc  «at  wmée ,  on  diapOM* 
a  kt  tifNi|Mt  «veo  toal  r«|»|^weil  guerrier  et  loetee  lea  cbotee  Bé« 

•  oetMÎret  ponr  «M  expédition  ;  on  marche  sur  ce  chfttean,  on  campe 

•  «oos  ses  meff  et  l'on  place  des  gardes  avancéea.  Hait  aa  i»oiit  de 

>  quelques  jours  et  e^èa  plusinus  actions  aérieeMS  et  tf^iniAlict,  «se  . 
9  lèche»  iaeeèe par  «o  ercher  de  heet  dea  lenperta, /KqifW 4 le  tMe 

>  cet  èTêqne  et  le  tue.  » 

On  TOît  qu'il  n'est  poiet  qocstiea  dees  ce  récit  qae  l'évêqiie  de 
Terdae  eit  été  atteint  ee  ceear  ;  aa  coa traire,  il  est  dit  positivemeat 
qee  c'est  à  le  tête»  eepîls  ê^^gUté  yarsasmi,  cobibm  le  recoateat  éga* 
Icaaeat  les  eatean  qae  |e  vieas  de  citer  et  aos  aacieas  BMaateiiis*  11 
a'y  est  pas  dit  non  plas  qae  cet  évèaeaieat  sait  arrivé  sar  aae  haa« 
teoroaéBÎaeace.  11  est  même  physiquement  impossible,  alteado  la 
distsace,  qa'aae  flèche  paisse  atteiadre  da  hsat  da  cbâleaa  josqn'aa 
lieadésigaé  par  H.B.  de  Verrières.  Cette  hsatear  on  émineace  était 
eleii  eoQfeile  de  hnis^  qai  depnii  ont  été  donnés  aax  babitants  da 
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fiainte-McnelinuM  par  la  cotnt««ft«  lilanchc  do  Champasrn»  a  rbnrf.'r- 
de  ic.H  (IfiVit'iirr.  Ou  0[)pplait  aulr*T<i-s  ci  (-nrîroit  Ia^côIc  des  ilhuiaieUs. 
C'cRt  ie  nom  qn  clic  a  dans  Iv.s  plus  anciens  titrei*  de-  propriété;  et  si 
çMf  j'ort('.  aujourd'hui  le  doiu  du  côte  de  Crévecœur  ^  celle  dénomîna* 
tioo  nouvrlle  ne  provient  pas  du  genre  de  mort  de  rèrêquij  de  Verdun. 
En  voici  l'origine  :  Uo  ffentilhonirne  Trrrii^r,  de  I;i  v.illée  di;  Biesrae« 
qui  ajoutait  à  80o  oom  de  famille  celui  de  Crévecwuv,  coo«tniire>  il 
y  a  enriroa  Ma  siècle  et  demi ,  une  maison  de  ferme  a  rni-cOte  delà 
monttigiie  doChalaidet.  La  ferme  et  la  côte  ont  pris  de  Jà  le  nom  de 
Cpèttêeœitr,  sans  qae  Le  fiioeste  accident  de  l'évCque  Araoold,  atteint 
d'aune  flèche  d  U  UU  et  mm  «tt  ^mur^  ait  toothbaé  en  lieo  à  cellQ 
déaonûiatioB* 

(  Z.  83.  )  Dans  la  cUarto  de  donation  de  la  terre  d'Orbéral,  à  l'ab" 
hxft  de  la  GhaUde  ca  ii58,  la  ville  de  Sainte*Mënehonld,  porte  le 
titre  de  Vicomte ,  (  Fiee-comUaluM  Sanclat-HamehUdiê  ).  Cependant 
l'acte  4l*écbaoge  dont^ii  it'agit  se  sert  aiinpleinent  du  raot  ùet^ftodmm)* 

Le  moine  4tberio,  daoi  aa  cbffoaiqae»  ae  aert  do  mot  Han'niiiiii  an 
lîea  de  Ftodum. 

,  Xe  noaa  dm  fief  cédé  en  échange  cootie  Saîpte'Ménehoald,  eal  écrit 
B^kUipÊmâ  ÛÊmi  le  cactoiaîcie  de  Gbampagne  $  maia  depws  o»  a  éerlt 
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Mort  de  Tbibaolt  III.  Régeoee  4«  1»  ooMlcMe  Blanche.  —  Sm 
vapgef  à  Séniie-llénelMHild.  Bienfaîlt  et  libéreKléi  ^o'elle  ré- 
pand deas  te  pa|f •  Chartes  d'ftftnuichiMeiBeiit«  —  Fonn  haoeas* 
Moolia  d* Amib ville. —Geitioa  de  bois,  terres  et  présenz  conmoiies. 
— Fesict*  suites  désastreuses  des  Croisades. — Léproseries, — Frievr^ 
de  Chaodefontaine'et  de  Beavchamp.  Hajorifé  de  Thibault  sur* 
nontoé  Ce  Grm4.  Il  se  «sootre  l'émole  de  la  géoérosité  et  de  le 
bieaTaisaaoè  dé  se  mère.  —  Begnard  de  Deaspierre.  —  Flaots  de 

.  vigees  apportés  de  Jérasalem.  —  Vignobles.  ^  La  Côtt-le-Boi.  — 
Noyade  de  la  statue  de  saint  Didier.  —  Le  conaté  de  Champagne 
rènei  à  la  coaionoe*  —  Déasèlés  entre  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Bar.    Abbayes  et  ermitages  raTagés^ — Beanlicv .—  Salnt-Bonia« 

'  —  Loi  dt  Beamneat.  ^  Inili»  élabrisà  Sainte>lféaehoald.  »  Com- 
merce «aimant.  Comammaatés  d'arts  et  asétiers.  «  Beeonstrae* 
tien  de  l'église  paroissiale.  »  Chapelle  des  vignerons.  —  Confrérie 
de  Banncel.  —  Fondations  de  ehapellca.  —  Greaier  à  teL— Fevagn 
des  raes.     Translalioa  des  leli^ea  de  la  vieige  Ménefaoald« 

L'échange  fidt  entre  les  deux  comtet  devint  trét^aTante* 
gcax  ponr  la  Tille  de  Saintc-Mcnehould.  Thibault  »y  rendit 
pour  voir  soa  nouvel  apanage  et  connaître  ses  uouveanx 
ta^ili.  Il  proinit  aîkielé et  piotoolion  aou habilnto^  Pao» 
Malfifeataveo  joie,  at  flattant  de  voir  aaéiioaer  leur  tort , 
•I  flffftost  de  jouir  do  quelque  tnnqnilliié  mm  «n  prince 
aué&i  paissant  que  magnifique.  Il  alla  visiter  le  couvent  de 
Chathqe».  Milon,  ahbé  de  ce  niQivasIère ,  iai  céda^  dans  iee 
en? iront|  des  bois  et  qaelqaei  lemt,  i^en  vtemal  Vumê^, 
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ainsi  que  la  care ,  n  par  la  siiîte  on  y  bâtiBsail  une  église* 
Le  comte  ne  fit  pas  un  long  séjour  à  Sainte-Ménehould  : 
Thonneur  et  son  devoir  rappelaient  ailleurs.  Toutes  le» 

troupes  des  croisés  s^issemblaient  à  Troyes,  lieu  du  rendez- 
vous  pour  le  départ.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  sa  capitale 
qu'il  tomba  malade.  Dès  le  commencement  de  sa  maladie  il 
sentît  qu^elle  étajt  mortelle.  En  conséquence ,  il  nomma 
Regnard  de  Dampierre-le-Chàleaa  pour  faire  à  sa  place  le 
Toyage  en  Asie,  et  il  lui  confia  le  commandement  de  sea 
troupes  particulières ,  avec  lesquelles  ce  nouveau  chef  se 
rendit  à  Venise  pour  se  joindre  aux  autres  croisés. 
I20i .  Le  comte  Thibault ,  mourut  à  Troyes le  25  mai  1201 ,  à 
Pâge  -de  vingt-six  ans.  Blanche ,  sa  Teave,  était  eiieein|e  ; 
elle  accoucha  d'un  fils  qm  porta  le  nom  de  Thibault  y  qua- 
trième du  nom ,  et  treizième  comte  de  Champagne.  On  le 
distingua  d'abord  ,  entre  les  comtes  de  cette  province,  par 
le  surnom  de  Fosthume, 

Blanche,  fut  nommée  régente  et  conserva  le  titre  de 
conitesse  de  Champagne.  Quoique  jeune  encore ,  elle 
snontra  qu^^elle  était  capable  de  gouTerner  ses  états  pendant 
la  minorité  de  son  fils.  Paimi  les  premiers  actes  de  sa  ré* 
gence ,  ou  distingue  l'ordonnance  de  cette  même  année 
1201,  portant  règlement  pour  les  prévôtés  de  la  Cham- 
pagne. 

'  Cette  prineeMè  y  désirant  prendre  connaissance  de  ce  qui 
composait  les  domaines  de  son  papile;  et  saToir  aUla  étaienÇ 
bien  adminis&és,  entreprit  de  les  visiter.  Son  pHneipal 

dessein  était  de  détruire  les  abus  qui  pouvaient  s'y  être 
glissés ,  et  surtout  de  rendre  meilleure  la  condition  de  ses 
sujets,  eu  leur  donnant ,  comme  avaient  fait  les  rois  Louis* 
le^roS.etXioaia-le- Jeune,  pour  d'autres  villes  daroyamne^ 
des  chartes  d'afintndu^teiiient.  .  ' 
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Jusqu^à  cette  époque  les Uabitaiii*i  de  Saiute-Ménehould  j 
dont  jadis  la  population  s'était  farinée  de  Francu ,  de  Gmu^ 
loi*  et  de  pritoimîeft  de  guerre ,  ne  jouMMueai  d^ancttoe 
espèce  de  liberté.  11$  étaient  régie  comme  de  rnu«  mifê  :  U 
f  olosté  de  leur  GhateUin  feiteit  pour  enx  la  sopréiae  loi.* 
On  comptait  néanmoins  parmi  ces  habitnntH  des  nobles,  des 
ecclésiastiques  et  d'autres  persorniea  jm  i  \  iléîjiiées ,  mais*  lo 
surplus  de  la  population ,  ainsi  que  dans  plusieittra  villes  ^ 
bourgs  et  villages  de  la  Oiampagnc,  vif  ait  daiiB  une  entière, 
dépendance  des  Seigneurs. 

La  comtesie  Blandie^  Tint  difiérentai  fois  à  Sainte- 
Méuehouldy  apanage  sur  lequel  ton  mari,  avant  sa  mort 
prématurée  >  avait  à  peine  eu  le  temps  de  jetter  un  coup 
d'œil. 

Lors  de  son  premier  séjour  dana  .oeUe  ville  ^  elle  se  iiC; 
rendre  foi  et  bommage  ^  et  prêter  aerment  de  fidélité ,  par 
lea  Scignenra  dont  les  flefii  releTaient  du  eliAteau  ;  devoir  ' 

essentiel  à  Tégard  d'un  suzerain  de  la  part  de  ses  vassaux  ^. 

et  dont  le  comte  Thibault  n'as  ;)it  pu  s'occuper. 

Blanche^  donna  aux  habitants  le  droit  de  bourgeoisie  et 
d'éohevinage  ;  et,  pour  établir  dans  la  ville  des  lois  nni« 
ibrmea  et  atables,  elle  fit  dresser  une  charte  qui  renfermait 
le  mode  des  peines  applicables  aux  orimea  et  délits ,  lea 
règlements  de  police ,  les  coutumes  et  usages  que  Pon  de- 
vait observer  tant  en  paix  qu'en  guerre,  leé  franc  Inses  et 
immunités  accordées  aux  bourgeois,  et  les  droits  qu'elle 
s'était  réservés  sur  les  propriétés  urbaines  et  mrnUa^  a^an% 
aboli  toute  servitude  personneUe  hors  le  oaa  èe  service 
militaire. 

Elle  créa  un  prévôt  (prtepositus  ) ,  quatre  échepins  (sctf* 
ùini)  éligibles  parles  bourgeois.  Ou  devait  en  rempl«oer 
deux  chaque  ann^  i  kAura  ionotione  conaistaient  à  régler 

7. 
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k«  intéréU  et  leg  affaires  de  la  comnrane  (Hegoiia  villa)  ^ 
et  à  maintenir  le  bon  ordre*  dans  la  ville  sous  riaspeotion*  efr 
Fantorilé  du  prévôt ,  qui  était  chargé  de  rendre  la  justice- 
dans  les  matières  conteiitieases.  Elle  établit  également  un» 
certain  nombre  de  jurés  {jaratiy  pour  reoevoir  loë  acte» 
entre  partiouliert.  (  A  ) 
^S03.  Au  mois  de  juillet  1203 ,  la  comtesse  étant  à  ProTÎns^ 
eonoéda',  sur  leur  demande,  aux  moines  de  Moiremont 
qui  desservaient  la  paroisse  de  S  lintt  Alcm  iiould  ,  un  ter- 
rain au  Château^  entre  Téglise  du  prieuré  de  4)ainl>£tiennefr 
et  la  maison- d'Audemar  de  Vienne  ;  avec  permission  à  ces 
moines  y  d'en  user  comme  boi»  leur  .semblerait,  et  défense 
à  qui  que  ce  soit  d*y  bâtir  sans  lenr  consentement.  Elle  fit 
marquer  et  limiter  ce  terrain  par  Udart,  son  maréchal  do- 
Champagne. 

Sur  la  &i  4e  la  même  année,  Blanehc  aeoord»  aux  «ha- 
bitants du- village  appelé  le  Pont- Sainte -^Marie  {Pon» 

Sanctœ  Marîœ  ),  aujourd'hui  La  Neuville-au-Pont ,  nne^ 
charte  datée  d^Épernai.  Par  cette  ciiarle,  cuDienant  de» 
articles  réglementaires,  à  peu-prés  semblables  SLOQUi^de  la 
-ville  de  SainteR^Ménehould  •  elle  donne  une  nouyeUe  oi|;a^ 
nisation  k*  cette  commune,  et  tomme  le  village  était  en 
partie  établi  «ur  la  propnété  des  religieux  de  Moiremont^ 
par  cette  considération  .  elle  (consentit  à  ee  que!^lcs  religieux» 
levassent  deux  deniers  sur  douze  que  lui  devait  cha<|no 
maison*  Elto  institua,  à  la  nomination  des  habitants,  un 
.  maire  (  major)  ^  des  jurés  et  sept  sages  ou  notables  (sçpiem . 
sapientcF),  dont  les  fonctions  ne  devaient  durer  qu^un  an, 
mais  qui  pouvaient  être  réélus.  (  B  ) 

La  comtesse  déclare  que  dans  tout  ce  qu'elle  fait  pour 
SCS  intérêts «t  oenic  de  oette- commune,  elle  n'entend  poini 
pr^di^er  «u« -droits  •de -la  ohrélieiité,.nitOQdber  à  ceux . 
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qne  Téglide  de  Kheiuis  a  toujours  oLercés  dana  ses  terrcê  et 
dan8  8e8  forets.  (C) 

  Ea&B  elle  veat  -«{ue  tout  ce  qui  aaim  élé  déciilé  le 

mûre ,  le«  jurés  et  kt  sept  sages ,  pour  rhenBeor  ei  FaTen- 
4tge'âe  la  le  «rit  définitiTetneiit. 

Cette  régente  de  la  f  hampaqne  ne  se  coiilmla  pfi«  de  1204." 
faire  des  lois  particulières,  elle  voulut  s'assurer  qu^etles 
étaient  ponctuellenient  ei^écutées.  Elle  revint  donc  à  Sainte* 

*  Héiiehould  dans  le  oovrant  de  tannée  i20&.  Apràs  aToir 
tont  examiné  par  elle-même  et  s^étre  assurée  qa^ime  beane 
police  régnait  dans  ta  ville ,  elle  visita  les  fertifiBationfl  da 
ciiàteau;  et  !c8  trouvant  en  inamais  état,  elle  donna  des 
ordres  pour  les  réparer  et  les  augmenter. 

La  comtesse  parcourut  ensuite  le  pays,  elle. signa  an 
Pont^ainte>*Marie>  {in  villd  nostrd  de  Fonte  Beaim  Mana) 
«ne  donation  ans  liaintants  de  Sainte^Méneboald ,  d*on 
bois  par  de-là  les  marais  au  levant  du  château ,  à  condition 

•  de  défricher  ce  bois  et  de  le  convertir  en  terre»  labouriibic». 
G^est  ce  terrain  où  se  trouvent  aujourd  hui  les  contrées  des 
Chalaides  des  Roises  et  des  Uaselles  ;  et  sur  nœ^partie  di»-  >^ 
quel'  on  a  formé  la  Censé  de  4a  DébaUerio  4 .  nxatnteoant  an 

des  domaines  de  PHétel-Dî^n.'    ^  ^  ' 

Elle  fit  en  jaiLkt  1206,  avec  l'abbé  et  le  couvent  de  Sai;it-  j^-iQQ 
'  '  Vanne  de  V  crdun  ,  à  qui  appartenait  le  prieuré  de  Chaude-" 
fontaine  ,  un  partage ,  c'est-à-dire  une  association  de  fiafs, 
de  droits  et^de  jnslioef  pour  ce  lieu.  .On  y  ULentre  antres 
clànses  y  que  les  hourgeûîB  se  cw^ûfmeront  aux  us  et  eou^ 
tûmes  de  la  wllé  de  Sainte^Ménehimid'y  'crr  ee-qm  concerne 
lesennce  aux  armées,  et  que  le  maire  les  échevins  seront 
nommés  conjointement  par  le  prévôt  de  celte  ville  et  le 
piienr'de  Ghandefontaîne.  il  fat  arrêté  en  onlre  que  dans 
.  le  cas- où  ils  ne  seraient  pas  d*accord  pour  la  noiniawtfon  du 

'  r  -  ' 
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maire ,  alors  les  échevins  les  départiraient.  Cest  tians  cc(f 
«ncte  quUl  est  question  pour  la  première  fois  du  prévdt  de* 
Sainte-Méndioald.  11^  u'y  est  point  nommé;  on  lit  seulement 
(  ffœpoùtm  Sanct»  MamkUs).  Au  rooi#  de  mars  précédent,, 
la  Comtesse  avait  déjà  adressé  de  Troyes  un  partage  pont- 
Villers,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu  entre  elle  et  Milon^ 
obbé  de  Saint-Kemi  d&  lihemi«,  seigneur  pour  moitié  de 
ce  village.  (D  ) 

i!20S.  Deux  ans  après^  Blapdie  ^  mrenne  à  Sainte-^énehould  ^ 
donna  an -mis  d^ootobre,  une  neavelle  ébarte  ^  datée  dé* 
eette  vîUe,  {apad  Sanetam  Menoldim),  eonceimant  la- 
police  et  les  franchises  des  habitants  de  Villers  ,  ce  c[ai  se 
fit  aussi  de  concert  avec  cet  abbé  Milon ,  et  le»  religieux  de  • 
«Saint-Rémi  :  cettç  eharte  est  un  diminuti£  de  celle  de  La- 
Ifeaville-an-Pont. 

Riw  n'éoiiappa  à  l'osil  attentif  et  vigilant  de  la  comtesse 
Blanche.  Les  intentions  de  cette  princesse  étaient  grandes* 
et  libérales.  Tout  co  qui  pouvait  contribuer  au  bonheur  des 
habitanté  de  Sainte-Ménehould  ^  et  à  ragraudissemeot  de- 
leur  ville ,  fut  Toljjet  dn  sa  généreuse  sollicitude. 

•Il  n'y  avait  4|ae  deux  fenvs  banaux.  Le  pbia  ancien  ar 
trouvait  entre  Phépital  et  le  monlin  ;  on  ne  doit  pas  s'é* 
tonner  qu^il  ait  été  plaeé  dans  ce  quartier  ;  il  était  alors  le 
pluri  peuplé.  Lors(jiic  les  habitants^  après  avoir  comblé  les 
marais ,  eurent  porté  leurs  habitations  sur  la  rive  droite 
de  TAisne ,  entre  cette  rivière  et  le  Ghàtean ,  on  construisit 
im  aeeoad  loar  à  pen  de  distance  du  lien  depuis  »  été* 
élevée  la  porte  Royon . 

Ces  deux  fours  étant  devenus  insuffisants ,  Blanebe  en  fit 
bâtir  troisième  dans  une  longue  rue  qui  s'était  formée 
peu  a  peu  et  se  prolongeait  au  nord  le  long  du  rocher  du 
Château.  (E) 
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.  mic  donna  égaleiiuQnt  de»  ordre»  pour  lucttro  en  bou  état 
le  âenl  moulin  qui  existait  alors  ,  ei  io  eoiioéda  à  titre  de  fief 
à  un  goi^lîUiQiiime ,  ttm  ânUe  eondîlîtn  que  de  l'oatretaeir 
«t dci  fuM  la j{«r^  Ml Oiltoan,  quaitalo fonr»  ^  ebaqu« 

année. 

Ce  niimliri  était  «itué  8ur  1a  ji\ière  d'Ange,  dan»  l'en- 
droit où  aboati»8enL maintenant  la  ba^se-cour  fit  le  jardin 
de  rhèpital.  On  ie  nonuoaii  le  moulin  ^ÂmiUin>iiUy  e'eat» 
à-dire  au  niiUi*ti  de  la  TiUe.  Cette  dénounuatioii  pufuU  au- 
joiird*hai  isexaete,  ^ar  eet  eudioift  o^eit  filua  à  beMBOup 
près  le  centre 'de  Sainte-Mi^nehould  ;  mai»  il  faut  «e  rappeler 
que  cette  ville  «  ^îonimem  c  de  naitre  à  peu  de  disuiin  i;  de 
TAuve.  il  flVtait  formé aux  eufironsde  la  rive  gauclic  de 
eetle  li? iére,  plusieiira  r^ee,  celles  de  THèpilaL»  de  Paractte^ 
des  Jnifa,  de  Saint- Jaisquet ,  de  Samte-<2at]ierîne^  et,  aoua 
le  Ghâtelet^  eellea  de  Floriou ,  do  RetupaK^  du  BonH-dn^ 

Monde,  de  Laval,  du.  liau-SaiiiL-riLTrc  ,  etc.  Elle»  étaient 
peu  longues  et  fort  étroite»,  comme  presque  tonte»  celles 
de  Fancienne  ville.  Àujourd'luii  la  .plu|>ari  4o  en»  me* 
n^existent  ploa. 

La  ComteMe  eonaer^a  la  ipirde  M  la  gouvernenieul  du 
château  k  Dudon  de  Hmm,  h  qni  le  eonle  Thibault  Tafait 
eoufié  ;  et  elle  auj;inenla  lea  revenu»  en  pro|«it;i4i«  i^uaI  lui 
avait  ailecléii  pour  celle  i^arde.  i 

Elle  con filma  la  vente  qu^un  gentilhomme  de  Sainte^ 
Ménehottld,  nomipé  Hnart  (Jbuttdn»  miies  de  SançiA 
Manecbilda)^  venait  deiaire  aux  religieux  de  Chatrîœtf 
d'une  redevanee  de  vingt  aeptiera  dé  froment  et  auiulit 
d'avoine  ,  sur  le  tieiis  de»  dîmes  qui  a[»parlcaaieBt  à  cegeu-^ 
tiUiouiinc  au  territoire  de  cette  ville. 

Blanche  «e  &t  ou  devoir  d'aaeonpiret  de  terminer,  tontes 
les  fois  que  VoccaKon  s^en  présentai  les  démêlés  qui  s'dk* 
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Vaient  pour  raiion-de  propriété,  «oU  entre  des  maisons 
Tetigienses,  soit  entre  deS'Seigneurs,  sott  entre  eenx-ci  el 
lenrs  vassaux.  Noua  en  avons  plusieurs  exemples ,  notam- 
ment dans  l'accord  du  nunë  de  février  dressé  entre 
liuart  dont  nous  venons  do  parler,  et  Colard  de  Somme* 
Yèvre,  d^one  part,  et  les  habitants  de  Sivry  et'd'Antei  an 
asget  dos  marais  voisins  do  ces  villages  et  do  Branx^Sailit- 
Rémi.  La  Comtesse  {  sifia  de  donner  plus  d'autorité  à  ces 
conventions,  y  apposa  le  sceau  de  ses  armes. 
i2it.  Cette  régente  fit  un  quatrième  et  dernier  voyage  à 
Sainte-Ménehould  dans  Tannée  Là,  entourée  des 
affisien  do  son  palais,  olle^int  ses  assises  (éÊudieneias)tLyec 
la-  pliia«  grande  pompe.  Le  jngeiiient  le  pins  remarquable 
qo^etle  rendit  dans  cette  eiroonstsmoe  solennelle,  concernait 
la  comtesse  de  Grandpré  et  le  comte  son  gendre.  Il  était 
question  de  prononcer  sur  des  dillicuUé8  rclalives  à  des 
oouquétesde  communautés  et  à  des  biens  dotaux.  Les  deux 
parties  c<>mpararent  an  tribnnal  de  la  Priuoesse,  qoi  rendit,  ^ 
le  i*'  octobre,  on  .arrêtai  la  satisfaction  de-  l'on  et  do 
Pantre. 

'  '  A-vant  son  départ,  <  Ur  mit  ie  comble  à  ses  libéralités  en 
donnant  à  la  ville  de  bauite>Ménehould  plusieurs  arpents 
de  bois  dans  sas^fo^éts.  Elle  en  donna  également  à  presque 
tons  les  villages  d^à  un  peu  penplés  dont  elle  avait  la  sei- . 
gnenrîe.  Blaiiolie  essara  aux  habitants  de  Satafto-Méoehonld 
la  jouissance  et  la  propriété  des  terrains  qnHls.  avaient  dé-> 
friches.  Elle  concéda  à  la  commivne  toutes  les  terres  vaines 
et  vagues,  les  landés  et  marais  qui  »v,  trouvaient  sur  son 
territoire;  et,  s^étant  réservé  le  terrage  sur  certains  cam un 8, 
elle  en  gratifia  plusieurs  Seigoeurs,  à  la  simple  oonditioii 
de  faire  annudieriient  pondant  quelques  jours  le  service 
nBUtaircà  son  ebAtean. 
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li^ét  kâbiiaiiU  te  pîîirttgèfeiiC  quelques nns  de  cet  nuiraîs 

•^u'ils^  desëéchèrcnt.  La  partie  la  moins  niaivfageaî»î"  rr.vla 
^our  iu  TÎUe.'CeUc  prttLrie  ë'appelaii  la  Co//imii/ic>, et  aoioni'- 
d!km ,  par  -comption ,  la  Cuakine.  £àle  fui  vendue  atteoeiP^ 
«îveHWBl  «à  iMsaie  fae  P'en  eut  iMtoin  d'argent  pour  Ven- 
tretien  det  miirt  des  remparts,  qui  ont  été  |»eDdaiit  ioiig^ 
•temps  à  la  char£ïe  de  la  ville. 

La  •Comtcbj^c  ÙJL  avec  les  religieux  de  Satnt-Benn  de  Rbeitus 
cl  eeuz  de  MaâmaoDi  im  concordat  sur  les  ditféfendt  sur- 
•vends  pour  )ea  limilea  det  boit  qu'elle  avait  donnés  à  La 
Neuville- au-Pont.  Elles  furent  déftniiivement  tixées;  on 
ré^la  eu  iiiênie  temps  les  droits  d^usage  dau)»  cc6  buin^  ceux, 
4ù  terrage  et  autres  de  cette  nature.  * 

Aprét  avattr -ainsi  répanda  setbienfutt,  et  Cait  luire  tur 
let  bnbitantt  de  Saînie-MéneboaAd  et  det  vi) laides  d'alen- 
tour les  premiers  rayons  de  liliorté  ;  aprc^  avuir  établi 
de  sages  règlements  pour  le  boaheur  de  ses  \assaux>  et 
ramené  dant  let  famillet  la  paix  et  la  concorde  que  l'in- 
4ér^  en  avait  bannies ,  Blanche  retourna  à  Trêves,  où  la 
rappelaient  det  affairet  importantet. 

-  Teilc  a  été  cette  l'eiinne  admiraMc  ,  qui ,  comme  un  .lùtrc 
feienfaisaat,  n'a  parcouru  ses  états  que  pour  y  fair  e  res^ 
sentir  ta  douce  et  bénigne  influence*.  Prinee^Be,  dont  les 
babitantt  det  communes  qui  jouissent  aujonrd'buirdet  pro- 
firiétét  {orcsClérct  provemint  de  set  libéralités,  conservent 
•encore  un  souvenir  nM'Otiii  Mssnnt,  mais  que,  par  une  con- 
fusion de  nomSf  le  peuple  de  nos  contrées  appelle  toujours 
4a  rfeine  Bianehe»  Cette  erreur  de  désignation  vient  tans 
doute  de  ce  qu'il  y  avait  en  'France  deniprincetaet  contem- 
poraines, célèbres  dans  l'bittoire,  qui  portaient  le  nom  de 
l>lanche.  Celle  dont  il  8%)c;it  ici ,  était  iille  de  Dora  Sanche  , 
i^ide  I^avarre.  Elle  avait  épousé  ÏUibauU  ill ,  comte  de 
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Chaippagnc  et  de  Brie,  en  1199,  sous  le  règne  de  Philippe» 
Avguite*  Les  chartM  qu^elle  a  données  pour  Saiote-Méne*- 
lioald»  La  N«a?ille-aa-PoA^Moif«olont«tYUIer8éaollC0ttt 
ses  qualités,  et  eomneiiceiit  toules  par  ces  mois  :  Hoi, , 
Blanche,  eomtesse  palatine  de  Xroyes,  etc.  Ego  MUmcha 
.comUissa  Trcccnsis  jjulatina  ^  etc. 

La  reine  Blanche  était  Blancho  de  Castille  ,  fille  d*AW 
phbnse,  neuvième  du  Dom^  rot  de  GasiiLle.  Ëlle  fol  mariéo 
4SD  1200  aa  roi  de  Franee^  Louis  YIU^  dil  la  Lion.  G*est  la 
mère  de  Louis  IX  que  nous  honorons  sous  lo  nom  de  Saisi* 

Louis. 

Ce  n'est  ni  la  comtesse  Blanche,  ni  la  reine  Blanche, 
comme  une  fausse  traditinn  semble  l'annoncer,  qui  ouA 
donné  aux  habitants  de  iiraui->Sainte*Gohière ,  de  Dooh 
martin-la*  Planchette  et  do  Valmi ,  les  bois  dont  ils  jouiftsenl 
maintenant.  Suivant  les  déclarations  fournies  par  ces  trois 
communes  au  bureau  des  domaines  à  Paris,  les  23  janvier 
4610  et  42  avril  4034,  ces  boi»,  qui  n'étaient  dans  le  prin- 
cipjB  que  de  mauvais  taillis  et  dos  broojisaiUes  de  la  conte- 
nance  do  prés  de  seize  cents  arpents»  provenaient  de  Gan« 
cher,  seigneur  de  Bignipont^fief  du  territoire  deChaudefon* 
taine.  Il  les  avait  donnés  moyennant  une  redevanee  annuelle 
appelée  le  saulnd.  Les  anciens  seigneurs  de  Bijjnipont, 
avoués  du  prieuré  de  Chaudefontaine  ,  possédaient  de 
grandes  propriétés  sur  le  finage  de  Sainte-Ménehuuld^  où 
sont  situés  les  bois  dont  il  est  .question.  Les  habitants  do  ces 
trois  communes  intentèrent  autrefois  un  procès  à  ceux  do 

*  cette  ville,  parce  qu'ils  envoyaient  leurs  bestiaux  dans  ces 
bois ,  et  qu^ils  en  avaient  coupé  et  essarté  une  forte  partie, 
du  côté  de  la  contrée  de  la  lAarde^  jus([ue  par  de  là  le  mon$ 
Guérault ,  quoiqu'ils  n'en  payassent  aucune  redevance.  La 

>  partie  déjà  essartée  et  la  plus  voisine  de  Sainte-Ménekouid, 
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resta  aux  habitants  de  celte  Ellr  est  aujourtriim  en 

terre  labournble,  TÎgnes,  bosquets  et  vergers.  Le  surplu» 
4ies  boié  fui  borné;  et,  en  les  laistani  indÎTitf  on  fixa  ea 
que  cluieane  dee  tmc  commnnet  devtit  en  profiter  à  pro» 
portion  dm  ta  population.  Le  droit  de  saulnû  et  antres  cent 
et  redevances  ne  subsistent  plus  depuis  l'abolition  de» 
droits  seigoeuriaux  ;  mais  le  partage  des  coupes  et  du 
lerenai  de  ces  boia ,  dont  le  quart  est  en  rcsenre ,  se  fait 
enooreao|onrd*]ivi  de  la  même  manière  entre  Branzi  Dom* 
martin  etVaM.  (F) 

Tandis  que  la  comtesse  de  Champagne  s'occnpait  du  soin 
de  radminij^tratioa  de  ses  domaines,  la  guerre  en  Orient 
a^enfianimatt  do  plua  en  ploa,  et  la  plupart  dea  Prinoea  el 
Mgnenra  de  VEorope  se  croisaient  de  nonTeau  pour  Toier 
à  la  conqnéte  de  la  terre  sainte. 

Si  le  motif  qui  fit  entreprendre  les  Croisades  fut  pnisé 
daua  la  religion  cbrétieune,  il  faut  pourtant  reconnaître 
qne  le  féMitai  de  ces  gnerrea  lointaines  fut  tonjonra  désaa- 
Irenx  et  funeste.  Noaa  aTona  tu  des  Seigneurs  peu  délicats 
profiter  de  ces  circonstances  pour  dévaster  les  biens  des 
égUses  cL  des  monastères  ;  nous  en  avons  tu  d'autres  qu'un 
zèle  trop  libéral  avait  portés  à  se  dépouiller  pour  les  enri^ 
diir  et  faire  de  nouYcAlea  fondations  rsligienaea.  Enfin  « 
aprôa  avoir  perdn  l'élite  de  sa  noblesse  et  de  ses  guerriers^ 
la  France  entière  se  TÎt  tout-à-cou [>  couverte  d'un  crêpe 
iunebre  par  les  maladies  contagieuses  que  les  Croisés 
aTaient  rapportées.  Partout  où  il  y  avait  une  population  un 
peu  Bombreiiae ,  la  peste  on  la  lèpre ,  et  qoelqaefoia  œa 
deux  fléaux  ei^aemble^  faisaient  des  progrèa  et  d*affreax 
ravages. 

.  Sainte-Ménehould  et  les  lieun  circonvoisins  s'en  trou- 
^  férent infeetés,  il  fallut  construira  de  toute  part,  loin  dea 
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liabitationB  ordinaires,  des  asiles  pour  recevoir  les  niat* 
heureux  que  ta  maladie  avait  frappé».  On  établit  anelépro- 
tene  assex' éloignée  de  la  vâle  pour  que  les  émanaUens 
fiuînbles  qui  en  •ortiraient ,  ne  vinssent  pas  retomber  «nr 
les  habiianti.  Cette  maison  fut  construite  à  Vn*pect  tîu  <^ou- 
«bant,  sur  un  coteau  récemment  défriché  par  un  nommé 
Carautf  d'où  lui  vint  le  nom  de  Côte-Caraut ,  qu'il  porte 
encore  anjourd^hni  j  ati-^deesous  coule  la  Fontaine  des 
{tons  rfutiades^  ainsi  appelée  parce  quW  venait  de  lA 
maladrerie  y  puiser  nne  ean  pure  et  salutaire.  ' 

Comme  la  ville  avait  ])ri«  naissonce  le  long  des  rivièrcR 
d'Aisne  et  d'Auvc  et  e^était  prolongée  daîjs  les  marais  qui 
les  bordaient  jasqu'ao  pied  du  château.  Peau  de  la  plupart 
^8  pnits  ne  se  trouvait  pas  potable  pendant  certains  temps 
de  Tannée.  Il  fallut  recourir  aux  sources  d^eaut  vives  qui 
sortent  des  coteaux  d'alentour.  On  y  établit  des  fontaines 
murées  auxquelles  on  donna  différents  noms.  Outre  \n 
Fontaine  des  bons  malades ^  il  yen  avait  une  autre  nom- 
mée Suini^CaiJterîtte ,  au-delà  du  faubourg»  eu  midi  y  eur 
le  chemtîi  qm-conduit  au  monlm  de  Gergean.  La  source , 
faute  de  soin,  en  est  maintenant  perdue.  Une  troisiémè 
fontaine  j  du  nom  de  Saint'-Nicoliis^  couMt  an  pied  de  la 
côte  des  Chalaides,  anjourd'hui  Crèvecœiir.  MïUi  a  été 
détruite  et  comblée  ,  lorsqu'on  a  ouvert  dans  cette  côte  la 
grande  route  de  Sainte-Méàebonld  à  Verdun.  On  la  voit 
eimrdf«  encore  pendant  Phiir^r  et  lès  temps  pluvieux ,  et 
ees  eânx  gâtent  le  eheniki  et  forment  un  cloaque  quHi 
serait  fbcale  de  faire  disparaître,  si  l'on  prenait  le  soin  de 
creuser  la  berge,  pour  y  amener  les  eauv  et  eu  faciliter 
récoulemeut  jusqu'à  la  rivière. 

Nous  Avons  aussi  au'  nord  ït»  fdntainés  de  ^oire^Dame , 
de  RonveauX  y  de  la  iJarde^  ete.  Ces  sources  prodoiseiii 
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mie  eau  tré»»|inre  et  trét-limpide.  La  fontaine  des  bons 
nladet,  qui  ne  tarit  jnnmii,  est  la  Maie  où  Ton  va  encore 
pniser.  La  commune  l'entreiiont  à  868  frais,  {i,  ] 

Plusieurs  maisons  destinées  a  receyoir  les  lépreux  ou  pes- 
tiférés ,  furent  bàtiea  près  des  villages  des  enviroot ,  à  Ver-- 
nérea ,  Daiii|iierre->le-Cliàtean  «  Haaa ,  etc.  Une  avtre  de  eea 
maiiont,  que  d^aneîennes  eliartea  mentionnent  songent, 
est  celle  de  Ixoron.  Elle  était  diluée  4>tir  la  ri?e  i^auche  de  la 
Bioane  à  peu  de  distance  de  Vienne-la-Yiife.  Les  reiijjieui 
de  Moirenumt ,  qui  avaient  donné  remplacement^  se  char- 
geront de  Padminiatratton  de  cette  léproserie  et  du  soin  des 
malades. 

L'utilité  reconnue  de  ces  étabïîssemcniy ,  la  ]jieu8e  espé- 
rance que  les  pestiféréB  avaient  d'une  prompte  guérison  et 
la  confiance  de  leora  fauiillea  en  TÊtre  anpréme ,  qn^ils 
imploraient  ehaque  jour ,  portèrent  lea  une  et  les  antres^  et 
surtout  les  seigneurs  Toisins ,  à  faire  des  donations  ponr 
rentretien  de  ces  nialadiTries.  Celle  de  Uoyon  vit  ses  re- 
venus augmenter  par  la  générosité  d'un  gentilhomme  nomma 
Lndeyoaart  de  Willermont ,  qui  loi  donna  toai  ce  cpû  lut 
appartenait  dans  la  ferme  d'Esaerts.  Le  comte  de  Grandprè 
fit  aussi  don  à  cette  léproserie  d'tine  ciiarrue  de  terres  la- 
bourables au  ûnagc  de  Comtcl ,  situé  sur  le  territoire  de 
Vienne  ^  dont  il  était  aeigneur  ;  et  ^  qnelqoe  tempa  après  y  il 
prit  le  tout  aona  sa  garde  et  protection,  Lea  bîena  do  cet 
maisona  fiirent  par  la  suite  réunia,  ceux  de  la  G6te*Garant 
à  l'hôpital  de  6aiulc-jleuchould  ;  ceux  de  Hans  cL  de  Dmn- 
pierre  aux  Seigneuries  de  ce»  deux  villages,  et  ceux  de 
&0{on  au  couvent  de  Moiremont.  Cette  dernière  réunion  se 
H  en  1266  »  du  consentement  du  comte  .de  Grandprè.  Le 
comte  de  Bar,  son  suierain  à  cause  de  son  cbèteau  de 
Clcrmont,  la  confirma.  ^ 
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1222.     Le»  troii  foart  banaux  de  Saiate-Méaehould,  dont  non» 
«vont  parlé  ^  furent  donnés  en  i222  par  la  comteaae 

Blanche,  de  concert  avec  son  fd»  qni  vennt^de  sortir  de 

tutelle,  aux  religieux  de  IVJuiremuut,  pour  les  faire  valoir 
en  touclier  Les  revenus. 

Trois  i^nS  9prés  ,  Ludovic ,  abbé  de  Saint-Vanne  de 
Yerdon,  frère  de  révéque  de  cette  ville  «  aebeta  de  ses 
propres  deniers  Vavouerie  dn  prieuré  de  Çhaudefontaine , 
et  la  réunît  à  ce  bén^œ,  dont  il  augmenta  cooiidéra* 

bkiuont  les  domaines. 

Ou  est  éloniié  de  lire  dans  l'auteur  des  anliquilés  de  la 
Gaule-Belgique ,  que  le  revenu  de  ce  prieuré  était  alora  à 
peine  sufiisant  pour  l'entretien  d^un  seul  religieux.  Cepeii« 
dont  si  Fon  jette  les  yeux  sur  là  charte  de  1 132 ,  on  y  trouve 
uno  longue  énumération  des  différents  dons  fiiits  précé- 
demment en  faveur  de  cette  église;  depuis,  un  gentilhomine 
de  Sainto-Ménehould,  nommé  Bertrand  (Bertrammus  de 
^anctd  Manehiide)^  avait  donné  à  Téglise  de  Saint* Vanne 
de  Verdun ,  pour  le  prieuré  de  Saint-Laurent  de  Chaude- 
«  fontaine ,  la  troisième  partie  des  biens-fonds  (fuHI  possédait 
dansée  village.  En  l'iOO,  il  vendit  r»  cette  même  église  et  à 
la  comtesse  Blanche  de  Champagne,  les  deux  autres  par- 
ties pour  en  jouir  divisémeot.  Comment  concevoir >  d'après 
1 225.  tontes  ces  dotations ,  qu'en  122o  ce  prieuré  se  trouve  réduit 
à  un  si  modique  revenu  P  L'auteur  eité  était  sans  doute  peu 
instruit  à  ce  sujet;  ou  peut-être  les  avoués,  n^éooutant 
qu^ane  aud;ici(?ti8e  cupidité  ,  sV'taicnt-ils  déjà  emparés  de  la 
majeure  partie  des  biens;  ce  qui  aurait  déterminé  Tabbé  do 
Saint' Vanne  à  racheter  Viwouerie  de  ce  prieuré.  Dépuia 
cette  époque ,  il  a  subi  bien  des  changements,  que  j[e  croie 
devoir  de  suite  détaîllef  pour  n'être  pas  obligé  de  revenir 
plusieurs  fuis  sur  ce  sujet. 
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'  Cétait  t^uMige'  «ntrefoi»  de  donner  do«  iibbayet  ,  de* 
prieurén  et  d'autres  bcneliees  ,  à  des  laïcs  qui  eu  jouissaient 
tout  le  nom  d'un  eeelétiattique.  Les  proietiajiiSi  toot  !• 
lègue  d'Henri  IV ,  eurent  part  aux  bienùute  de  eetle  netim 
eomiDe  let  caCboliquet.  Ce  monarque  deima  le  prieeré  de 
Chaadefonlaine  à  Berinphein,  huguenot,  un  de  ses  valet» 
de  chambre ,  pour  en  jouir  sous  le  nom  do  Je^n  Boutcraye^ 
^  le  rétigna ,  ou  peut-être  le  vendit  en  i60i  ^  à  Nicolat 
Henart ,  arelûdiaere  d'Af]goiuie  el  officiai  de  Yerdan. 
Cet  offidal,  toivant  Texeieple  de  CSiarlet  de  Lorraine, 

évtM|uc  (le  \  crdini,  (jui  t't^i  l[  t  ntré  dans  la  société  des  Jésuites, 
y  ayant  aussi  fait  proiession  ,  porta  le  2  mai  1606  ce  beau 
béaéfiee  à  la  compagnie  de  Jétna.  On  unit  ce  prieuré  an 
eellé^  des  jéinitet  de  Rheimt,  établi  dana  eette  ville  par 
des  lettree>patentet  du  35  mars  précédent.  Cette  union  oon- 
firiiiée  pni  Lrevtit  du  roi  du  1*'  novembre,  le  fut  également 
par  une  bulle  du  pape  du  1"  décembre  suivant  9  mais  il  y 
eut  différente  proeét  felatilt  à  ee  bénéfice. 

Let  religienx  de  Fabbaye  de  Saint-Vmine  de  Yerdon ,  à 
qui ,  dèt  le  principe ,  il  appartenait ,  et  qui  en  étaient  jadia 
Lolln  tours,  irrités  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite,  achonnèrent 
Henart,  eu  prétendant  que  la  réti^ationae  trouvait  enta- 
chée de  ainionie;  il  ne  parait  paa  qoe  cea  religieax  aient 
téuiti  dantlenrprétentidn« 

Louis  XV  ayant  dimné  en  septembre  i71S ,  un  édit  contre 
les  unions  dea  bcnéhceë  taiis  lettres-patentes  rcgistrces  dans 
les  cours  de  parlement,  comme  il  n^y  en  avait  point  pour  la 
lénnion  du  prieuré  de  Ghandefontaine  la  «ompagnie  de 
lénit,  Pévéqne  de  Verdun ,  en  qualité  d^abbé  de  Saint» 
Vanne ,  crut  dev^ûr  aussitât  nommer  à  ce  bénéfice  Deuil , 
curé  de  Ghàlous,  qui  s^en  est  ensuite  déporté.  Lomiutre, 
^lanoine  de  cette  ville^ea  prit  potieteioa  le  %7  avril  i7i2. 
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Il  y  eut  procèê  entre  lui  et  les  Jésaites,  au  bailKage  de  Sainte* 

Ménehould  ;  mais  le  roi,  par  une  (h'M  laraliou  de  la  même 
année  ,  confirma  toutes  les  réunious  de  bénéfices  faites  à 
des  collèges,  Ensorte  qae  celui  des  Jésuites  de  Rheims  do- 
menra  définitiYenient  en  possessioii  du  prieuré  de  Chaude- 
fontaine  ,  qui  fut  toujours  régi  par  un  frère  jésuite  économe  • 
jusqu'à  Pextinetion  de  cette  société  en  France. 

Il  n'est  pas  vrai ,  cx)mme  je  Tai  lu  dans  quelques  manus- 
crits et  dans  certains  auteurs,  que  le  prieuré  de  Sainte 
Iisurent  de  Ghaudefontaine  soit  le  premieir  que  la  corn* 
pagnië  de  Jésus  ait  possédé  dans  le  royaume,  puisque  Tes 
Jéâuilosde  la\illL'  de  Rouen  possédaient  un  pareil  béiiéiice  , 
que  leur  avait  donné ,  dans  le  temps  de  la  ligue  ,  le  duc  de 
Mayenne.  Hais  Henri  lY  ayant  chassé  les  Jésuites,  on  peut 
croire  que  le  prieuré  de  Ghaudefontaine  a  été  le  premier 
'  dont  ces  pères  ont  été  pourTUS  ausritèt  leur  rappel  par  oe 
même  prince.  '  ■  " 

Ce  lut  aussi  dans  Tannée  1225 ,  que  Henri  III ,  com'te  de 
BaT)  se  disposant  à  partir  pour  la  terre  sainte,  fonda  le 
prieuré  de  Beauchainp ,  prés  Glennont-en*»Ârgonne.  C'était 
un  riche  et  agréable  bénéfice,  il  dépendait  de  Vabbaye  du 
Va l-dcs-Écoliers,  depuis  que  cette  abbaye  avait  été  réunie  à 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France*  Le  prieur  était  électif  par  cette  maison ,  sa  Aomi- 
Aation  déirait  étïra  cionfirmée  par  le  général  de  cet  ordre  et 
par  le  Seigneur  du  comté  de  Glermont. 

Le  comte  Thibault  de  Cha  mpagne ,  depuis  qu'il  était  par- 
venu à  sa  majorité,  a?ait  pris  les  rênes  du  gouvernement 
deèesétato. 

1226.     '^^^^  Uaiùiée'1226  il  s'unit  aux  chaneiaes  de  Péglwe  de 
Rheims  pour  donner  une  charte  au  TiUage  de  Flofent 

( Florentia)^  qui  s^était  formé  vers  la  fin  du  siècle  précé- 
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dent.  Ce  vilbii^e,  de  plotde  mif  «eaU  babitanU,  est  sUaé 

à  une  lieue  iiord-est  de  Saiiitc-^Ménehould ,  sur  une  hau- 
teur au  BÎlieu  des  butë.  La  moitié  de  son  territotre  appar- 
tenaii  an  eoaite  de  Champagne;  Taotre  tnoilié  étuU  !• 
propriélé  de  Tégliae  de  Rheimi,  Seivant  oeiie  oharte^  Flofeol 
iot  •OQinia  ai»  lois  de  Beaiunont-eii-Arfioiiiie ,  qni  forant 
effectivement  en  vigueur  daiii»  ce  villii;!^  j  tib^if  «  n  1j.">').  Par 
ceUe  même  charte,  Thibault  asso^tiit  les  lubitants  user- 
.  Tir  daiM  ton  armée  eomtÊte  «et  hontmet  de  Sainte^Méoe^ 
hmld  ;  mais  ila  ne  ioat  peint  tenw  de  a'f  rendre,  ai  tons 
les  antres  de  la  dépendanoe  de  la  seigneurie  de  Sainte- 
MénehuulJ  nV  \<ijit  j  a?';  et  janiai»  il  ne  peut  les  retenir, 
comme  ses  hommes  de  ^aiuLc-Mcachouidj  pour  la  garde  du 
château.  Telles  sent  quelques  clanset  particulières  de  cette 
ebarte. 

Il  fit  entaite  aTec  les  religieux  de  rabbaye  'de  Saint- 
Vauue,  relatÎTement  à  Chaudefoutauie ,  un  partage  des 
bois  de  Rohais. 

■  Aprèê  avoir  réglé  >  par  une  transaction  »  datée  du  mosa  |22^. 
ée  déoembie  i23S,  des  difficultés  entre  les  abbayes  de 

Moiremont  et  de  la  GbaUde,  Thibault  divisa  en  trois  parts 
les  bois  qui  lui  appartenaient  depuis  le  clieuuu  de  Biesme 
jnsqn^à  celui  de  la  liautc-Clicvauchée.  il  s^en  réserva  une 
part  y  et  des  deux  antres  il  donna  la  première  à  l'abbaye  de 
Moiremont,  et  ù  seconde  à  ràhliaye  de  la  Ghalàde. 

D'antres  difficultéss'éleYèrententTelc  chapitre  de  Rheiiiis  ^^^9 
et  les  moines  de  Moiremont  pour  1  ai&uu  de  propriétés  et  de 
plusieurs  droits  qu'ils  avaient,  tant  sur  le  territoire  de  cette 
eommnne,  que  sur  ceux  de  Florent  et  du  PontpSainte-Jjjlarie. 
Ces  difficultés  forent  terminées  par  un  concordat  du  mois 
denai.1239.  On  limita  la  quantité  d'arpents  de  bois  que 
chacun  devait  pos&cdci-  daas  la  contrée  de  Rohais  ^  et  Ton 
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fixa  la  quotité  des  dîmes ,  cens  et  autres  iredeVàhcses.  Tout 

fut  réglé  à  Taininble.  I/abbé  et  les  religieux  de  Moiie- 
moni  8c  reconnurent  débiteurs  envers  Tcglisc  de  Rheims 
d'un  rente  de  deux  cents  boisseaux  de  froment  et  autant 
d'af  oine,  mesuré  de  Rbeims,  et  d^uneeoniiQe  de  dU  louis, 
monnaie  de  Provins.  CVst  dans  oe  oonoordat  qu*il  est  fait 
luentiou,  pour  la  première  foi»,  d'un  ecclésiastique  qui 
desservait  la  cure  de  Sainte-Ménehould.  Il  se  nommait 
Hugues.  {JDoniinns  Hugo,  presùiter  de  Sanctd  ManeJiilde») 
Le  couTont  de  Moiremeut  lui  fournissait  oe  qui  était  néoes* 
saire  pour  sonT entretien  ;  et^  à  eet  effet,  on  loi  laissait  la 
jouissance  de  quelques  fauchées  de  pré,  dont  ou  avait  soin 
de  stipuler  la  propriété  à  co  couvent.  Voilà  bien  la  preuve 
que  la  paroisse  de  Sainte-Ménebould  n'était  point  desservie 
par  des  cbanoines ,  et  que  ^église  n^était  point  une  coUé* 
giale  y  comme  quelques  auteurs  ont  touIu  le  faire  entendre. 

A  la  même  époque,  lleguard  de  Dampierre ,  celui  qui 
avait  conduit  en  Asie  les  troupes  de  toute  la  Champagne 
en  . 1201 1  donna  une  cbarte  aux  babitants  de  Gi^rf^en-» 
Argenne*  Le  même  Seigneur ,  quatre  ans  après ,  ût  dona-» 
tion  à  l'abbaye  de  Gbatrices  de  la  dime  du  village  dispense 
{Spancia).  Son  fiU,  également  appelé  Regnard,  doniui 
aussi  à  Aubert,  abbé  de  ce  couvent,  la  dime  et  le  four 
banal  du  Vieii-Dampierre  {de  f^eieri  Jktmpetro).  Le  comte 
de  CSiampagne  ntiê^  cette  donation.  . 

On  a  mis  en  tête  des  chartes  que  nous  avons  citées,  oon« 
cernant  La  Neuville-au-Pont ,  Florent ,  çtc. ,  le  titre  do 
Charte  de  fondation.  Ce  serait  cependant  une  erreur  de 
croire,  avec  quelques  personnes,  que  les  villages  n'exis*» 
taient  pas,'  lorsqu'on  leur  a  donné  ces  chartes. 

La  Neuville-au-Pont  est  tin  village  très-ancien.  Nous 
avons  vu  qu'il  s'appelait  primitivement  XQ.Peut^  puis  le 
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Font-^aiiUC'Marie»  Ccst  le  nom  que  lui  donne  »  en  1204 , 
U  ciiartA  de  luioaniam  BkooliO*  Par  cet  «ipreitîaiis  dont 
«Ile  ie  «ert  étmùU  mte  nmi^iU  «lite  (  nottam  viliant 
€onfiinU)y  on  ne  doit  point  entendre  qne  la  pruioeste 
établi  un  village  là  ou  il  n\'  en  avait  point  ;  c'est  pur  ce  que 
ce  village  ê'éUijL  £arnié  (}<ipui«  long-tempe,  et  qu'il  avait  d^à 
aa  oartalft  ttonlm  dlbabîtantt^  qa^elle  a  cra  devoir  lui  oo* 
trouer  o«a  clwfte  aosalitvUTa.  D^oîs  ce  taspa,  Pont^iote- 
Marie  a  prit  uiaeiullitMent  la  dénomination  de  La  Nenrill^ 
au-PoiU  (^.>otY2  riiia  ad  Poiiicni)^  ^^^^  porte  maintenant; 
aiuat  ce  village,  ceux  de  Florent,  de  Yillers,  de  Givry  et 
autreaélaieDt  UxoùiU^  loraqu'iU  oat  faça  daaloia  do  police 
at  dea  f  églemantai  pour  fixer  iea  droîla  daa  S^igpeara  et  lea 
âranoliiaea  et  imnlanîtéa  dea  boorgeota.  Lea  retigieiuc  de 
Moireniont  possédaient  a  La  Neuville-au-runt ,  eu  1204, 
4ea  loura  et  des  droiU ,  et  la  comtesse  Blanche  avait  fait  uu 
jHiHage  avec  lea  religieux  de  Saint-Remi  de  Kbeûna,  pour 
Yillers ,  avant  de  lut  donner  ana  charta. 

La  beauté  ,  la  eommodité  da  aita ,  ou  bien  dea  oircona- 
tAJices  pariiculu  reâ  invitaient  a  conatruire  des  habitations 
fitr  des  montagnes ,  près  dea  châteaux ,  à  des  passages  de 
pont  ;  et  lorsque  ces  villagea  étaient  peupléa ,  il  fallait  don- 
ner dea  loia  aux  habitanta  ponr  lea  régir. 

Noua  Tonona  de  voir  que  la  comte  de  Gldimpàgne  avait 
terminé  par  une  transaction  les  difficultés  survenues  entre 
les  abbi^yea  de  Moiremont  et  de  la  Chalàde ,  dont  les  bots 
étaient  contigus.  De  nouveaux  démêlés  naquirent  entre  cea 
al^yaa,  an  ai^iet  de  aea  mèmea  boia.  11  fut  rendu  en  oonaé- 
fnanee  au  noia  de  mai  1235,  une  aentence  arbitrale  qui  i23o. 
prononça  sur  tous  les  points  de  difficultés,  et  régla  définir 
liveroent  les  limites  de  leurs  propriétéa  respectives. 

On  ne  finirait  pat  ai  Ton  voulait  faire  mention  de  toutea 
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Hïft  contc8Ulions  qui  s'élevèrenl  entre  leliSeigneoPSy  Kei  a5^ 
Rayes  et  let  oomiirane* ,  leatAI  pour  1a  propriété ,  tmitÀt 
pour  les  simples  fîmkes  lie  leurs'  feréts.  Les  religteat  de 

Chatriccs  ctdc  Samt-Rcmi  de  RheiiTW  avaient  éié  loiig-temps 
eu  procès  ,  relativcracnt  aux  bois  des  Monso^nex  ,  des 
Futilies  et  des  Marx^  séparés  de  la  grande  forél.  Ces  reli-* 
gieux  se  déterminèrent ,  en  j  à  prendre ,  pour  terminei^ 
leur  différend,  dés  «rbitres^  dont  Ton  était  Jéan  de  Suinte- 
Ménehottld ,  diAnoine  de  la  Trinité  de  GhAlons  (Jùnnneg  tié 
Sûnctâ  Manehildc ,  eanonicus  Sanelœ  Trinitatis  Catha" 
iauncnsis.) 

II  no  faut  point  être  étonné  de  voir  naitro  tout  de  dé* 
mêlés  k  ce  s«i|et.  f  «es  bois ,  lors  des  donations  qui  en  forent 
faites  à  diifétiDntçs  comvunatitéSf  n^étaient^  poor  la  ma^ 
jeure  partie ,  que  do  peu  de  Talenr  ;  et  pendant  les  gnerre» 
ils  fnrent  coupés,  dévastés,  bruléa.  Ils  devinrent  avec  le 
temps,  et  par  le  soin  que  l'on  prit  de  les  ouji^crvcr ,  des 
propriétés  importantes  qui  éveillèrent  rattenlion  de  oeuA; 
qai  prétendaient  y  avoir  droit,  et  dont  cpieiqueS'ttns fi*y 
avaient  qa*an  «hnple  nsage.  Mais  il  était  ptaqae  impostlbte 
dé  prouver  la  propriété  et  de  reôonnaiire  les  anelennes  dé^* 
lobarcalîorts.'- 

Lo  comte  Thibault,  imitant  la  comtesse  Blanche,  sa 
mère ,  vint  plusieurs  fois  visiter  uus  contrées.  Ce  prince  fut 
celui  de  tons  lescomt  de  Champagne,  dont  le  régne  ftrt  le 
)>las  long ,  et  la  réputation  la  plos  célèbre ,  poUqu'H  méritft 
le  surnom  de  Grand. 

Il  était  bien  fait  de  sa  personne ,  et ,  de  tous  les  prince» 
delà  chrétienté  ,  celui  qui  avait  les  [dus  iUnstres  ailianceK. 
Après  la  mort  du  roi  de  Navarre  ,  son  beau-père ,  il  hérka 
de  ce  royaume ,  et  dévint  le  Seigneur  le  plus  puissant  et  le 
l^ttts  riolie  de  la  monarehie  française.  Il  joignait  à  dea^iiia*  ' 
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lités  bfklkgktm  an  eiprit  wîf  et  un  oar««lm  eiyoné*  Il  eonN* 
poMM  wwgMUid  nombra  <U  olitMiMM-aaMNir^niça  poar 
h  vme  Blanobe  ,  épow  4e  (lOiMê  VIII ,  oe  qui  le  fit  ter* 

Doniroer  le Jaîseur  de  chansons .  Quoique  iVnn  «tylc  suranné^ 
on  lit  toujour»avec  iilaun  ce»  bUuicco,  uu  r^^^ire  Tauiouc 
le  plus  tendre,  et  quUl  avait  aoia  do  Xaire  parvenir 
la  Actiie  déni  il  éleii  éprit. 

.  Gee  asMdiiit^  el  lea  iowa  trop  esipreanés  du  eemle 

déplareot  enfin .  Alors  devenu  importun  et  turbulent ,  il 
tira  des  morlilicatiuns  de  ia  [iartde  la  cour  et  l'iniaiilié  dei^ 
pnaoe*  Irançait  qui ,  s'éUuU  Ugnéa ,  iui  déelarèrjeat  la 
gaerre  et  eotréranft  anliiteiaeiit  dasa  aef  étala. 

.I«a  foi  de  Navem»  abandoimé  de  U  plupart  de  lea  iriUH 
taux  et  malheureux  dans  cette  guerre,  fut  obligé  de  traitei; 
avec  ses  ennemis ,  et  de  céder  au  roi  de  Françe  pl^iueura 
contlés,  aiiiai que  quelques  plaeealorteë. 

-  CoMio  on  f  ookil  Voleifaer»  ose  dee  elamea  do  trail4 
^%  porlîrtU  ioeQMaqupeiit  poor- aller  faite  la  %wm  ei^ 

Palestine  :  entreprise  presque  toiyours  funeste  aux  br^^of 
chevaliers  de  ^Europe. 

On  était  eoavenu  de  lui  donner  le  eommandemejfA  de 
fkmtm  ka  troopei  dea  Croiaét,  maia  la  diicerde  ae  m!lr}^i^iài 
parpn  lea  pnnoîpaiiK  eKala;  ebumo  noolet  eommandef  lea 
troupes  particulières  qu'il  avait  ament^  ).  Ce  dcfautci'uccurd 
eccasiona  la  destraciion  de  Tarmée  qui  fut  battue  et  di9<> 
pmée,  La  eoiote  XbibAttU,  apf  èa  aToir  échappé  à  d^^raoïiii 
dfttganper  dea  prodiges  4€i.iralewF9  lot-  liprt  heor^of  do 
poo'ieir  leveoir  daaa  80  pojtncu 

Instruit  à  l^école  de  Tadversité  ,  revenu  à  des  sentiments 
plus  paisibles,  et  la  passion  de  Tamour  éiaat  éteinte  dao^ 
ion  çsmt  )  il  00  a^oeoofto  plus  que  daL,aoio  de  faire  Heopsir 
m  é^i  il  se  Mnlrt  libérol  oftYon  lef  églsioe  et  l«9 
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nioiiattér«ft,  ot  devint  le  soatien  du  Irène  ^  i'anii  de  son  toi 
dent  il  étiit  le  parent  et  nn  de»  premiers  grands  feudàtaîres;. 
Rresqn^anflsitôt  se»  reteor ,  vers  la  fin^  de  Tannée  'i238  y 

A  écrivit  une  IcUre  circulaire  a  tons  les  Seigneurs  ])0.^scs8e«r9 
de  fiefs  relevafit  de  son  châtea-u  de  Sainte-Ménehould ,  oit 
H  se  rendit  ponr  reeevoir  Veur  foi  et  honmage*  La  eomtesser 
de  Soissons,  en  sa  qualité  de  dame  de  la  seigneurie  de  Hans, 
lui  répondit ,  d^nn  ton  soumis  et  repeotoeux ,  pour  s^exenser 
de  ce  devoir,  alléguant  qu^autrefois  à  Sainte-Ménehoultt 
elle  l'avait  rendu  à  lui  et  à  la  comtesse  Blanche ,  sa  mère. 

Ce  village  de  Han«  {Hanietm  ou  Hansa},  ancienne  ba-* 
ronnie^  est  situé  sur  la  petite  rivière  de  Bionne,  à  deux  lieue» 
et  demie  kvt  eonehant  de  Sainte-Ménekoukl,  Cette  terrâ  ^ 
comme  le  château  de  Glermont,  dont  elle  relevait,  appar* 
tenait  autrefois  aux  évcques  de  Verdua.  Ensuite  les  corotca 
de  Bar  en  furent  propriétaires.  £lle  était  possédée  par  det 
èomtes  de  Soissons  et  de  Grandpré ,  au  commencement  du 
onsiéme  siéele  ^  puis  elle  a  passé  à  eenx  de  Halwin  et  d« 
Bosttut ,  etenfim  ,  à  Jacques  Duval  de  Mondreville ,  ]mr  son 
mariage  avec  Anne  de  Bossut ,  qui  lui  apporla  en  dot  ectter 
baronnie.avee  le  eomté  de  Dampierre-le>Châteatt. 

Tbibauk  voulnl  connaître  ce  qui  avait  été  exécuté  pen<^ 
dant  sa  minorité  et  son  «bsenoe  par  la  Comtesse  sa  mère  %f 
«a  tutrice.  Loin  du  cciisuicr  ses  actes,  il  les  approuva  tous. 
Il  confirma  les  donations  que  cette  princesse  avait  faites  tant 
à  des  gentilshommes  de  Sainte-Ménehould ,  qn'à  cette  vilt0 
et  ans  villages  voisins  ;  înais  il  fit  dresser  une  nonveOer 
charte  pour  régler  la  manière  dont  ces  geniltshotnmes  e€ 
les  bourgeois  seraient  tenus  à  Tavenir  de  servir  dans  ses 
armées.  11  augmenta  les  propriétés  forestières  que  Blanche 
nvaii -données  ;  et  c^est  à  la  libéralité  de  ce  Comte  et  de  cette 
ComtMse  que  In  ville  de  Sainte-^éne&onld  est  sedevaU» 
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«b  jflm  ûe.  éome  oittt»  «rpenU  de  boî»  dont  «Ue  jouit  «i»* 

N«|M  m*Moii*  plat  la  atota  d^affnuMskiMenefii  ni  !<• 

acte»  de  ft^naiioDS  des  boit  Gominiuiaax  ci  a«itret<  propriétés 
ioucirie*  qni  ap|>arUea2i€iit  à  Sainte  -  Mi:iicli«jiulU.  \xê 
guerre»,  ie»  aié^a,  lot  in/coadiot,  qui  ont  dé«olé  celto 
ville  «  le  Iravipert  des  arebives  ea  différée  tt  eadroitt  lort 
de  «ea  évéeementt  détattfeox  «  el  la  négligeitoe  de  le» 
retirer  à  temps  ^  tovt  eaute  que  ton»  eet  tttret  tout  adiréit  H 
^>crdii8,  luaii»  ia  cliarte  d\TliVaiiclii8scmeul  (a»anée  par  1« 
comiette ^an^lieeti,  ooiume uoot  l'avous  a  u  ,  lucsntiuiiuée 
dana  d^autrea  ehaitea  pour  dea  villages  v^Htiat  de  Mainte- 
Xéneiiesld. 

Le  eofnte,  Thiltaelt  régla  lea  dilféreiida  entre  lot  eovU- 

jnunes  do  Snînte-MéiiehouUL  Verrières,  CltaUi^tei»  et  Chau- 
defoiitaiiKî ,  âu  âujet  duA  iiimleê  de  leurt  territoires.  Celui 
.de  eedemior  village  t'avançait,  eomrae  amjourd'iuii  eueere, 
presque  aoua  lea  mors  de  eette  ville.  Le  Comte  étendit  le 
lerritcMre  de  Sainte  -  Méaehonld ,  ju8qa''au  ruitteau  de 
Bie8me  ,  qui  servait  alors  de  borne  entre  la  Fr  ance  et  rem- 
pire  d'Ailewagiie.  Ce  canton  était  ^  da  nord  à  Tett^  eiitiére- 
aaent  eeavert  de  boitjtifiqa'à  Clermont,  eti'on  voyait  alors 
.poiet  d'autres  hahitatioat  que  oeUes  du  village  de  Florent. 
•  Les  religieux  de  Montier ,  dès  Panaée  i^lï ,  avaient  mis 
toutes  leurs  propriétés  sou*  la  protecliou  dc«  comtes  de 
Chaoï^a^iH?.  L'abbé  ci  les  religieux  de  Chatrices ,  par  un 
acte  autfaenliqtae  du  moit  de  juin  1239  «  reeoaaurent  qu'eux 
.et  leur  monastère  étaient  ea  la  garde  de  oet  Prinoes  ^  et 
.eédèf«Rt  Pesage  qu^Ut  avaient  anv  bois  de  Verrières ,  an 
eunite  1  iubauU  <pii  leur  en  iiouua  œut  viugt  arpeiils  daiia 
.la  contrée  appelée  les  Alloi  s. 

i  Us  s'associèfe4t  au  comte  Thibault  pour  établir  de 
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fîoncert  un  TÎilage  dans  un  eiidr*  It  de  ieur  forêt  nommé 
Kotomont  (rnons  Retondus),  Il  fut  statué  par  Tacle  d'asso- 
«iation  qae  le»  habitantg  d«  06  iiouveàa  viUago  ifalent  aux 
dievattutiéet  et  aux  anuéiÊii  dit  Comie  el  de  m$  «oeoeMean , 
Éiûvant  lt9  usages  êt  lés:  emîtumes  de  Saittie-Ménekimld^ 
'Le»" religieux  consentirtat  que  ce  prince  y  fit  construire  Wl 
château-fort.  Il  éleva  aussi  une  petite  forteresse  dafis  la 
plaine  un  peu  en  avant  de  ce  village  ;  dans  le  pays  on 
appelle  encore  aiijonrd'hili  cet  endroit  ia  Bastiile,  Oa  y 
reconnait  toïjonra  tes  excavations  des  foMéa  qni  TeîBtoii- 
raient,  comme  on  voit  également  le^  rmnes  de  Paniâen  cbâ* 
tean  de  Rotomont. 

ViM.      L'année  suivante  ,  le  Comte,  qui  aimait  à  venir  habiter  co 
château ,  place  presqu'ù  roi-côto  au-dfessus  du  village ,  en 
belle  vue  et  à  Tabri  des  vents  du  nord ,  7  fit  bâtir  une  cha- 
pelle. Par  un  acte  dii  .mois  de  mars  4241 ,  il  dOnna  cetUa 
chapelle  à  Aubert,  abbé  de  Ghatrîces,  et  à  «es  •accestenra, 
à  perpétuité.  Il  fut  convenu  (jne  le  Comte  ne  ohoisiraft  son 
chapelain  que  i)anm  k  b  rdigieux  de  ce  monastère,  et  qii'il 
lui  payerait  annuellement  une  somme  de  quinze  livres  de 
Provins ,  assignée  sui^  les  revenus  du  nouveau  villa^^c. 
'    L'abbé  et  les  religieux  de  Ghàtrices  firent  en  i247  une 
donation  au  comte  Thibault  de  icmt  ce  qui  leur  appartenait 
au  village  de  Rotomont,  qui,  dès  lors,  on  ne  sait  pour 
quelle  raison  ,  avait  pnK  le  nom  de  Passavant ,  qu'il  porto 
toujours.  Il  est  à  trois  lioues  au  levant  dp  Saiute-Méne- 
hould  ;  sa  population  est  de  plus  de  mille  habitants.  On  y  a 
établi  par  la  suite  une  prévôté  qui ,  comme  celle  de  cette 
villei  eÏBt  devenue  pi^vèté  royale  lors  de  la  réunion  de  la 
Champagne  à  la-cofirOnne:  • 

i250.      Trois  ans  après,  le  Comte  donna  ;i  Tabbayc  de  Moire- 
mont  soixante  arpents  do  bois  dani»  nue  èontrée  appelée  la 
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€oiiuhc  «  entre  le  territoire  de  cette  abbaye  et  €cai.  de 
Vienno-lA-Ville  el  da  VieoM-W*aiâ<«Mi. 
\  Vm  oetle  époque  I  les  Groitét  rajuj^téreai  en  FraDoe 
^VwelIfMétilAhlé  de  vi^ne^et  environs  de  Jérntalem.  Ces 

|>lauU  liirnii  provigiié» daiië  plu&icui j»  provinces.  Lcô  vius 

iravaicMl  pea  eiinore  atteint  la  qualité  qu^ili  ont  aujour^ 

«i'bui.  Le  coiHle  Thibe«lt ,  dans  lea  états  duquel  iU  com- 
maçaient  à  «^aiuéliorer,  «^appliqua  à  y  propager  Ici  vi* 

^nobles  et  à  augmenter  ceux  qui  y  exisuient.  C'est  aux 

soins  de  Dom  Pérignon,  religieux  d^HanvilVra,  natif  de- 

Sainlc-MciiehouUl ,  et  autour  d'un  ouvroije  8ur  lu  m.uiipu- 
laiion  des  vins,  (jiie  Ton  e»t  redevable  eu  £)arlic  de  laper- 
ieciion  fie  fsWL  de  Champagne. 

Le  Comte  fit  défricher,  prés  de  Sainte-Ménehould ,  on 
long  coteau  en  amphKhé«ître ,  à  l'aspect  du  midi ,  au^el«\ 
des  i.nar;iii>  anjourd  luii  la  [>rairic  de  Planaiise  ( /V^i/i/Z/cO, 
et  il  y  planta  de  la  vigne.  Pour  que  le»  habitants  pusseut 
Timiter,  ii  doana  à  quelques-uns  rl^autres  petits  coteaux  à 
essarter,  sous  la  seule  condition  de  les  couvrir  de  vignes. 
Jl  agit  de  même  en  faveur  de  ceux  de  La  NeuTîUe^u-Pofit 
4:t  du  i'a8sa\;uit,  qui,  depuis  long  temps  déjà  ,  avaient  fait 
des  essais  en  ce  genre.  De  son  côté  ,  le  prieur  de  Chaude- 
foutaine,  voyant  les  vignes  frucliûer,  imita  le  Prince  en- 
vers les.  vassaux  de  son  prieuré;  et,  en  peu  d'années,  ces 
^illa^ci*  devinrent  des  vignobles  asses  considérables.  Les 
Iiabilaiits  dr  SaijiloMérieiiouUl ,  par  lionnciir  pour  le  titre 
de  Uoi  de  ^avarre  que  portait  le  comte  i'hibauU,  don- 
nèrent à  ea  vigne  le  nom  de  Côte- Vy-lioi <^  comme  on 
parlait  alors.  Ce  beau  coteau  de  la  Cdte-le-Roi,  passe  pour 
produire  le  nieiUenr  vin  de  Sainte*Mcnehou!d. 

Pliilip[»e-U'-l]cl  lit,  le  1''  octobre  4205,  un  acte  de  ec8- 
<8iou  et  abiM^duu  de  .cette  vigne  ù  Xliicrry  Frétcl ,  bourgeois 
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cic  Sainte-M('n(  liould,  ymur  lui,  hch  héritiers  et  Blicccsscnni. 
Cet  al)aiulon  i'ut  fait  inoyennaot  une  «oinme  dc  sept  iivres^ 
tournois  de  rente  atmuelie  ou  cmi'perpèiuel ,  sans  amounm 
autre  charge  de  senntude^^mnm  fttè  iêdU-^Frétél  €^*$m 
successeurs  entretiendront  la  nfigme  en  hon  ^^M/damiielii 
G6te>le-Rot  appartenait  à  Phtlippe-le-Bel  du  chef  de  luMWt 
son  épouse,  reine  de  Navarre  et  oomtesse  de  Champagne, 
à  qui  elle  était  échue  par  succession ,  cotte  reine  ratifia 
l'acte  de  cewion  et  y  apposa  le  sceau  de  sea  armes. 

Cette  vigne  se  composait  de  quînie  oe&t'  qnatfe-fingt'- 
seize  verges  qui  furent  partiellement  vendues  et  suecessU 
Tement  divisées  et  subdivisées  entre  une  infinité  de  déten- 
teurs. Elle  est  encore  à  peu  près  de  la  même  contenance. 
La  rente  de  sept  livres  tournois  serait  aujourd'hui  un  ceiia 
annuel  de  trois  sols  neuf  deniers  par  verge  ;  mais  elle  fut 
changée  par  la  suite  en  une  antre  redevanoe  que  l*on 
afferma  au  proÛt  du  Trésor  royal ,  et  subséquemment  aa 
profit  des  engagistesdu  domaine  de  Sainte-Ménehoùld ,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  fut  rentré  définitivement  dans  les  mains  du  Roi. 
.  Les  habitauts  de  plusieurs  villages  d^alentour  essayèrent 
aussi  de  convertir  en  vignes  certaines  parties  de  leur  terri- 
toire; mais  la  nature  d'un  sol  trop  ingrat,  on  pea  propre 
a  cette  culture ,  fut  cause  quVlles  ne  fruotifiétent  pas  ;  et 
comme  le  produit  ne  les  récompensait  pas  de  leurs  peines , 
ils  se  déterminèrent  A  nnacher  les  plants.  Voila  pourquoi 
Ton  voit,  dans  les  environs  de  ces  villages,  des  cantons 
i^i  conservent  encore  la  dénomination  de  contrées  dea 
vignes,  dis  mont  des  vignes ,  etc. ,  quoiqu'il  ii'y  ait  plus  , 
depuis  des  siècles,  un  ée^ul  cep, sur  leurs  territoires. 

On  fait  remonter  à  la  fin  du  13"**  siècle  la  destruction 
des  vignes  de  Verrières.  On  raconte  que  le  jour  de  la  Saint» 
Didier ,  fête  patronale  de  la  paroisse ,  les  vignes ,  qui  don« 
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inieiit  p€s|Kiir  d'âne-  abondante  vendange,  furent  entière* 
toMt  geléea.  Alers  les  habitantf ,  fnrieox  de  «e  ▼oir  fruttrét 

dans  leur  cspcranre  et  attribuant  i  \cnr  prïtruii  i  f»  (lé»a»tre^ 
.qui n'était  que  Tonvrage  cie  la  iialure,  courent  a  iVglige, 
«blèvent  "«iio  «liitae  de^lroéa  lepréteotanl  aainl  Didier  ^  la 
garottenl  et'  Ut  traînent  fer»  me  fontaine  litaée  prêt  du 
câmetière.  Là,  cet  én«rç:iiniène8,  ayant- attaché  le  saint  à 
«ne  sorte  de  longue  bascule,  le  plonî^ent  et  le  replongent 
ia  téle  eu  bas ,  pour  faire  boire  de  l'eau ,  disent -ils  ,  à  celui 
qui  les  prifo  de  Mre  du  ;  et  lorfqne  l'on  laiaaît  joner 
«elle  bMoole,  le»  ^leetateiira  criaient  dans  leur  patoia  t 
-imes  Pjr  kam  Py  àrigat ,  qu'y  ^f^yii  Py  dégât  qiCU  y  fa; 
c'est-à-dire,  levei-le  haut  le  brigand,  qu'il  voye  le  dégât 
qa-ii'a  lait.  lU  promènent  ensuite  ce  saint  dans  les  rues  et 
ttttkHtr  dur  fîllage,  en  poaiaant  toijonra  lea  méflMa.crit. 
Enfin  ila  :lerannent  cette- jndéeente  oérémonie  par  jetter 
le  saint  datis  \t£  fontaine ,  qui,  depuis  ce  temps-là ,  dit-on, 
41  retenu  le  nom  dj  1  oatauie-^aint-Didier.  Ce  jour  même 
et  les  suivants,  ils  arrachèrent  toutes  leurs  YÎgnea. 

Le  prév6rdeâaiot»«Méiielio«ld,  instruit  de  la  oondnfte 
'oeaiildlileQse  dea  habitantade  Verrière»,  tmdniiit  lea  profa- 
nateurs en  justice  ;  et  le  fait  étant  pleinement  constaté ,  il» 
■furent  sévèrement  punis,  condamné»  en  une  amende  consi- 
dérable et  au  renipiacement ,  à  knrs  frais ,  de  ia  statue  ilu 
'Oaiat. 

Cefait 'lingidler  semble  inventé  à  pUinr  :  il  est  d^aîllenr» 
nttribné  à  plnsienr»  vignoble»  de  la  CSluuspagne  et  de  la 

-Bonrcjoene.  CepentlanL  des  personnes  de  Verrièrcë  attr^tent 
qu'on  a  vu  loug-tempit  au  gretie  de.  la.  justice  les  bois  ver- 
'iBonlna  qui  avaient  aerti  à  ta  snspension  et  à  la.  noyade 
-«itt  aaint^^nai»  cette  tndîÉîiMi  n'est  peni-étre  pas  plu»  eer- 
-^aîoc  que  n'eit  fondée  repimon  de  ceux  qui  aarareot  quç 
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raiicicnuc  croix  do  pierre  construite  «or  la  place  de  ce  vil- 
lage était  un  iii<àuumcnt  expiatoire  élevé  volonlairciacnt 
pur  les  habiuintst  «a  réparation  île  l'inilMge  fai(.  à  leur 
patfos*  L'éroolioD  de  «elle  creîi ,  eq^r^'hiii  détruite^ 
fêi  Wen  poatérieare»  à  révènemeiit  prétendu^  puisque  le 
millésime  était  de  rannce  4496,  sous  le  règne  de  Charles  VUL 
Çuoi  qu'il  en  boU,  on  a  souvent  rappelé,  à  titre  de  rc- 
firuolus  ut  de  plaisaïUerie,  aux  habitants  de  Verrières,  cetlç 
irrévérence,. et  la.  pnnititifi  qui  en  a  élé  la  soiAe.  AiiArefoii 
eea  mots  :  le^ez^le  haia  le  bnçmidf  élaieni  re^fifdél  par 
enx  Comme  (ine  inselte,  une  provoeatioo ,  une  «orie  deeri 
de  guerre  de  là  part  de  ceux  qui  les  prononçaient ,  et  sour- 
ient ïIh  mit  été  le  sujet  de  rixes  trop  sérieuers,  (11) 
i254.  Thibault«le>ijriiiid  >  après  avoir ,  sur  \tt%  dornièr es  années 
de  sa  Tte,  .fiarconru  et  adminielré  avec  nu  soin  vraimeot 
.  patemol  ses  différents  étatë^  inonrut  daiia  un  âge  pe« 
k  a?afioé  en  12iî4.  De  ton  mariage  aveo'Mafgnenle  de  Beur*> 

bon,  il  eut  plusieurs  enfants.  Thibault,  dinquiéme  du  nom, 
lui  succéda  dans  le  royaume  <le  Navarre  et  le  contfé  do 
Cbampagne.  Ce  Priuce  marcha  sur  les  traces  de  ses  ancêtres 
en  faisant  comme  eua  du  bien  aiUL  égHUM  eiAe  bonheur -de 
eea  .vaasaox; 

"  On  se  rappelle  ce  que  nom  avonadil  de  la  foedatioii  de 

Tabbaye  de  Beaulicu  en  632.  EUe  avait  été  dotée  d'enVl- 
rou  (i»»U7.c  lievies  do  toirain  sur  lequel  se  Itu nièrent  le« 
villages  de  Beaulieu,  hvre ,  Triaucourt ,  olC*>  etc.  Ce  der- 
nier village I  établi  ds^à  depuis  long- temps,  et  qe*  Avait 
reçu  une  oharte  de  Milon  ^  abbé  de  BeauUeu  »  en  reçnt 
«ne  noUTeUe  ^  eta  kWi  ^  de  Gemieri  anlre  ebbéide  oc  Aao.- 
jiastère.  Triattcourt,  après  la  raine  d?£«re^  fienderti  lea 
I5uerre8  dout  ntms  parlerons  incessamment ,  devint  le  chef- 
lieu  et  le  sit'go  priucipal  des  ddlérciiics  jufitiee«  de  Tim- 
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imie  éomHàm  éo  U  lem  de  BenoUeo  qui  portait  le  litre 
diGonrté.  <I) 
Le  lèpre  icêi^imçfiU  à  faire  de  monwemx  ravirgrs 

<ians  nos  contrées.  Ou  avait  établi  depuis  peu,  sur  les 
oouiiiit  du  territoire  de  Saiate^Méaeheuid ,  au  ludieu  des 

im  Maiwoit^DieiÊ^^i^SiesiinB^  Gentee  il  tV  tmuTailvii  grand 
•onbre  de  lurent  <|iie  l'on  r  amenail  de  tona  côtéa  ^  et 

que  coltc  inaifeon  n'avait  que  très-peu  de  revenus  relative*- 
lueut  aui  dépenses  que  nécessitaient  le»  soius  cl  les  secourt 
doBiiée  vax  malades  ^  le  oemie  de  Cbampagne,  par  une 
«hai^  dennée  .le  mardi  d'apràe  le  mi*caréM  de  l'année 
4 M ,  oonoMa  mut  matirm  ct  firêrm  de  la  pauvre  Maison»^  1264. 
Dieu  vingt  ch^nrurcs  de.  hoi'^  à  prendre,  par  chacun  an , 
sur  lot  chablis  ai  mort  Oois ,  daiis  la  Jorél  de  Satnle-' 

Cette  maiaon  ayant  .été  réame,  long -temps  ap^^,  ^ 
l'Mpilid ,  ta  eanceniDn  fel  oonfirmée  à  eet  boapioeen  1350 

par  iiîttrcs-patenies  du  roi  Jean  ,  <lout  l'exécution  a  clé 
ordonnée  plusieurs  lois  depuis  par  les  grands  maîtres  des 
caoK  et  forêts  de  Champagne^  notamment  les  24  juillet 
1419 ,  27  join  i533 ,  2S  novembre  iâ53.  Les  maitrea  parti- 
coliere  de  la  maîtrise  tendirent  aessi  des  senlenoes  les 
46  mai  1o  j9  et  11)  juillet  1o05  coufirraatives  de  cette  con- 
cession. La  dcruière  a  éié  transcrite  au  secrétariat  de  la 
ville,  en  Tcrta-d'on  arrêté  du  corps muniaipal du  10  lep^ 
ttm|>re  1633. 

Ce  deoîk  de  ^haoffage  est  tombé  en  désnétnde  ^  on  penU 
être  il  fut  ettrdraé  aux  pères  Capucins,  lorsqu'il»  s'étn*. 
bUrent  à  Saintc-Mcnchould  ,  puisqu  lU  tiraient  gratin  leur 
provisiuii  de  bois  de  cbaolfage  des  forêts  de  la  ville  et  dm 
gouvernement. 
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hahitantg  tiu  Vieil-Dainpierre ,  de  La  Neuville-aux- 
Bois  et  de  Kçmiuourt,  qui  avaient  déjà  obtenu  de  learg 
Seigoeurs  de  te  gtfiT<eraer  |»ar  wi  m&ire  ei  des  éoheviin, 
.  demandèreat  9  en  i266,  i  E^aard'do  Dampierre,  aiora 
Seignoar.de  ces  trois  villages  du  ebef  d'Alix  sa  femme  ,  de 
les  mettre  «ous  l'empire  de  la  loi  de  Vcrvins,  trè8-avac»a- 
geiiae  pour  ceux  qui  s'v  trouvaient  8ouiin«.  Aprè»  de  longs 
démêlés,  et  avec  le  €M:)nâenteiTient  du  comte  Thibault,  ils 
«btinrent  une  iioaveUf  charte  qui  régla  les  droits  res- 
IWGtifs, 

,.Ce  Comte  autorisa  Pabbaye  de  Chéhéry  à  acheter  quel'»* 
«faes  fdnds  de  (erre  sans  être  tenue  de  lui  payer  les  droits 
d  aiiiortissement.  Cet  acte  est  le  deriiier  que  ce  Prince  ait 
souscrit  pour  les  intérêts  de  ses  sujets  dans  nos  contrées. 

i269.  Cette  année  là  roéme^  1269 ,  il  partit  avec  son  époose  ^  ei 
accompagna  le  Roi,  dont  il  était  le  gendre,  pour  .aller 
coml^ttre  les  infidèles  en  Palestine. 

Personne  n^ignore  que  la  pesta  se  mit  danstVarmée  des 
Croisés,  et  que  saint  Louis  et  un  de  ses  fils  furent  victimes 
de  cette  cruelle  maladie.  Le.  comte  Xiiibauit  qui,  après  ce 
malhéiir^  était  parti  de  Tunis  pour  revenir  en  France ,  avee 
Philippe  -  le  -  Hardi ,'  son  bean-frère ,  tomba  malade  à 
Trapani ,  on  il  moornt  le  5  décembre  de  la  même  année. 

Isabelle  son  épouse  ,  dont  il  n'avait  point  d'enfants, 
revint  en  France.  Celte  Princesse,  accablée  de  douleur  par 
la  perte  qu^elic  venait  de  faire  de  sou  père ,  de  sou  frère  et 

i27ii  ^®  époux,  mourut  de  chagrin  au  mois  d^avril  it7i  $ 
déplorable  snile  de  cet  guerres  lointaines ,  dévotemenisana 
^onte,.nuûs  trop  înoonsidéaénient/entrepriaas. 

Thibault  V  avait  laiwé  pour  snceesseur  Henri  son  frère, 
î r  oisiènie  du  nom,  qui  épousa  Blauche  de  France  sa  cousiae,^ 
lilie  du  comte  d'Ârtois  et  nièce  de  saint  Louis.     <  . 
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Paî  cra  4eToir  îiîre  conoaiire  BucoenîTeinent  el  parlica- 
Itérement  plnnenrt  cle  wt  comtes  de  Champagne  éont  qoel- 

ques-un»  ont  porté  le  môme  nom  ,  d'abord  afin  que  Ton  ne 
les  confondit  point  dan*  les  ditfércnles  char  tes  émanées 
é^euLg  toBTenl  à  des  dates  peu  éloi^iéei  les  unes  des  autxes^ 
ci^eofiiite  pour  faire  Toir  eommeiil  le  comté  de  Champagne 
et  le  domaine  de  Sainte-Ménehould  ont  été  réonii  à  In 
conronne, 

Henri,  comte  iialntm  de  Champaj^ne  et  roi  de  NaTarre,  1274. 
ne  yécai  pas  long-temps.  Il  mourut  le  27  juillet  4274,  lais« 
aant  deu  enfanta  en  bat  âge,  Jeanne  et  Thibault.  Ceioi-ct, 
qui  devait  lecoefllîr  la  snccetiîon  de  Henri,  n^avait  que  aept 
àbaîtraoU  lersqu^il  périt  par  on  accident  bien  extraordinaire. 
ÎSon  gouverneur  et  sa  nourrice  s  aimi»aient  imprudemment 
à  se  jetter  cet  cnfaut  de  V un  à  Tautre  ;  le  gouverneur  ayant 
manqué  nne  foia  de  le  retenir,  ce  jeane  prince  tomba, 
eut  la  téte  briaée ,  et  expira  k  IHnatant  sons  lei  yenx  de  ce 
gooTcmeur  qui ,  de  désespoir ,  se  précipita  par  la  fenêtre. 
C'est  aiosi  que  s'cbi  étcmte  la  branche  masculine  de  l'an- 
cienne et  illustre  maison  des  comtes  de  Champagne ,  aei- 
gnenra  de  Sainte^Hénehonld. 

'  Jeanne  se  tronya ,  par  la  mort  de  aon  père  et  de  aon  frère, 

comtesse  palatine  de  Champagne  et  reine  de  Navarre  ;  c'est 
elle  qui  a  fondé  à  Paris  le  collège  de  Champagne,  plus 
connu  sous  le  nom  de  collège  et  de  maison  royale  de 
•  NaTam. 

Cette  jenne  prinoetie  était  cousine  germaine  dePliilippe- 

le-Hardi.  Par  des  raisons  d'état,  ce  roi  lui  fit  épouser  son  fils 
puiné  aussi  nommé  Philippe.  Louis ,  son  fils  aîné ,  mourut , 
dit-on,  empoisonné^  alors  Philippe,  depuis  surnommé  le 
Bel ,  devint  IMritier  présomptif  du  royaume  de  France. 
nnlippe-le-Hirdiétaiitdéeédly  en        Plnlippè>le^Bel  138$. 
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mam  w  4e  trdne.  Il  Toalut  conni^Ura  tfaeU  étalent  4et 
menus  de  «on  coiiit4  Chami.agne,  qu'il  po«sëda>t  du 
cM  ^e^nne  son  épouse.  Par  un  cuinpte  particulier >  qui 
fia  rendu  cette  même  ;.nn.  e,  on  trouva  qu^  le  domaine  de 
Sainte -Ménehould  rapporlaît  aOOO  liyrei,  somme  alora 

.  Nom  ToiU  pary^nnf  à  l'époque  oi  cette  ^nie/vetiaU  de 
passer,  avec  le  comté  de  Champagne,  enta  possession  du  roi 

*  de  Frappe  rmaisU  réunion  de  cette  province  à  la  couronne 
ne  fut  réalisée  et  bien  affermie  que  sous  le  régne  eû« 
Jean  ,  qui  donna ,  pqur  la  oonsolideir,  des  l^itrea^paâieiiCet 
d!kiéQ&  du  .nu^is  de  notembre  i 361 . 

Nous  allons  yoir  s'élever  dçs  d^m^léfli  s^neox  en  Philippe^ 
Je-ipel  ci  le  comte  de  Bar,  à  Tocctision  des  limites  de  Jour» 
Stat^re^pecUfe  dans  le  voisinage  do  Saintc-Ménchould ,  qui 
formait,  cqmme  nous  ravoii;i  dit,  au  norù-e»t  U  Cl^am-t 
paync ,  celles  du  royaume  dt?  France. 

Il  fut  d'abord  question ,  entre  ces  dettx  jPrincea,  de  moîr 
fi  l^bb^ye  de  J^caoli^n  éui^  siioée  en  Cbampi^no  »  on  bieii 
itos  le  Barrpîs.  t^^Mié  de  ce  monastère ,  qui  s'étmt  brouillé 
1286.  ®"  *^  «▼«0  le  comte  de  Bar,  Thibault  II,  voulant  tirer 
\engeançe  dece  comte,  eut  rqcours  à  Philippe-le-Bel,  qu'il , 
pria  do  le  protéger.  Le  Roi  envoya  de^  trpupcs  dans  Tab* 
|)^e  et  dm  le^.^rres  de  scç  dépendancei.  HuhnuU  fi(  S4| 
remontrance  m  chapitre  de    oa4»édi:alQ  de  Yexdon ,  qn| 

*  lui  conieilla  de  sVn  plaindre  a  l'Empereur,  dans  Pespéranee 
ipi'en  )«î.déwontraa|l  (|iieB)?auliea  était  terre  de  l'empire 
et  dépendant  de  Tcvéobé  de  Verdun  ^  çe  «Quyeraio  obli- 
gerait Philippe  à  retirer  ses  troupes. 

Sur  la  plo^tt;  du  comte  de  Bar  »  T&itpçjreiir  di^nta^  swc 
le»  ii^ni^  treii^QmifûMiulm  poar  faire  nnemqvéte  jndioiaîre^ 
'<piiWtlmWyeil4«f4^4Vpttl4Pi;ai^  Tous  les 
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léiBoilit  jealtiMlM  t'MooMétmU  à  dire  que  »  k  ▼tlle>  |2SS. 
PâblMif  e  et  la  terre  de  Beattliea  étaient  de  Vmafkm  %  ^ae  le 
rolm  aa  de  Biewne  était  la  ti«ite  dea  deim  état»;  qoe  ee  gai 

était  en  deçà  appai  iconit  à  Trinpn  c  .  rt  que  tout  ce  qui  étnit 
M*delà  lier»  Saiote-MéiieiMiuldi ,  était  du  rofaïune  de 
f^anee  ;  «pi'ea  aYait  ieujeua  tees  let  plaids  et  les  eatanc  tur 
kdîifnMeatt,  au  peat  neouBé  Veidsneit,  qBand  il  aTait 
éCc  question  d^eraniiiiev  lea  entrepritea  réciproquef  qm 
avaient  été  faiti  .H  ou  de  la  part  de  Tempire  au-rdelà,  ou  de  la 
|iart  de  ia  J?raiicc  en  deçà  d&  ce  ruisseau.  » 

LVaifpwr  &pdetpbe,  annitèt  le  retoar  de  sea  eoaniiN 
«ifet ,  déelara  qa^il  approof  ail  et  ratifiait  Imrs  opératâeofy 
dont  *les  pmoé^vefbaos  déiMMDreraieBt  jointe  à  aea  ieCtres- 

pa  tentes. 

léC&  choses  pour  co  moment  restèrent  ia  staiu  quo.  Ces 
qaerelles  parurent  pour  nn  temps  assonpiea  v  mais  e^élaii  on 
lÎBa  mal  éteint  qni  éeUta  liisnlàt. 

En  effet  les  affaires  s'aigrirent  de  plus  en  plus  entre  Ph>- 
Uppe-le-iki  et  le  comte  de  i'>.ir.  Tandis  que  Fun  obtenait 
des  grands  vaseaux  de  i^empi  re  et  de  PËBipercur  iai>niéme*y  • 
ptonears  attestations  qni  aevtiliaient  qae  Vabbaye  de  Bean^ 
lion  faisait  pattia  du  Bar  rôle  et  dëpcads&t  de  oe  eenMé,  Paatre 
fripait  vandrepar  son  parlement  de  Paris ,  aax  j^nde  jours 
de  la  Pentecôte,  un  arrêt  solennel  qui  décidait  ie  contraire, 
en  déelarant  que  cette  abbaye  était  sitaéo  en  Qiampagiie , 
et  par  conséqaent  aous  la  pnissanee  et  la  protection  de  là 
France.  Oitairét  est  eité  dans  les  eonféreniBet^fos  députés  dn 
dncde  Lomifle ,  Iqnues  dans  la  Ttlle  de  Sairtte-Ménehould. 

Thibault ,  comte  de  Bar ,  fit  des  actes  d'autorité  sur  Tab^ 
baye  doBcauUea  ,  et  ses  gens  y  commirent  des  eieés  dont 
I^IM  en  plaignit  à  Pkilippe-^e-Bel.  OetniH»  ^avança  pon^ 
irenge^  toi^rel^iiew  et  se  venger  Inirn^  Lteèostfltté^v 
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;   les  voies  de  fait  eontinucrctU  de  paît  et  d'aïUee  Juaqu'à.Ia 
non  dQ  TilibauU,  en  1396. 
1296.  '  ineoesteiir  Henri ,  trotiitoe  du  mm 9  «m  fiU 

ainé  Y  qui ,  deux  «96  attpamraal ,  .avait  epomé  Âliénor,  Alla 
d'Édourd  teeoad,  foi  d'An^çfcDtam;  Or  Édoaavd  éCak 
Tennemi  juré  de  l'iiilippe-le-iïel ,  qui,  de  «on  côté,  sa 
trouvait  offensé  de  cette  alliance;  et  ces  deux  rois  te .£air 
«aient  alor«  en  Flandre  une  guerre  sangUnta. . 
'  Le  nooreaa  comte  da  Bar,  autant. pour  oontenter  aoA 
ressentiment  contre  PhilipitOt  pôvtr  iatitCeire  anxidcK 
voira  de  la  parenté  enyart  aon  bean-péve ,  s'engagea  dana 
cette  guerre,  sans  néanmoins  y  prend  rc  une  part  Lieu  active. 

Il  exagéra  ensuite  auprès  d'Adolphe,  nouvellement  élu 
Empereur I  les  entreprises  de  la  France,  ot  rliereha.  à 
riatére^ei^  en  sa  &veor  èontre  Pfailippe"-le-£el.  L'Empe- 
reur écrivit  en  conséquence  &  Féry^  doc  de  Lorraine  ,  qat^ 
loin  de  prendre  le  parti  duoeatte Henri,  épousa  les  intéiÉti 
du  Rui  de  France. 

Ce  Roi  était  occupé  au  siège  de  Lille  en  Flandre;  le 
comte  Henri,  à  q\ii.  quelques  Seigneucs  assez  puissants 
a'étaient  joints,  profitant  de  la  circonatance  et  ayant  cat^ 
aemblé  un  bon  nombre  de  troupes  ^  va  d'abord  s'emparer 
de  l'abbaye  de  fieaulieu.  Il  en  cbasse  les  moines  ainsi  que 
les  eruuteë  des  environs,  brûle  les  lieux  claustraux  avec 
les  ermitages  et  prebquc  tous  les  villages  de  sa  dépen- 
dance. Les  uharteSy  les  titres  de  Tabbaye  furent  ou  con« 
immés  par  le  feui  ou  dispersés.  On  enlevja  l'argenterie  de 
régUnoi  etUebàsse  de  aaint  Rouin^.pal^n  du  liea,  fat 
transportée  à  Bar.  Les  babiti^ts  de  BeanUeu  se  viienl 
contraints  de  s'enfuir  et 'de  se  cacher  dans  les  bois,  laissant 
tout  ce  qu^ila  possédaient  en  proie  aui  vainqueurs  ejt 
aux  ilammes^  sans  pouvoir  ^  apporter  aucun  secoura. 
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'  Pliifi|»pe-le*'Belf  informé  des  ravagea  faite  dans  la' terre 
de  BeaaUett  fiar  le  comte  Henri ,  donne  ordre  à  Gaucher 

de  Crécy,  gcipinenr  de  (Jiàtillon-?nr-Mîiriu»,  de  lever  promp»- 
temcnt  des  troapcfdaD*  timto  la  Gbaaipa^ue  et  démarcher 
coalre  le  Prinoe. 

'  Saînte-Méndioiild ,  oà  était  le  lien  da  raasemblenient  ^ 

et  let  Seignem  dee  environs  «  fatsftat  du  Roi ,  fournirent 
Itnus  coiuiitf^t  ut»  dans  cette  armée  cbaïupeaoiëe.  On  laissa 
dans  la  yiiie  quolqnet  troapea  pour  sa  défense  et  pour 
oeUe  da  Gfalteao  en  cas  «l'aittaqoe.  Tons  les  habitants  des 
-riila^es  sigcls  an  gnet,  à  la  garde  et'anx  corvées  de  cette 
place ,  furent  appelés  pour  travailler  aux  fortifications  et 
les  mettre  en  bon  état.  (  J) 

Mais  le  théâtre  de  la  guerre  fui  porte  dans  le  Barroiii| 
on  le  seignenr  de  Gkàtilkm  mit  tout  à  fen  et  à  sang.  Le 
eoittfee  Henri* aecoort  poora^y  opposer;  il  est  battu,  fait 
prisonnier  et  eifvoyé  au  château  de  Bruges. 

Ënvain  l'empereur  Albert,  par  une  lettre  particulière 
approbative  de  celles  de  ses  prédéoesseiirs ,  avait,  à  lenr 
eiemple ,  fixé  les  limiies  des  deux  états ,  et  blàeié  la  eoo'? 
data  de  Philip^ >c«le-Bel  comme  ayant  envslii  des  parties 
du  domaine  de  Tempire  ;  Philippe  ne  Toulut  rien  rabattre 
de  lies  prétentions. 

Cependant  il  y  avait  prés  do  trois  ans  que  Henri , 
censte  de  Bar ,  étftit  détenu  à  Bnigea ,  lecsqn'enfin , 
poor  sortir  de  captivité ,  il  fit  avec  Pinlippe-le-^Bel ,  en 
4301  ,  un  traité  par  lequel  il  consent  «  que  tous  les  dom- 
mages faits  par  lui,  comte  de  Bar,  ou  les  siens,  à  Tabbayo 
de  Bisaoben»  seient  réparés  à  ses  frais  pour  le  mots  d'août 
saivant  ^  à  U  satisfaction  de  l'abbé  et  des  religieux ,  an  dire 
des  arbitres  neomés  par  le  même  traité,  ou  bien,  si 
le  Roi  Taimè  mieux,  il  promet  de  donner  a  l  abbaye 

9. 
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de  Beauiieu  vingt  raille  livres  payables  en  cinq  ans. 

»  Il  s^oblige  en  outre  à  rétablir  ies  cbateaax  quUl  avail 
filévastés^  et  de- faire  «ous  peu  le  voyage  de  Chypre.  Enfin 
le  Comte  donne  pour  garant  de  sa  parole  aea  deus  frdres 
et  deux  Seigneurs  barrisiens.  » 

Quelque  temps  après,  la  noblesse  du  Barrois,  qui  s'était 
assemblée  pendant  l'absence  du  comte  Henri,  prétendit 
qu'il  n'avait  pu  aliéner  aa  souveraineté  indépendante,  ni 
aon  franc  aven.  Elle  protesta  en  eonséipienco  et  résolut  do 
vétraeCer  tout  ce  que  le  Comte  avait  fait.  Ces  protestations 
de  la  noblesse  barrisienne,  qui  n'eurent  point  de  suite, 
furent  rappelées  lors  des  conférences  des  députés  du  duc 
de  Lorraine  tenues  à  Sainte-Ménebould  en  1551  C'est  du 
traité  de  Bruges,  et  des  arrangements  pris  depuis  à  son 
sujet,  que  tient  1»  distinction  de  ce  que  Ton  appelait  an- 
'  Irefoîs  le  Barrois  mouvant  et  le  Barroîs  non  mouvant  do 
la  couronne  de  France.  En  conscqueiice  d,î  ce  traité  ,  l'ab- 
]»aye  de  Beauiieu  avec  ses  dépendances  demeura  sous  la 
garde  ét  prpteotion  de  Philippe-le^Bel.  ËUe  fut  rétablie,  et 
les  reUgieuK ,  qui  avaient  été  dispersés ,  y  rentrèrent. 

L'abbé ,  après  avoir  tout  réglé  pour  la  conservation  dee 
1»iens  et  des  droits  temporel»  de  son  église ,  songea  aussi  & 
assurer  la  régularité  de  son  monastère  en  l'unissant  à  la 
congrégation  de  Cluny ,  qui  était  alors  en  grande  réputa- 
tion pour  son  observance.  Dans  ce  dessein >  il  s^adi'essa  an 
pape  Boniface  YUi  et  obtint  de  lui  sucoessivemeni  deux 
Bulles;  la  première  prononce  rnnton  demandée,-  la  se- 
eonde  règle  ce  qui  concerne  la  communauté-,  et  dmine  à 
Vabbé  et  aux  religieux  le*»  difl'crcnl.s  slnLuts  qu'ils  duiveiit 
observer;  et,  ce  qui  était  contraire  à  Tordre  de  Cluny,  le 
monastère  de  Beauiieu  conserva  le  droit  de  nommer  son 
ablvé,^  en  le  faisant  toutefois  agréer  par  edui  de  Cluny  „ 
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priviiégc  qui  a  toujours  uxUté  ju8qu\\  ce  que  cetlc  abbaye 
49Ùt  reçu  la  réforme  de  SainUVaniie  et  qa^«lle  fûit  mite  «n 
commande. 

.  Quant  -aut  .anacborét^s  vivaient  itolément  et  dont 
les  demenreft  étaient  établies  dans  ditert  endroiu  des  terres 

de  Palibaye  rentrèrent  également  tlaii»  leurs  ermitages, 
qui  étaient  au  nombre  de  sept.  PhiUppe-lc-Bel  avait  assi* 
gné'.à  oee  ermites,  par  forme  d'aumône ,  sur  les  revenus 
de  son  domaine  de  Sainle-MénehonU ,  une  rente 'annuelle 
qui  consistatt  en  une  somme  de  oent  solS|  neuf  seplters 
de  froment  et  un  tonneau  de  "vin ,  le  tout  payable  le 
4"  octobre  ,  fêto  de  Saînt-Rcini.  Cette  redevance  a  toujours 
été  payée  exactement  et  portée  en  dépense  dans  les  comptes 
dn.  revenu  du  domaine  jusi|u^en  i46«>,  jépoqn^  où  ies 
ermites  ont  cessé  d'exister. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ermites  ou  anacberétes  avec 
les  religieux  cénobites  de  BeauUeu  ;  ce»  sortes  de  muiues 
étaient  différeutb  du  temps  de  saint  Benoit.  On  appelait 
Munites  ceux  qui,  après  avoir  été  éprouvés  dani}  la  com- 
munauté, étaient  jugée  Q«pables  'd>ine  plus  parfaite  soU- 
tude.  Les  anachorètes  de  BeauHeu  j  dans  des  cellule^  au 
•milieurou  à  rentrée- des  bois,  vivaient  isolément  du  pro- 
duit de  leur  travail  et  d'aumônes  ,  sous  la  prutccliou  de 
l'abbé.  Leur  vie  austère  leur  avait.méritp  la^)ûenvciiiance 
de  nos  Rois.  ». 
.  L^ermitage  le  plus  renommé  dans  ces  can|ont  était  celui 
de  Bonneval,  près  de  Passavant,  lia  pris  le  nom  de  Saint- 
■Rouin ,  parce  que  c'est  là ,  dit-on ,  que  ce  fondateur  de 
Beaulicu.  se  retira  ,  vers  la  lin  de  ses  jouiû,  pour  y  vivre 
dans  la  solitude  jusqu'à  sa  mort.  Le  corps  du  saint  ermite 
•fut -porté  à  Vabbaye  et  placé  dans  une.cbàsse  fort  riche. 
.LoDg-tcmp*  un  frjéquenta  par  dévotion  cet  ermitage  âtué 
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dans  un  beau  vallon  à  Pcotrée  ée  la  foret  ;  et  à  certdins» 
}<mn  de  Tannée ,  .nn  religieux  venait  y  dire  la  roesee.  Cé^ 
tait  surtout  k  l'anniTersaire  de  la  mort  de  ce  premier  aibhér 
de  BtraalSeu  cfii^ciiie' foule  de  fidèles  se  rendnient  en  pèle- 

rinngc  pour  invoquer  le  saint  patron.  Mais  coinuie  tout  dé- 
gcaére ,  même  les  chose»  les  iiiieux^  fondées  et  les  plus- 
saorèes,  ce  qui  était  autrefois  un  lieu  de  reeneilLomeut  et 
ée  pnéres,  est  devenu  un  rendex-YOus  d'amusements  et  de- 
plaisirs.  On  y  tient  une  foire  le  jour  de  la  fête  patronale, 
où  toute  la  jeunesse  des  environs  ne  manque  pas  de  «o 
rendre.  Il  y  reste  encore  une  petite  inaison'et  une  «  liiijici 

Lors  des  contestations  entre  Philippe^le-Bcl  et  le  comte 
de  Bar,  Nicolas,  sire  de  Gharbogne  et  d^Autry ,  et  Isabeau 
sa  femme,  comtesse  de  Rethel  et  dame  de  ees  mêmes  UeUx^ 
avaient  donné,  en  décembre  ,  une  charte  d^aflfran-» 
chissement  aux  habitants  d'Autry ,  bourg  a  (quatre  lieues 
nord-oue«t  de  Sainte  -  Ménehould,  Philippe-l"e-Bel  et  la 
reine  Jeanne  de  Navarre  son  épouse  contirmèrent  eette 
ebarte  en  janvier  de  Tannée  suivante.  Elle  porte  ^  entr» 
autres  closes ,  que  les  babitmCs-  d*Autry  seront'  soumis  à  Ut 
loi  de  Beaiimont. 

Beaunioat  est  une  petite  ville  située  aux  confins  du  pays 
d'Argonne,  à  deux  lieues  de  Mouzon.  Guillaume  de  Cham- 
pagne, frère  du  Comte  de  cette  province  et  cardinal 
arcbévéque  de  Kbeims,  fit  fortifier  cette  ville  en  1182.  Ce 
prélat  loi  donna  la  même  année  une  èbarté  fort  étendue' 
en  forme  de  loi ,  qui  fut  regardée  eomme  tellement  sage  et 
as  antageuse  pour  les  bourgeois ,  que  de  plusieurs  end roits- 
du  Luxembourg ,  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne  on 
demanda  d'y  être  soumis,  lorsque  les  Seigneurs  particulier» 
donnèrent  le  droit  de  commune  à  leurs  vassaux.  Quelque» 
artieles  de  la  charte  èt  la  comtesse  Blanche  poiir  Lal¥e»* 
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•voir  dte  pnuëty  bo» 
tammeot  celui  que  nomê  «voiit  dté  poar  la  pmiilâon  des  in- 
jure». Cette  même  lot  lerTil  de  hate  et  de  modèle  |>oiir  la 

rédaction  de  nos  Iruji-aiiciennes  (  (nUmiies  de  Champagne. 
Charles  Y,  eu  1379,  acquit  la  ville  de  Beau  ut  ont  et  celle 
•de  Mouson  de  Richard  Pique,  archévéqoe  de  Rheima,  ea 
'éehange  de  Voilly^aar-Aîtoe.  Noua  avona  vu  qne  Florent 
fal  aoninia  à  la  loi  de  Beaumont.  Anciennement ,  grand 
nombre  de  villages  du  conitr  de  (lliiiiv  nW-.wi  pM^tniic  et  re- 
<cevuir  cette  loi  à  Beaumout  uiéuie^  et  le  livre  qui  la  conte- 
nait étaH  ioiitalé  P Arche. 

Philippe-le-Bel,  partent  Yictorieax<,  et  notamment  à  la 
famenae  bataille  de  Mont-en-Pnelle  contre  lea  Flamanda, 
força  ses  acmeniis  a  i;in  e  avec  lui  des  iraité«  qui  fureut 
•avantageux  à  la  monarchie. 

£a  i  304 ,  il  fit  avec  ïbomaa  de  fiUmont ,  évéqne  de  Veiw  i  304. 
don^  en  aooord  par  lequel  iU  oonvînrettt  qne  le  Verdnnoia 
tenrirait  de  barrière  à  la  France  de  ce  côté  là ,  qu^iU  se 
jiri)r<\L;e;  aitiiit  et  s'aideraient  mutuellenieiit  de  louL(  s  leur» 
troupea  ,  en  cas  que  Tua  on  l'antre  iùt  attaqué -sur  les  Iron- 
lièrea  de  aea  domainea. 

liOfoia,  fila  ainé  de  Philippe^  portait  olora  le  thre  deRoâ 
de  Navarre  et  de  Comte  palatin  de  Champagne.  Des  écri- 
vaina  préteudeol  que  c  t  oi  ce  Prince  qui  a  Xtmdé  la  chapelle 
sous  le  nom  de  Saint-Georgea  dana  le  doagon  dn  château 
de  Sainte-Ménéhottld;  qnelqnea-nna  reportent  cette  fonda- 
tion à  iacomtease  BUndie;  d*antfea  l^attribnent  an  comte 
Thibault-lc-Grand.  Tout  porte  à  Ci  oiro  que  cette  fonda- 
tion est  due  à  ce  dernier,  qui  a  aus»i  fondé  la  chapelle 
-castrale  de  Paamvant.  An  aurploa  on  n'a  rien  de  certain  aor 
l'époqne  de  la  fondation  de  la  cliftpelle  Saint-Geoi^.  Elle 
«lait  deaierrie ,  en  1307,  par  ui  chapelain  titulûn  ;  comme 


1307.  irous  rapprend  un  titre  à  la  date  de  cotte  nnnfc,  dana 
lequel  il  est  question  de  monseigneur  Jehan,  chaj>clam  dé 
la  salie  VY-lioi  à  Sainte-Ménebatdd,  k  qui  Von  donno 
encore  la  qualité  de  jttré,  £t  dans  n&  aatre  aote  il  est-  parlé 
dW  cens  dû  pàrra6tol-Dieaa  cette  chapelle  PY'Roi  d^ou 
Chatel.  Elle  était  la  plus  ancienne  chapelle  fondéé  à 
JSainte-Mëaehould,  et  à  la  iioaiination  du  Roi. 

Les  habitaiiU  de  Chaudefontaine  avaient  l'usage  dans  les 
bois  bâtis  de  la  contrée  àe  Rohais ,  dont  la  moitié,  selon 
le  partage  dfi  1206 «  appartenait  au  Phetir  du*  lieu^  et 
l'autre  moitié  au  comte  de  Champagne.  Ces  hahitanta 
•^étaient  permis ,  prétendant  en  avoir  le  droit ,  de  couper 
une  grande  quantité  d'arbres  dans  les  quatre  cent  iiuit 
arpents  faisant  la  partie  du  prince  Louis ,  comte  palatin  do 
Champagne ,  qui  voulut  y  en  punition  de  ce  délit,  les  priver 

iSi2i  de  leur  uaago.  Maia,  sur  L'ayi»  de  son  Gruyer^  dont  il 
confirma  Tannée  Buivaute, .  I3l2^  la  décision,  qui  esè 
plutôt  un  accord  qu^on  jugement,  le  Prince  leur  retira  le 
droit  d'usage  sur  trois  cent  cinquante  arpents  de  sa  moitié, 
et  leur  laissa  le  surplus  contenant  cinquante- huit  arpents 
en  toute  propriété,  pour  en  user  comme  bon  leur  semble-» 
rait ,  en  se  conformant  aux  ordonnances  sur  cette  matière  ; 
et  iU  /eunserrèrent  leur  droit  d'usage  sur  la  moitié  du 
Prieur.  Telle  est  l'origine  de  la  p/opriété  decette  portion 
des  bois  bâtis  appartenant  aujourd'hui  à  la  commune  de 
Chaudefontaine.  ^ 

Le  même  Prince,  toujours  en  sa  qualité  de  comte  do 
Champagne ,  ratifia ,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année , 
une  transaction  faite  entre  la  -ville  de  Sainte-Ménehould  et 
r&liibaye  de  Moiremont ,  pour  déterminer  les  limites  de 
leurs  bols.  L^acte  d^altui  at^meut  eu  lut  die^bu  ie  4  tîepicmbrQ 

auivaut, . 
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Dn  ae  rappelle  que  par  titile  de*  démêlés  eolre  Philippe^ 
le»Bel  el  TlnliaaU,  comte  de  Bar,  an  toiet  de  Tabbaye  de 
Beâolieo ,  le  eomte  Heari,  «oa  fiU ,  s^était  ioaariB  à  payer 

sius.  leligieuK^  une  eomme  -de  vingt  mille  livres  tournois. 
Comme  elle  ue  fut  paii  payée ,  les  religieu}^  recluniereut 
anpréi  d^Édouard,  taooetiear  do  Ueaii  et  petil-fiU  de 
Thibault.  Par  eaite  de  t^etle  réclamation ,  Édouard  et  les 
religieai  oonolnrent,  •«  mois  de  novembre  1312,  nn  traité 
[»ar  lequel  d^abord,  an  uiu  .  en  ée  trois  mille  livres  loarnois, 
ceux-ci  lui  reuurcul  les  lettres  du  Roi  qui  leur  a(ijugeait  tsuir  ' 
Heori  les  viagt  mille  linas  eo  qoettîon.  Puis  ils  llrent  ua 
échange  par  leqael  les  reli^eiix  cédèrent  à  Édouard  ce  qui 
leur  apparteaait  à  Vaobecourt ,  ftambereonrt ,  OiWeeourt , 
Avocourt  ,  et  cinquante  arpents  tle  boiss  à  Arrefays.  Le 
Couite  donna  eu  contre  échange  ce  qu'il  avait  en  propriété 
à  Ëvre»  Fleorf)  Lavoye,  Bettancourt,  Kiooonrt,  Prez* 
Somme- Aisne,  Senart,  Cbarmontoîs,  Foacaucoart ,  le 
ban  de  Tmacoort,  Papouerie  do  même  lieu,  Éclaire», 
liii^câux  CL  iiiabiiat.  Philippe-le-Bcl  aussitôt  continua  W 
traité. 

il  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  déclara  que  les  genffls- 
bonimes  de  Champagne  travaillant  aax  verreries  ne  déro- 
geaient point  à  la  noblesse.  A  cette  époque ,  il  n'y  avait 
pas  encore  de  fours  à  verre  dans  le  Ctintou  de  la  vallée  de 
Biesme.  On  verra  par  la  suite  que  quelques-uns  des  succès^ 
seurs  de  ce  monarque  donnèrent  aussi  des  lettres  patentes 
pour  confirmer  ee  privilège ,  qui  s^ndit  a  d'autres  pro* 
vinocs,  particulièrement  à  celle  du  Clemiontois. 

Louis,  connu  d'abord  sous  le  titre  île  comte  de  Cliani-  \o\k* 
pagne  et  ensuite  sous  celui  de  Loais-4e-Uutiu ,  avait  succédé 
à  Phdippo-le-Bel.  Pendant  la  courte  dmrée  de  son  règne , 
planeurs  villes,  boni^gs  et  villages  du  royaame  furent  affran^ 
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çhls  et  reçurent  le  droit  de  conmtune.  En  eifct^  le8  besoins 
de  rétat  portèrent  ce  monarque  à  faire  racheter  à  prix  d^ar- 
gent  par  le  peuple  le  droit  de  servitude  qu'il  avait  sur  lui. 
Les  habitants ,  encore  serf»  attaohéa  au  lieu  et  à  la  terre 
(gleùce  addicii),  étaient  forcés  de  travailler  connue  des  bêtes 
de  somme.  lis  ne  pouvaient  ni  sortir  de  L'endroit  où  ils 
étaient  néa  pour. aller  demeurer  dana  on  autre,  ni  se  ma- 
rier ailleurs  sans  encourir  dea  peinea  très-sévè^m.  Les  en- 
fants qui  naissaient  de  leurs  mariages ,  étaient  oommé  les 
pères  et  iuere«  Ja  propriété  de  leur  souverain.  C  est  par  cet 
échange ,  honteux  pour  Phumunité ,  que  Louis  accorda  des 
chartes  d^affranchissomcnt  aux  habitants  de  plusieurs  com- 
munes de  la  Champagne;  et  vendit,  comme  un  privilège , 
des  droits  que  la  nature  donne  à  tous  les  hommes. 
,  Le  duc  de  Lurraine,  le  duc  de  Bar,  avaient  d<'j;i  donné  . 
de  pi^reils  affranchiâiieiiieuls  dans  leurs  états.  Leur  exemple 
fut  suivi  par  de  simples  Seigneurs  Jieurs  yaisaax  et  par  des 
Seigneurs  champenois.  Je  pourrais  citer  quelques-unes  de 
ces  chartes  d'affranchissement  octroyées,  k  cette  époque  , 
dans  presque  tous  les  pays  dWi  goniie  ,  même  [>ar  dos  mo- 
liastèrcs.  Lorsqu'elles  n^étaient  point  données  n  phi  d'ar- 
gent,  elles  contenaient  toujours,  au  profit  du  Seigneur,  des 
droits  onéreux  et  souvent  bien  serviles  encore.  Voilà  l'ori- 
gine de  tous  ces  droits  seigneuriaux  si  différents,  si  siagu* 
licrs  dans  la  plupart  des  \iUage8  de  PArgonne;  de  cea, 
droits  qui  ont  engendré  tant  de  procès,  de  ces  droits  humi-r 
liants  qui  ont  suscité  tant  de  haine,  et  qui^  heureusement , 
sont  enfin  aujourd'hui  entièrement  abolis. . 

Des  relations  s'établirent  bientôt  entre  les  communes  noiH 
nouvellement  adiauchies  et  la  mIlc  de  Saintc-Ménchould. 
L'esprit  de  commerce  s'y  introduisit  et  tjc  répandit  ainsi  dans 
les  environs,  en  cimentant  d'heureuses  alliances  entre  des 
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peuples  qui  ««para  vaot  ■#  t^éCaicBt  eôntiili  q«e  pour  s'entre* 
détraife.  I^esétrangers  vinrent  formerdetélabUtteaaenttdattt 

la  A  ille,  p  îrce  que  les  bour^î^oi»,  absolument  libres,  irétnient 
nftftujcUis  qu^à  des  droits  ordinaires  envers  ic  Roi,  suiHout 
^puia.qae  lacouitesse  Blaucbe  leur  nv^it  permis  de  ohoîiir 
parmi  eux  des  jurés  et  des  échevins  qui  réglaient  la  oomniu- 
nauté  et  adniinittraieni  la  poliee.  On  Ut  les  noms  de  quelques* 
uns  de  ees  échevîns  drnt  des  aeles  très-aneiens ,  tels  que  les 
<îomptc8  et  baux  empby  tlicot  ujiies  des  biens  de  l'HiMcl-Dica 
et  de  U  iabrique  aux  années  1300 ,  i3U4 ,  i316  et  suivantes. 

Lonis*ie-HtttiD ,  toujours  dans  le  but  de  te  procurer  de 
l'argent,  avait  permis  aux  jaifs  de  s^établir  moyennant 
finance  dans  le  royaume.  Il  en  vint  te  fixer  à  Sainte- 
Uénehottld  ;  <m  leur  assigna  nn  lien  dans  un  des  quartiers 

,  de  la  viHc  pour  y  exercer  leur  industrie ,  et  la  rue  où  ils 
habitaient  prit  le  nom  de  rue  des  Juifs.  Elle  était  près  de 
l'Hètel-Dieu  ;  elle  a  été  absolunieut  dét  mite  lors  de  l'incendie 
4e  1719,  mais  on  la  voit  tracée  sur  d'andenoescartet  de  la 
'Tille  et  sur  des  plansdretsés  antérienrement  à  cet  incendie. 

Philippe-le-Long,  successeur  de  Louis- le-Hutin ,  ayant 
cbassé  de  tous  ses  états  ces  Israélites  que  l'on  accusait  lU* 
tontes  sortes  de  crimes^  il  s^étabUi  dans  cette  rue ,  i^eu  après 
leur  expulsion  >  une  fabrique  de  drapi  et  d^autres  étolTes. 
La  communauté  des  drapiers  et  celle  des  tanneurs  sont  les 

V^eax  plus  anciennes  d'arts  et  métiers  dans  la  ville. 

Depuis  long  -  temps  c'était  un  usage  assez  fjénéral  eu 
France  d'^élever  des  cruix  èuv  les  places  publiques,  au  coin 
des  carrefours ,  le  long  des  grandes  routes,  surtout  à  Pem- 
brancben^ent  des  chemins.  Ces  croix ,  suivant  te  concile  de 
Clermont ,  tenu  en  1095 ,  devaient  être  regardées  comme 
des  asiles  sacrés  à  Pinttar  des  égliies  ;  ce  qui  lut  cause 
qu'auLrcfoi£  on  les  multiplia  de  tous  les  cotée.  Eu  lo2o,  les 
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tannearSf  les  cordooniero  et  les  savetierf ,  qui  ne  compo- 
êaient  qu'une  méaip  communauté ,  firent  ériger  à  leurs  frais 
une  énorme  eroh:  en  pierre  sur  la  place  de  Sainte- 
Ménehuuld,  devant  la  maison  où  se  tenaient  le»  plaids  (l'au- 
ditoire). La  bénédiction  de  ce  monument  fut  une  cétémoiiie 
religleiue  à  laquelle  toute  la  ^ille  prit  part.  Cette  crois , 
qui  était  trés«éleTée,  et  sur  laquelle  étaient  inscrits  les 
noms  des  échevins  d^alors,  fut  toujours  entretenue  aux  dé- 
pens de  la  eonuuuoauté  des  tanneurs. 

Vers  le  commencement  de  ce  siècle ,  on  eonstruisit  une 
nouvelie  église  paroissiale  plus  raste  que  la  première,  mais 
sur  le  même  emplacement  ;  il  ne  parait  pas  que  t*on  ait  fait 
des  réclamations  ni  formé  aucune  demande  pour  la  placer 
ailleurs.  Cet  édifice ,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails^ 
n^a  jamais  rien  présenté  qui  méritât  Tattention  des  curieux 
et  des  amateurs  de  la  belle  archilecture.  Sa  construction  en 
pierre  est  trés-matérielle  ;  ce  n'est  qu^unc  église  fort  ordi- 
naiiCj  bàlie  sans  goût,  J\ii  entendu  parler  avec  élot;e  de 
ses  vitraux  en  verres  de  couleur  ,  qui  rcprésentaiciil  quel- 
ques passages  de  récriture  sainte  et  qui  régnaient  surtout 
autour  du  cbœur  ;  on  dit  qu'il  y  aTait  aiissi  quelques  sculp- 
tures assez  médiocres*  L'entier  isolement  de  cette  église  pla- 
cée sur  lin  if^clier  élevé  et  à  son  extrémité,  8on  exposition 
auxinjures  des  temps,  lui  furent  toujours  nuisibles,  et  la  pré- 
caution de  planter  à  Pentoor,  comme  c'était  l'usage,  plu- 
sieurs ormeaux ,  qui  devinrent  aVee  le  temps  d'une  grosseur 
et  d'une  étendue  eonsidérable ,  ne  la  rott  point  à  l*abri  d'in- 
convénients de  toute  sorte.  Souvent  endoiiunagéc,  elle  a  été 
rétablie ,  puis  augmentée  d'un  parvis.  Sa  tour  grossière  et 
la  voûte  sur  laquelle  elle  est  soutenue  ont  été  plusieurs 
fotsrecottstniiCes.  L'on  pourrait  dire  que  cette  église,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui,  n'est  pins  eelle  qui  a  été  bAtie 
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àu»}e  14"^*  ■ièoio  ;  mm  elle  Be  mm  janneîs  ranarqnable 
mal|;ré  les  Jépan>ea  i|m  l'on  ^âé^k  faites  poar  Teaibellir. 
G^e«t  aiittî  d«B»  le  nénenècW  que  Ton  reoonttraitit  Té- 

gli»e  de  La  Ncuville-au-Pont.  Elle  a  été  égalcniLul  plusieurs 
fois  endommagée  |NBiidaut  leê  guerres.  Les  reaies  eu  ëeulp- 
Unes  de  aon  aMao  portaii  lepréionlent  dea  goiriandea  de 
parapiea  et  de  raîôaa;  ee  qei  aimoBoe  qu'à  eetle  époque  œ 
TÎllaf^  ^Caît  éi^  vm  vignoble  considérable. 

Quoique  Téglise  de  Sainte-Mcnehould  fut  spécialement 
eoiisacrée  sous  le  nom  de  Notre-Dame)  on  y  avait  disposé 
à  dfoite  et  piéa  da  «duDvnaediapdle  parlieaUéfo  dédiée  à 
la  aaiale  Vierge.  Sar  aoa  pavé  on  Toyail  d^énormea  tonbea 
dont  les  isaeriptiena  avaient  une  date  très  ancienDe.  Une 
seconde  chapelle  à  gauche  du  cliœur  fut  dédiée  à  saint 
I^icolaa. 

Le  nombre  des  eorpa  et  comnronantés  d'arta  et  métiers , 
qnî  a'étaient  désolera  formés  dana  la  ville  y  aTait  donné  lieu 

à  rétablissement  de  différentes  confréries  religieuses  ;  ou 
regarde  celle  de  Saiul-Nicolas  cooiaie  la  plus  ancienne.  Les 
eonfrères,  qui  s^étaîent  placés  dans  oette  chapelier  désirant 
y  étaùUr  tm  chapelain  pottr  dire  iouM  les  jeurs  une  messe 
hoMsie  .et  à  notes ,  au  point  du  jour,  afin  qne  les  ùupHers 
et  autres  lionnes  s*ens  put  suent  y  assister  ,  la  dotèiciiL  de  1330. 
quelques  biens  iouds  et  ubtiurcat  de  Philippe  de  Valois,  au 
moia  de  janvier  i33d ,  on  amortissement  de  seize  livres  de 
rente  sur  ces  biens.  Le  roi  Jean  accorda  on  nonvel  amortisse* 
ment  d^nne  pareille  rente  anr  rnie  aogmentation  de  dotation . 
Et  enfin,  le  13  juillet  136?  ,  Cliailes  V,  dit  le  Sage,  adressa 
à  son  bailli  de  Yitry  des  lettres-patentes  portant  coniit- 
xnaj^on  de  ce  qee  les  deux  Rois,  ses  prédécesseurs^  avaient 
faîten  faveur  d^  confréfes  de  Saint-Nieolas.  Geslettres  con- 
lencSent  aussi  un  pouvoir  à  ce  bailli  de  régler,  avec  le 
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ppôoiireurda  Roi  dé  Sointe-Ménehould  «  tout  ce  qui  était 
nccessaire  pour  coiisolider  l'établinsenient  de  la  confrérie. 
Ce  Uui  lui  lit  doa  d^uuc  pièce  de  pré  dans  rinteuiion  d  amé* 
liorer  le«.  revenus  du  chapelaio.  Gemme  les  rel^ieux  de 
Moiremout  «vaieiit  tonjonre  une  grande  influence  aur  le 
•apiritoel  étaa-  la  ville ,  Vabbé  de  ce  monaftere  «e  réierTa  la 
nomination  à  cette  chapelle;  elle  fut,  comme  on  le  verra , 
«upprîinée  pour  être  réunie  à  la  cure  de  la  Grange-aux^Bois 
lor»  de  son  érection. 

Vers  le  même  tempS)  la  confrérie,  eonnne  tout  le  nom  de 
Kotre-Danie-des-V^neroflS  ou  de  fiarenœl,  t'établit  daua 
la  chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Son  origine ,  son  accroît- 
«eiiieiiL,  la  manière  singulière  dont  elle  était  administrée, 
les  moyens  que  Vvn  employa  en  diflercutes  cii  tumstancea 
pour  la  détruire,  lui  donnent  un  iiiLcrct  jmrticulier. 
.  Let  \ignea  du  territoire  de  Sainte-Ménehould  avaient  « 
pendant  plusieurs  annéet,  produit  det  vendangea  asses 
abondantes.  Des  vignerons ,  qui  étaient  dans  l'habitude  de 
«^assembler  chez.  Tun  dVux.  les  fêtes  et  diruancliea ,  pour 
célébrer  leur  joic  ,  arrêtèrent  dans  un  de  leurs  banquets  do 
former  une  oonfrérie  sous  la  dénomination  do  frères  de 
Saint-^Fincent ,  et  de  s'établir,  avee  la  permission  du  euré, 
dans  la  ehapellê  de  la  Vierge. 

D'antres  vignerons  furent  snceessîveraent  admis  à  cette 
société  naissante.  Deu^  frères,  Jean  et  BarLliclemlBai  ciicel, 
se  firent  recevoir.  Favorisés  de  la  fortune,  ils  tinrent  i\ 
honneur  d^étre  les  premiers  bieniaiteuts  de  la  confrérie,  et  la 
dotèrent  de  quelques  verges  de  vignes ,  de  prés ,  et  d'une 
maison  pour  y  tenir  les  assemblées;  aussi  sont4b  regardés 
comme  let  vrais  fondateurs  de  cette  confrérie. 

Des  bourgeoiïi,  des  gentilsiioninitis  mciuc  ,  sans  être  con- 
^    frères,  mais  par  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  iircut  leurs 
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f>ffrande8,\et«ti««ii«rç;eiit ,  letavirtM  en  petites  fropriétét. 
llii  i;i  aii(l  iininbro  d'ubit»,  île  nicssc»,  de  Kcrviorg,-i  naa  i'i  è;urc» 
furent  &ucce»ëiveincat  fuuclé« ,  de  luanîcre  que  iet»  frères  de 
Saini-Vincent^  amlaot  par  leur  écooooûe  iitio  par  le»  dons 
^u^on  leur  fit,  >e  ment  bientôt  ea  étal  d'êmqmént  des  tmg^ 
raint  peur  y  faire  enUiver  la  vigne  ;  ila  aebelérent  anm 
d'antres  propriétés  foiteièretf  en«orte  qn'inaenaibleineiit  Ja 
^apelle  dos  vignerons  devint  imc  des  plus  ricbea  de  TégliBe 
paroiMÎale.  (K) 

Il  paraît  qu'il*  avaient  eontane ,  dana  le  prioeîpe  de  leur 
asMiciAtîon ,  de  preenrer  de  Tenvrageeex  paaviea  qui  tra» 
'vaillaîent  à  la  cultnre  de  la  vigne  ,  de  les  eneotmis^er^  de 
récompenser  les  pkus  bubilcs  et  de  les  aduietlru  quclc|uc» 
iois  parmi  eux  dans  leurs  fêles. 

Les  vignerons,  qui  n'eurent  pendant  long^temps  ponr  ré^ 
gleniient  qne  de  aiœplet  )wagët>  ie  compoaèrent  dea  espèce» 
éé  statuts.  Gertftini  articles- se  ressentent  on  pea  de  la  gros«- 
siéreté  des  temps  et  de  la  bonhomie  dea  rédaeteur*.  Dana 
ces  statuts,  et  surLoutdans  les  arrêtés  de  !  a  confrérie,  il  est 
«cuvent  question  de  boire  et  de  se  bien  divertir.  Ou  n^aura 
de  peine  à  croire  qud  oea  artielea  ne  furent  pas  les  noina 
iiien  observé  par  les  joyeux  eonMrea.  (I*) 

Suivant  ces  statuts ,  il  y  avait  trois  gouvemeura  »  appelé» 
aussi  maitres  de  éhapelle ,  dont  mn  Mmi  renouvelé  ebaqne 
année  et  nommé  a  la  pluralité  des  voix  par  les  vigneronsi  et 
eboisi  parmi  eux  ;  il  prêtait  senueut ,  devant  le  curé  f  de 
«^acquitter  fidèlement  de  ses  fonotiasis. 

Le  jour  de  lu  réception  d^un  stooveuu  oonfiréfe  dtaiH 
ordinaireineut  fiié  à  une  féte  aolenneUe  et  ^m  VenL^fitdmii 
lafrippe  j  ponr  servir  d^oiie  de  leurs  expreaatone.  Le 
réeipiendaire  devait  êtro  propriétaire  de  vignes-,  et,  une 
fois  admis  ^  ii  s^obbgeait  à  payer  trois  sols  six  dofûera 
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chaque  année.  Le  jour  de  «uu  aduuâsion ,  il  buvait  d'un 
trait  le  ▼in  versé  dans  une  coupe,  cadeau  de  Barenœl; 
cette  formalité  n^était  pas  obligatoire  ;  mais  s'il  avait  lampé 
la  rasade  au  dénr  de  ses  confrères ,  il  était,  avec  de  grands 
applaudissements,  proclamé  digne  d'entrer  dans  la  confré- 
rie. J'ai  vu  cette  tasse;  elle  m'a  paru  d'une  assez  bonne 
capacité;  autour  était  gravée,  en  caractères  gothiq^ues^ 
cette  insciiption  :  Bedllê  par  Jehan  Barencel  et  Jeanne 
sa  fimme,  Gelle^,  comme  son  mari,  a  été  bienfaitrice  de 
'la  confrérie,  que  l'on  nommait  le  pins  ordinairement 
confrérie  de  Barencei.  Lorsipie  les  vignerons  «  usBeni- 
blaient  pour  se  régaler,  ce  qui  arrivait  souvent ,  ils  avaient 
coutume  de  dire  qu'ils  allaient  faire  la  Saint-Vincent  ^ySifre 
la  Barencei,  C'était  le  mot  d'ordre  toujours  trés-fidélement 
-retenu  par  tous  les  initiés. 

Par  la  suite ,  des  gens  en  place  ,  de  riches  particuliers , 
•moins  par  dcvotiou  que  dans  le  but  de  se  diverlir  avec  les 
revenus  de  la  chapelle ,  ou  pour  primer  parmi  les  confrères^ 
ae  firent  initier  aux  mystères  de  Barencei. 
'  -  Aiicune  personne  du  sexe  ne  devait  être  admise  'dana'  la 
chapelle  pendant  le  service  divin.  Les  maitrésy  aTaient  leur 
banc  dans  le  sanctuaire.  Chaque  confrère ,  par  rang  (Fan- 
cienneté,  se  plaçait  dans  une  8talie  disposée  à  cet  effet. 
L'office  se  faisait  avec  dignité. 
*  A  certaines  grandes  fêtes  »  tous  lea  confrères  y  assistaient 
un  derge  à  la  main  et  ae«nmpagnés  de  leurs  torches.  Ces 
deux  torches^  d'on  beis  léger ,  mais  dHin  pied  et  demi  de 
tmnr etîAe  Yingt  de  hauteer,  étaient,  aux  deex  tiers,  re- 
couvertes de  cire  de  différentes  (  ouleurs,  entourées  de  pe- 
tites bougies  de  distance  en  distance  et  représentant  des 
serpettes  de  vignerons,  des  raisins  et  des  pampres,  embtémet 
de  la  confrérie»  O»  les  dressait  allunéet- devant*  la  Yi&t^ 
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fendani  le  Magnificat,  Les  confrères,  précédés  de  leurs 
tordict,  ouyriieiil  U  marcbe  dans  lee  prooestions  pi^ 
Wqnes,  «  U  Fète-Diea^  à  TAêmgipaoD,  à  la  Sem(rR«eh. 

Les  quatre  plus  anciens  accompagnaient,  avec  un  llaïubeau, 
kl  chà85e  coulenant  les  relique»  de  la  Vierge ,  dont  la 
fionfcérie  restait  dépositaire. 

L'autel  ào  la  Yieige,  ri«hmait  déceré^  avait  ses  omeM 
jnents  eila  çhapelleson  bedeaa.  Lors  da  décès  d'uaooikf rère,. 
les  fiméraillcs  se  faisaient  avec  pompe.  (  M  ) 

Les  vignerons  ne  négligeaient  rien  pour  parer  et  em^ 
bellirlear  cliapelle ,  dont  une  partie  des  murs  étaient  à  leur 
ebarge,  ainsi  qoe  renireiien  d'an  portail  de  l'église,  an-deê" 
SOS  duquel  était  l'image  de  la  Vierge.  Les  Toàles  de  la  du^ 
pelle  étaiciit  peinte»  à  frescj^ue,  et  ces  peintLirei  étaient  esti- 
mées par  iabeauiti  de  i  e&eculiuu  ;  mais  ai^ourd'hui,  qu^oUes 
ont  été  plufîeiire  lois  retonoliées  et  qoe  la  Toùte  a  beaneoiip 
souffert  I  elles  sont  dégradées  et  ne  anéritont  plus  l'alleiitîOK 
des  coiievs. 

C'est  tliins  la  chapelle  de?  Tigneroiiîj  qu'a  été  inhumé  Jean 
Batfencel,  leur  ancien  muitro  et  bienlaiicur.  Sa  tQudie  se 
Toit  oncoro  à  eôté  de  «selle  d'Audemar.  (JN  ) 

Si  les  confirères,  dans  leurs  eérénonies  religieiises,  mal* 
taient  beaucoup  de  déeence  et  de  eireonspection ,  il  n'en 
n^était  paë  de  même  dans  leurs  assemblées  pariiculiéres  et 
leurs  repas  de  confrérie. 

Les  jours  de  fétea  soleaneUes»  à  peine  sortis  de  l'ofteoi 
ils  se  rendaient  dans  un  lieu  couTenu.  Là  ils  passaient  une 
partie  de  la  nuit  À  manger  et  à  boire  souvent  outre  mesure. 
Ces  désordres  furent  cause  que  les  gens  honnêtes  se  reti- 
tèient  de  la  oonlrérie,  ensorte  <|tte  les  vignerons ,  n'ayant 
pecBODae  pour  leur  imputer  et  les  matuleoir^  se  lifrévent 
bienlèt  à  tous  les  eseèf  delà  table.  Ilsletpoitèfeat  àuntel 
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point,  qu^un  jour  qu^ils  avaient  fait  ripaille ,  iU 8e  di«por 
4énBnt  et  ae  battii^nt  avec  tant  d^adiarnement,  qnUl  fallut 
leur  envoyer  des  «a? aller»  de  la  maréchaussée  p«ur  lea  sé- 
parer. (O) 

Cette  conduite  scandaleuse,  et  un  peu  de  jalodsie  de  quel« 
qnes  ecclésiastiques  qui  ne  voyaient  pas  volontiers  entre  lek 
luains  des  vignerons  une  riehe  cbapelle,  dout-les  revenus  4 
Paient  d'ailleurs  aussi  grossiéreraent  dépensés ,  lenr  suM- 
tércnt  beaucoup  d'ennemis  ;  tous  se  réunirent |)uur  deman- 
der la  suppression  de  la  confrérie.  ' 

Dans  l'exéeutiott  de  l'édit  de  février  â776«  relatif  à  la 
^uppressîoa  des  oonfréries,  des  oorps  et  cOBi]iittaaulés.â'Arta 
-et métiers,  le  sabdélégué  de  ^intendant  de  Champagne  à 
iSaintc  Ménehoiild,  comprit  celle  de  Notre-Dame-des«\  igne- 
rons ,  en  s'appuyant  de  la  mauvaise  administration  et  de 
l'inutilité  ée  cette  confrérie  ;  de  l'avantage  qu^il  y  aurjiût  à 
véanir  ses  biens  à  la  fabrique  pour  augmenter  les.]ioaorairet 
des  prêtres  habitués  de  la  paroisse ,  qui  ne  jouissaient  que 
d'une  rétribution  insuffisante. 

■  Les  vignerons  présentèrent  un  mémoire  dans  -lequel  iU 
démontrèrent  que  leur  confrérie ^  telle  qu'elle  se  ttouTait 
composée  ^  n^était  p<^nt  daiis  les  termes  de  l'édit ,  et  ne  for- 
mait ni  un  corps  ni  une  communauté  d'arts  et  métiers  ;  qu'ils 
n'étaient  que  de  simples  vignerons  réunis,  et  que  leur. asso- 
ciation y  d'une  espèce  toute  particnlièze ,  ne  pouvait  être 
assimilée  aux  o(Mif séries  compciaes  dima  les  dispositioas  de 
la  nouvelle  loi. 

lU  comparèrent  leur  coiifiurie  de  Notre-Dame  a  celle  de 
Saint-Michel  des  chevaliers  de  l'arquebuse,  faisant  observer 
qu'ils  n'émanaieol  pas  plua  ipi'^K  d'oae  oorporation  d'arta 
et  métiers^,  cpie  puisqu'on  né  touchai*  pat  à  la  obappelle  dt 
ceux-ci ,  il  n'y  ava^  nalle  raiioa  de  toacbar  à  la  leur. 
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Parce  rapprochement  vt  celte  adroite  coniparai.^on ,  îf»  • 
!Titére88tireiit  et  associèrent  en  qut^lque  sorte  à  lenr  cauM? 
les  chevaliers  de  l^arquehnse,   qui  pouvaient  craindre 
qu'on  ne  Toitlùt  ansti  let  dépouiller  de  leurs biena,  en  lenr 
appliquant  lea  dupoittiont  de  Pédît. 

*  Les  Tirerons  tertirent  victorieux  de  cette  lutte.  Alora  tea 

chevaliers  de  r.'irquebiiRc  leur  proposèrent  do  icimn-  Ifur 
chapelle  à  la  leur  ,  assurant  que  c'était  le  seul  moyeu,  en 
confondant  leurs  intérêts  et  se  rendant  solidaires  entre  enx^ 
de  te  maintenir  dans  leurs  propriétés  et  leurs  dreiti ,  et  de 
se  défendre  arec  plut  d'avantage ,  si  Ton  Toolait  encore  ^ 
aous  qtielques  neureiiut  prétextes,  s^emparer  des  biens  de 
Viuic  on  de  1  autre  chapelle  ;  ils  «e  portaient  fort  d'o1)tpnip 
des  lettrée-patentes  pour  opérer  et  consolider  cette  réunion. 
-  Les  confrères  de  Saint-Vin  cent  paraissaient  d^abord  eon^ 
aèstir  à  cet  arriln^ment;  mais  bientèt  ils  crurent  reeon« 
natire  qne  c^stait  un  piège  qui  lenr  était  tendn,  et  a^imilgt* 
nè^NH  peni^tre  avec  raison ,  que  sMIs  se  réunissaient  &  lu 
compagnie  de  Taï  quebuse ,  composée  de  mac^istrats  et  de 
riches  propriétaires,  tandis  qu^iU  n^étaient  que  de  sinqilcs 
Tîgnerons^  ils  ne  pourraient  plus  à  Tavenir  se  gouverner  à 
Mr  ntaniéite  ;  et  qne  Von  finirait  par  lea  éliminer  taeeësai«* 
Tement  en  gardant  lenrs  propriétés.  Bn  conséquence ,  ils 
rejettèrent  toute  propesitien  de  la  part  des  arquéboslers. 

Cette  confrérie  de»  vignerons,  malgré  les  difiérents 
assauts  qu'on  lui  a  livrés,  s'est  toujours  maintenue  jusqu'à 
l'époque  où  toutes  les  congrégations ,  associations  et  corpo* 
niiotti  imligieuses  ont  été  détrakes  j  et  où  l'on  a  vendtt  leor« 

^  Je  ne  parlerai  point  des  autres  confréries  qui  se  tout 
formées  8uc(  r-ssivcment  dans  la  paroisse  ,  telles  que  cello 
des  drapiers  et  sergerssous  le  nom  de  ia  vierge  Ménebould; 

10. 
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de»  aibalêtriers ,  sou»  ririvocalion  de  Saint-Michel; 
tailleura  d^habits >  sous  le  nom  de  Saint  Pierre;  des  tan-' 
^  neurs^  cordonniers,  etc.,  sou*  le  nomrde  Sain^Crépin^  et 
aulres  y  jasqju'an  nombre  de  quinze  ^  dont  qpelqaet-iuiea 
avaient  det  revênuB  ploa  eu  moins  dN&ndérablea*  Certaines 
d^cntre  elles  étaient  tenues^  d'après  leurs  statuts  y  de  dres- 
ser des  reposoirs  le  jour  de  la  Fèle-Dieu  ;  mais  l'établisse- 
ment et  l'administratMiu  de  ces  différentes  confréries  ne 
piésentoat  ns»i  iH^e  singulier  y  ni  d'intéressant. 
.  Après  U  fatale  journée  de  Gréey  et  U?  prise  de  €alaia, 
dent  le  siège  est  si  célèbre  par  le  géaéreuac^  dénouement  et 
ie  patriotisme  de  ses  habitants,  les  Anglais  ▼ainqneussse 
répandirent  dans  quelques  proTÎnces  du  royaume  et  parti- 
{347  çelièrement  dans  la  Champagne  qu'ils  ravagèrent.  Cepen<- 
dattt  leurs  eourses  dévastatrices  ne  s'étendirent  poin^  jus- 
qu'à Sainte-Ménehould  mais-  un-  fléau  ^  non  moins  omel 
que  la  guerre ,  la  peste,  oïdeTa  un  tiefs  de  sa  population. 
L'Hôtel-Dieu  de  éette  TÎlle  et  les  différents  asiles  élevée 
dans  les  environs  ne  pouvaient  suffire  pour  recevoir  les 
nombreufies  victimes  de  cette  maladie  désastreuse.. En  vain  • 
les  habitants  f  croyaat  se  soustraire  à  la  contagion  ,  cher- 
chaient des  refuges  au  milieu  des  bois  -y  le  mal  les  j  suivait, 
•t  rien  ne  pouvait  les  inettre  à  rabri  d'une  mort  qu'ils  por- 
1  )  loiu  dcju  dans  leur  sein.  Des  personnes  de  L'un  et  de  Vautre 
sexe  ,  réunis  souë  ie  titre  de  frères  convers ,  se  dévouèrent 
pour  soigner  les  malheureux  pestiférés.  CeUes  que  la  for- 
tune favorisait  donnèrent  une  partie  de  leurs  propciétét 
pour  Tenir  an  secours  de  leurs  coiieitoyewi.  De  là  tons  ces 
hiens  ruraux  connus  encore  aigonrd'hui  dans  nos  cantons 
tons  le  nom  de  Ferm*  de  la  commerie ,  de  Prés  des  cou- 
Ders,  etc.  Ils  furent  par  la  suite  réunis  u  ViiùteUDiea ^ o«]^ 
MUFOCtis  ep  bcué&cet  relij^ux. 
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Si  la  guerre  et  la  peste  qui  défokûent  presque  tont  1« 

royaume  avatent  réveillé  la  piété,  ces  deax  fléaux  fireDt 
naître  auëfei  la  secte  fanatique  des  flagellantg  ([ui  couraient 
les  villes  elles  canipagaes,  se  frappant  les  épaules  à  coup 
de  fouet  piibUqaenient|  poar  «Ifacer^  dittient-ils^  les  péchés 
do  monde.  Il  en  Tint  an«  tronpe  an  bourg  de  MontfiiQoon- 
en-Argonne;  déjà  ils  aTsient  fait  annonjcer  leur  passage 
à  Sainte-Ménehould  pour  s^aTSneer  ensuite  en  Champagne, 
lorsqu'il  arriva  un  ordre  du  gouTernement  de  leur  faire 
défense  d^entrcr  en  France.  L^bistoirc  nous. apprend  quo 
bientôt  la  folie  de  oes  TSgabonds  dégénéra  en  brigandage. 
•  Une  des  plus  anciennes  cbapelles  fondées  en  régUse  pa* 
roîsiiale  de  Sainte-Ménehould ,  apré»  eellea  dont  nous  -ve- 
nons  de  parler ,  est  dédiée  sous  le  nom  de  Notre-Dame-^ 
des  -  Champenois.  On  iç;nore  l'année  de  sa  fondation, 
'  mais  Ton  sait  qu'elle  fut  dotée ,  au  miiu:u  du  i4'"<*  siècle , 
par  un  nommé  Champenois  >  originaire  de  PatsaTant,  t^nt 
poar  loi  que  pour  sa  famille.  Elle  était  à  la  nomination 
de  l'abbé  de  Motremont. 

Une  autre  chapelle,  kous  rinTOcatioii  de  Saiute-Barbc , 
fat  fondée  en  1351 ,  par  Thierry  Fiétel ,  le  mêuje  à 
qui  Philippe  >  le  •  Bel  et  Jeanne  de  Navarre^  son  épouse 
avaient  fait  un  acte  d'abandon  du  coteau  des  vignes  de 
la  Câte-le-Mûî*  L'abbé  de  Moîremont  en  avait  ,  aussi  la 
collation.  A  l'imitation  de  son  père ,  Jean  Frétel ,  pane^^- 
tîer  de  Charles  ^  ,  ioiid;»  plus  Lard  une  chapelle  en  Thoii- 
neur  de  sainte  Madeieme.  £lie  était  à  la  nomination  de 
Févéque  diocésain. 

Une  fondation  temblable  fut  faite  l'année  suivante,  par  1352. 
Golars  de  Sauls  et  Agnès  sa  femme ,  qui  la  consacrèrent 
à  Dieu  et  &  la  sainte  Vierge.  Golars  de  Saulx pétant  déoédé 
troi»  uuâ  aprèe»^  lut  inhume  dans  la  chapelle  .qu^il  avait 
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foBdée;  son  épouse  y  fit  élerer  un  tombeau  dans  ]a  fnêiii<r 
Ibrme  que  celai  d'Aademar ,  mais  phu  riche  «t  pla»  f^rand; 
Cette  chapelle  était  confine  sbua  la  déneminatiott  de  eha- 
pette  de  Jer,  parce  cju'elle  était  fènnée  pKr  «né  trèa-be^lè 

grille  on  fer,  qni  depuis  n  été  enlevée  poui-  construire^ 
sur  son  emplacement  des  bagnes  au  profil  de  la  fabrique. 
Elle  se  trouvait  située  près  de  la  porte  latérale  de  Féglise, 
da  cètéda  portail  de  la  Vierge.  Voici  l'intoriptien  que  j'ai- 
T ne  graTée  «ar  «ne  fetdlle  de  marbre  appUqnée  contre  le 
miir  an-deMoa  du  tombeaa  : 

«  Noble  homme  et  puissant  M'"  Colnrs  de  vSnulx,  jadis 
>»  seigneur  deCernon  et  d^Épense,  chevnlier  ;  et  noble  damo 
M  Âgnès ,  dame  desdits  lieux  de  Gernon  et  d'Épense ,  fon- 
»  dèrent  cette  «ihapelle  en  l*honiieur  de  Dieu  et  de  iiotr« 
M  damex  vierge  Marié ,  en  Vtm-  de  gr&ce  de  notre  Seigneur 
»»  135Î. 

»  Et  giét  cy-devant  ledit  M"  Colars  qui  tt  (  [lassa  de  cotte 
*  ^  vie  le  2*  jour  du  mots  d'octembre ,  l'aii  de  grâce  do  notre* 
w  Seigneur  13â5.  » 

lie  fendateor,  quittait  garde  dea  «eeaiis  de  la  prévôté 
royale  de  eette  ville  «n  iZAJS ,  laissa  un  fila  qni  fat  bailli  do 
Vitry,  et  vint  plusieurs  foi«  tenir  sèt  assiees  k  Sahile»Méne- 
bould.  CcVui-ri  maria  «on  fils  à  la  fille  de  Raoul  (rArgicr, 
chetalier  ;  mais  il  parait  que  Ton  aTait  négligé  de  remplir 
quelques  formalités  «  on  de  payer  certains  droita  daa  en 
pareil  cas  an  Roi  comme  aeignenr  sniteraln,  car  nona  voyona* 
datis  des  lettres-patentes  da  IS  Jnin  1869,  que  le  roi  Jeait 
fit  remise  à  Golars  de  Saulx  {Colardo  e  Saleièus)^  son 
batlli  do  Vitry^  de  t^amendc  qiCil  avait  pu  encourir  ce 
came  de  ce.  Elles  ne  s^e&pUqueut  poiui  sur  la  véritable 
eanse  de  cette  amende. 

Agnès,  venVe  de  Golars  de  Sanlx,  augmenta  denx  ime^ 


Digitized  by  Gopgle 


•pr«ft  Iw  r6T«mii  de  nette  «^lapell^  par  ane  oonfeile  4or 

^tîoti.  (P) 

Jeanne  de  Cs^ssy  ,  Teuvo  de  Frétai  de  Saulï ,  cheviUer, 
^îttt  bieuiiàirice  de  rilôtel-Dieu;  par  un  acte  de  1368,  eilc 

ai^  village  tUFoUêL 

Enftfl,,  luw  eiB(|«îdBi«|ondalkNi  fi|t  Mta  en  13*71  par 
Oérard  Toî^ael ,  sergent  d^ânnet  da  .Hoi ,  qm  la  dédia  à 

iiuiut  J eau- Bup liste.  Elle  ciaii  ^îjâicmcui  à  la  aouiuiatiou 
•4e  révcquG  de  Chàlous. 

Ces  familles  Frétel ,  de  Saulx  et  Toifuel  étaient  alliéas  at 
pewédaiaat  4«»  «aifiiaiuiia»  -daoa  lea  esviroiii  de .  Sainte- 
MéAah««Ul.  l4k  fii«îUe  de  6«aU  avait  ane  aiéUirie  eomi- 
-àéfM»  dont  lea  terres  tenatent  aux.  fauboarf^  de  la  TÎUe 
et  qui  jiuitait  son  liom.  I^lle  li;iliitait  une  va«te  et  belle 
inaisou  dunt  les  fié|M;i)daiiceë  prt^iougeaient  sur  la  rÏTière 
4'Aiivo.  Nous  Terreiiw.par  la  MMte  que  cette  aiaisoa,  dite 
'UételHle-(&a«U4  fat  aequiie  par  la  ville  >  et  qaVlle  servit 
41  établir  an  eoUége  et  à  oonetroire  qnelqaes.  b&timenti 
jpour  aqgaïaQtar  eaux  de  J'Hàtai-DieUf  jurés  duquel  était 

fiitué  cet  iiotel. 

Alors,  Jolaude,  comtesse  de  Flandre,  veuve  de  ilenri, 
quatri^oie  du  nom  Duc  de  Bar^  tutrice  de  ses  deux  fils  et 
régente  du  Barroia,  faisait  i|uel<|iaa£ois  aa  xésidenee  an 
«bâteaa  deGlenneot-ea-ArgOBiie,  oà  eUe  avaitfoadé  deux 
chapelles  sous  rinfoealion  de  Sainte- Anne  et  de  Saint- 
Oricle  :  celle-ci  a  clé  tiansfér^  caiî>iuiu  4u  ^^lioiXfé  de 
Beauchamp  ,  prèd  de  Clerinoot. 

Ces  foadaticois  annonçaient  de  la  part  de  cetle  Princesse 
•des  sentiiueDta  reUgîeiix ,  qpii  furent  bientôt  démentis  pafc 
de»  actions  atroces*  En  effet ,  a^étani  brouillée  avec  Hngmes 
^e  Bar,  iyéque  de  Verdim  |  |»arent  de  aes  fil« ,  .elle  défini 
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8t>n  ennemie  irrécouciliable.  Joiande  til  de^  courses  sur  lee 
terres  de  révécbé,  ravagea  toute  la  campagne  et  bnàla 
entièrement  le  village  d^Anseville.  BeuE  chanoines  de 
Verdun  '  étant  Tetrns  lui  signifier  une  exeomnnnncation , 
elle  les  fit  noyer  dans  un  endroit  pruloud  de  la  rivière,  qui 
a  toujours  retenu  depuis  le  nom  de  Fosse  aux  chanoines,  > 
Pendant  que  Péglise  paroissiale  s'enrichit  de  fondations 
nouvelles,  la  ville  voit  accroître  ses  jnridîctioiis.  En  4342, 
«0U8  le  règne  de  Philippe  de  Valois ,  un  greniér  à  sel  avait 
été  établi  à  Saiute-Ménehould ;  et  des  officiers,  dont  le 
nombre  fat  enc<M*e  augmenté  par  la  suite,  furent  nommés 
pour  l'administrer  et  juger  les  affaires  contentieuaet  qui 
pourraient  survenir.  Ce  grenier  et  cette  juridiction  royale 
s'étcndant  sur  l.i  majeure  partie  du  pays  d^Argonne, 
comprenaient  deux  cent  -vingt-huit  paroisses ,  parmi  les- 
quelles on  comptait  les  bourgs  de  Montfauoon ,  Busancy, 
#  Grandpré,  Autry,  Triwicourt,  Charmont,  etc.  Le  greiûer 
était  de  vente  volontaire  pour  Sainte-Ménebould  seule- 
ment et  la  paroisse  de  Ghatrices  ^  mais  d'impôt  pour  toutes 

m 

les  autres.  En  outre,  chaque  année,  ou  envoyait  de  ce 
grenier  trois  muids  de  sel  aux  villes  de  .Beanmont-en* 
Argonne  et  de  Yillefranche-snr-Meuse ,  qui  ne  payaient 
que  la  moitié  du  prix  des  autres  greniers.  La  première 

de  ces  villes  jouissait  de  ce  privilège  depuis  long-temps,  la 
seconde  en  jouit  aussitôt  qu^elle  fût  construite ,  dans  l'an- 
née 1545.  Le  grenier  à  sel  de  Sainte-Ménehould  était 
un  des  plut  considérables  de  la  Champagne*  En'  1697, 
les  cotes  montaient  à  10,736  ;  et  en  4716  on  y  versa  quatre- 
vingt-un  muids  neuf  septiers  deu\  minots  de  sel  pour  Tap- 
provisToauement  des  paroisses  de  sou  arrondissement. 
i3d6.  La  France  venait  d'éprouver  un  grand  malheur.  Le  roi 
Jean  avait  été  foit  prisonniêr  parles  Anglais  à  la  bataille  4o 
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"Pûtlim,  et  oondiiU  à  U  tour  de  Londrei.  Par  le  traité  do 
firétigny,  le  Roi  eonientit  à  donner  quelques  provinces  de 
rovauuic  a  Édouaid  ,  roi  d'Angleterre,  et  en  outre  une 
lorte  «oBime  pour  sa  rant^an.  Le  Pape  s'était  rendu  garant 
titt  traité  f  et  Ions  les  pairs  de  france  deviient  donner  cha- 
«ni  en  particnlfer  mi  éeril  signé  de  leur  main  et  scellé  do 
fee^  seeiu ,  par  lequel  ils  jureraient  de  faire  exécater  ce 
traite  autant  qu  il  serait  en  leur  pouvoir,  Archaaibaut  <l»î 
Lauirec,  alors  éfèquc  do  Chàlons,  en  sa  qualité  de  pair 
ecdésiastiqng,  f  eonseiUit.  Plusieurs  Tilies,  entre  autres 
celle  de  Ghalons,  fnreal  obligées  d'enToyer  deux  étages  en 
Angleterre.  Fonrlenr  entretien,  Samte-Ménehould^enexé* 
«ulieii  d'une  eummission  du  12  mai  1361^  fut  tavéc  à  uue 
somme  de  ceut  cinquante  hvrcs  tournois. 

Après  ia  signature  "de  la  paix  on  liœncialcs  troopes  de  la 
f'ranee  et  des  antres  poissanoesToiaines  qnî  avaient  pris  part 
à  la  gnerre.  fin  gvand  nombre  de  mîBtaires  de  ces  nations 
se  rassemLlerent ,  iic  choisirent  des  chefs;  et,  sous  le  nom 
àe  compagnies  ,  parcoururent  dilièreutes  provinces  du 
reyamne,  notamment  oélle  de  Champagne^  en  mnmettant 
toutes  sortes  de  brigandages  ;  Ils  pillaient  les  villages  y  les 
bourgs  et  les  ▼illes  qnt  n^étaient  pas  fermées.  Une  de  ces 

compagnies,  comniaudée  par  Pierre  de  M^ttiLcrls ,  :-.c  rnontia 
pendant  qu^ques  jours  anx  environs  de  6ainte-Mciichould, 
où  elle  commit  toutes  sortes  de  -viotcnees.  Les  habitants  se 
•disposaient  à  défendre  Pentrée  de  lenr  Tille  ^lorsque  cette 
compagnie  se  porta  vers  le  Barrois.  Snr  -son  passoge  elle 
ravagea  totrte  la  terre  de  Beautieu.  L^abbaye,  à  peine  rétablie 
lies  dé&astres  qu^elle  avait  éprouvéa  lors  des  dcnièica  do 
PhiUppc-le-Bel  avec  le  comte  de  Bar ,  fut  de  nouvean  dé- 
irastée,  et  Péglise  entièrement  incendiée. 
Jfîcolas ,  xtbbé  de  Beaalicu ,  yenlanl  indcinntscr  ses  vas- 


Digitized  by  Google 


152  HISTOIRE  DB  LJL  VILLE 

saux,  leur  donna  des  bois  pour  rccuastruirc  leurs  inaisonâ, 
et  leur  accorda  le  droit  d^affouage  et  Fusage  dans  les  loré^» 
de  l'abbaye.  '  , 

13^2*  Gomine  la  vUle  de  Samte^Méoehould ,  «inii  que  uoiit 
TaTons  dit,  était  oonMnitte  sur  un  toi  marécageux,-  aea  rues 
fort  étroites  devenaient  très-bourbeases  dans  les  temps  de 
pluies.  On  crut  pouvoir  s'adresser  au  roi  .Charles  Y,  afin 
d'obtenir  des  fonds  suffisants  pour  les  pa'ver.  Ce  monarque 
généreux  et  bienfaisant  accorda,  en  1372,  plusieurs  arpents 
de  bois  qui  furent  vendus ,  et  du  produit  de  cette  vente  on 
pava  les  principale:»  rues. 

La  ville  se  vit  bientôt  enrichie  d^un  x^ouveau  dun  qui  lui  fut 
bien  précieux.  Jehan  de  Saulx^  chevalier^  sirede  Cemon,  né  à 
Sainte-Ménehould ,  héritier  de  la  piété  comme  des  grands 
biens  desës  aneétres,  voyait  avec  peine  qne  l'église  parois- 
bialf  Ht*  possédait  pas  la  uiuindre  i  clique  de  xMéncliould,  tandis 
que  lu  ville  portait  le  uuui  de  cette  Vierge.  Au  lieu  de  ion-^ 
der  une  chapelle  à  Texemple  de  ces  ayeux  y  il  résolut  de 
faire  à  la  ville  un  présent  non  moins  digne  de  loi  q^e  chef 
à  ses  habilanls.  Dans  ce  dessein  il  s'adressa  au  couvent 
de  Saint-Urbain ,  et  supplia  k  »  relii^icux  de  lui  accorder 
quelque  portion  du  corps  de  Ménchould  qui  reposait  en 
une  châsse  dans  leur  église.  Ces  religieux,  pour  seconder  les 
pieuses  intentions  de  ce  chevalier  français,  s^empvessèrent 
de  condescendre  à  ses  prières.  En  conséquence,  le  di« 
1378.  manche,  treizièiiic  joui  de  février  de  Tannée  '137î>,  ils  lui 
donnèrent  le  principal  os  d'un  bras  et  uuç  cote  de.  la  sainte* 
Jehan  de  Saulx  j  nyant  fait  couvrir  ces  reliques  d'une 
feuille  d'argont ,  les  porta  à  Paris  «  où  se  trouvait  Bicbacd 
Pique,  archévéqoe  deRheims,  qui,  après  les  avoir  bénites, 
les  lit  lionorablement  enchâsser  eu  piéboucc  du  sire  i\c 
Ccrnou  et  de  pluàcuis  aulics  per&ou|ics^  le  It)  juillet  i37U, 


L/iyiii^ed  by  Google 


€t?  Seigneur  Tint  le  H  oislobre  «uivant  offrir  ee  treior  *««  ^^^^ 
)iabUanU  de  Sainte-Ménehauld ,  qui  le  reçonoi  atec  mia 

>ive  rcco'maii^sancc. 

La  cérémonie  de  la  translation ,  de  \a  récepUon  i\u 
ilépùt  de  oea  jreiique»,  dans  réf^Use  paroiuiale,  {ut  au»^i  dé- 
Totemeni  «joe  religieutinnenl  ^iébréa.  £lle  te  fit  par  4m 
eccléaiaatiqiiea  eonâtitiiéa  en  dignilé  ^n'ArclMnliavI  dn 
Laatrec  avait  dél^aéa,  savoir  :  Gui;  abbé  de  Saint-Urbain 
qui  avait  donné  les  reliciues;  Jelian,  ;)bbé  ùe  Saint-M«iigt*, 
^îcaire'géaéral  du  diocèse;  Jehan  de  Laiigre^  officiai  d&  ( 
Vévéchcj  et  en  présence  d^aulreapenonna^^oonsidérabiety 
«OGléûaati(|ttaa  et  laies. 

Kicolas  Iau?el,  curé.  tîtnUIra }  Colins  la  Boaietle  et  Pnrins 
de  Daucourt ,  margnilliers  de  la  paroîMe;  Anbry  Dndtns, 
Tiioiuas  Iluraut,  Wana»  W  i^ki  t  ot  (joljeiiii  Leroercier,  tou« 
quatre  échcvias  de  la  ville,  rec-ureut,  au  iium du clert^é  et 
de  tous,  les  paniisslens ,  ce  d4|*ôi  saeré.  ils  s^^gagèrent  par 
serment,  tant  pour  eux  ^ne  pour  eeos  qui  lear  snecé* 
deraient ,  de  célébrer  aveo  selennité  la  f  été  de  la  Sainte  tons 
les  ans  à  pareille  époque  ,  14  oetobre,  jour  que  Ton  avait 
cru  devoir  ehoinu  jumi  la  réception  coimnie  corrcispondant 
à. celui  de  la  mort  de  Méjiciiould.  I^es  éciiuvifts  promirent 
eneor6^  suivant  le  désir  quVn  avait  mnnifesié^eiiaAdeSanLi^ 
faire  raeonunander  aux  prières  des  bonnes  gena ,  cbnqae 
dimancbe  de  Tannée  à  la.  grand^messe»  lai  «  Jébaane  ée 
Vouxiers  son  épouse ,  ses  eniauts  ,  tes  frjères  et  s(£urs ,  ses 
«ancêtres  et  successeurs. 

De  leur  côté ,  eu  vertu  des  pouvoirs  de  l'évéque ,  les 
^ecclésiasti<iues ,  pour  rUonneur  de  la  ^ntn  et  k  soleuniié 
do  sa  féte ,  accordéienl  aux  fidèles  pluainuia  privilégea  et 
immunités  y  tels  que  pardons  et  indulgences  perpétuelles, 
lu^jiin  on  dressa  de  nette  transiation  un  ample  itrocèê^ 
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verbal  sur  «ne  feuille  de  parchemin  que  Jeaii  de  Saulx- 
scella  du  sceau  de  ses  arirrcs  ,  qui  furent  aussi  gravées  sur 
le  reliquaire,  avee  une  iusoripiion  qui  rappelle  la  date  de  U 
donation  faite  par  ce -gentilhomme. 

En  reconnaissance  de  ce  que  Tabbé  et  les  religieux  àé 
Saînt-tlrbain  avaii'iit  bien  "voulu  doanei'  ces  reli(|ues  ,  le» 
liabitants  de  Saiutc-Mcuehould  prirent  un  arrêté  par  le  juel 
ils  S'engagèrent  pour  Favenir  à  fêter  et  traiter  eu  leur  liùtei- 
de-viUe  les  religieux  de  cette  abbaye ,  toutes  les  fois  que 
quelqnea-ons  dieux  passeraient  à  Sainte-Ménehonld ,  tant 

•  * 

on  y  était  heureux  de  ce  don;  mais  il  ne  parait  pas  que  l'on 
ait  eu  beaucoup  d^occasions  d'exécuter  cet  arrêt. 

Tuusies  au« ,  depuis  cette  époque,  la  féte  de  la  vierge 
Ménehould  est  célébrée  soleuneileuient  dans  la  ville 
le  14  octobre;  et  ses  reliques,  jadis  déposées  dans  fine 
chasse  en  bois  trés-bien  scnlptée,  sont  exposées  pendant 
l'octaTe  dananne^chapelle  on  l'on  a  toujours  vu  un  grand 
nombre  d^habitants  de  la  campagne  acconrir  pour  offrir  à 
cette  Vierge  leurs  vœux  et  leurs  prières. 

Po:>térieuremcnt  à  la  donation  d'un  bras  cl  d'une  côte  du 
corps  do  Ménehonld ,  Tabbaye  de  Saint-Urbain  fit  présent 
à  la  Tille  d^nn  fntean  dont. la  Sainte  s'était  servie,  et  ce 
nouTCau  don,  joint  à  celui  du  seigneur  de  Cemon^  fut  ren- 
fermé dans  le  mémo  reliquaire ,  qui  laissait  apercevoir  sous 
Terre  ces  objets  de  la  vénératien  du  peuple. 

Gliaquo  année,  lo  jour  de  TAssomption,  la  châsse  do 
Ménehonld  ^  ainsi  que  celle  qni  renfermait  des  reliques  de 
la  sainte  Viei^ ,  ancienne  et  première  patronne  de  laTÎUe, 
étaient  n'agoére  encoire  promenées  procesâonnellement 
«lans  les  principales  rues  et  portées  en  station  dans  chaque 
église  particulière.  Le  clergé  ,  les  ordres  religieux  ,  les  [uiu- 
^pales  autorités,  les  cuuir^ries,  et  partkuliéiemeut  i;ello 
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drapiers  et  sergera,  à  laquelle  était  confiée  la  châsse  do 
la  vierge  Ménehould  ,  assistaient  à  celle  cérémonie.  Elle  ao 
renouvelait  le  lendemain ,  £éte  de  iaintRoeh,  en  mémoire 
d'ane  maUdie  pestUentielle  qui  déMla  antraroîa  le  paya ,  et 
donk  on  aitofe  qa*tt  fut  délivré  par  rinleroeMion  de  sainte 
Ménefaotlld  et  de  saint  Roch ,  qne  Vou  sait  être  le  patron  des 
peatiférés.  Toutes  les  fois  que  les  habitants  ont  été  irappts 
de  quelques  fléaux ,  U  piété  le«  a  toujours  portés  à  exposer 
ces  reliques  et  à  les  proaDener  par  la  ville.  C'est  une  de 
cee  cérémoDÎea  retigieiiaea  que  Von  TOjatt  leprésentée  aur 
un  immense  tableau  suspendu  au  mur  de  la  chapelle  où  se 
fait  Vexpoiition*du bras  de  saiute  l^^énehould  et  dan»  laquelle 
on  -vient  de  placer  sa  statue. 

En  1793  ,  des  mains  sacrilèges  brisèrent  toutes  ces  re-' 
hques.  Cependant  quelques  personnes  pieuses  en  recueil- 
lirent des  débris  que  Ton  expose  aux  regards  et  à  la  véné- 
ration dn  public,  pendant  roelave  de  la  (été  deeette  seconde 
jmtronnia  de  U  riUe.  (Q) 
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(A.  jHtge^  )  La  comteMe  BUnche  de  Champagne  ne  créa  point 
de  maire  ou  mayctir  (major)  à  Sainte- Méaehoold  »  oomiae  elle  fit 
pour  les  villages  d'aleniear.  Btie  n'initilua  qne  de»  ^hoTins  et  de» 
Jurés  ;  mai*  il  y  **^it  nn*  prérftt  et  nn  goaverneur  d«  Cliâteao. 

(B>  ^4  )  On  lit  dans  les  règlements  de  police  pour  La  Neurille- 
ao-Pont  nn  article  as^ez  siogulier  pour  être  rapporté ,  et  qui  fait  con- 
naître quel  genre  de  pauitioB  on  infligeait  ators  pour  la  répression  des 
injures  ;  le  vo&ci  ; 

«  La.femme  qui  sera  eonTaincae*  par  le  témoignage  de  deux  per- 
»  sonnes,  d'afnir  dit  des  injures  à  une  autre  femme ,  payera  cinq  soié 

•  an  Seignenr,  sis  deiûecs  on  mnufi  et  autant  à  celle  qui  aura  ét«  inju- 
»  née,  et  si.  elle  ne  veut  pas  payer  cette  somme  ^  elle  portera  «  le 
»  dimanche  à  la  procession ,  des  pierres  dans  son  tablier  :  Et  si  num- 
»  «lor  Mrfôsra  noluarit ,  (affidêi  pwrktéii  ad  prœwianiem  âia  domiinicà 

•  M»  eamUiâ^  • 

(G.  99.)  Les  chanoines  de  l'église  métropolitaine  de  Bbeims  et  les 
religieux  de  Saînt-Remi  de  cette  ville,  possédaient  une  grande  qoan« 
tité  de  bois  et  de  terréb  dans  les  environs  de  Sainte*Ménehonld,  comme 
on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

(D.  100.)  c  Le  funaga,  dit  M*  de  derrières,  était  nne  espèce  de  société 
»  entre  le  Roi  ou  quelque  grand  Seigneur  et  un  petit  Seigneur,  pour 
>  avoir,  le  plus  pHit,  la  protection  du  plus  grubd.  Les  ecclésiastiques 
»  autrefois  eurent  souvent  recours  à  celte  association  pour  avoir  la 
»  protection  des  Princea  puissants.  » 

Le  chapitre  de  Hontfaucoft*en<Ai^onne  fit  aussi,  par  ces  niOines 
motif»,  un  pariage  avec  le  roi  Phllippe>le-Long,  au  mois  de  noreuibre 
l3i9. 
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(E.  loo.)  Cette  rue  a  été  divisée  en  deux  ,  auxquelles  oo  a  donté 
les  dénominations  tU  ia  pttiieet  eU  grande  Auqc.  C'est  dans  celle-ci 
qu'était  le  troisième  four. 

Ces  rues  étaient  ainsi  nommées,  parce  que  lors  de  lenr  formation 

on  f:i  pî.icer  un  iravrrs,  sur  chacune  d'elle»,  une  auge  en  forme  de 
port  pour  l'(  coiilefntnl  dt:s  vawx.  Ii'jr*  de  l'enceinte  de  la  ville.  Depuis, 
por  corniptiiin  ,  on  a  dit  et  t^Qni  A xLciut  \  cooimt  A  hiieiuis  U  rue  dea 
An|:es  app^-lpM'  l.i  nifî  des  Anohê». 

Les  eaux  provenant  de  la  rue  de  ï'Afclilc  Auge  pas!«aieta  de  l  exlre- 
mité  de  cette  me  dans  celle  appelée  Aubri  Millet  \  tt ,  dtia  ,  traver- 
sant celle  des  Capucins,  elles  passaient  par  tinc  espère  d'aq  it  duc  sous 
«ne  maison  et  sous  le  rempart  ponr  se  rendre  d.in*  la  rivière.  On  a 
dianîTf^  depuia  «jaciques  anni  p<«  la  direction  de  ces  eaux,  qui  coulent 
maintenant  daoâ  une  niflle  jusqu'à  la  rivière.  Cette  rue  lirait  >  ii  nnuj 
d'un  bourgeois  appelé  Aubri-àlilict ,  dont  on  avait  acheté  la  iiiai^oii» 
la  conr  et  le  jardin  pour  construire  le  cou veat  û<'-i  religieuses  ;  voilà 
pourquoi  nn  l'n  a}ipp|i:t'  Irinr  temps  la  rur  dis  ilcii'jicuscs.  Mais  en  re- 
nouvelant ie^  «ditciiiii  poi  tai;  l  le  nom  décrues  rt  en  voulant  rendre  à 
celle-ci  son  nom  prinutjt ,  on  aura  pruhaldcfnent  mal  lu  la  dcnomina- 
tion  d' Aubri-Mill«t#  et  l'on  a  écrit  rue  du  Breniilaid,  nom  qu'elle  porte 
actuelleaiftAly  el  •'«•!  ftiaai  f|iKe  Us  anciens  aonu  s«  Qotnmi^i  et  a« 

Léi  eaaK  provenant  de  la  me  de  la  grande  Auge  passaient  dana  etUf 
nommée  Sramimrd.  £lles  coulaient  aussi  par  un  loo^  aqueduc»  9m 
fiMtm  dafl|ocl  on  a  ouvert  une  ruelle  jusque  sous  le  rempart.  Ce*  chn»* 
ftwits  otA  été  preliqtiét  tmtwU  ^9mt  insHUnt  k  **** 
nète  «o  eas  é'inceadie. 

La  tMlle  f«  n—itiiif  ét  la  rue  de  la  petite  Aaft  k  la  cOte  du  cbà« 
Um  n'a  )Mnjp  eu  de  nom.  LVinlM  fMiit  monte  de  Aa  m  4o  J« 
grande  Avge  à  c«Bt  die  la  Motte  se  nomme  rue  du  Puits, 

fresque  attenant  à  la  rae  Beanslaid,  mupomMmitm  dmBfmpMtf  al 
j  avait  jadis  un  }ea  4e  faoaM«  ce  qui  cat  aiaes  rare  dans  iim  ^otile 
fitta*  11  avait  été  censtnôt  pottr  A'aimumaat  éM  •ftaârit»  taoaqs» 
8tittte>liéDetionld  ,  ville  de  guerre,  recevait  «a  garaiton  dea  iwMipaa 
asiea  nombrenses.  Dépôts,  ce  jeu  de  paaa»e  n'étant  ploa  fréquenté  y 
en  toinè*  en  falnaa.  11  n'y  a  pas  tong^Mipa  qn'ao  ea  Vofiiit  ancMi  lea 
tiaeai  et  lea  miirt  p€lni«  en  aaîr«  4«nimnf  mt  la  cas  4e»  Ci^^iaf . 
I<i«i4teit  «à  a  était  aM«     «ri  ffaafamt  «liiaimiit  gwd^pKi 
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chétives  b«liitatioof ,  m  noniBi;  le  Tt«po<»  nom  snciea  def  jeat  di? 
p«dai€. 

(F.  io5.)  Le  Tillnge  de  Valmî  est  situé  à  deux  lienes  a«  coacfaant 
de  Sainte- Ménchould.  La  grande  route  de  cette  villeà  Cliftloos7pMttit 
aatrerois.  Le  peuple  appelle  ce  vilUgc  fVaUmÊtjjfê,  aom  ^nise  rapproche 
de  l'aociea  nom  ifttiii  H^MttmH^  qve-noos  lisons  dans  quelques  charte». 
Det  personnes  prétendent  que  ce  nom  WmUnMi^  dérive  de  FaUis 
média  ^  qui  tigoifie  Collée  «itfyvmM,  FûUie  màdioùtê,  dim^VwUiê  oo 

(6,  107.  )  H.  Perry»  ancieii  premier  comniU  au  bureau  de  la 
l^uerre  et  riche  rentier  retiré  à  Seiate-Ménehonld»  avait  projeté  de 
fjiire  venir  à  tes  frali,  jusque  «ur  la  place  de  t'HOtel-de- Ville»  Keau  de 
la  fontaine  de  la  LIantfa,  réputée  la  aBeilleura;  maii  ce  projet  n'eut 
malbenrentement  anonne  suite. 

% 

'  (0.  laa.)  Un  curé  de  campagne  »  ayant  été  prié  par  celui  de  Ver- 
riéres  de  venir  prêcher  le  fête  de  Saint-Didier,  eut  le  déMgiémenty. 
après  avoir  décrit  la  vie  du  Saint,  et  l'avoir  fait  vcjager  dans  plualeoii 
provincea,  de  manquer  de  mémoire  an  milien-de  son  diMMmn  ;  il  ^ut 
detoendre  de  chaire*  Un  des  principaui  habitaaU  du  village  *  invité 
aVec  d'autrei à  souper  chea  le  curé,  fut  assea  Imprudent,  A  la  fin  dv. 
topas  »  pour  railler  le  prédicateur,  en  îili  reproohant  d'avoir  perdn  et 
ialmé  leur  patron  dans  du  ne  sait  quel  pays*  Celoi-eî>  pour  se  venger  de 
la  raillerie,  répondit  qu'il  valait  encore  mieux  avoir  égaré  le  Saint  que  de 
l'avoir  noyé ,  ce  qui  oocasiona  une  eaplieation  assea  vive.  Nais  le  curé» 
craignant  de  voir  troubler  la  ftte  9  verse  à  l'insUnt  nn  longe  boid  à  ses 
Convives,  et  crie»  le  verre  à  la  main  :  Isoss  ImU  §Ê^rig§m4  4às  on  sa^ 
mit  à  lire  de  cette  saillie»  et  chacm»  imitant  le  curé ,  but  d'un  trait  la 
rasade  :  voilà  on  pastenr  qui  savait  réconcilier  son  asonde* 

Aii|oiird'hn&  lesliahitants  de  Vmiières  ont  le  bon  esprit  de  ne  pins 
troover  nne  insulte  dans  ce  en  *  liiMs4a  Ac«*  iêMgëmdi  ils  sont  même 
les  pfemiets  à  en  phisanter. 

« 

'  (I.  }  Un  faiseur  d'étymdogie  a  prétendu  que  Ttiaoconrt  tirait 
son' MMs  de  trois  misieaux  qui  se  réunitsent  à  l'entrée  de  ce  bourg, 
comme  qui  dirait:  im  nfiu»  iummu;  ceel  est  plof  spédeoi  que 
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«ni.  Le  nom  de  Tr|»iMM>«rt  prorient  de  cebu  de  ion  fondateur,  qui 
éleitun  ancien  pitenr  on  «oine  de  Beenlien,  appelé  Trimidmê»  JHoub 
efonidau pln«ienre  provincet,  etinrtont  dtna  la  Oiampagoc, U  Lor» 
laine,  le  Rarroia  et  le  Gleruentoia,  nne  infinité  de  bourga  el  da  «a- 
lagaa  ^tti  ne aont  poin^  aitnéa  aar  des  iniaaeaus,  et  dont,  cependant» 
le«  nona  connsencent  on  ae  terminent  par  le  tjJlabe  eanH.  Ce  mot 
•0iwi  Tient  do  latin  «ara,  anrf  m  on  êntU,  s«û  aigniJie  cour,  pabia,  mai» 
aon  loyale,  cbAtean,  on  atasplement  métairie,  babiutlon.  Ainai,  dn  mot 
mwfia,  aart  on  eicrin,  ajonté  à  eeini  de  TriMém,  prorient  rétjmologie 
de  Tflaneonrt,  que  l'on  éoriwnit  antiefoia  Trînnldeonrff,  TWefdl  vmtju 
Nona  pooTona  eiter  pluaienra  étymologiea  aemblalilea  de  diArente 
villagea  de  noa  entiitina  :  Conrtiaol,  Cèn  on  Cmim  aniipiMw,  Gonrté* 
mont,  ^urfoamania;  Giaaneonrt, CimUti^t  RapaéeonH JleéaM. 
•«ni»  ;  Daneenrt»  fadia  Daolconft,  Mei-enrto;  et  poor  nona  rappio. 
cher  davantage  de  Trianeenrt,  nona  eitefona  Ilnbécovrt,  ffmêêii  jmrij, 
Foocaneoort,  Fuenidlmrimi  Antiéconrt,  itfiMlrMt»-anf«n.  Nona  avona 
ditailleuit  qu*Aatrèse  ou  Justratim  était  le  nom  dn  Scigoenr  de  ce 
village,  et  l'on  sait  qn'il  a  été  le  premier  bienlUleor  de  l'abbaye  de 
Beaulieu.  Ton$  le*  noms  qoe  nonamona  de  citer  ae  tronvent  dana  de 
trèa-ancienncB  chartes  etdanalea  pooilléi  iatina  dea dioeèiea  de  Rhfima, 
de  Gliéions  et  de  Verdon. 

(J.  129.)  Voiel  par  ordre  alphabétique  lea  BOBU  dei  tranle^inia  ell* 

kges  qiiî  étaient  sujets  au  gaet,  garde  ri  corvées  de  la  ville  et  dn  ebfr* 
tfau  cîe  Sainte-MéDchonld  :  Auve,  Beriieux,  Braux  Saint^-Gobiète,- 
Braux  Saint.Remr,  Chaude  fontaine,  Courtémont,  Danpicfie*anrwAnve| 
Oaucoort,  Doniniortin-Ia-Planchctte ,  Dommartin-soua-Hana,  ÉUae 
Felcoart,  Floreut,  GtzaueoMrt,  La  Chapelle-sur-Auve,  La  GrQÎS«en« 
Chaœpagoe,  Laval,  La  NeuvîlIe-au-Poot ,  Maffrécourt,  Malnii<«tt* 
Dormois,  Minaucourt,  Moir<  luont,  Saint  Rem i  sur-Bussy ,  Saint-lenn- 
«ur-Tûurbe,  Salti t  Mard  sur-Auve ,  Soname-Tourbe  ,  Valmi,  Verrièrea 
Vienne  la-Viile ,  ViUefa-en-Argonna  ,  VirjBîni,  Voilemont,  Warge^ 
moalin. 

Celte  liste  est  tirée  d'un  arrcté  du  conseil  de  ville  du  5  septembre  i634. 

K0U8  avûiiij  vu,  en  «84,  appeler  les  habitanU  de  ces  mêmes  vil- 
lages et  de  plusieurs  autres  de  l'arrondissement,  pour  venir  travaiUar 
tour  à  tr.ui  aux  létranchcnients  que  l'on  élevait  au-dessus  et  aut  en< 
virofis  de  k  cdte  de  BipiQe  et  au  château  de  3aiatc*lféfiduMld. 
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(R.  i4i •)  Outre desTigttet, des  vergera,  des  rent«i,  des maigobs,iioNm < 
tQCn  C  celle  qn*ils  traient  vendac  aaz  demes  religieoàcs,  le*  rrèrea  ât  Sâiot* 
Vincent  îoirivaeient  du  tien  de*  dlmef  en  vin  tories  vignes  de  In  (SOte-le- 
Roi,  et  d'enTiron  vingt-hnik  arpents  de  prés,  tant  an  territoire  dë 
Sainte- Mènefionld  «{u'à  celui  de  Verrières.  Ils  aTlient  ooniervé  téns 
les  titres  originaui  des  donations  à  lenr  elia|ielle  et  des  ncqnisitions 
i|n'ils  avaient  faites.  Lear  pins  ancien  titre  d'acquisition  était  de 
Tannée  i4Si> 

(L.  i4i*)  -Sur  te  pins  ancien  regUtre  des  délîhératioDt  des  TigoermiS]» 
MMê  lisons  ces  ezptesiioos  :  /mre  ia  frippê^  faim  HptùUêf  4nmfMr» 
éoire  du  vin  tanguam  ad  iavatsam. 

Voici  un  écliantiUon  dn  «tyie  de  leurs  arrêtés,  lissent  sans  date» 
en  écriture  presque  goikiqae  et  en  patois  du  pays;  Car  «'était  leian- 
ga^  du  plas  grand  nooibre  des  membres  de  la  confrérie  : 

• ,  Quant  à  tous  ceux  qui  aimont  le  tra?aii..*  je  leur  baiUecont  do 
terin  ponr  avoir  de  la  vigne...  Quant  il  aotont  sefvi  ies  vignerons, le 
pn  babite  bari  in  bariqne  de  via*  Quant  iarant  va  par  nons-néme  cens 
qui  œettoat  de  la  paresse  «  ceux-là  ne  reeeviont  point  de  don  :  ear  o^est 
oITencier  in  nature  qne  de  balliit  A  ces  bien  godlcrenn  des  merîsinns  ik . 
l'abandon. 

»  Les  deux  diaaines  de  vignerons  de  la  liste  qot  avont  fait  bonne  ven*  - 
dangé «tannée»  J'nvant  décidé  avo  nos  qoe  pour  ftito  la  frlppe  nvo 
Jehan*  on  vetlri  ohaonn  in  baiâ  do  naeillenr,  aane  qnte  se  qnittit  qui 
fiinrestipn. 

»  leban  et  Sartbélenii  Baseneel...  ont  ^nn  finre  ri^mSU»  chea  iMins 
et4o«i«L  la  vignooeiie.  Oea  grandes  gens  ont  baitU  une  beMn  coopo 
d'argent  bbtt»  dans  laquelle- tons  les  venant'  InuijjeieiK  »  tous  le»  ans 
venant  8tinl«Vinoent«  et  j  «banterons  nvo  nous  b  torlorigo  in  bvUe 
lévette  de  Bnienoil  t 

m  Si  Dieu  voulait  à  tua  prière 
»  Chanirnr  en  vin  notre  rivière, 
»  Qnr.  f  c  chang'cinent  serait  bon  1 
m  Dedans  me  jettant  à  la  nage 
»  Je  ferai.H  souvent  ie  plongeon 
»  Dans  uo  aussi  gentil  breuvage,  » 

et  toas  lés  tne  on  beSri  Han^umn  ûA Icvarsnm. 
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•  •  Bftreaeel  »  m  ttbiive  à  mit  hanqncts  ,  y  dècUcé  qn'd  o<blcnrak 
4o  gitnd  mtttK  <l«  «oarellc  églUc  ine  place  poer  loui  les  mallrtnt 
%t  eoiiiptCiMin  tigoeiWi...  et  fmrrM  ét»  beoi,  et  ni  «rrU  point  de 
femme  qoe  rtelU  en  pîerie  que  l'y  nettrant  et  que  i'appellereot  là 
pitcetle.  • 

'  ■  C^Bit  e*  eoniéq«e«ce  de  ee  dernier  •nHé  ,  ati  dpssou»  duquel  se 
trotftent  un  grend  nombre  de  merqaes ,  de  croix ,  de  lettres  iaiiMlet 
«I  de  Mgottiirw^el  notanmK'nt  celle  de  Barened,  que  le»  tigneroos, 
•ttMit6tie  ïecooatrocllon  de  l'église,  col  fait  placer  dans  une  niche 
au-de««as  de  l'aniel,  eelte  stetoe  de  U  Vierge,  dont  on  «dnire  In 
i»eftalé  et  la  dèllcafetw. 

On  doit  jnger,  p«t  ce  que  nous  ▼eimni  de  rapporter,  eeaaeirnt 
«ette  oonfiM  devait  fetre  adminûirée. 

(M»  ï450  ^  hcd'  an  .  autrefois  rt'.v4itu  d'une  longue  ca.<iaque  rouge 
^UWméo,  cnmmp  \r>  to^  heK,  de  serpette^»»  de  pampres  et  de  rai*io* , 
reMeorbiaii  unu  cuicaiure  ti  excitait  le  lire  de  ceux  qui  le  voyaient 
pour  la  première  luia;  on  suppiiuia  par  la  anile  ce  trop  singaliet 
p0faoaf)age* 

'  (K,  i  i3.)  Ces  peinlnm  ont  été  entîècemeot  détruitea  Jort  dea  ré- 
para lioo»  faiiea  depnia  peu  à  celle  chapelle,  et  le»  boiaeriea  dopt  on  • 
coutert  sea  mur»  ne  Ui«»ent  plut  apetceToIr  les  tombea,  (/Vpla  dt» 

(G.  144.)  Four  donner  une  idée  de  quelle  sorte  de  personue*  la 
confrérie  était  composée,  noua  raconterons  l'anecdoie  suivante  : 

Vn  «cillard,  asser  riche  propriétaire,  qui  avait  clé  plusieuis  fol» 
naltiede  la  chapelle  de  Notrc-Dame-des-Vigne rons ,  et  un  des  cory- 
pbées  de  la  confrérie,  tomba  dnngereuscment  malade.  Le  sarristain 
delà  chapelle  vint  le  visiter,  j  tiis  lui  administrer  les  secours  spi,  l.icis. 
Ceteccléaiaaliquefili  son  pémtcnt  une  pente  exhortation  pour  l'enga- 
ger, dans  ses  derniers  monienl»,  à  se  réconcilier  avec  Die»,  Comme  il 
loi  parlait  toujour»  au  nom  de  Dieu  ,  le  moribond  lui  adiessa  tout  a- 

coup  ces  paroles  : 

•  Monsieur  le  sacristain,  vous  me  parlez  di.  Imjh  Dieu,  cela  es»  Irès- 
>  bien,  mais  je  suis  étonne  q^ie  vuus  ne  me  <iisiez  rien  de  la  sainte 
9  "Vierge,  qni  m'a  procnré  le  plaisir  de  iaire  de  si  bons  repas,  et  de 
9  boire  tant  de  bous  coups  à  son  honneur  et  gloire.  » 

il* 
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lie  aaeriitaiii  te  tron?«.aMet  décoolcnancé  |iir  ecHt  réfleikm,  inaf^ 
tfendiieiCt  la  plupart  de  ceux  qui  l'enleadirent  ne'pnreol*  malgré' 
la  cérétDonie  raligieiue  et-  la  aitoation  du  malade  «  a'empêcher  de 
aonrira. 

(  P.  149*)  Dana  na  cooiple  de  la  fabûqoe  de  l'année  tij»  »  on  porte 
huit aola quatre  déniera  pour  l'obit  de  la  dan>e  âgaèt«  femme.de 
Colara  de  Sanis*  Ce  •ervioc  le  dieait  alors  par  cinq.prètrec,  à  chacun 
deaqnela  on  donnait  vingt  deniefs.  On  pajait  pareille  somme  pour 
celui  de  Colette  Le  Tlior,  &nne  de  Jeban  Toignelr 

Le  titre  de  cette  chapelle,  afsea  riche»  fat  éteint  en  171$  par  M*  dt 
Ifoailleay  qui  occupait  aloM  le  tiége  épbeopal  d«  Cbàlona.  Ce  piièlaC 
réunit  lea  tevenne  do  ce  bénéfice  à  la  core  de  9aint>Loap  de  eette 
ville.  Cette  réunion  donna  lien  à  de  longnea  cootettationt.  Lea  babi* 
tanit  de  Saiate-lffénehonld»  ^'■Pfés  un  arrêté'dto  la  commune  pria  en 
«aaemblée  générale  le  18  avril  1718,  avaient  intaijetié  appel  comme 
d'abna;  niaia  le' parlement  confirmarla'réunlooi 

(Q*  i$7*}  ^  P^o<  reporter  k  ce  que  j'ai  dit,  dana  l*introdne«> 
tîon«  an  au{et  de  l'acte  de  dépôt  dea  ralîqoea»  D'apréa  cet  acte  et  In 
récit  vrai  dea  ISiiU  qui  lui  aont  antérienta,  il' ne  peut  ploa  y  avoir  le 
moindre  doute  que  la  ville  portait  le  nom  de  SùtUUê-MinêhoM  depniâ 
aon  origine,  et  non  paa  aeolamenté  compter  db  jour  de  la  réception  dta» 
«eliqnca  «  qni  n'a  vérilablemont  été  i^ito  qno  le  i4  octobre  1979. 
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LIVRE  III. 


La  popnJatiou  a'>£?«nente.  —  Le  cliàtcau  dcvieDt  un  petit  Til!a^^c. —  La 
ville  est  entourée  «ie  inuraiilt-s.  — ■  Accroissement  du  conjn)erce.  — 
Communauté  tle*  d/apteis  et  serge».  —  Foircîi.  —  Halle.  —  L«'s 
Anglab  tnaltrrs  de  Sainte-Méoehould.  —  Di  stiuction  de  la  forte- 
resse  de  PassaT.iiit.  —  Jeanne  d'Arc.  —  Le»  Auglau»  tlia»jté».  — * 
Nouvelles  fuudatiuna  et  douaûotià  reUgientes. —  Biens  réunis  à  l'hus- 
pice.  —  Le  domaine  de  Saiutu-Ménebould  cfigé  tu  rointé.  —  Boi^ 
des  Hauts  •  Bcjtis.  —  Coutume  de   Vitrjr.  —  Ji.iilli:igti  de  Sjinte- 
Ménehijii  Id.  —  l're  vùté.  —  Ori|iine  de  la  Grange- n m  l'uis.  —  Exeuipla 
de  iougeviti'.  —  DeslrucUiju  du  village  de  Mai^n€UÀ.  —  Nouvelles 
nliénalioDs  de  biens  communaux.  —  Y  a-t-il  eu  une  chambre  de» 
monnaies  à  Saiote-Ménehould  f  —  La  ville  est  meoacée  d'uo  siège 
par  Charles-Quint.  —  Prançoin  l*'eafait  augmenter  le«  fortifications. 
^  —  Elle  devient  une  place  de  guerre  très-importante.  —  Villefranche. 
Vitry-le-François.  —  Armoiries  de  la  ville.  —  Le  bois*for£t  défri- 
ché. —  Maîtrise  des  eaux  et  ibréU*  <~  Perte  det  archives  de  la  ville 
et  dea  titres  de  tes  bolii.  —  TerreriM  ft  bo&tefllei.  —  Le»  HugoeDotf  • 
^  Aliéoation  de  bieM  de  l'église*  -~  Ctiitei  latioea.  —  Le  domame 
de  Seiiite>HéBeho9ld  dottoè  en  donaire  à  llaiie«Steart,  —  Incendie 
de  1578.  —  Recoittliiietion  de  rH<yid*Dieii  et  de  son  église.  — 
Mo«liM«  —  BonrgB  et  villaget  de  Champagne  fortifiés.  —  Gaer^s  de 
le  ligue.  —  Daval  de  MondrefUle»  gouyeroeur.  — Lamothe,  aoe 
lieoteoant.-*  fidélité  de&  habitaoti.  —  Le  brave  Godet  de  Rcotie' 
irilte.  —  Le  partisan  Saiat-Panl.  —  Siège  de  1590.  -«>  Séfiar  de 
H«iiri  IT  à  Sainte-M  éoebonld. 

La  ville  augmentait  tous  les  jours  en  population  ;  nais  sa  i^so, 

|)Oëition  entre  deux  rochers  et  dans  uu  marais  était  un 
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obstacle  à  son'  agrandÎMement.  Les  habitants,  ne  trotrvîmf 
plus  d'emplaoeraents  pour  bâtir,  ne  pouvaient  étendre  leur.? 
propriétés  urbaines,  tfop  resserrées  par  les  fossés  et  les 
remparts;  un  des  faubourgs  s^accrut  an  point  de  devenir 
presque  aussi  considérable  que  la  tille.  Trois  foires ,  dont 
on  avait  obtena  depuis  peu  le  privilège,  se  tenaient  en" 
avant  de  ecr  faubourg ,  au-delà  du  Châtelet ,  à  défaut  de 
Idca!  suflUsalit  dans  rintérieo^.  tïes  rues  tortueuses  ét^troiteb 
lie  permettaient  que  difficilement  la  eirculntion  ries  voi- 
tures. Le»  maisons  des  particuliers,  les  édifices  public» 
étaient  en  boû»  et  presque  tous^à  deux  étages.  On  fut  obligé 
4e  tibaf^r  debâtonents  les  ponts  an  centre  de  la  tille;  et 
tses  constrat!ti«»ns  devinrent  fatales. 

Quant  au  Château,  dont  le  souin.et  se  couvrait  de  jum- 
velles  habitations ,  il  formait  dès-lors  un  petit  village,.  C'est 
là  qne  s^ élevaient  Téglise  paroissiale  entourée  d^ua  oiffloe- 
«ière^  lH  èhapelle  du  priemvé  de  SainipÉtienne ,  le  donjon  et 
fbèteldàgoaVénkenr.  Lëtmaisons  étaient  ompées^  éomne 
elles  le  «obl'eneot^  aujourd'hui^  pnr  le*  eedlésIatrt^queB^  les 
personnes  employées  au  service  du  culte,  et  par  des  ma- 
nœuvres et  artisans.  Dans  la  suite,  ou  j  établit  des  ca-> 
eernet ,  un  araenal  et  des  magasins  pour  ptaoor  les  appro- 
vislonneineMa  et  1«»  tnnirilioM  de  g«er^. 

Ce  €hfttëan,  'de  fignfe  triattgnlaîre  el  de  ptns  dé  cent 
pieds  d'élévation,  présentait  un  front  de  forticatioiis  redou- 
table; mais  ia  mUo  n'était  défendue,  au  midi  et  au  nord  , 
«iue  par  4es  terrasses  paiissadées,  eotourées  d'un  fossé 
profond  sans  oesse  alimenté  pa^  les  tmùx  des  de«ut  ritiète» 
et  des  marais;  eUe  était  eonverte  an  couchant  par  le  Châ- 
telet ,  comme  le  Ghètean  la  protégeait  au  levant  ;  mais  nous- 
allons  voH  tes  fortifications  augmentées  par  Charles  VI. 

Ce  monarque,  en  visitant  quelques-unes  des  provinces- 
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son  royuuinc,  se  rendit  à  Verdun,  où  Pévéque,  qu^  13S&  ' 
«iésirait  s'en  faire  un  protecteur  et  un  appui,  riissocia  pour 
moitié  dans  tous  les  dr<iits  tempureU  de  »on  é\è(:héi  nuu^ 
l'açte  d'asaociaiion  fat  enanito  aouuiéf  et  !•  £l«i  reçonnnl 
fonutslieiiieiitqiieGet'éfécbé  étMthora  im  Umitea  de  aea 
étati  et  dépendait  de  Tempire.  Aînii,  $aiiite«Méiielioii]4 
•restait  froulière  de  lu  i  rauue  cL  ioucliait  à  i'cuiputi  d  Alle- 
magne. 

Le  Roi,  à  sou  retour,  paasapar SaifUe-Ménebould,  oùii 
promit  asK  habitanla  de  (aire  «lore  de  mura  leur  ville  trop 
souvent  expoaée  aux  inearaioiia  dea  partia  enAemîa^  et 
>eomme  eette  promeaae  resta  quelque  temps  aana  effet,  îla 

renouvelèrent  leur  demande.  Il  fut  enûn  ordonué,  d\ipici* 
«ine  déci^ioa  du  couscd  de  Tannée  139$^  que  la  ville  serait 
entourée  de  muraiUea;  maia  i'entretie»  lut  mia  à  M 
•chaire. 

Le  commerce,  aoutena  par  quelque*  lîunUlee  juirea . 

rentrées  à  Sainte-Ménehould,  commençait  à  s^étendre  ;  inai% 
«ejfic  fui  pas  iiaus  rencontrer  bien  des  obstaeles  qu^il  par- 
vint à  prospérer,  il  avait  déjà  beaucoup  sottijert  pendant 
lea  guerrea  et  iea  iMiiblea  de  la  Franee  aona  le  t^ffae  4» 
roi  Jeai^  ;  une  nouvelle  mrconatanoe  Tint  uuice  «ncore  à. 
4ia  prospérité  uaîsaante. 

Charles  VI  venait,  à  l'exemple  de  Phiiippe-le- Long  ,  do 
bannir  à  perpétuité  Icd  juifs  de  ses  états,  avec  défense  fïf, 
rentTjcr,  mué  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Ceui  de  Sainte- 
MénehoiUd  se  retirèient  à  Meta.,  ville  aâleca  impériale  el 
Ubte,  Gomme  ila  emportèneat  leora  A^pit^iiic  ♦v4M$  leur  iu- 
dttstrie ,  le  eommecce  delà  yiUfi  fea  rya^ifi^lit  .et  eu  aouffol 

m 

long-temps. 

Parmi  les  communautés  dVi  ls  et  métiers  celle  des  drapiers. 
et  afirgfif»  ae  trouTaii^  1a  plo»  aucienne^  M  plu»  nAmbceuie 
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ai  la'plos  importante.  Elle  était  dans  Pasnge,  de  temps 
immémorial,  de  8e  gouverner  par  elle-même,  sans  statuts 
et  sans  aucune  autorisation  de  nos  Rois.  Elle  avait  sa  juri«* 
diction  particulière  à  laquelle  étaient  aoamia  les  maitret  et 
leê  oviVnstêf  et  la  moitié  des  amendes  encourues  se  per- 
cevait à  «on  profit. 

Lors  des  assises  tenues  à  Saiute-Méneliould  par  le  bailii 
de  V  itry ,  au  mois  de  juin  1379  ^  le  procureur  du  roi  s^était 
plaint  de  ce  que  les  drapiers  se  réglaient  sur  de  Amples 
usages  pour  la  fabrication  et  la  vente  de  leurs  étolfes,  d'où 
naissaient  de  grands  abus  ;  et  de  ce  que ,  sans  autorisation 
quelconque,  ils  s'attribuaient  la  moitié  des  amendes  souvent 
prononcées  d^une  manière  arbitraire.  En  conséquence ,  il 
avait  conclu  à  ce  qu'ils  fussent  condamnés  à  une  forte 
amende  envers  le  Roi ,  et  à  ce  que  leur  juridiction  leur  f&t 
ôtée. 

Les  maitres  et  gardes  du  métier  se  pourvurent  au  con- 
seil du  Koi  y  et  obtinrent ,  le  S  septembre  suivant  ^  des 
lettres -patentes  par  lesquelles  ce  monarque,  voulant 
favoriser  la  draperie  dont  la  ville  de  Sainte Ménehould 
retirait  un  grand  avantage  ,  confirma  ,  non  seulement  les 
-usages  des  drapiers ,  mais  aussi  leur  conserva  le  droit  de 
percevoir,  au  profit  de  leur  communauté,  la  moitié  des 
•  amendes;  le  Rtn  se  réservant  l'autre  moitié  pour  loi  ou  pour 
son  prévôt  de  cette  ville. 
14Ui .       Encouragés  par  cette  cunccHSion  et  jaloux  de  donner  plus 
de  renommée  à  leurs  niunutactures ,  dont  ils  désiraient  per- 
^tionnnér  les  produits,  les  habitants  se  joignirent  quelques 
années  après  aux  maîtres  drapiers ,  pour  solliciter  de  nou- 
velles lettres-patentes  qui  les  autorisassent  à  manufacturer 
'      des  étoiTui  semblables  à  celles  dey  incUlcurci»  labiiques  du 
roy'aume.  Kllcs  leur  lureut  acuordéeti  lo  0  octobre  1401, 
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^  'Oa  compta  bientôt  jusqu'à  quaruiile  niailrc-  iii  .ïpicrs  ci  ^ 
«ergers.  Ils  employaient  uu  graud  uoinbrc  de  iuiiiLuriei> , 
iUeÀrs ,  tig»e«rtf  apprétraraf  et  «ne  infioité  ti'ouvriers  de  le 
irille  et  de  la  campagne.  Ijet  marchandiiet  répnléea  pour 
lenr>*lM>nne  qaaiité  ét|ieiit  exportées  aù  loin ,  etiea  fabri* 
canU  «n  tiraient  nn  bénéfice  considérable;  c'était  le 
premier  et  le  principal  commerce  ;  ii<iu«  verrou»  par  queU 
événements  ce«  manufactures  cessèrent  d'exister. 

La  coiauMiiuiaté  des  drapiers  et  sergers  s^établit  en  cou- 
fréiie  aona  le  nom  de  la  vierge  Ménehonldi  la  transla- 
tion récente  des  leliqnea  de  cette  Sainte  donna  lien  à  cette 
assoeiatîon  retigiense,  qui  obtint  le  droit  eiclvsif  de  garder, 
comme  dépouitaire  ,  tJi  de  porter  dans  les  processions  pu- 
l>Uque8,  la  châsse  renfermant  les  retiques  de  leur  patronne. 
Aucune  chapelle  particulière  ne  fut  érigée  en  son  honneur 
par  la  confrérie)  qui  faisait  célét^rer  tes  serTices  et  sec 
offices  dans  le  chour  de  Téglise  paroissiale.  On  fit  ^  à  cette 
communauté,  des  legs  pieux  et  des  donations  en  biens  fonds  ; 
elle  fut  astreinte,  co«Hïie -celles  des  tanneurs  et  des  tailleurs 
ii'iiabits,  à  faire  un  reposoir  dans  une  des  rues  où  passait  la 
procession  du  Saint^crement  le  jour  de  la  Fète-Dieu4 
c'était  là  toutes  ses  ehar|;es ,  après  toutes  les  lundatîens  ac- 
quittées. 

Pour  ta  commodité  et  Tayantage  desliabitaivts,  et  afin  de 

f.4ciliter  leur  commerce  ,  le  gouvernement  aclieta  plusictirn 
maisons  dans  le  centre  de  la  ville,  et  sur  leur  cuiplaccmenL, 
îl  fitcoastrmre  en  bois  une  halle  très-spacieuse.  On  -ordonna  1406. 
que  les  foires  et  les  marchés  ne  scferaient-plos  an  dehors, 
et  qu'ils  seraient  à  Pavenir  tenus  sous  cette  halle  qui  fut 
louée,  avec  certains  droits,  au  profit  du  domaine.  Dés  ce 
moment ,  Taiieien  maiché  fut  abandonné  ;  les  liabitaùuiit» 
jid^aceiiies  iureut  dcuiolies  j  et  la  charrue  eu  ht  iasensir> 
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blement  disparaître  jusqu'à  la  moiadre  trace.  Ce  Iteu  a  tou- 
jours conservé  son  nom  ^  et  Ta  donné  à  une  petite  contrée 
que  Ton  appelle  encore  le  Vien«-Merohé ,  mui  âéùgpéA 
dan*  de  trôs-aneîena  tiires  de  propriétés.  . 
.  Charles  VI,  attaqué  d'une  maladie  dironiqne  qui  lui 
laissait  à  peine  quelques  moments  lucides  ,  était  horé  d  tiut 
de  gouverner  par  lui-même.  La  discorde  se  mit  bientôt  parmi 
le^  grands  du  royaume  ;  elors  les  Anglais  |.|irofitant  de  nos 
divisions^  desoendivent  si|r  les  côtes  de  nos  proTÎncee  qu^ils 
soumirent  :  et  le  roi  d^Angletene  te  j6i  déclarer  toi  de 
'  France. 

La  (.hniii[)aL;ne  liit  dévastée  pendant  les  dernières  année» 
de  ce  rcgnc  lualheureui^  et  le  commeucemeut  de  celui  dm 
Charles  VU.  Sainte-MéoebottU^  placée  à  l'extrême  fron-» 
.tiére^  ne  s'étaiipoint encore  ressentie  des  cdamitéspnbliqnesi 
mais  enfin  elle  tomba ,  comme  plusieurs  autres  villes  ;de  le 
province,  au  pouvoir* des  Anglais.  Après  avoir  ravagé  les 
châteaux  et  toute  la  campagne  des  environs ,  Us  seinMaiLiit 
s'être  retirés,  lorsque  tout^à-coup  ils  revinrent  au  nombre  do 
troU  mille  et  se.présentèrent  aux  portes,  qu'ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  m  fairft  ouvrir  ;  )a  TîUe  était  sans  troupes,  sans 
jurmes,  sans  icunitjions  de  guerre,  sans  rien  enfin  de  ce  qui 
1423.  est  nécessaire  pour  soutenir  un  siège.  Les  Anglais  y  eor 
trèreiit  presque  sans  coup  férir.  (A) 

l?ius  d'un  tiers  des  habitants  quitta  Sainte  -  Ménehould 
pour  aller  chercher  ailleurs  un  refuge  i  mais  en  ces  temps 
/déciastre^x  pour  la  France,  où  pouvait^nr  se  flatter  de 
trouver  un  asile  sùr  et  tranquille?  Ils  furent  toat6t.con« 
irsints  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  De  tous  c6tés ,  dans  la 
Cliampa^ne,  la  guerre  se  faisait  aveu  aeliarnement ;  des 
.padis  uombrqux,  saus  di^içr^is  clo^fs^  inondaient  le  pays 
4i'Ai:gonnç,  sVmparisient  des  villages^  assiégeaient  les  forte» 
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rcaaes,  dont  les  gamiieiu  te  réfiiuidaMBt  dmt  let  eamptjpie» 

■et  K\atlafiuaient  réciproquenioitt. 

Réné,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  ayant  appris  qtr£iitttachq 
4e  Yernancourt ,  gentilhomme  chnropenois  ,  faisait  des 
«oiurtes  dm  1^  Barroit,  vitol  fondre  «or  la  foderatie  di| 
PaiMTaiit ,  dont  eelû^î  était  gauvernear ,  la  prit  d'aaaaiii  , 
«t  y  plaça  one  gamiaon.  Lo  dao  de  Bourgogne ,  à  qaelqae- 
temps  de  là,  ayant  fait  prisonnie"  le  duc  de  Lorraine,  ne 
lui  accorda  la  ltl»eric  qu\ipré8  que  celui-ci  lui  eut  remis 
Clerroont-en-Ârgonne  et  la  fertereaaedePaisaTant ,  qoiiiit 
démolie  de  fond  en  comble  :  «/ul  aàatiue  m  1433 ,  diaetit  i^33. 
M  lea  ehroniqnes  de  Meti ,  une  noble  et  belle  forterette^ 
n  appeice  Passavant,  etc.  *»  Elle  n\i  jamais  été  reconstruite; 
à  peine  en  rcste-t-il  maintenant  quehjiics  vestiges. 

Au  milieu  du  bouleversement  général  du  royaume ,  une 
jenne  fille  née  à  Bomremi,  préa  Yaneonleora^  non  loin  d^ 
Sainte-Ménehonld ,  anx  confina  delà  Champagne,  Jeanne* 
•d'Arc ,  ai  connne  aona  le  nom  de  Pueelle  â^Orléane  y  fut  le 
principal  instrument  destiné  a  sauver  la  patrie.  Cette  héroïne, 
à  In  tAle  de  rarniée  franraisc  ,  fit  des  prodi£»e8  de  valeur  et 
contribua  à  délivrer  la  France  du  joug  des  Ânglai».  lU  lurent 
battoa  I  et  lea  choses  enfin  changèrent  de  face.  Des  Prineeê^ 
des  Seîgnenrs  puissante  qui  tenaient  pour  les  Anglais  contrf 
la  France,  rentrèrent  dans  leur  devoir.  Des  villes,  deapnn 
Tinces  entières,  encore  occupées  par  Tétranger,  se  ren- 
dirent ou  furent  conquises  par  les  troupes  du  Roi.  Sainte- 
Alénehould  fut  reprise  dans  Tannée  1439.  Nous  u'avon^  1435« 
aucun  détail  sur  eetéràiiement.  Tout  oe  que  l'on  aait«  c^et^ 
'que- le  connétable  due  de  Richemont  »  qui  en  était  fieignen^ 
alors  du  chef  de  la  duchesse  de  Guyenne,  sa  femme ,  y 
«•iitra  après  une  faible  résistance  de  la  part  des  Anglais.  Les 
Itabitactis ,  par  des  réjouissances  publiques ,  léiuoignércu^ 
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leur  ratUfaction  d*étre  enfin  délivrés  de  lemvbôtes,  etmar- 
quéreni  toute  la  joie  qu'ils  repentaient  d*étre  rendus  à  leur 

légitime  gouveraiii. 

Cette  "vHle  était  restée  près  de  douze  ans  sous  la  Joiuination 
anglaise.  Pendant  ce  temps  elle  fut  gouvernée  ^  et  la  justice 
administrée  au  nom  de  Henri,  roi  d'Angleterre ,  se  disant 
roi  de  Franee,  et,  comme  tel,  sacré  et  couronné  -à  Paris. 
Henri  de  la  Tour  de  Pierfefort ,  bailti  de  Vitry,  était  pour 
l'Anglais  gouverneur  de  la  ville  et  du  cliàtcau  de  Saintc- 
Méneliould.  Il  fit  des  courses  continuelles  dans  le  pays,  et 

'  les  poussa  jusqu'à  Hheims,  dont  il  désola  les  environs  par 
■ses brigandages.  Gomme  bailli  il  avait  pour  lieutenant  Golinet 
Baillet,  Drouart  de  Molanis  était  prévM,  Golard  Ghardet 
et  Aubri  Megîcier  furent  siiceessivenient  les  lieutenants  de 
ice  prév<>t.  On  trouve  ces  officiers  de  judicature  nommés 
dans  des  sentences  rendues  par  eux  ù  eelte  époque  pour  la 
fabrique  et  l'Hôtel-Dieu  i  nous  n'avons  aucun  monument 
qui  nous  ait  conservé  les  noms  des  échevins. 
'  De  neuveU'es  compagnies ,  telles  que  celles  que  Pou  avait 
déjà  vues  sous  les  règnes  précédents,  se  formèrent  dans 
l'Argonue  et  ravagèrent  cette  contrée.  £U(  8  s'étaient  ras- 
semblées au  nombre  de  trois  mille  lioniraes  aux  environs  do 
l'abbaye  de  BeauUeu.  Le  duc  de  Bichemont  les  battit  et  les 
dispersa  prés  de  Vaubecourt ,  village  sur  les  confias  de  la 
Cbamptigne  du  c6lé  du  Barrois. 

1437.  Le  Duc^  sprês  avoir  pui^é  cette  partie  de  PArgonne  des 
brigands  qui  Tinfestaient ,  revint  à  Sainte-Ménehould.  C'est 
dans  cette  ville  que  les  clianoines  de  la  cathédrale  de 
Verdun  lui  envoyèrent  une  députation  pour  le  prier  de  faire 
cesser  les  dégâts  que  commettaient  journellement,  sur  les 
terres  de  Pévéché ,  les  garnisons  de  Grandpré  et  de  Bri- 
quenaL  Le  eounétablc  leur  fit  une  réponse  -amicale^  et 
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cédant  à  leur  désir ,  il  chassa  du  ch.^teau  de  Grandpré ,  Jean 
le  Champenois  qai  y  commandait;  mais  il  demanda  à  ces 
chanoine«  une  somme  de  trois  œnts  florins  qu'il  assurait 
avoir  promise  à  ce  capitaine  et  à  set  compagnons  d^armes, 
ponr  les  déterminer  à  sortir  du  château.  Les  chanoines 
i'arent  niissi  oblii^*'^  de  promettre  une  forte  somme  à  la  fj;ar- 
nison  de  Briquenai ,  et  pour  Pacquitier ,  lU  imposèrent  une 
contribution  sur  tous  les  snjeto  de  révéehé. 

Ce  même  duc  de  Richemont  fit  don,  le  13  mai  1439 ,  à 
GeoiFroi  Chausson  «  son  maître  d'h^l ,  de  tous  les  droits  et 
propriétés  qui  lui  appartenaient  d%ns  l^ancîen  fief  des 
Planches,  situé  près  de  Snintc-Méneliould. 

Après  la  mort  de  in  duchesse  de  Guyenne,  femme  de  ce  li41. 
eonnétable,CharleaYn  donna- le  domaine  de  cette  TÎUe  à  la 
reine  son  épouse,  Marie  d'Anjou .  Par  la  suite»  pour  augmenter 
d'autant  les  revenus  de  ce  domaine ,  on  afferma  la  prévôté. 

Les  Anglais  venaienf  enfin  d'être  chassésda  territoire  fran- 
çais. Charles  \  II  8"*occu|>ail  du  soin  de  rétablir  1  ordre  dan» 
les  différentes  branches  de  radiuiuistratioa  de  son  royaume^ 
.  et  surtout  en  ce  qui  concernait  la  justice. 

Jehan  Toignel  de  Leffincourt  était,  depuis  le  départ  des 
Anglais ,  lieutenant-général  du  bailli  de  Yitry  pour  Sainte* 
Ménehould.  Il  faisait  ordinairement  sa  résidence  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  afTectiuimaii  particulièrement.  Conimi?  il 
fut  obligé  de  s'absenter,  Jean  de  Veroil  vint  remplir  ta  place 
par  intérim.  Nous  avons  de  celui-ci^  à  la  date  du  d3  juin 
dA57y  une  sentence  rendue  au  sujet  de  quelques  prés  de  la 
fabrique. 

Jehan  ToigucI  revint  bientôt  reprend se»  fonctions. 
A  une  éminento  piété ^  il  joignait  uoe  connaissance  pro- 
fonde du  droit.  Sa  réputation  Pavait  fait  appeler  par 
f  évéque  de  Verdun  pour  assister  à  un  jugement  entre  le 
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chapitre  et  les  habitants  de  cette  ville.  Presque  aussitôt  so£^ 
retour,  il  fonda,  1c  13  septembre  1457  ^  une  chapelle  M  tu 
I4Ô7.  PiaTOcation  de  Saist-Jean  révangéliste  en  réalise  paroti- 
jMa,  Dans  le  titre  cle  fondation ,  Toignel  déclare  qne  dé^ 
long-temps  c'était  son  intention  d^ériger  cette  chapelle ,  et 
qne  depuis  dix  aus  il  s^en  occupait.  Tous  les  bieus  devant 
former  la  dotation  y  sont  désignés,  et  il  s^y  réserve  pour 
lui  et  «es  héritiers  le  droit  de  présentation.  11  nomme  pour 
premier  chapelain  la  personne  do  Nicolas  Dro«et,  à  charge 
de  rénder  et  de  ne  pouvoir  échanger  on  permuter.  Toigne^ 
mourut  peu  de  temps 'après;  il  avait  rempli  la  charge  de 
lieutenant  du  bailli  de  Vitry  pondant  quarante  unsj  Jean 
Desforges  lui  succéda  dans  cette  place!. 

Claude  ïoigoei  d'Épense,  petit-Bis  du  fondateur,  trâs-, 
cotinu  sous  le  nom  du  docteur  Claude  d'Épense ,  ratifia  et 
aujgmenta  encore  la  dotation  de  la  chapelle  par  son  testa- 
ment du  2  Juillet  1571.  C^ctait  la  plus  richement  dotée  de 
toutes  celles  qui  furent  fondées  dans  PégUse  paroissiale.  La 
noiuinatiou  à  ce  bénélice  appartenait  eu  dernier  lieu  à  la 
famille  Lezai-Marnesia  ^  dans  laquelle  oe  droit  était  tombéi 
par  alliance  et  succession  :  Pierre  Corda,  ancien  doctri- 
naire, en  a  été  le  dernier  titulaire. 

Peu  d^annécs  après,  en  1474,  nn  gentilhomme  nommé 
Besquernies  j  seigneur  d'y/i/re  et  de  Mahni,  résidant  ordi- 
nairement à  Sainte>Ménehould,  donna  à  la  fabrique  des 
biens  fonds  conaidérabies  situés  sur  les  territoires  de  .Satut- 
Juvm  9  Grandpré  ^  Antry,  Lanjçon ,  Ville-sur-Touihe ,  Vir- 
gini,  Dommartin-sous-Hans,  etc.,  à  la  charge  d^une  messe 
quotidienne  quUl  fonda  à  perpétuité.  Cette  messe  s^appdait 
conunuiiéiiicnt  du  nom  du  fondateur,  la  nies«e  iVAiu  ey  et 
non  pas  la  messe  de  Vaurot  e ,  comme  quelques-uns  le  pré> 
tendaient  j  car  la  mess^  du  xnatia  était  à  la  ehai^  de  h| 
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"ffonfrcric  dc  Srrint-Nicola» ,  et  ensuite  tic  ccUc  de  Noire- 
<Danic  fîit«  des  Vigncri>iis 

D^autres  fondations  et  donations  BcnibUblcs,  dont  une 
dédiée  à  Saint-Roeh  et  à  Saint- Antoine^  et  deox  d«iMi 
relise  de  l'H6let-Die«,  iom  riiiir«»oatioii  de  SêàM-'knûré 
H  d^  Saiate-Marrgaerite ,  forent  fûtes  à  la  même  époque 
par  de8  gcntitehoinines  et  des  personnes  pieuses.  M.  do 
"Vialars,  évoque  de  Chnîons,  n  îuiiî,  en  nne  ordou- 

nanco  qui  réunit  lo  domaine  de  ces  chapelles  à  celui  db 
t%6pital  y  dônt  lés  propriétés  s'augmentaient  ainsi  tous  leb 
joan.  Suivant  tu  compte  rendn  par  Téconome  en  id90; 
•  «m  trooTe  t'eroploi  d^nne  somme  êe  TÎngt  sols  payée  à  nti 
couvreur  ^Of/r  (H'ofr  mis  à  point  la  maladreric.  appelée  le 
Petit-Ahan  ,  aujourd  "Imi  la  Hante-Maison;  ce  qui  prouve  la 
réunion  faite  alors  de  eette  maladrerie  à  Tiiôpitnl. 
'  Louis  XX  ayant  marié  Anne  de  France ,  ta  fiUe ,  avec  le 
tnarqnSt  dé  Pont-à-Monsson,  fils  dn  dnc  de  Calabre  et  de  14^» 
Lorraine ,  lai  assigna  pour  partie  de  sa  dot ,  par  contrat  dn 
l**août  1465,  le  domaine  de  Sninte-Méiiehuuld ,  auquel 
était  réuni  le  Grenier  à  8el.  Le  ë  mars  suivant,  le  marquis 
{lourvut  de  Toffice  de  contrôleur  à  ce  Grenier  à  sel  Guil- 
laume Lestinet,  son  barbiet  et  raies  de  chambre ,  à  là 
place  de  Pierre  Malet. 

'  Il  parait  que  cette  Seigneurie  resta  trés-peu  de  temps  en 
la  possession  du  marquis  de  Pont-a-Mous8on,  Le  Roi  la  rcw 
tirade  ses  mains,  et  la  donna,  h  titre  d'engagement,  à 
André  de  Laval,  amiral  et  maréchal  de  France.  Ce  do- 
maltte,  soit  après  le  décès  d*André  4e  Laval,  «oit  «prèÉ 
i*^kpir«tion  du  \i0  d'engagement  fait  à  te6  'Se^éoe, 
tourna  à  îiUUil  XI. 

Si  ce  tuonarquc  était  d*rttie  rigueur  inflexible  envers  1478. 
ccun  dont  il  arait  à  se  plaindre  |  il  était  libéral  pour 
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ceux  qui  «^attachaient  à  perscnue.  C'est  dans  ces  sen- 
timents qu'eau  mois  de  jaiilet  1475 ,  il  gratifia  'Antoine, 
bâtard  de  Bourgogne ,  de  plnsiears  seignenries,  entre 
antres  de  celle  de  S«inte->Ménehon1d ,  nonobstant,  porte 

3a  donation^  ^^uc  Icsdites  teiTcs Jiissent  de  runcicn  do'» 
manie  royal.  Par  cet  acte,  il  érige  ces  seigneurie»  en 
comtés  en  faveur  de  ce  même  bâtard  de  Bourgogne  ;  et 
dès-lors  Sainte*Ménelionld  a  tonjonrs  été  «pialifiée  dn  titre 
,de  comté,  Antoine  ne  négligea  rien  ponr  faire  valoir  ce 
domaine;  il  rétabKt  l'ancien  droit  de  garde  dn  Ghâtean, 
dont  Hutin  de  Saulx  était  alors  capitaine,  c'est-à-dire  gou- 
verneur. Ce  droit  de  garde^  qui  exigeait  antériearemeat  le 
service  en  personne,  avait  été  converti  en  one  redevance 
pécuniaire,  à  laquelle  étaient  assujettis  plusieurs  villages 
des  environs. 

Les  habitants  de  Braux-Sainte-Colnère  s'ctant  rcfuséi»  ù 
la  payer^  Antoine  les  fit  traduire  devant  iSicolas  Cuiseote, 
alors  lieutenant  du  bailli  de  Yitry  à  Sainte-Ménehould  et 
saceesseor  de  Jean  Desforges.  U  prouva  que  dm  temps  de 
Raulin  Gocldnart,  ancien  gpuvemeur  de  la  ville,  chaque 
ménage  de  Braux  payait  dix  sols  pour  le  droit  de  guet  du 
Chàieau  ;  en  conséquence  les  liabitants  furent  condamnés 
à  servir  ce  droit. 

Antoine  de  Bourgogne  mourut  en  1504.  Les  habitants 
lui  firent  faire  un  sennce  magnifique,  disent  nos  annales» 
Dans  le  compte  de  la  fabrique  de  cette  même  année  se 
trouve  un  ariicle  de  trente  cinq  sols  pour  six  livres  de  cire  et 
quatre  torches  employées  à  cette  cérémonie.  Suivant  le 
compte  particulier  de  la  confrérie  de  Saint-Midiel,  qui  fit 
dire  une  mesie  pour  le  repos  de  Fàme  de  ce  Seigneur ,  le 
chapelain  reçut  vingt  deniers  pour  ses- honoraires.  On  est 
«âiib  doute  étonné  de  la  modiciié  de  ces  bumme^;  niaîiy 
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U  ùni  ae  ffportor  an  Impa  et  oonnaltM  U  Ttlear  dn  nomé- 
taira  et  des  denréetiâ  cette  époque  ;  un  contrat  de  renlev 

créé  en  1407,  porte  une  lotievance  en  i>lc,  estimé  trois  soi» 
huit  deniers  le  boÎHseau,  mcMire  d'Évrc ,  qui  devait  conte^ 
air  trente  Uvres  pesant. 

Att  oonraumceniimt  do  régoe  de  Louis  XU,  une  diflieiiUé, 
velattTo  aax  boie  appelés  Icf  Mauts^Baii»^  e'élova  eatre 
Gratiea  d*Agaerre  ^  alors  propriétaire  de  la  seignearie  de 
ViennO'lc-(^}iàtcau  ,  le  procureur  du  roi  du  bailliagjc  et  les 
habitants  de  La  JScuvilLc^au-Pont,  Maffrécourt,  Florent 
et  Moiremont.  Gratien  d\\  guerre  de  son  côté ,  et  le  procu- 
vemr  da  loi  pour  sa  iiia|esté ,  prétendaient  à  la  propriété  des 
Hantt-Batis'r  et  les  quatre  commnnes  lédaoïaiéBt  Posage 
dans  ces  boia  et  le  droit  pour  maisonner  et  $e  chauffer» 

Thiéry  de  Lenonconrt ,  bailU  du  Vitry  ,  vint  à  ce  sujet 
tenir  ses  assises  a  Sainle-xMénehould.  Comme  dans  la  con> 
testation  s^élevait  la  question  de  saToir  où  devaient  être 
luéesy  dans  cet  endroit  des  Hants-Batis,  les  véritables  limilee 
entre  le  royanine  de  Flrance  et  le  GlenBontois,  faisant  alors 
partie  de  Pempîre  d'AUenagne ,  ce  bailli ,  par  sentence  du 
41  août  1502,  renvoya  les  parties  en  la  cour  du  parlement, 
où  le  procès  était  déjà  pendant  depuis  plusieurs  années  } 
ety  néanmoioSi  il  ordonna  provisoirement  que  les  habitants 
des  quatre  eonunniies  joniraieni,  oomme  naagent  de  eea 
beia  depoia  le  cbanip  de  la  Coinche  josqn^à  la  Fontaine 
de»  Marotineg.  H  y  aTalt  d^  en  nn  précédent  jugement 
rendu  e»  1406  au  proiit  de  ces  villages. 

La  belle  et  immense  contrée  que  Ton  nomme  les  liante 
Bâtis  est  sitsaée  dana.la  forêt  entre  Moiremoot  et  .Vienne- 
lembAleaii*  proc^  au  siyet  de  ces  bois  a  eoaamcé  en 
1360  et  a^est  perpétué  josqu^à  nos  jours  :  eiemple  unique 
d'une  contestation  dont  La  durée  se  nesuyrc,  non  par  années, 
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mais  par  siècles.  Il  intéretidail  aussi  les  communes  de  Viennc*- 
la-Vitle,  Saint-Tbomns ,  lo  boU^rg  de  Vieime-le-Cliàteau  et 
i'abbaye  de  Moireroont , ,  à  laquelle  en  dernier  lien  avait 
meeédé  le  goaTernément.  Enfin,-  cette  affaire  a  été  Jngée 
définitivement  à  Paris  en  1818;  et  le  coiltiiigtaC  daM  oe» 
•boit  en  lltigè  a  été  fixé ,  pour  chacun  «les  réclamtfritÀ ,  à 
'     proportion  des  droits  qu'ils  pouvaient  y  prétendre.  * 
Nous  voyons  le  même  Tliiéry  de  Lcnon court ,  adresser  , 
^quelques  années  après,  des  lettres  de  convocation  aux 
trois  ordres  dans  Tétendue  de  la  juridicUon  dont  il  était 
i»a{lli;  en  toiei     motif  :  ^n  aVait  traTaillé'à  différeattik 
époques  k  là  rédaction  de  la  centame  de  Vitry ,  à  laquéllè 
la  ville  de  Sainte-Méneliould  était  souiuise.  Déjà,  en  1481  , 
Louis  XI  avait  ordonné  de  tenir  une  assemblée  générale 
~  i^oat  y  recaeiiUr  tous  les  articles  de  cette  coutume  ;  ce  tra- 
vail, interremtra  peddantqaélqaeiemps,  avait  été  ieepné^ 
4d94,  ptds  encoi^  suspendu.  Lonis  XII  donna  des  lètiresdè 
«ommissioii  è  ThlbanltBifiilët  et  Roycr  Ba'rme ,  Pim  pré^ 
dent  et  l'autre  avocat  nu  parlcrtient  de  Paris ,  pour  se  rendre 
â  Viiry  et  y  tenir  une  nouvelle  assemblée  à  ce  sujet. 
1509  '  Ccéléàasttques  et  les  nobles  qui  furent  cou* 

iroqfsé»  Y  )pAttiBieiiirt  se  préëetitêreiit.  en  persbAnn  ;'ltê  Aatrès 
^ete^i^artmt  i^ar  des  fondés  dd  praenrâtioni  Dm  lëneildUfto 
^  tîobles  qui  posiédllien^  âkê  Mgiiettl^éa  dab<*  ië  rtlstort 
de  Sain  te  -  M  én  eh  o  nid  et  qui  assistèrent  a  l^aësemblée  ,  on 
comptait  Jacques  de  Grnndpré ,  comte  de  Dampicrre-le-^ 
Château  et  baron  de  Hon«  ;  Gratien  d^Àguorre ,  liàiiM  dn 
ilntnâgni  al  «Cigné«ur  de  Yinniid  ;  Réné  d^Ànglaré /baron 
i^ÉMigés/aei|;n««f  d«  Gi^^^A-AvgMifWi^anrtiieFnilil^ 
%af«in  êëCmiiiy  etc.  ;  «t  dan»  lieê  gCMrdfti[«^b«^'{fmfd<nèdii^ 

j€0ii  Hébert,  prév6t,  et  Rémi  Lhoete,  substitut  dn procureur 
4ii  roien  U  mémo  TilLe;  Jean  Robin  ^  lientenaot  da  bailli 
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lîe  Wirv  à  P  issa \  .i ut  \  Nicolas  Oudin  ,  privât  $  eljcati  du 
Chalel ,  praticieu  au  même  lieu. 

Lm  148  «itietot  que  «ompmd  la  cottMuiia  de  Vitry 
fureDi  et  diieulât  puMIqneMut  ;  <ia  en  modiâa  et  rec- 
tifia qiielq«et-<uia,  et  M  tiHTaU  étattt  enfin  terminé ,  U  pu- 
blicatiou  sVn  fii  le  14  octobre  4509,  avec  le  plus  grand 
appareil;  afin  de  donner  h  cette  coutume  toute  Fautliejiticité 
nécesaaire  pour  qu^ello  eut  force  de  loi.  •  - 
'  On  Ut  daiia  le  prooét-viMal  des  aéanoei  dfetié  par  le» 
àtiàtt  oomaiieMÎreadm  Roi,,  les  nonia  de  trois  magisfrato  de 
Satnte-*MéneliOQld<  Dans  le  prineipe,  celte  Tille  ne  possé- 
dait qu'une  seule  jui  idiciion  ,  qui  était  une  prévôté;  c^est 
une  des  plus  anciennes  de  la  Champagne  ^  il  est  questiou  du 
inéfèldéarannéc  im.  Ëilen'éuit  alors  qne  seigneuriale, 
parce  que  la  Tille  appartenait  anx  Comtes  de  cette  pro-^ 
TÎnee  ;  nais  elSo  devint  préfM  royale  lors  de  la  réonion 
de  la  Champagne  à  la  oonronne.  Cette  prévôté  faisait  pnrtio 
du  ressort  du  bailli  de  Yitry,,  sous  rempire.de  la  cuutume 
de  cette  ville.  .  , 

J>éa  la  fin  da  ia-^  siéde ,  û  y  avait  un  bailli  à  Vitif.^ 
Il  trait  élé  créé  ponr  soidager  du  fardeau  des  afiaieesiiÂi; 
des  grands  baHlia^es  dn  royaume  ^  oeini  du  -Vermandois , 
dout  le  siège,  d  abord  j)lacé  àLaon,  fut  transféré  à  Rheims. 
Il  venait  plusieurs  fois  dans  Tannée  tenir  ses  assises  et  juger 
ftvee  lé  prévM  les  affaires  majeures  à  Sainte-Méoehonld. 
Vous  possédons  de  vionx  titres  où  1^  voit  en  téte  les  noms 
des  pnmdets  baillis  de  Ykry  .  (  B  ) 

'  Tons  les  baillis  dn  nayanme  étaient  en  même  temps  guer* 
rierset  magistrats.  Préférant,  pour  la  plupart,  Tépée  à  la 
toge ,  ils  se  ârent  autoriser  à  se  choisir  des  lieutenants 
généraux  Ot  'particuliers  qaHls  envoyaient  à  leur  place 
Mdn  la  justice  dana  leê  prinoipaai  lieux  de  leur  joridio-* 
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tioD.  lU  avaient  le  âroit  d*en  nommer  pluaienf»»  et  méa& 

de  les  révoquer  à  volonté.  Ce  droit  ayant  dégénéré  en  abutf^ 
Gbarks  Ylil ,  par  une  ordonnance  du  raeis  de  juillet  y, 
en  fis»  le  nmnliie  à  deuic^  un  keviAeuant  générai  p»ur  tout 
le  bmllUge  et  Iteateaant  ponr  èhaqoe  liége  partieulier. 
Maie  Loniaim,  par  une  OTdcmoMiioa  da  de  mnie  i408|» 
ei  éa  en  titre  d'office  les lîentenantadee  baîllitX*»  «'^•«f^» 
la  nominatio»,  et  voulut  qu'iU  fugbeat  gradués.  4insi,  ton» 
les  lieutenants  généraux  et  particulier»  nommés  antérieu- 
lement  à  «ette  ©rdoimance,  tant  peur  prévôté  de  Sainte*^ 
Ménehovid  qto  pour  celle  de  PaMtvnut ,  forent  ohoio» 
par  les  baillis  dé  Vitry,  et  oeoz  qui  onA  été  nommés  posté* 
rieurement  8ont  de  uowiination  royale;  «aïs les lieotenant» 
généraux  conservèrent  toujours  le  droit  d'y  tenk  ieura 
aasîseSf«t  il»  y  vinrent  plusieurs  fei». 

On  ne  sait  pos  précisément  à  qneUe  époque  lé  bailliage 
de  Sainto-Hénehoiild  a  été  oréé  et  âétaehé  de  œlni  d» 
Vitry.  On  doute  même  qnHl  y  ait  eu  mue  eréation  spéeialo 
d'un  bailliage  royal  dans  cette  ville  ;  toutefois  il  estixnpoa^ 
aible  d'en  administrer  aucune  preuve  et  de  rapporter  un 
édit;de  nos  à  ce  sujets  II  est  vraisemblable,  qu'en  outre 
4ol«  prévôté  9  nntiége  royal  s'y  est  formé  et  a  pris  tnae»- 
siblementle  nom  do  bailliage.  Au  lieutenant  partioalîer  e» 
résidence  on  a  joint  d'abord  qoeli|Qes  eOnseiUers.  Les  deux 
premiers  oflices  de  conseillers  ont  été  crées  par  un  édit  dui 
mois  d'octobre  4571 .  Puis  le  nombre  ena  été  augmenté,  parce 
que  les  besoins  de  TéUt  le  forcèrent  de  créer  do  nooveUea 
charges  de  judicBitare  avoe  finaneo.  Go  bailliage  oompranait 
tout  le  Retbelois ,  une  partie  do  la  ïhîéraebe,  le  PortieAy 
les  villes  de  Rocroi,  de  Méiièrcs,  etc.  Il  était  plus  étend» 
que  celui  de  Yitry  dont  il  était  démembré.  On  y  créa  suc- 
eeaiîTOïkient  on  Utre  d'ol^ce  un  prétidenty  ua  liouloaaat 
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composé  de  neuf  membre»,  oou  compm  FaTOcat  et  1^ 
procureur  du  iloi. 

Les  appeU  ont  été  pendant  un  certain  tempe  dévolus  au 
méfiÊ  d»  Vilry«  lia  fuient  àejpm^jfotiéê  an  préij^iiai  de  Gliâ-, 
knii  dans  laa  oa»  da  l*édit  da  ccéalian  de  oa  présidial ,  at 
liofa  eeatoat,  dirademeat  au  parlement  de  Paris, 

Le«  ëeDteaces  étaient  d'aboid  intitulées  :  Par-dc^'ant 
nous,  N. . .  lietUamiU  du  OaïUi  de  ^ iiry  au  *i^ge  particulier 
de  tSaiate^MéiehmléL  Cet  éoomaikfxoJ^Tû  qfUb  la  aiége  d/çi 
Sainla-Méiialiauld  rafonntiaiail  ^  dépendausadubaillif^ 
-da  Yitry.-Ea  effet f  laa  aonaeîllava  .alUiant  y  prêter  aer«v 
ment  ;  mais  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ^  ils  s^^n  dis* 
pensèrent  pour  se  faire  recevoir  directement  en  la  Cour  à 
Paris.  lie  tribunal  devint  absolument  indépea^dant  ciç  celui 
da  Viiryi  at  alora  laa  aaataaoea  £am^  iotitoléeaj:  Fjf^rrde^ 
vont  nou$ ,  ilT*. .  présuUni ,  UeitUnant  gé^al  $  /f.. «  ii- 
^mant  farti€uUer;  et  Nlf.,.  tous  consûlUrs  Afl  i>An.i,maK 

BOYAL  de  SaiiUc-MaicliOuld, 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  pour  faire  connaître 
Faninayi  état  des  choses  relativement  à  radinpâttrat^)|i.de 
la Jattîoaàâaiata-liaiialioold.  (C)  . 
'  TaDdît  qoa  aatta  filla »  airoaiiMinta  par.aatainrt,  na 
peut  prendre  une  plus  grande  extension ,  une  simple  hutte 
donne  naib^ancc  a  un  hameau  qui  deviendra  une  dépcn- 
•danoa  inpartaate  de  cette  commune.  IL  y  avait  jd%ui^^ 
-fiffél  «ilia  GlatmoAtat  Sainta^lténahould ,  à  ima  pa^ia 
liaaa  da' aatta  damièra  filla  at  rar  aan  tasfftoira,  une 
maison  at  use  grange  aervant  à  Vaxploîtation  de  quelques 
terrains  récemment  défricliés.  Cet  endroit,  absolument  éloi- 
gné de  toute  autre  habUatioQ ,  fut ,  fiit^on  j  jadji»  la  rclraito 

^aaa  basda^a  TalaiMn  qjoi  détrawniaat  le»;pait|mt«àia 
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côte  âe  Biesme ,  «îtuée  pré»  de- 1^.  Cette  eôte  ^  effet  fitf 
fioiivcnt  rcdoutablo  aux  voyageur».  Ce  passage  eut  long-^ 
temps  la  réputation  d'un  véritable  coupe-gorge. 

£fi  1 514 ,  Claude  ïoignel  «  teigiiear  d'Épente  el  de-  Bigoi- 
pont  Y  alors  «apiiaino  govremaar- do  SmnterBfenélKnildy 
était 9  par  dimJKtion  du  Roly  proprt^miw  do-  hi  mation  ei 
de  la  grange  quHl  avait  fait  cl6re  de  fossés ,  et  qu'il  tenait 
comme  fier  relevant  de  sa  majesté ,  à  cause  de  son  château 
de  Sainte -Ménekeuld.  Le  44  novembre  de  cette  raéiao' 
intnéè ce  Seignter  von^l-'oolto  propriété  et  tea  -dépen-» 
dèncof^  «reo'Cont  irîojgjl 'arpeirtt  do'tem  et  hmt 'arpentt' 
de  prés,  h  4eo.%  Mourenrvido  Toiinlatit«-efi-Brie,  dont  Piia 
se  iionniiait  Gilles  Tallirr  et  l'autre  Nicolas  de  Vernev, 

Celte  vente  fut  faite  sous  différentes  charge»  et  spéciale- 
ment à  condition  de  venir  habiter  les  lieax  et- d'y  bâtir 
deàk  raâiaoïrt  :  tëfle  oH-rot^^o  de  ïtt  Grtmgt-éUtX'Soîs. 

Qae  «éshonnâtoi  èt  Ittborienx  habitant»  ne* noua  tachent 
pas  mauvais  gré  de  la  peinture  trop  véritable  que  nous, 
avons  faite  du  berceau  de  leur  patrie  ;  la  honte  des  crimes 
coimniaa  la  côte  de  Biesmc  dans  des  tempg  fort  reculé» ,  et 
alors  que  la  Orange-^aux-Sois  n'eiistait  ^as  encore  comme 
Tillage,  ne  peut  rojaillir  inr  les  famtHes  qai  le  composent 
anjmird^i^et'si  en  174&  deun  individos  de  ce'  lien  ont' 
été  coiidaïuncs  a  mort  pour  s'être  rendus  coupables  du 
mùtne  brigandage  ,  c'est  ^e  malheureusement  il  te 
ttjpnve  parfois  parmi  les  honùéles  gens  quelques  bommee- 
ëij^leë  des  plus  grands  crimes  i  mais  leurs  actions  igno« 
ÎDinieusès^  né  "retombant  qne  snr  enx  senls^  n^entadMnt 
nullement  leurs  eoncitorens,  par  lesquels  ils  sont  touiour» 
méprisés  et  rejettes.  Mous  verrons  dans  la  suite,  et  nous 
lerous  connaître  avec  plaisir  comment  la  Grange^aux**^ 
Bois  y.  qtii:  lait  partie  irttégraote  de  4»  oèmnmne  de  Saisie» 
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^énehouIcK  est  deveDue  une  ^arouse  fort  peu|ilée  et  de 
iieaucoup  d'uidu^trie. 

Quoique  .5aiDt«-Mém^iiid  làl  oosttniite  au  mîlieii  de  iâlS. 
«naiécaget,  et  qne  par  costéiineiil  aon  emplaoemenl  ne 
]MrÂt  fiat  trèt-faTerable  à  la  tatité ,  cependaot  on  y  «Tait 
toujourâ  vu  deé  personnes  de  l  uu  et  de  Tautre  êexe  rirre 
Jusqu'à  un  âge  très-avancé,  surtout  depuis  qu^uoe  police 
régulière ,  surTeilléc  par  le  prévôt  et  let  éeliefînt,  entrete* 
fiait  dans  la  ville  la  plus  iprande  propreté  et  par  anite  la 
«alobrité.  Dana  l'année  I5i8^  mn  riche  liourgeois,  de 
jnœurs  simples  et  pures,  nommé  Jean  Thiriet,  né  à  Sainte- 
Ménchouid  qu'il  habita  cou&tamment,  mourut  âgé  de  cent 
ihuit  ans.  Cette  longévité  est  un  effort  de  la  nature  extrême-  ' 
tnent  rare,  même  dana  let  lieux  répoiéa  lea  plut  saiaa. 
Jean  Thiriet  fut  inluinié  avee  pompe;  ^t  quoique  Féglise 
parotMÎale ,  «tuée  an  sommet  dn  Ghâtean,  toit  d*un  diffi« 
«ile  accès  pour  des  vieil  la  rd« ,  il  8*en  trouva  un  bon  uombre 
jquise  firent  ua  devoir  d'accompagner  le  convoi  funèbre  de 
ienr  doyen  d'âge.  Sa  tombe  fut  placée  au-devant  de  rentrée 
latéride  de  régliiOf  tonale  portail  de  la  Vierge.  ISn  de  tea 
jnnit  lui  fit  une  épitaplie  en  vert  latint,  qu'on  grava  sur 
^ne  pierre  incrustée  daus  le  mur  au-dessus  de  la  tombe^ 
Elle  porte  que  Thiriet  a  vécu  cent  huit  ans;  qu'il  est  mort 
«n  1518^  sain  de  corps  et  d'esprit  ;  qu'il  a  évité  Yéous^ 
Baechus  et  let  procét;  et  qu'en  vivant  de  la  torte  en  ponr- 
xait  parvenir  k  l'âge  de  Nettor.  (D) 

Pretqne  tous  let  villages  ainsi  que  let  fermet  envi- 
rons de  Sainte-Ménehould  y  à  quatre  et  cinq  lieues  à  la 
fonde^  avaient  été  dévastés  ou  détruits  dans  les  ditlérentes 
ferres  y  tout  let  régnet  qni  venaient  de  précéder  eelni 
4e  Françmt  I*^,  récemment  monté  tor  le  trène.  Maignenz 
«taon  église  auraient  entièrement  disparu.  Ce  village ,  jadit 


i'8!2  HISTOIRE' DE  Xà'  TIIXB 

f\e  quelque  importance ,  ne  fut  point  rétabli ,  sans  doute  à 
cause  de  ringratitudc  du  sol  qui  ne  présentait  aucun  ayaik* 
tage  à  ceux  dont  le  detsein  aurait  été  d*y  rèvenir.  Les  an- 
ciens habitants  fixèrent  lènr  domicile  dans  les  Tillages 
Toîdns,  et  particulièrement  à  Valini,  dont  la  population; 
s'auj^aieiita  beaucoup.  Sou  territoire  fut  "réuni  pour  la  mft- 
jeure  partie  à  ce  village  ;  il  n'y  a  plus  qu'une  simple  ferme 
^ui  a  conservé  le  nom  de  Maigneux. 
1519.     la  censé  de  la  Maison-^Dieu  en  Biesme^  appartenant  à 
THèpital  de  Sainte-MéneKonld  ^  avait  été  totalement  in* 
cendiée  ;  elle  fut  reconstruite,  et  le  Î7  décembre  1619  on  la 
donna  à  bail  cœphylhéotique  de  quatre-vingt-dix-nenf  ans.  ' 

Le  règne  de  François  I"  fut  auabi  orageux  que  les  pré- 
cédents parles  guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  principalement, 
contre  Gharles-Qutnt.  D^à  TEmpereur  avait  pénétré  dans 
la  Champagne ,  et  la  ville  de  Monzon  était  tombée  en  son 
pouvoir.  On  reconstruisit  à  la  hliteet  de  tons  oétésdes  for- 
teresses pour  arrêter  la  marche  de  ce  conquérant  ;  et  l'on 
entoura  de  murailles  les  villes  qui  jusque  là  étaient  restées 
ouvertes.  Les  dépenses  excessives,  occasionées  par  cette 
guerre,  déterminèrent  le  gouvernement  à  donner  à  titre 
d'engagement  ^elques-uns  des  .domaines  et  des  revenus 
de  la  couronne. 

Claude  d'Épense ,  dont  nous  avons  parlé ,  possédait  les 
plus  belles  propriétés  autour  de  Sainte-Ménehould.  Il  avait 
fait  défricher  un  bois  assez  considérable  dont  on  forma  une 
ferme  qm,  porte  encore  son  nom  (le  bois  d'Épense).  Ce 
riche  gentilhomme  prit  encore  «  à  titre  d'engagiste ,  les . 
seigneuries  4e  Verrières,  de  Braux- Sainte -Gohière,  de 
Cbaudcfontaine  ;  les  saiiuements  du  Vîel-Dampierre ,  de  La 
I^euville-aux-Bois,  de  Remi(  om  t,  de  Sivry,  et  les  étangs  du 
Sougniat,  de  Maître  Gérard,  etc.  A  sa  mort,  François 
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somma,  le  6  septembre  1533,  jvour  le  remplacer  dans  sou 
goaTerBemeut  de  Sainte*  Ménehould  ,  François  d'Anglare^ 
4fâ  eut  aotii  ceux  de  Momon,  Slenay,  Ifontmédi  «t 
Luiflitfbowg.  Dana  le  même  tera^.  Honorât  de  Satoie, 
4somte  de  Tende  «  tenait  par  eogagemeat  le  eomié  de  Sainte- 
Méneliould. 

t 

Cette  ville  po«iédait  «ur  différents  points  de  son  territoire, 
tell  <{a'aux  Âulnis ,  nu  Jauvinat ,  aaz  Hoays,  etc.,  quantité 
de  brooiMiUet,  de  boa(]neta|  de  landes,  de  pAtnragea  qoi 
étaîeni  d*nn  tiét-mince  produit;  elle  cherobait  les  moyena 
d^en  tirer  un  parti  pins  aTantageux.  Les  eommnnes  ne  potr- 
Tant  coiiveilir  leurs  bois  en  nature  de  terrea  labourables, 
ni  aliéner  aucunes  propriétés  communales,  sans  une  auto- 
risation  expresse  du  gouirernement ,  elle  présenta  nne 
demande  à  François  1**  tpi  L'autorisa  à  mettre  ces  terrains 
en  cuttnre  et  même  à  les  vendre,  sons  la  oondition  d^en 
employer  le  prix  à  Pentretien  des  fortifications. 

Ce  monarque  se  rendant ,  Tannée  suivante  ^  dans  la  pro-  ^545* 
vince  de  Luxembourg ,  passa  par  Sainte-Ménehould ,  où  il 
resta  plosieurs  jours  ^  il  y  signa ,  le  20  septembre  iô43  j  une 
ordonnance  concernant  la  fabrication  des  monnaies. 

On  prétend  qu'alors  il  7  avait  dans  cette  ville  nne  chambre 
des  monnaies  ;  mais  cette  opinion  est-elle  bien  fondée^ 

Presque  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de  Sainte- 
Ménehould,  rapportent,  d'après  Guenuis  et  Loljlaiic,  (ju'elle 
possédait  la  vingt-deuxième  chambre,  et  que  son  droit  de 
battre  monnaie  fut  transféré,  ainsi  que  la  marque  distincti?e 
(la  lettre  T) ,  à  Nantes  en  Bretagne-,  lors  de  la  réunion  dé- 
finitive de  cette  proyinee  à  la  couronne. 

Quelles  que  soient  ces  autorités  -,  je  croit  qu'une  chambre 
desmonnaiei)  n'a  j  amais  été  établie  à  hamic-MciK  hould  ,  et 
je  acquis  pas ie  »cul  qui  aitclç  vé  des  doutes  à  ce  sujet.  j 
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On  ne  peut  dire  en  quel  temps  cet  étabii  ssemenl  a  prU 
naisBance,  ni  pour  quelle  raison  un  de  uoëKois  aurait  plaoé 
une  diambif  dea  mopnaiea  à  rextréine  frontière  dn  rfiyanme, 
danf  une  petite  TÎlle  ^  place  de  guerre  .aouTeni  exposée  «as 
irraptioDB  et  aux  attaques  des  eonemîa.  * 
La  reunion  de  la  Bretagne  à  la  France ,  époque  aprèa 
laquelle  on  prétend  que  cette  cliainbre  a  été  traubterée  à 
Xfaute» ,  s^est  opérée  déiinitiTenient  en  i4Ud,  Cette  époque 
n'est  point  asaei  recnlée  pour  qu'il  ne  soit  pas  resté  danala 
Tille  quelques  iiMlioes  ou  an  moins  une  tradîtioii  eonoernani 
cette  ehaml))Pe. 

Malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites,  je  a'ai  rien 
trouvé  qui  donnât  le  moindre  rengeignemcnt  à  ce  sujet.  Ni 
rue  où  cette  chambre  était  située ,  ni  les  noms  des  officiera 
qui  y  présidaient)  ne  sont  nommés  ou  désignés  dans  aucun 
des,  actes  les  plus  anciens  que  nous  conserrona^  tandis  ^que 
malgré  les  diiSerenta  désastres  que  la.  Tille  a  éprouvés  par 
les  sièges  et  les  incendies ,  nous  avons  cependant  encore 
dans  nos  archives  plusit  urs  documents  sur  d'autres  institu- 
tions bien  plus  ancieimes  et  beaucoup  moins  intéressaivtes 
pour  la  ville.  ,^ 
Des  personnes  regi^rdent  comme  une  preuve  suffisante 
une-  épitaphe  placée  dans  la  - chapelle  Saint^pAntoîne,  en 
4479,  et  dans  laquelle  un  sieur  Mahiége  est  qualifié  de 
Monnayer  ,  Diais  n'a-t-on  pas  vu  un  ancien  olTicier  de  la 
monnaie  de  fUieiius ,  nommé  l^oucher ,  venir  il  y  a  quelques 
années  finir  ses  jours  à  Sainte-Ménehould  ,  sa  ville  natale. 
Si  on  lui  eût  fait  une  épiliipbe ,  e^  ^'on  lui  eût  donné  la 
qualité  d'ancien  officier  des  monnaies,  sans  spécifier  dans 
quelle  ville ,  pourrait-on  en  conclure  qu'il  y  avait  alors  un 
établiascmcnf  quelconque  de*!  nionnaieiiavSaiûte-jMLiichould.' 
Ces  mêmes  pcrtionues  pilent  à  Tapput  dç  leur  opinion 
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Pordonnanee  datée  de  Sante-Ménehould ,  fiyox  U  febri-* 

cation  lies  monnaie» ,  et  disent  que  \c  Koi  u  aurait  puint 
rendu ,  dans  cette  ville  ,  une  ordunuauce  sur  cette  matière  , 
s^il  n'y  a? âit  point  eu  de  çkambre  det  monnaies.  Mai»  ce 
manarqoe  ea  a  ^lemeni  une  antre  sur  les  monnaiet, 
le  3  juin  1542^  àÉdaron ,  lioarg  à  de«x  lietteteC  demie  de 
Saint-Dizier.  Dira>t-on  quHl  exittait  aatti  une  chambre  à 
Éclaron  ?  No»  ILuis  ont  signé  de»  ordonnances,  des  édité,  etc., 
dans  tous  les  endroits  où  ils  se  trouvaient ,  lorsque  ces  lois 
requéraient  célérité. 

Mais  oomment  donc  cette  opinion  a-t-eUe  pn  s'établir  ?  Je 
pense  qu^il  y  a  en  errear  de  nom ,  et  qu'on  anra  attribué 
à  Saintc-Méiic)ujald  uae  cUauibrc  de»  uiounaieii  <^ui  appar-^ 
tenait  à  une  autre  vUle. 

Qeelqoes historiens ,  comme  nous  TaYOps  déjà  dit,  ont 
avancé  que  le  nom  primitif  de  Sainte*M énebonld  était  celui 
d'Aninenne,  tiré  des  noms  latins,  jiuxuenna,  Exona^ 
Axsona  ,  etc.  Je  crois  avoir  pronvé  dans  Tintroduction  que 
ce  nom  était  celui  de  Vienne-la-Ville.  D'autres  endroits  ont 
aussi  porté  ces  mêmes  noms  à^Auxuetma  et    Axsona  ;  par 
exemple  «  U  ville  de  Nenchatel,  Auxuama ,  située  à  quatre 
lieues  de  RbeimS|  an  confluent  de  l'Aisne  et  de  la  Retonrne  ; 
et  le  bonrg  d'Essone ,  Exona  y  Axsona ,  dans  le  Hnrepoit , 
sur  la  rivière  de  Juines  ,  à  sept  lieues  de  Panb  et  autant  de 
f*ontainebleau.  M.  de  \  alois,  dans  sa  notice  des  Gaules, 
citée  par  M.  Leblanc ,  dans  son  traité  historique  des  mon* 
nalesy  prétend  avec  raison  qfoU Exsona  et  AxsMa  sont 
Essone.  Ces!  dans  cette  viUe  d'Essone  qn'antrefoison  battait 
inonnaie.  Gelni  qui ,  en  traduisant  le  mot  latin  Axsona ,  a 
cm  que  c'était  TarK  ieu  nom  de  Sainte-Méi»*  hould ,  aura, 
|»ar  cette  fausse  uàterprétation ,  attcihué  à  cette  demièrp 
ville  ce  qui  en  effet  appartenait  à  Ëasone. 
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Dalaure  ,  dans  sa  nouvelle  description  des  environs  de 
Paris,  dit  fMjsitivement  en  parlant  d'Essone  :  Ce  lieu  existait 
déjà  sous  le  règne  de  Clopis,  on  y  battçUt  monnaie ,  et  les 
fuèees  port^em  cetie  légende  :  Exona  Ott  jixsana  fiad^ 
Il  fltt  teét-eertnn  qae  Ton  ne  iMttail  ptt'moiiiiaie  à  Sainte- 
if  éDehirald  «eus  ce  i^gne ,  pnisqae  cette  Tille  ne  faÎMit  que 
de  naître.  11  eet  trèfi-certaiii  encore  que  le  nom  de  Sainte- 
Ménehould  ne  se  trouve  pas  au  nombre  de  ceux  des  viiles 
où  Von  battait  moanaie  tous  nos  Roii  de  la  eeeende  raoe  { 
Bar  et  Verdaa  s'y  trotnrent. 

Ileit  done  plus  que  probable  que  c^étaka  Easone,  et  non 
pas  à  Sainte-Ménebould ,  qu'il  y  avait  une  chambre  des 
monnaies^  et  que  c'est  d^Essoiie  qn^elle  a  été  transférée  à 
Nantes.  Au  surplus ,  je  n^enteods  pas  décider  la  question  \ 
4>n  ne  me  soupçonnera  pas  sans  doute  de  Tonloir  enlerer 
à  ma  patrie,  dont  j^éeria  les  annales^  rhonnear  d^avoir 
poasédé  antrefois  une  ohambre  des  monnaies  ^  mais  je  per- 
siste à  penser  (^u  elle  n^a  jamais  joui  d^uii  pareil  étabiis- 
aement. 

François  I",  pendant  son  séjour  à  Sainte-Ménehould , 
yiaîta  lea  Cortifioattena  de  la  ville  et  du  Gbâteau.  Il  ne  lea 
ftrouTa  pas  «nffisantea;  et  dès  ee  moment  il  conçut  le  projet 
de  les  augmenter. 

Il  avait  assiégé  et  pris  Luxembourg  ;  mais  peu  après ,  par 
la  trabison  de  deux  officiers  allemands,  les  troupes  de  Tem- 
perenrCbarles^iuint  rentrèrent  dans  cette  place,  fiientôt 
«on  reçut  Tavia  que  PEmpereur  ee  proposait  de  Tenir  mettra 
le  si^  devant  Sainte-Ménehould.  Ûon  ne  doutait  point 
qu'étant  mal  lortifiée  elle  ne  tombât  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, qui  se  frayerait  ainsi  un  passage  pour  pénétrer  en 
Champagne.  Le  gouverneur,  dans  le  cas  où  rarnicc  impé- 
nale 4e  présenterait,  était  décidé  à  mettre  le  feu  à  la  ville, 
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«t  à  se  retirer  dans  le  Château.  Mais  on  le  détourna  de  ce 
projet ,  en  lui  fâitaiit  obterrer  qa'iprët  «voir  iléinKio  U 
fille  de  tout  ton  ponvoirf  M  te  troiiTi&t  trop  piCMé,  il 
eerak  temps  «Ion  ée  Teeonrir  è  une  peroille  ettréniîté. 

Néanmoins^  dans  la  crainte  du  pillage  et  de  l'incendie^ 
on  crat  devoir  rassembler  les  titres  les  plus  précieux  de  la 
fille  p  ainsi  qa»  de  la  faMqoe  et  de  l'HôteUDiea ,  pour 
les  plaeer  dans  un  endroit  sûr  et  ékri^é.  Ghàteaa-Thierry 
lot  dioiil  ponr le lioQ  de  oe  dépôt;  mais  eette  fille  ayant 
été  prise  et  pillée,  lorsqu'un  envoya  pour  retirer  ces  titres, 
il  fut  impossible  de  les  reirouTcren  totalité  ^  presque  tous 
étaient  ou  détruits  ou  dispersés. 

Saiote-Uénehonld  ne  Ait  point  assiégée  parce  «pie  Gkaries" 
Qnînt ,  f onlant  éfiter  les  grandes  forêts  qu'il  fallait  tra-> 
f  erser  pour  y  parvenir,  prit  sa  route  d'un  autre  côté.  Il 
traversa  la  Lorraine,  lo  Barrois,  et  vint  s^^nijiarer  de  Saint- 
Dizier,  Vitry,  Épernay,  Chnteau-Thien  y,  etc. 

Craignant  que  Sainte-Ménehoald  n'épronfa  le  même 
aort)  François  I**,  poor  la  mettre  en  état  de  se  défendre, 
décida  de #§aliser'son  projet,  de  la  fortifier.  En  eonsé* 
quence ,  il  y  envoya ,  suas  les  ordres  de  Martin  du  Bellay, 
seigneur  deLangei,  un  habile  ingénieur  nommé  Jcronimo 
Marino ,  qui  s^était  distingué  au  siège  de  Saint-Dizier.  Un 
grand  nombre  d^oufriers  lurent  employés  à  rétablir  les 
remparts ,  réparer  les  forts  et  construire  de  nouf  elles  forti- 
fications. On  fit  f  enir  de  loin  les  matériaux  néœssairet  et 
l'on  fotûlla  les  forêts  pour  en  extraire  des  grés  dont  plu- 
sieurs murs  forent  entièrement  revêtus. 

Marino^ponrenceindre d'eau  la  ville,  la  citadelle  etles  oa- 
f  rages  avancés ,  ouf  fit  du  midi  au  nord  un  canal  de  trenle- 
einq  à  (|t tarante  pieds  de  largeur,  dans  lequel  il  fit  couler 
nue  partie  des  taux,  de  la  riyiérc  d'Aw'^ne.  En  avant^  dans 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


1 


IS9  BfSTOiRE  DB  LÀ  TIXXB 

le«  marais >  un  ïo&^c  prufoiid  longeait  ce  canal  qui  n'en 
était  séparé  que  p^r  les  terres  que  Ton  y  ayaii  rejetées.  Cq 
«put  ce«  temiot  q«e  Ton  nomme  les  Crêtes;  le  droit d« 
péohe  t  dansée  nouveau  lit  de  la  riTÎére,  fut  attribué  par  U 
«QÎte  au  goaTeraenr  ;  dans  TaiiAre  partie  4e  VAàme  |4ie  droit 
appartenait  à  la  commune. 

Outre  les  anciennes  portos  de  la  ville  nommées  porte* 
4ies  Bois ,  des  J^rés  et  de.  ïLorian  ^  ^ue  Von  repara ,  cet 
ingéniettr  en. fit  élever  trois  aat^  ponr  le  Château,  qnt 
pricent  infennblement  différentes  dénominaliont  ^pe  le 
peuple  lear  donna. 

La  première  de  ces  trois  nouvelles  portes ,  située  au  pied 
du  rocher  au.  midi ,  prit  le  nom  de  Royon  d'un  vieil  iniir- 
uùer  de  la  maiadrcrie  de  Koyou ,  qui  vint  se  loger  prèa  de 
oette  perte  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours  ;  la .  rue  prit  aussi  le 
nom  deEoyon.  Cette  me,  dans  laquelle  ai^elà  de  la  porte 
on  ne  voyait  que  quelques  petites  maisons  ou  baraques^ 
assez  éloignées  Tune  de  Tautre,  autour  tles  glacis  du  Châ- 
teau, se  nommait  auparavant  rue  Chanleraiae i  elle  a  con- 
aenré  ee  nom  à  son  extrémité  orientale.  (£•) 

La  seconde  porte  du  côté  de  la  ville  se  nonuaait  porte 
à'mi'CÔtet  EUe  était  garnie  d^nne  grUle  ou  beîse  de  fer  «{ue 
Ton  haussait  et  abaissait  à  volonté  \  il  fallait  passer  dessous 
pour  aller  à  TégUse  paroissiale. 

La  troisième ,  au  baut  du  Qiàteau  au  nord-est,  qui  n'é* 
tait  antérieurement  qu'une  simple  poterne^  lut  iqipelée 
porte  Canard,  du  nom  d'un  marehaud  qui,  ayanl  mal  fait 
«es  affaires ,  se  vit  réduit  à  s'y  mettre  portier  et  y  demeura 
près  de  trente  ans.  EUe  était  flanquée  de  deux  bastions  et 
aurmuntéc  d'une  tour  dominant  au  loin  sur  la  campagne. 
On  y  montait  par  un  chemin  étroit  et  tortueux  qui  se  voit 
^encore  anjourdniul.,(  F  ) 
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La  jwrfe  de$  Préx ,  fort  délabrée,  fut  r(  (  (instruite  en 
cnlier  el  un  [leu  rapprochée  des  murs  de  U  Titie.  Eile  avait 
•erfi  long- temps  de  prison.  On  fit  puier  les  eanx  du  non- 
-nma  «anal  de  l'Aiaiie  tout  le  peaUlevii  de  eette  perte  «  en 
ATaiit  de  laquelle  il  7  vfml  mat  demi-loBe  et  d^ntres 
avancées.  Elle  servait  d'issue  pour  aller  dans  les  marais^ 
ou  prairies  de  Planasse  et  de  la  Commune.  ï^orsque  la  TÎlle 
n'existait  point  encore,  ces  deui.  marais,  n^ea  formaut 
qaPen-aettl,  attendaient  jaiqo'aa  pied  da  recher*^  Châ- 
ieatt.  CM  aiir  cMte  pattie  dea  narak  que  la  ville  a'eat  éle- 
vée. Bepnia  ils  fatent  oeepéa  an  nerd-onett  pat»  nue  ebana- 
fce  que  Fou  y  pratiqua  afin  de  communiquer  facilement 
atec  la  campagne  et  les  villages  de  ce  cote.  Par  la  suite  on 
j  eoBStroiait  un  second  pont  pour  factUter  Féoealement 
dea-  eaax  y  dana  lea  tempa  dHaondatieBa,  anilont  de  eellea 
dn  feaaé  aux  Ckmttaet^  erenié  pen  aprèa .  et  qui  sépare  la 
prairie  de  Plenaaie  de  la  eeatrée  des  BéttmU.  Il  prit  le 
uom  de  Vont  des  trois  Maures^  d'une  aucienue  au- 
berge dont  renseigne  représentait  trois  Maures;  maia 
eette  dénominatien  a  cédé  à  ealle  de  Pimt  des  Mtrt$ ,  mot 
de  la  méflM  conaoïinanoe  :  e^eat  anifi  qn'il  a*éerit  aejonr- 
d*lrai  dana  les  aelet.  On  fit  aotcî  un  petit  pont  en  boit  prêt 
de  la  porte  des  Prés,  sur  la  rivière  d'Àisnt^ ,  afm  de  Taci- 
liter  aux  piétons  le  passage  par  le  rempart  d'une  rive  à 
l'autre,  et  de  ce  quartier  au  quartier  Saint-Pierre.  Ce  pont 
îai  appelé  d'abord  Fma-^Aval^  elwiiite  PooUljival.  Lea 
glaoea,  pendant  Vfaîver  de  1753,  le  briiéfent,  et  il  n'en 
reale  pltn  ane»  vealige  ;  le  patsai^  a  été  larmé  par  dea 
mai&OQS  élevées  dcpni«  ^incendie  de  1719. 

La  Forte  des  Bois  conduisait  au  grand  ohesiin  dans  la 
forêt,  alon  tréa^iapprodiée  de  la  ville  au  nord-eat;  le 
pe«l4e«ii  dm  toié  de^tte  porte  i^appelait  Pcnt  de  la  pari€ 
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des  Bois,  L'eau  du  nontrean  canal  de  ¥AitM  rafinak  de 

côté  dans  ce  fossé  qui  s'avançait  rous  un  des  bastions  du 
Château,  appelé  le  bastion  de  Courte-Oreille ,  prés  duquel 
on  plaça  un  moolin  k  veat.  I/inter^alle  entre  ce  poni  et  an 
second  en  avant  inr  le  canal^  nommé  Pomi  éeê  Bùisy  étail  ' 
convert  de  jardinage»  se  prolongeant  le'' long  des  glaoie 
jasque  par-delà  Pendroit  que  l'on  nomme  le  Pré-Bonne^ 
Fille.  (G)  ■  ' 

Quant  à  la  porte  Florion^  une  tradition  rapporte  qee 
son  nom  i»roTiettt  dHin  condactenr  de  trftrmtXi  nommé 
Floriony  qui  y  périt  enseveli  sous  des*  déoombfves/-Oli  'A>vtait 
par  cette  porte ,  appuyée  d'an  è6té  contre  le  roc  d»  Gkâ* 
telet,  pour  aller  dans  le 'faubourg  du  même  nom,  et  pour 
gagner,  au  midi,  la  route  qui  conduit  à  Vitry  et  à  Bar,  et 
*  an  couchant,  le  chemin  royal  de  Ghàlone,  ainsi  que  Tan- 
cien  chemin  de  ReiM ,  senle  voie  praiîcalile  alofs  Iponr  se 
rendre  dans  le  Retheloisi  avant  qne  le  nAmamk  éa^fimboÊirg 
des  Frés  ini  onymi, 

•  -Ces  portes,  presque  toutes  doubles,  avaient  des  murstrès- 
épais  avec  de  fortes  tours ,  dont  la  plus  considérable^  ronde 
et  éievée ,  tenait  presque  à  la  porte  Florion  ^  et  se  nommaftk 
lé  Pâté,  Ul  invière  d'Aave  baignait  le  pied  de  cette  vaste 
tônr.  n  j  avait  en  avmit ,  "entre  les  devx  cananx^  de  l'Awe  ^ 

■  une  demi4une ,  près  de  laquelle  on  passait  sur  deux  ponts, 
l'un  appelé  le  Pont-eP Arche  et  l'autre  le  Pont-Matelot .  (H) 
:  Le  pont  d'Arche  était  en  commun  à  la  charge*  de  la  ville 

'  de  Sainte^Ménekonldet  dn  village  de  Verriéreai  Les  religieax 
de  l'abbaye  do  Gkatrices  ^  par  de»  arrangeuMA»  pavtionlieta 
auxquels  la  ville  avait  sonscrit,  se  <^argeaiént  dc'la  part 
attribuée  à  ce  yilîage.  Le  pont  Matelot  était  à  la  charge  de 
Tabbaye  de  la  Chàlade.  A  chaque  avènement  d'an  abbé  ^ -il 
a'éleTait  deé  €oiitt|stat«»s  Im^Hl  Mlailcnlnteiir  <Mi  «t* 
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faveur  de  la  ville  qui  était  fondée  en  titre.  Depuis  la  aup- 
^reattOQ  dea  maùons  reli^eoses ,  ia  ville  est  restée  ftemie 

dnnl  Pétat  èemai  te»  thaiff  ^  puMqni^il  «1  ë^f «m  pio-> 

L'espace  extérieur  entre  le  Pâté  et  la  porte  de  Royoa 
formait  une  ile  appelée  i  îled'Arger.  Les  eaux  qui  l'en— 
touraieot  entraient  àêm  la  yîU»  par  deuL  oanaiix ,  toiiadea 
arahet  en  imt  déieadBeapar  âea  toim, 

tecetttiraiit  aniÂdea  édMet^aaiMfendeefneUet  il 
était'  facile  de  Tesplir  d^eaa  le»  foaaét  dee  remparts  et  même 
dlnonder  les  prairies  des  environs;  ce  que  Von  n'^t  jamaïa 
pa  faire  sans  nuire  beaucoup  aux  maisonsde  la  ville,  parce 
^u'aloi»  ton  toi  n'était  peint  lehaniaé  oewMi  A  l'eii  aiy eop* 
d'haï  :  eetéolaioe  aeni  déti^iiet  depntt  Kmg-teaqia. 

L'ingénieur  Marine  s'appliqua  «nrteni  à  kien  fertifier  le 
rocher  du  Château;  il  y  fit  élever  six  énormes  bastions  pour 
commander  les  hauteurs  voisines.  La  petite  église  de  Tancien 
piienré  de  SakU-Étienne  fut  rasée  pour  conatmire  à  ta 
place  nneavalier  q«i  donna  ■ifanr  la  fiUe.  G'eal  tôt  eemém 
lien,  ftîMnt  paitie  atôotardfbni  da  dselâéM»  ^  l'abbé 
Beiiette  a  foU  depuis  trèa  pee  d'années  élever  à  ses  fraia 
im  CaUaire.  Par  i ^exhaussement  ded  terres,  Téglise parois- 
eialoi  à  l'aspeet  du  midiy  se  trouva  enterrée  jusqu'aux  fe« 
iiéim.  Cette  epération  rendit  les  ekapelles  hanidei  etoal- 
aaine»  }  eel  inoan  Yénieni  «xiifea  toijanrt. 
.  Le  liltinienl  que  Pen  nonnaait  la  Granfe^^oyaiey  tervant 
d'arsenal  et  de  magasin ,  fut  considérablement  augmenté. 
On  y  établit  des  cassemates  et  l'on  fit  creuser  des  souterrains 
sous  leCbâtâan  du  o6té  de  la  ville.  C'était  la  que  l'on  plaçait  * 
ewiiMM  jtfpffoyîiimneBiènU  de  iiéga  ;  qneifnei-nnt  de  cet 
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.  «oiiterraîiit  tervrat  ifimienaiii  âê  cavé»  à  dm  p8i!(ifluli6rt; 

Un  8ou8>in(^éiiieur,  nommé  Mundos,  dirigeait  Pexcavhtîori 
(le  lnr£;e8  fossés  autour  des  bastions  et  des  courtines  du 
-  Château;  les  mum  ou  escarpes  de  ces  fossés  étaient  snrmontés 
<ïepelitea  loura;  ces  fotiéi,  aujourd'hui  comblés  et  pUotéa 
de  vignes ,  ont  retenu  le  nom  4e  Fùuéê~Mundos, 

On  voit  qae  Tisgènieur  Maribo  ne  n égllgca  rien  de  tout  ee 
qne  son  art  fouirait  lui  suggérer  pour  mettre  Sa(nte-« 
Méiieliould  en  état  de  soutenir  un  long  siège;  et  que,  par 
les  travaux  dont  nou»  venons  de  parler ,  il  parvint  à  fairé  de 
cette  -ville  une  place  extrémeniient  iorie.  Les  lorUfications 
furent  encore  augmentées  sous  les  régnes  attivanta ,  prinoi-' 
paiement  en  ee  qui  conoemait  le  ChâteUtf  ensoite  que 
Sainte-Ménehonld ,  aveo  son  château  e't  aea  forts,  méritn 
d'être  citée  au  nombre  deîi  principales  villes  de  guerre  du 
royaume  que  Cassini,  géographe  do  Louis  XIII ,  fitdes^ef 
en  i^Vi  dans  un  ouvrage  qu'il  lui  dédia,  (l  ) 

François  l**  voulut  a^aasurer  par  lui-*méme  de  l'ezéeqtioii . 
de  'sea  ordrea  pour  uette  restauration  importante,-  ConuM 
Charles-Quint  avait,  Tannée  précédente  (1544) ,  détruit  d0 
fond  en  comble  Pancicnne  ville  de  Vitry-en-Perlhois ,  le 
Roi  avait  ordonné  qu'elle  fut  rebâtie  dann  im  <'iKlr(.>ii  plus 
agréable  prés  de  la  M^arne  et  voulut  qu'elle  ajoutât  son  nom 
à  celui  de  Yitry .  Il  ae  tendit  dans  cette  neuviaile  viUe  \  aprée 
Vatoir  viiiléç ,  il  vint  à  Sainte-Méiiahould  où  a  resta  denic 
jours.'  Lea  liabitanta  raeoueillirent  avec  imasport  et  fui 
exprimèrent  leur  amour  et  leur  dévouement.  Il  fol  oonH 
pUmenté  par  FranroiH  Hocart,  échevin,  et  on  lui  dis- 
posa un  appartement  dans  la  maison  de  Jean  Raulet,  lieu-* 
tenant  des  prévdta  de  la  ville* 

Pendant  son  a^our  il  eiamina  lèl  tràvauE  dei  fovtificutieiia 
qui  n'étaimit  QDiiit.  encore  adiCTéea  «t  il  en  approuva  le 
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plan.  Dans  le  cours  de  ton  inspection ,  il  s^apercut  que  la 
lialle  et  Pandîtoire  étaient  mal  entretenaa  et  quMU  tombaient 

pour  ainsi  dire  en  ruine.  Cps  cdiûcps  appartenaient  au 
gouvernement  V  il  ordonna  qu'ils  fusKent  prompltimcui  ré*' 
tablis.  Ed  quittant  Saiûie-Méncliould,  Ve  Roi  ae  dirigea  vera 
Villefranche  et  dV^tret  villes  frontières  dont  il  avait  fait 
également  relever  les  fortiâcationa; 

•  Les  éclievins  firent  placer  dans  la  salle  d'audîenee  un 

grand  tableau  représcutant  François  1*'  a  ver  les  armes  de 
.  France,  écartelée»  de  eelles  de  Bretagne,  lis  firent  au«si 
senlpter  lesarmesdcla  v  ille  au-dcss|isdes  portes  récemment 
construites  f  et  sur  celle  des  Prés, 

On  ne  sait  point  si  les  armoiries  de  la  ville  de  Sainte* 
Ménehonld  lui  ont  été  accordées  par  nos  Rois,  ou  si  o'esl  elle- 
même  qui  8e  les  est  données.  Les  uns  prétendent  <[  l'clles 
remontent  au  temps  des  (Croisades;  d"*autre8  présument  que 
la  ville  n^a  pris  ces  armoiries  que  bien  postérieurement ,  oit 
lorsqne  toutes  les  eommunaotés  civiles  et  religieuses  ont  été 
autorisées  à  en  prendre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  armoiricrfy 
^és^distinguées  mais'  nn  peu  confuses ,  ont  été  si  m  p  1  i  fiées  et 
réglées  sur  la  fin  du  icgue  de  Louis  XIV ,  pard'Hosier, 
juge-geiiéral  d'armes  de  France  ,  en  vri  Lu  d'ordonnance  du 
2A  septembre  1700.  Ëtles  sont  d'azur  à  un  portail  de  viUe  y 
crénelé  d'argent ,  maçonné  de  sable  ^  sommé  d'une  tour 
amssi  d'argent  et  flanquée  de  deux  autres  crénelées  de  méme^ 
eonvérté  en  dtene  d'or ,  le  tout  maçonné  de  sable  ;  ebaeano 
des  trois  tours  sommées  d  un  aigle  essorant  d  ai  ijeul  ;  le 
portail  ouvert  da  sable,  garni  de  sa  coulisse  d'argent  et 
défendu  d'un  lion  naissant  d'or,  langue  et  armé  de  gueules^ 
tenant  de  la  patte  «broite  une  épée  d'ai^eni,  .  . 

.  Les  piemiétes  armoiries  aTaieiit  en  outre- pour  chtffreu 
trois  croitiimti  d'aifflnt  eotiielastéa  et  placés  au  liant -des 

13. 
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deux  eàics  de  l*éca  ;  et  «Q-des80iu  était  le  c#i  de  guerre^ 
nul  ne  s^y  frotte.  On  trouve  encore  «ur  quelques  titres  de»  ' 
euipreinles  de  ces  anciennes  armoiries  avec  les  croissant»  et 
la  devise,  emblème  d'iwe  place  forte. 
15^1 .  Henri  II,  eueeetaetor  de  François  I*%  et  Charles  11^  duc  de 
Lorraine^  nommèrent  en  1  SM'desdèpatés  cpii  s'assemblèrent 
à  Sainte-Ménehould  pour  y  tenir  dos  eoaférence»  dans  1g 
but  de  fixer  les  limites  respectives  des  états  de  ces  souverains. 
Le  procès-verbal  de  ces  conférences  n^a  point  été  imprimé  ^ 
mais  dans  la  bibliothèque  du  chancelter  Ségaier  il  y  en  aTait 
un  manuscrit  in-folio  qoi  a  été  déposé  depuis  à  la  biblio- 
thèque royale  à  Paris. 

Le  Roi  venait  de  donner  à  Baslicn  de  Neuchatel ,  écuyer 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  seigneur  de  Gernay-en- 
Dormois  ^  tm  bois  broussaiUes  contenant  440  arpents  appelé 
le  Boi$' Forêt ^  situé  sur  le  territoire  de  Sainte-Ménebould  el 
limitrof^  de  Verrières^  Dancoiurt,  Élise  et  Arger.  Le 
terrain  devnit  être  essarté  et  converti  en  terres  labourables. 
On  lit  constater  préalablement  quels  étaient  les  chemina 
vôyaux  et  autres,  ou  sentiers ,  qu'il  fallait  conserver  ^  ou  cea 
chemins  devaient  passer  et  conduire;  quelle  largeur  ila 
devaient  avoir  pour  Ihitilité  publique  ;  et  Ton  appela  à  cette 
opération  les  rritnitiunes  voisines  qui  pouvaient  prétendre 
à  des  droits  d  usage  et  pâturage  dans  le  Bois-i  orét^  Le 
proeèa-verbal  dressé  à  ce  sujet  est  devenu  mvtitre  précieux 
pour  connaître  les  chemins  vîdnaïuc  de  cetle  contrée  dn 
territoire.  Les  échevnis  de  Saânte-Ménehould  réelaméreni 
In  jouissance  et  la  possession  d^une  partie  de  ce  terrain  à 
proximité  de  la  ville,  où  les  habitants  avaient  coutunie  de 
temp»  immémorial  de  tirer  du  gravier  et  des  pierrea,  tani 
pour  leur  nsage  particulier  que  pour  rentretian  des  mura 
et  dna  foclifieatioiis.  Dix  arpents  inrent  laissés. povr  œl 
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«sage  ;  c'ett  ce  qu^on  appelle  le  Champ-du-Romartn  ,  dont 

une  partie  a  ùti;  viiiiluc  parla  coniinnneil  y  a  peu  d'atiucra. 

Depuis  le  (icfrichement  du  Bois-Forèt,  dont  le  terrain 
avait  été  divisé  et  vendu  successivement ,  des  bourgeois 
y  fonoiièreiit  différeotetroétairies^  telles  que  la  Cense-BriUey^ 
da  nom  de  celui  qui  Ta  fait  bâtir;  la  Camuierie ,  constroile 
par  un  nommé  Camus;  le  Pavillon  ^  qui  était  la  maison  de 
cajiipagne  du  gouverneur  de  la  ville  ,  etc. 

Henri  II  faisait  la  giioi  re  à  Charlcs-Quint  \  il  rassembla 
son  armée  à  Vitry,  entra  eu  Lorraine  et  s^mpara  rapide* 
ment  de  Metx ,  Toul  et  Verdun.  Le  gouverneur  du  château 
deClennont,  intimidé  et  dupe  d'Anne  ruse  de  guerre,  se 
rendit  à  discrétion.  On  travailla  à  fortifier  ce  point ,  pour 

mettre  de  plus  en  plus  en  état  de  résister  et  d'arrêter 
la  marelie  de  VEmpereur,  (pii  se  vantait  de  ne  pas  quitter 
les  armes  qu'il  ne  fut  arrivé  à  Paris.  Déjà  Marie  d^ Autriche ^  . 
gouvernante  des  Pays-Bas  pour  Ckarles-Quint  son  frère, 
ravageait  les  ffontièresde  la  Champagne.  £Ue  pilla  et  brûla 
Beaumont-en-Ârgonnc,  Grandprc,  Bolandre,  Saint-Juvin, 
Cernai,  Tabbaye  de  Chébéri;  s^enipara  de  Monlfaucon ,  et 
s'approcba  d'une  deuii-journéc  de  Sainte-Ménehould,  alors 
sans  garnison  ,  mais  dont  les  habitants ,  bien  déterminés  à 
se. défendre,  se  disposaient  à  soutenir  le  siège. 

Les  réparations  des  portes,  des  tours  et  des  murailles  ^ 
étaient  à  la  charge  de  la  ville;  le  Roi  voulant  que  les  for- 
tifications fussent  toujours  tenues  en  bon  état,  et  désirant 
aussi  récompenser  les  habitants  tlu  zèle  qu'ils  muiitraient , 
leur  accorda  ,  le  IS  août  1 552 ^  trois  sols  parisis  sur  chaque 
minot  de  sel  du  gi^nier  de  la  ville  pendant  neuf  ans.  Feu 
après  il  leaexempta  àusai  de  deuxaolapour  livre  sur  les  tailles. 

Sainte-Ménehould  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  disette 
occasionnée  par  le  passage  fréquent  des  troupes  et  par  Tenlè-, 
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Tement  des*  vivres  da  pays  pour  PapproTisionnement  de  Iv 
'Ville  de  Metz ,  devant  laqnelle  Charles-Quint  yint  mettre' 

le  siège.  Cette  plaec  aynnt  été  défendue  avec  autant  de 
constance  que  de  bravoure  par  François  de  Guise  et  plu- 
stenrs  cheraliers  français  que  l'amour  de  la  gloire  y  avait 
attirés^  l'Ëmpereur  fut  contraint  à  lever  le  si^e. 

Par  un  édit  du  mois  de  mars  1554,  commun  à  tous  les 
8iéi;e«  royaux,  oti  créa  à  Sainte-Mcoehould  un  lieutenant 
criminel  de  rijbe  courte. 

Cette  même  année ,  François  Toignel,  seigneur  d'Epense,. 
donna ,  à  titre  d^assemement ,  à  Jean  Boucher  et  Biaise 
Châtelain  y  notaires  à  Sainte-Ménehould>  le  fief  de  la  Gran- 
gette-anx-Bois ,  situé  sur  le  territoire  de  la  ville.  Ce  fief 
contenait  une  grau  Je  étendue  de  terrain  dont  partie  en  friche 
et  le  surplus  en  haies  et  buissons.  Peu  de  temps  après  on  y 
bâtit  une  métairie. 

C'est  également  dans  cette  année  que  le  Roi  établit  » 
Sainte-Ménehould  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et. 
forêts.  Dès  Tannée  i  300 ,  il  y  avait  dans  cette  ville  des  ofli- 
ciers  préposés  pour  Tadministration  des  bois.  On  appelait 
ees  officiers  sergents  du  Roi ,  et  leurs  chefs  maîtres  sergents. 
Leurs  nominations  étaient  attribuées  an  grand  maître  de»^ 
eaux  et  forêts  de  France,  qui  leur  donnait  de  simples  com-^ 
missions.  La  maîtrise  que  Ton  cré»  à  Sainte-Ménehould  fut 
composée  d'un  maître  particulier,  d'un  Ueulenant,  d'uii 
maître  sergent  garde-marteau ,  d^un  procureur  du  Roi  et 
d^un  grèffier.  La  juridiction  s^étendait  depuis  Rocroi  jusque 
dans  le  Pcrthois  ;  et  il  y  avait  à  Vitry  un  lijNitenant  du 
maître  particulier  de  Sainte-Ménehoold.  En  1702,  cette 
maîtrise  fat  démembrée  pour  en  établir  une  à  Vitry  ;  on  ei^ 
fixa  les  liniifos  ;  et  dès-lors  les  officiers  forestiers  de  Sainte- 
Méuehouid  cessèrent  do  comialtrc  de  Uadmiaistratioa  des^ 
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Ix^îtetdl^  affaîret  oonlentieuftes  clans  cette  nouvelle  mal- 

«trise.  Celle  de  Sainte-Méiiehould  8c  trouvait  encore  cotisi» 
•dérable  à  cause  de  l'étendue  de  bois  qu'elle  renfennnit. 

Cet  état  de  choses  a  depuis  éprouve  biea  des  change- 
sienta,  Leajaridictionadeamaitriaeade»  ea«s  eiforéu  oivt 
4été  anppciméea  en  i7;90i,  et  Ton  établit  à  leur  place ,  d^abord 
•des  administrateurs ,  ensuite  on  eréa  des  inspeeleurs  et  des 
-sous-iDspecleurs  forestiers.  Le  chef-lieu  de  Pinspection  a 
-été  tantôt  à  Saiiite-Ménehould ,  tantnt  à  \  \  .  (  a  s  agents 
«ejoiguentaa  ministère  public  du  iriliuual  pour  souteuir 
raccusation  en  matières  forestières. 

Les  écheYins  ^  on  ne  sait  pour  quelle  raîsea  9  confièrent 
les  titres  de  p  ropriété  des  bois  communaux,  en  1 560 ,  à  Pierre 
Caron ,  secrétaire  du  grand-maître  des  eaux  et  furètg  de 
Champagne,  qui  devint  maître  particulier  des -eaux  et  forêts 
<Ic  Crécy  en  Brie  ;  il  ue  parait  pas  qu'il  se  soit  jamais  mis  en 
devoir  d'obtempérer  aux  réchunationa  réitérées  qui  lui 
furent  faites  de  rendre  ces  titres  de  propriétés,  qui,  depuis 
4ie  temps ,  n^existent  plus  daqs  les  arehiyes  municipales. 

La  grande  quantité  de  bois  que  produisait  l'Argonnc  y 
favorisa  l'établissement  de  verrerie»  à  bouteilles.  Dès 
Tannée  1518 ,  il  y  en  avait  deux  sur  les  frontières  de  la 
Champagne  ;  l'une  à  Chatrices,  Tantre  au  Bois*Japin,  prés 

* 

'Triaucourt.  Des  gentilshommes  les  faisaient  valoir  et  y  tra- 
Taillaient  eux-mêmes.  £n  1555^  quelques-uns  dVux  cons-  1$5&. 

truisirent  à  Courttp ,  au-dessous  de  l'abbaye  de  lîeaulieu, 
près  du  ruiflisean  de  Biesme ,  une  nouvelle  verrerie.  Dela- 
innre,  abbé  de  Bcaulieu^  dont  Courup  dépendait,  facilita 
«et  établissement  en  donnant  à  long  bail  à$es  Terriers  un 
'vaste  terrain,  alors  de  peu  de  rapport,  couvert  de  brous- 
vailles  et  qu'ils  dâfi4Qhérent. 

La  proximité  de  la  forèi^  la  facilité,  d'y  trouver  ce  qui 
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était  nécessaire  à  leur  usine,  leur  succès  dans  la  fabricnition 
des  bouteilles  donnèrent  de  rémuliilion  à  ces  gentilshommes. 
Leurs  familles  s^étant  multipliées,  ils  conçurent  le  dessein  do 
coDStruiro,  avec  la  permission  des  seigoeurs  du  Clermontoia, 
d'autres  Terreries  pour  y  établir  leurs  enfants.  De  là  tons  ces 
.  fours  à  plosiears  ooyreaux  dans  la  contrée  de  Biesme  i  delà 
un  genre  d^ndustrie  qui  sert  à  la  consommation  des  bois, 
Tivifie  et  enrichit  ce  canton  de  TArgonne  ;  de  là  un  com- 
merce considérable  qui  fournit  chaque  année  des  milliers 
de  bouteilles  aux  vignobles  de  Champagne  et  de  Bour* 
gogne ,  ainsi  qu^nne  infinité  de  cloches  ponr  les  jardins ,  et 
île  verres  à  vitres  qne  l'on  transporte  jusqu'au-delà'de  Paris.. 

Cependant  la  guerre  conthinait  touj  ours  dans  le  royaume, 
mais  le  théâtre  en  était  reporté  loin  de  Sainte-Méiiehould , 
et  cette  i^ille  jouissait  enfin  de  quelque  tranquillité,  lorsque, 
pendant  la  courte  durée  du  régne  de  François  II ,  Von  vit 
'éclore  les  semences  des  guerres  de  religion  dans  la  France. 
Les  erreurs  de  Calvin  s'étaient  propagées  depuis  long- 
temps ;  plusieurs  souverains  dVlllemagne  les  avaient  adop- 
tées. Il  est  iimni  combien  elles  causèrent  de  troubles  dans 
le  royaume,  dont  les  habitants,  partagés  en  deux  factions, 
«'acharnèrent  prés  d'un  demi  r  siècle  les  uns  contre  les 
autres.  Les  sectaires  de  Çalvîn ,  que  Ton  appelait  dés-lors- 
protestants  et  huguenots^  faisaient  la  guerre  pour  soute- 
nir leur  parti.  Ils  ravagèrent  les  plus  belles  provinces  de 
•France  :  nous  allons  voir  celle  de  Champagne  en  proie  à 
toutes  leurs  fureurs.  (  J) 
1502.  Le  25  août  dô62  ,  Antoine  de  Croy^  prince  de  Portien, 
^n  des  généraux  du  parti  calviniste,  se  présenta  devant 
-Sainte-Ménehould  p€mr.en  faire  le  siège  avec  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  et  huit  cents  de  cavalerie,  fiussi  d' Am* 
boisC;  lieutenant  du  Roi  de  la  protince  de  Champagne, 
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Afnït  le  âne  de  Nefcrs  était  alort  goaferaear,  «vatt  jeté 
dam  la  place  quelques  troapes  eommaiidéet  par  le  cft|tt- 

taine  Lescouardin.  Le  prince  de  PorHen  commença  Tat- 
taque  par  deux,  endroits  opposés.  Il  livra  plusieurs  assauts  ; 
le  dernier  Cat  fait  du  côté  de  la  porte  des  Boit ,  où  einq[ 
ceott  luAnmes  eouTerts  de  cbemisea  poor  ae  reconnaître , 
apréasiToîr  |iatté  la  rivière mntèreiit  à  l^alade  à  lar 
poinle  du  jear.  Ils  étaient  suivis  de  pareil  nombre  de  ca- 
Talîers  que  rartillerie  du  Château  maintint  à  distance,  en 
leur  tuant  plusieurs  hommes,  L^attaquc  dura  jusqu^à  neuf 
heures  da  matio  ;  la  garnison  i  secondée  par  des  Iraargeois, 
se  défendit  avec  la  pins  grande  valear*  Les  assiégeants 
forent  reponssés  et  se  retirèrent  en  Isissa.nt  leurs  morts 
ci  lcur«  éclielles  dans  les  fossps.  Rebute  par  li  s  pertes  qu^it 
avait  faites  et  par  le  (x>urage  des  assiégési  le  priuce  aban- 
donna le  siège. 

On  tronre  dans  f  histoire  de  Franee  ià*aatres  eiemples 
où  les  asiiégeants  se  eonvrîrent  de  cbemises  blanches  :  on 
a  donné  à  cette  gorto  d'attaque  le  nom  de  camisade. 

Le  prince  de  Portien  dirigea  sa  petite  armée  vers  Ghà- 
lons ,  dont  il  ravagea  les  environs. 

La  rage  des  hngnenots  se  tournait  principalement  contre 
les  eeelésiastiqneSf  les  églises  et  les  monastères.  Un  de  lenra 
partis ,  apr^  avoir  dévasté  les  villages  et  les  fermes  antonr 
de  Saiute-Méneliould,  ainsi  que  l'abbaye  de  Moircmont, 
hc  répandit  dans  la  terre  de  Beaulieu  et  dans  toute  cette 
partie  de  l'Argonne.  Ces  huguenots  pillent  successivement 
les  abbayes  de  Cbatrices  et  de  Montier,  brûlent  jusqu^aux 
livres  d'émise  de  Tabbaye  de  Beaulieu ,  emportent  la  châsse 
,  ë'or  de  saint  ftottin ,  fondateur  de  ce  monastère,  dont  ils  » 
j  lient  le  corps  au  milieu  des  boii.,  et  réduisent  en  i  eudres 
W  couvent  des  CordcUer»,  que  Gilles  de  NcUaucourt ,  avant 
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son  départ  ponr  la  Terre-Sainte,  en  Tannée  iSOO,  avait  fait 

cuiistruirc  entre  les  villages  de  Vnubecourt  et  de  Tixau-» 
cpurt;  ce  couYcnt  n^a  point  été  rétabli. 
.  Pfirtout ,  sur  leur  passage,  ils  laissent  des  traces  afTréuses 
de  leur,  barbarie.  Dansr  un  ouvrage  intilolé  :  ChtatUés 
horribles  exercées  m  France  par  les  huguenots  cqnire 
les  catholiques^  deptds  leur  première  rébellion  contre 
le  Roi  ^  Van  4  562,  ou  lit  ce  qui  suit  :  «  Au  village  de 
»  Florent,  prés  Sainte  -  Ménehould,   les  compagnie»  du 
»  capitaine  Béthune,  ayant  pris  un  prêtre  ,  lui  tirent  souf- 
»  f^r.bleaucoup  d^njures  et  de  tilenies,  11  fat  oraellement 
«  fouetté;  puis  leehirargîen  des  compagnies  Iq!  coupa  lea 
»  parties  honteuses  et  le  fit  ainsi  mourir  ;  et  ce  Tilain  bourr 
>•  Tcaii  se  vtînta  que  c'était  le  dix-bcpUcme  qu'il  avait  accou-? 
«  .trc  de  cette  façon.  » 

Bans  les  attaques  laites  par  le  prince  de  Portien  sur 
Saiute-Méoehould,  des  pans  de  murs  étaient  tombés  ;  il  y 
avait  plusieurs  larges  brèches,  et  une  partie*  des  fossé« 
étaient  comblés.  L^entretien  des  murailles*  était  toujours  à 
lachargc  de  la  ville,  qui  devait  aussi  acheter  des  armes, 
lever  des  gêna  de  guerre  pour  sa  défense.  Afin  de  fournie 
à  toutes  Ci'S  dépenses,  les  échevins^  qui  avaient  sus- 
pendu l'exécution  de  l^outorîsation  obtenue  de  François  P% 
en  1542  9  de  vendre  une  portion  des  biens  communaux , 
prirent  différents  arrêtés  pour  procéder  à  ces  aliénations. 
On  vendit  successivement  les  usages  des  Houys ,  d»i  Jau-» 
vinat  et  autres,  dont  le  prix  fut  gpécialenienL  de.stuié  à 
c  onstruire  des  retranobemeuts  au  Yieux-Marcbé  en  avant 
du  Châtelet. 

L'état  manquait  d'argent  pour  soutenir  mie  nouvelle 
guerre  après  toutea  celles  que  Ton  avait  été  obligé  4^  faire 
pendant  les  règnes  précédents.  Afin  de  sVn  procurer^ 
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Charles  IX ,  en  Tertu  d'Une  buUe  dnpape  Pie  V,  et  par  un  1563. 
édH  4a  moi*  de  mai  1563 1  ordonna  l'aliénation  dei  biens 
des  églises  dans  le  royaume  jusqu'à  concurrence  de 

cent  mille  écus  sols  de  revenu.  11  lut  réglé,  par  une  répar- 
tition particnliere,  qu^il  eu  serait  vendu  pour  deux  luilLe 
éeus  dans  le  diocèse  de  Cbàlons-sur-Mame. 

C'est  en  conséquence  de  cette  mesure  que  la  terre  de 
Rapséconrt ,  qui  était  attachée  à  Poffice  de  cbambrier  de 
l'abbaye  de  Beaulieu,  fut  vendue  à  Pierre  Billet,  Je  Châlons, 
pour  la  ëomme  de  neuf  cent  soixante-six  livres  cinq  sois  ; 
on  vendit  à  la  famille  Cuissote  de  Gi?nncourtf  qui  le  poi*^ 
aède  encore  aujourd'hui  ^  le  Bois-^es^MareSy  appartdnant  « 
aux  religieux  de  Sainl-Rrâii  de  R^eim^s.  Uabbaye  de  Moi* 
remonC  aliéna  plusienrs  prés  situés  à  Yienne-la-Ville ,  près 
4le  la  ierme  d^Essert ,  q\\i  furent  adjum  ti  a  Périn ,  notaire 
àChàlons;  il  y  eut  encore  queiquet^  autres  aliénations  de 
ce  genre  et  pour  la  même  cause  dans  le  doyenné  de»  Saipte^ 
Ménebould  :  une  clause  de  l'édit  portait  que  le  Roi  se  retenait 
la  mouvance  des  seigneuries  et  fiefs  qui  pourraient  être  aliénés* 

Jusqu^à  cette  époque,  on  avait  toujours  en  Francecom* 
inencé  Tannée  à  compter  du  jour  de  Pâques ,  u8ac;e  sujet  à 
Lien  des  inconvéuients ,  cette  fête  étant  mobile.  Charles  iX 
rendit  une  ordonnance  pour  qu'à  revenir  l'année  commen- 
.  çat  au  i**  janyier.  Dans  le  conseil  du  Roi  et  à  la  chambre 
des  comptes  cette  réforme  nécessaire  dn  calendrier  fut  ans- 
«itèt  adoptée;  niais  le  jjarlemeuL  de  Paris,  à  qui  elle  ne 
plaisait  pas,  ne  Pado^ita  quV^n  1507  :  tant  Peropire  de  la 
coutume  prévaut  quelquefois  sur  la  raison.  Ce  n'est  égale- 
ment <|tte  dans  cette  année  que  Ton  a  comptô  à  Sainte- 
Ménehould  à  partir  du  1*' janvier ,  suivant  ainsi  l'exemple  1567* 
du  parlement  de  Paris ,  qui  a  été  quatre  ans  sans  enregistrer 
Turdonnancc  du  Eoi. 
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Depuis  plusieurs  années,  il  y  avait  à  Sainte-Ménehouid  des 
■  classes  latines.  Les  éehevins ,  pcmr  consolider  cet  établis- 
sement, désiraient  loi  assigner  un  revenu  fixe,  mais  la  ville, 

à  caufec  des  charges  ont  reuses  et  annuelles  qu'elle  supportait 
déjà ,  ne  le  pouvait  pas.  lis  adressèrent  ua  mémoire  au  Roi, 
qui  déléi^ua  révèque  de  Chàiiûiis  en  qualité  de  commissaire  , 
pour  régler,  de  concert  avec  la  commune^  ce  qu'il  convenait 
de  faire  à  ce  sujet.  Il  fut  arrêté  que  le  régent  jouirait  d'un 
revenu  annuel  de  eent  cinquante  livres  qui  lui  serait  payé , 
«avoir  :  soixante  livres  par  la  Tille,  quarante  livres  par 
l'abbaye  de  Ghatrices,  trente  livres  par  celle  de  la  Cbalàde  et 
vingt  livres  par  celle  de  Moiremont  ;  ces  abbayes  jouissaient 
d'une  partie  des  dîmes  et  de  quelques  autres  droits  sur  le 
territoire  de  Sainte-Ménebould. 

Les  religieux  delà  Chalade  se  pourvurent  au  parleiuent 
de  Paris  contre  ce  règlement.  Par  arrêt  du  ^1  juillet  15(i7  , 
il  fut  confirmé  en  son  entier.  Les  abbayes,  sous  différents 
prétestes ,  élevèrent  plusieurs  fois  dès  contestations  pour  se 
dispenser  du  paiement.  Celle  de  la  Ghalàde  fut  de  nouveau 
condamnée,  par  arrêt  du  3  mai  1687 ,  à  payer  la  somme  de 
,  trente  livi  eb  à  Lenfant,  alors  régent  des  classçe.  Le  bailliage 
de  Sainte-Ménehould  avait  rendu  antérieurement  une  sen* 
tence  contre  les  religieux  de  Moiremont ,  et  deux  autres 
«entre  ceux  de  Ghatrices ,  en  {avenr  des  régents  Boyot  et  • 
Hippoly  te  Thibault  ;  mais  depuis  Tarrét  de  4  687,  le  paiement 
lies  ëoinmcs  ailcctécs  au  régent  des  classes  latines  ne 
souffrit  plus  de  difficulté. 

Le  domaine  de  Sainte  -  Ménebould  y  dont  Honorât  de 
Savoie ,  comte  de  Tende ,  était  resté  long-temps  en  pos^ 
•ession ,  avait  été  donné  à  Marie  Stuart ,  reine  d'Ëcosse  et 
reine  douairière  de  France ,  comme  veuve  de  François  lî. 
Ccctte Princesse,  quidansplusicui  s  turcs  est  (|ualitiéc  Dame  de 
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iSamte-Ménehould  ,  y  nomma  à  presque  toutes  les  charges 
et  offices ,  dont  les  ptOTisioiis  s^expédiaient  en  son  nom. 
Elle  choisit  pour  gonvemenr  de  la  Tille  et  du  château  ^  1570. 

à  la  place  d'Escla^olc,  qui  avait  succédé  à  François  d'An- 
glure ,  Jean-Jacques  de  Siiianne,  baron  de  Ccrny  ;  les 
provisions  signées  de  cette  reine  sont  du  lo  octobre  1570. 

Le  nouveau  gouverneur  Toulut  q[ue  les  fortifications,  à  la 
charge  de  la  TÎlle,  fussent  mises  en  bon  état ,  et  Ton  s'en 
occupa  sans  relâche  ;  il  fit  aussi  réparer  le  donjon  du  Château. 

Jean  Petit  occupait  depuis  deux  ans,  comme  succes- 
scar  de  Gilles  Petit,  son  père,  la  charge  de  prévôi  royal; 
il  crut  devoir  renouToler  on  changer  les  anciens  règlements 
de  police,  et  les  statuts  pour  différents  corps  d^arts  et  métiers. 
Malgré  la  guerre  oiTile ,  qui  s'emflammait  de  tontes  parts 
sous  le  règne  de  Ikiui  lll ,  récemment  monté  sur  le  trône, 
le  commerce  flonssait  aiois  dans  la  ville  ;  tout  y  prospérait 
d^une  manière  sensible,  et  chaque  jour  des  étrangers  ve- 
naient augmenter  la  population  en  apportant  leur  industrie. 
Mais  une  calamité  qu'il  était  impossible  de  prévoir  dctniial 
bientôt  la  majeure  partie  de  ces  avantages. 

Le  23  8epteml>re  lu7S  est  compté  au  nombre  de.<  jours  1578- 
malheureux  de  Sainte-Ménchould  ;  un  incendie  y  consuma 
Je  quartier  de  Florion  et  celui  de  Saint^Pierre ,  les  plus 
commerçants  f  les  plus  peupléë  de  cette  ville ,  et  ruina  un 
grand  nombre  d^habitants.  ' 

Un  bourgeois  nommé  Monthaudon  fut  cause  de  ce  fu- 
neste événement.  Cctait  un  homme  adonné  au  \in  ;  étant 
dans  son  état  habituel  dHvresse  ,  il  mit  le  feu  pendant  la  nuit 
à  sa  maison  située  vis- à» Vis  de  l'hôpital.  £n'un  instant 
loutes  les  habitations  voismes  furent  embrasées  et  commu- 
niquèrent le  feu  aux  deux  quartiers.  La  grande  rue ,  les 
rues  adjacentes ,  l'iiupital ,  sou  église ,  celle  de  Saint-Pierre 
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Châtelet,  devinrent  la  proie  des  flftmniet.  X^ïnceridiè 

était  8Î  violent  que  les  deux  clocher  de  réi^Ube  Saiitt-Pierro 
fondirent  ;  on  en  retrouva  la  matière  dan8  la  terre  «ur- 
chargce  de  décombrç$  :  on  coiiipta  deui  eeot  cinquante 
maisons  détruites  par  ce  désastre. 

If  os  ancêtres  ont  raconté^  et  Ton  a  consigné  dans  quelques 
inanttscritg ,  que  le  feu  s^étaît  arrêté  par  miracle  à  Parriféo 
du  Saint-Sncroniont ,  que  Fcjn  ai>j)orla  devant  rhôtellerio 
qui  avait  pour  onscir^iie  les  quatic  fils  Ainiou.  Noua  ne 
croyonâ  point  manquer  à  lu  foi  cbrétieuno  en  disant  que  ce 
miracle  nous  parait  inventé  ;  car  on  n'aurait  pas  oublié  d^en 
faire  mention  dans  les  trois  prooès- verbaux  qui  furent 
dressés,  lo  premier,  le  lendemain  do  IHncendie,  pjkr  Gillot, 
conseiller  au  parlement  de  Pavis  ,  qui  se  trouvait  ce  jour  I.\ 
à  Sninte-McnehonUl ,  et  avait  été  ténioui  de  ce  qui  s'était 
passé;  le  second,  ie  21  janvier  suivant,  par  Saint-Ilemi^ 
conseiller  au  bailliage,  le  procureur  du  Roi  et  les  échevius; 
le  troisième^  ce  même  jour,  par  Coissart,  trésorier  de 
France ,  délégué  par  le  Roi  pour  visiter  les  Ueux  et  rendre 
un  compte  evaci  de  ee  triste  événement  et  des  pertes  qu'il 
âvait  oecasiounées.  llet»tceiiain  que  d'un  coté  la  rivière  et 
j^e  Fautre  les  murailles  de  la  ville  itervirent  de  barficre  à 
Tembrasement.  Quoi  qu^il  en  soit  de  ce  prétendu  miracle  y 
c^est  toujours  une  imprudeifce  d^apporter  sur  le  lieu  des 
incendies  le  Saint-Sacrement  pour  les  arrêter  ;  cet  usage  a 
été  défendu  par  plusieurs  grands  jn  élats;  et  Don»  Cliarles 
Chardon  ,  religieux  bénédictin  delà  congrégation  de  Saint - 
Vanne  y  com])osa  ,  lorsqu'il  était  à  Pabbaye  de  Moireaiont^ 
un  ouvrage  qui  traite  de  eet  abus.  Le  père  Victor»  eapucin 
du  couvent  de  Sainte -Ménehould ,  ne  Tavait  probablement 
pas  lu ,  puisqu^il  renouvela  oette  ecrémonie  lors  de  l'in- 
ix^ndic  arrivé  à  Yienne-la-Villele  25  mars  1747. 
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It  lie  partit  pas  que  Tétai  «oit  vena  d'abord  au  secoora 
des  iDalheureus  incendiéa.  La  France  alors  était  toajoars  en 

guerre ,  et  le  trésor  d^était  cpuiué  pour  !a  soutenir.  Dan» 
cette  conjecture  fàclieusc,  lest  habitant»  deSainte-Ménehould 
obliiMTcnt  la  permiMioo  de  couper  leurs  bois  de  haute-futaie. 
On  en  diatriboa  nne  partie  en  nature  aux  'victimes  de  Pin- 
cendie,  Tantre  fat  yeadiie  et  le  prix  lenr  en  fotdittribné.  Siée 
«eeonrs ,  a?ee  le  produit  de  qaétes  abondantes  ne  les  in«- 
demni^a  pas  totalement  de  iviwn  perte»)  du  moins  il  les  mit 
à  même  de  rétablir  leurs  maisons. 

* 

Le  raonlin  d'Âmila  ville  a  Tait  été  endommagé  dans  Vin- 
Qcndie,  et  cemoulitt,  lortqn^il  était  en  bon  état,  ne  aaffisait 
point,  pendant  les  guerres,  anx besoins- dea  habitants ,  (|at 

ii^osaient  se  hasarder  d\nller  faire  moudre  au  dehors. 

L'année  suivantfî^  deux  liouri^oois  de  la  ville,  Lescamelot 
de  Noyers,  et  Cochon  ,  grcnetier  au  Grenier  à  sel,  présen* 
iérent  au  eonsinl  du  Roi  nne  requête  tendante  a  obtenir  la 
permission  dé  faire  construire  a  leurs  frais,  sur  larÎTiére 
-d^ Aisne  et  dans  ^intérieur  de  la  Tille ,  un  moulin  à  moudre 
blé,  offrant  de  le  tenir  de  sa  majesté  connue  relevant  de 
son  château  de  Sainte-Ménehould  \  et  à  la  charge  de  payer 
nu  domaine  uu  écu  de  cens  ou  rente ,  ou  toute  autre  somme 
Annuelle  convenable. 

Hugues  Lallemant  de  Lotty ,  Pnn  des  trésoriers  de  France 
au  bureau  des  finances  de  Champagne,  fut  nommé  pour 
faire  une  information  de  commodo  et  incoimnodo.  Il  reçut, 
le  13  septembre  1580,  en  préseuce  de  François  Uocarty 
procureur  du  Roi ,  les  dépositions  de  dix  habitants  qui 
surent  unanimement  la  nécessité  de  construire  un  nouvean 
kttoulln ,  en  donnèrent  les  motifs ,  et  indiquèrent ,  connue 
remplaccnteut  le  plus  piopie  a  Tasgeoir,  lui  cndruit  aiii-  lu 

civière  d^Àtsne ,  au  Ueu  dit  Us  Arches.^  où  il  ^  avait  des 
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écluses ,  près  de»  mur^  de  la  Tille  et  un  pea  au-deMourdu 
moulin  d^  Amila  ville.  , 

Lallemant  de  Loisy ,  accompagoé  de  Germain  Godet.de  . 
Renneville,  lieutenant  au  bailliage,  de  Jacques  de  Villers, 
lieutenant  du  gouverneur,  et  de  iilusieur»  notable?,  alla 
\iatcr  les  lieux,  le  moulin  d'Amiia^illo  et  celui  de  Gergeau, 
«iitté  à  lia  demi-quart  de  lieue  sur  la  rivière  d'Auve.  Oii  lui 
fi|  observer  que  ces  deux  mpulim ,  en  temps  de  guei're  et  en  : 
cas  de  mége ,  pouvaient  être  détruits ,  ou  qu^il  était  facile  de 
détouruer  les  eaux  de  TAuve  pour  les  iaire  (  ouler  dunp 
PAisne,  et  de  mettre  ainsi  ces  mouims  hors  d  état  de  service; 
quVn  conséquence  il  était  utile  et. même  urgent  de  cona* 
truire ,  dans  un  endroit  sûr ,  un  autre  moulin ,  et  que  1'^* 
droit  que  l'on  désignait  paraissait  seul  convenir.  D'après  4ea 
rfldsons-ausst  décisives ,  il  f&t  arrêté  qùe  le  nouveau  moulin 
serait  con  st]  uit  au  lieu  dit  les  Arches. 
^  Sur  ie  procès-verbal  de  Finformation  de  commodo  vel 
incûmmùiio ,  il  intervient  une  décision  du  bnrean  des  fi- 
nènoeS)  confirmée  par  le  conseil  d*étal,  qui  fixe  les  chargea 
'  attachées  à  l'autorisation  demandée,  savoir  :  que  Lesear- 
jielot  et  Coclion  entretiendront  à  leurs  frais  et  dépens  les 
éclu&es,  qu^ils  paieront  au  Roi  la  somme  de  quinze  écus 
sols  de  cens  annuel,  à  commencer  du  jour  où  le  moulii^ 
tournera ,  et  les  lots  et  ventes  quand  le  cas  échoira ,  etc. 

Mais  les  guerres  et  d'autres  circonstance  ayant  emp^cfàé 
l'exécution  de  ce  projet ,  il  fallut  obtenir  de  nouvelles 
autorisations.  Eniïn ,  après  de  longs  retards  et  incidents 
jBur  incidents ,  on  put  s'occuper  de  la  construction  de  ce 
moulin ,  qui  ne  fut  .cntiéEement  achevé  qu'en  iôS9. 

L'Hdtel-Bieu  et  son  église  furent  reb&tis;.maif  cell^  d« 
Saint-Pierre  ne  le  fut  point  ;  on  se  contenta  d'une  petite 
chapelle  que  Ton  plaça  sur  le  terrain  d^un  jardin  au-deiuk 
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d»  la  porte  én  Bob  sons  le  chàteaa,  La  eonfrérte  de  SaitiU 
Pierre,  c^est-à-dire'celle  des  tailleors  d'hAbiUi,  en  filles frnis} 

'l'Ile  fut  automée  à  vendre  pour  celte  coûbtruclioD  quelques- 
uns  de  ces  biens-fonds. 

Le  Rot,  sur  la  demande  de»  habitants,  aHn  de  fatrv  . 
refleurir  le  oommerce  dana  oelte  Tille  roiDéoparrincendie, 
et  ta  remettre  en  sa  première  splendeur ,  leur  accorda  one 
quatrième  foire  pour  être  tenue  pendant  deux  jours ,  Us 
manli  v.l  /fu  rcrcdi  de  (Ja'ant  la  Jétt:  de  la  l^cntacôte.  Le» 
trois  ancienoes  foires,  augmeulées  d^uu  jour ,  demeurèrent 
fixée» ,  comme  elle»  le  aont  encore,  en  février  le  joar  de  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  danale  moU  d'aoiit  à  la  féte  de  Saint- 
Bartbélemi ,  et  à  la  Sainl-Martin ,  le  il  novembre  :  il  n'f  a 
jjIus  que  cette  dernière  qui  soit  aujourd'hui  fréquentée.  (K) 

La  guerre  civile  désolait  toujours  quelques  provinces  do. 
la  France;  celle  de  Champagne  était  inondée  de  diver»  partta 
en  arme».  Plnaieur»  boarg»  et  village»  avaient  obtenu,  pen- 
dant les  année»  précédentes^  la  permission  de  »e  clore  à  leurs 
frais  pour  se  garantir  des  invasions.  L'autorisation  accordée 
aux  habitants  du  bourg  de  Triaucourt ,  dès  le  mois  de  dé- 
cembre 1577  ,  porte  «  qiCil  leur  est  permis  dejermer  /c, 
»  bourg  de  portes  et  poriaux^  de  le  clore  de  murailles  et 
t,  Jbssés,  de  le  fortifier  de  remparts,  ùoulevarts,  bastions, 
»  ponts-letns,  platteg'fi}rmeê ,  tours  et  tourelles;  des^ar^ 
»  jiLcr  de  toutes  armes  offensives  et  dejcusn  cs  pour  s'en  tic'-» 
»»  fendre  et  conserver  leur  bourg  en  V obéissance  de  sa  mar 
M  jesté,  qui  les  met  sous  sa  sauve-garde.  Enfin  de  le»er  uw 
»  eux  et  sur  les  taillables  de  la  banlieue  la  somme  île 
»  trente  mille  livres  tournois.  »  Cependant  le»  habitant»  de 
Triaucourt  ne  firent  point  un  entier  usage  de  cette  per* 
mission  ;  ils  se  contentèrent  de  iortifier  le  Château. 

Le  village  de  Somme-Suippes ,  dans  les  .mêmes  vuçS|  s'é^ 
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tait  aussi  entouré  de  fortificaiioiis  ;  les  fossés  et  les  remparts 
se  Toyent  encore  en  partie.  (L) 
1581.      Plusieurs  Tillages  dépendants  de  la  prévôté  de  Sainte** 

Ménehould  f»e  disposaient  à  élever  de  pareils  retran-  . 
chements;  luaiô  ces  travau^c  devenaient  très-dispendieux  i 
et  d'ailleurs  toutes  ces  précautions  ne  mettaient  point  ces 
lieux  à  Vabri  des  invasions.  En  conséqtience ,  Henri  lll 
adressa ,  le  14  juillet  1581 ,  un  ordre  à  Jacques  Duval  de 
Mondreville,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  Sainte- 
Méneliould  ,  pour  quUl  s^op[)08àl  à  ce  quie  les  bourgs  et  les 
villages^  qui  dans  les  environs  n'étaicut  point  encore  fer- 
més ,  se  lorliâassent  à  l'avenii^. 

Cependant  le  feu  de  la  guerre  ci?ile  avait  embrasé  tout 
le  royaume  ;  une  ligue  formidable  s*était  formée  contre  le 
souverain  légitime.  Si  plusieurs  villes  de  la  Champagne, 
dans  ces  temps  désnstreu\  pmir  la  France,  écoutèrent  trop 
facilement  les  propositions  des  ligueurs,  il  y  en  eut  aussi 
i[ui  Buipnt  résister  au  torrent  et  ne  se  laissèrent  point  en- 
traîner dans  le  parti  dç  la  ligue, 
i5S5  Henri,  duc  de  Guise,  surnommé  le  Balafré,  après  avoif 
tenu  une  assemblée  aux  environs  de  Nancy ,  avec  les  prin- 
cipaux ligueurs  dont  il  était  le  chef,  en  tint  une  seconde  le 
2  janvier  à  Joinville ,  où  Ton  jura  d'observer  le  traité 
dé  la  ligué.  De  là  il  arriva  à  Saiute-Ménehould  le  20  mars  » 
et  y  resta  quelques  jours,  pendant  lesquels  il  tenta  de  ké^ 
duire  les  hubitants  et  de  les  gagner  par  toutes  sortes  dc^ 
moyens. 

Le  gouverneur  Mondreville  était  le  partisan  de  ce  Prince; 
il  avait  assisté  a  rassemblée  près  de  ^'ancy.  Tous  deux, 
après  avoir  convoqué  les  habitants  les  plus  notables ,  cher- 
chèrent à  leur  persuader  qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  ville 
de  se  ranger  du  parti  des  ligueurs^  mats  sincèrement  attaché»  ^ 
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h  leur  souvcrnin  ,  il»  rcjotôrcnt  le*  propoBitions  du  duc  dtî 
Guiita  f  el  demeurèrent  inébranlables  dans  leurs  sentimentat 
d^amour  et  de  fidélité.  Le  Prince,  fort  mécontent  de  ce  quV>ii 
n^avait  pat  touIu  condescendre  à  ses  dénrs^  quiUa  la  ville  en 
tenant  quelques  propos  menaçants ,  et  en  traitant  les  boiir-> 
geois  de  mutins.  Mais  est-ce  donc  être  mutins  que  de  savoir, 
fn  parcillo«  rirconstnnfrcs  ,  résister  à  des  propositiouë  sédw 
ticuKes  ,  pour  demeurer  fidèles  à  «on  Roi. 

Le  Dac  dirigea  sa  marche  du  c6té  de  Verdun ,  dont  il  so 
rendit  raaitre  an  moyen  des  inteUigeneea  quHl  s^ctaît  ména< 
gées  dans  la  place. 

Un  traité  <lo  p:iix  signé  à  Nemours,  le  7  juillet,  entre  1« 
Koiet  les  chefs  de  la  ligue,  suspendit  un  instant  la  guerre* 
mais  loi  conditions  du  traité  ayant  déplu  aux  calvinistes  | 
ils  appelèrent  à  leor  secours  les  princes  allemands  de  leur 
religion ,  et  les  déterminèrent  à  la  soutenir  de  concert 
avec  eux,  et  à  la  défendre  contre  le  Roi  qui  voulait  la  dé- 
truire. 

Les  ÀlLcmands  étant  entrés  en  France ,  la  guerre  recoiu* 
mença  avec  plus  d^achamement  qûe  jamais.  Dans  cette 
crise,  pour  obtenir  de  Pargent  et  snb venir  àux  besoins 
urgents  de  Vétat,  Henri  III  eut  recours  «  plusieurs  expé« 
clients.  On  avait  déjà  créé  différentes  charges  :  «ix  offices 
de  sergents  royaux  pour  le  bailliage  de  Saii^te-Ménehould 
Tinrent  augmenter  le  nombre  de  c%mx  qui  existaient.  Ou 
ordonna  aussi  la  vente  de  divers  biens  domaniaux.  (M  ) 

La  mort  tragique  de  Marie  Stuart,  décapitée  le  2S  février 
4  587 ,  laissa  à  Henri  Illla  faciKté  de  Tendre  quelques  par- 
tie*» du  domaine  de  Sainte-Méiiehould ,  dont  cette  Reine 
douairière  avait  conservé  la  jouissance  jusqu'à  sa  moKt.  Esi 
exécution  de  Tédit  du  mois  de  mata  iÔb7 ,  on  aliéna  vingt 
Umàéeè  de  préa  wàaéê  dans  la  prairie  de  la  commune  ; 
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Picrro  Eaalct,  maitre  des  eaaiet  forêts  a  Samte-MénehouliT^ 
s'en  rendît  adjudicataire  lo  14  juillet^  moyennant  quînvo- 
eent  trente  IWres;-  on  e»  avait  déjà  Tendu,  le  ^2  juillet 

4  580,  pour  une  somme  de  seize  cent  six  livres  dix  solsy 
mais  ce  prix  ayant  paru  inférieur  à  la  valeur  des  bien»,  il» 
furent  par  la  suite  surchargés  de  nouvelles  taxes  qui  attei» 
gnirent  même  les  héritim  oa  représentants  les  premier» 
acquéreurs. 

'  G^est  aussi  en  eiécution:  dn  même  édit  qn'ont  été  aliénés 

la  moitié  du  domaine  d'Aulry,  de  Montclicutin  ,  de  Brieulc- 
sur-Mensc,  les  trois  quarts  du  village  de  Halle  ,  la  totalité 
des  villages  de  Yillers-en-Ârgonne  et  de  Eipçnt,  le  quart 
du  moulin  d'Argery  les  somment  du-  village  de  Moire- 
mont  ,  le»  terrages  et  pâtnrages  de  Gratreuil*,  les  droit» 
de  bourgeoisie  de  -Marq,  etc. ,  ete.  Le  domaine  entier  de 
Passavant  avait  été  adjugea  Nettancourt,  seigneur  de  Vau- 
Recourt ,  dont  le  fils  prit  le  nom  de  Nettaneourt-Passav  ant. 

La  France  s^était  divisée  entre  trois  partis  également 
lormidaUes.  Henri  lil  était  à  la  téte  des  royalistes  ;  Henjri^ 
roi  de  Navarre ,  depuis  Henri  lY ,  commandait  les  prote»* 
tants  ;  et  Henri ,  duc  de  Guise,  était  le  chef  des  ligoean  : 
OH  ippolait-cette  guerre  la  guerre  des  trois  Henri. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  les  habitants  de  Sainte- 
Ménehould  demeurèrent  fermement  attachés  à  leur  souve* 
rain.  Dnval  de  Mondre ville  possédait  toujours  le  gonveme^ 
ment  de  cette  viUe ,  et  Vfm  a  va  «picl  était  pour  le  duc  à% 
GniBO  le  dévouement  de  ce  gonvemenr. 

Henri  111  y  ayant  été  forcé  par  la  factiob  des  seize  d^a- 
•  banduiincr  sa  capitale,  Ut  annoncer  que  pour  mettre  ordre 
aux  aflaires  et  entendre  les  plaintes  de  ses  sujets,  il  allait 
s'occuper  de  là  convocation  des  états-généraux,  et  qu^ils 
auraient  lien  ,  à  Biois.  où  rcoverture  cm  totait  £aii»  là 
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3  octobre  15$S.  Toutes  let  villes  furent  iuviiéeft  à  dresser 
et  à  envoyer  leurs  cahiers  de  doléances.  Celle  de  Sainte- 
Ménehonld  s'occupa  de  rédiger  les  siens.  Mondrevîlle, 

puur  seconder  vue»  du  duc  do  Guise,  ou  pcut-<Hie  d'a- 
près les  ordres  q^u  il  en  avait  reeus ,  employa  d'abord  toutes 
les  roses  imaginables,  pois  tous  les  moyens  dVutorité,  pour 
faire  insérer  dans  les  cahiers  des  habitants  leur  adhésion  à 
la  ligne  et  leur  consentement  de  déclarer  le  roi  de  ffavarre 
hérétique,  relaps,  et  incapable  de  la  couronne  de  France. 
Ses  tentatives  iuiciiL  mutiles;  Jean  Eeclipfer,  avocat  et 
ancien  échcvin  ,  qui  connaissait  les  iutea Lions  de  ses  conci- 
toyens, s^éleva  fortement^  dans  une  assemblée  tenue  à 
cette  occasion,  contre  ce  gouverneur,  lui  représefitant 
avec  chaleur  combien  sa  conduite  dans  la  drconstance  était 
répréhensible. 

Mondreville,  fâché  sans  doute  du  refus  unanime  des 
habitants  de  souscrire  à  ses  volontés,  quitta  Sainte-Méne- 
hould  et  se  rendit  à  Bloîs,  suivi  du  duc  de  Guise,  dont  il 
était  un  des  conseils,  se  -reposant  du  soin  de  son  gouver- 
nement sur  Lamothe,  son  lieutenant,  qui  était  ausjii  un 
chaud  partisan  de  la  ligue. 

Quoique  par  le  traité ,  qu^on  nomme  union  des  catho^ 
li^uegj  la  jFrance  jouit ,  sinon  d'une  paix  sincère ,  au  moins 
d^une  tranquillité  apparente;  et  qu'en  conséquence  toute 
espèce  d^hostilités  fut  suspendue,  ce  gouverneur  par 
intcrini  conçut  le  projet  odieux  de  livrer  Sainto-Mcnchould 
aux  ligueurs ,  doui  quelques  troupes  à  sa  disposition  se 
tenaient  .postées  dans  la  forteresse  de  Uans,  et  venaient 
roder  autour  des  murs  de  la  ville. 

Déjà  il  était  sur  le  point  de  le  mettre  à  exécution  lorsque 
Germain  Godet  do  Rennevillc,  lieuleuuut-i^énéral  au  bail- 
jiage,  en  fut  secrètement  ioformé.  Ce  magistrat  résolut 
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dès-lors,  au  fiéril  de  sa  vie,  de  déjouer  ce  projet.  Feignanf 
un  jour  de  dimanche  d^alkr  enrobe  de  palais  entendre  la' 
messe  à  l'église  paroiesiale  située  aa  Château,  il  se  fait 
accompagner,  comme  par  heimear,.  de  «pelipiea- effidera* 
aubalternes  du  bailliage  et  de  plusieurs  bourgeois  armés. 
Au  lien  (le  dii  igcrscs  pas  vers  la  perle  de  VégUse,  il  prend" 
avec  lui  8ept.  ou  huit  lioninies  de  ceux  auxquels  il  s^étnit 
eouGé,  place  les  autres  ù  Térart^  puis  se  présente  à  Thétel 
du  gouverneur  auquel  il  se  fait  annoueer.  Celuinsi  s'imagi*- 
Haut  que  Renidenlle  Tenait  Im  communiquer  quelque- 
affaire  importante ,  s'avance  peur  le  recevoir;  mais  quelle^ 
fut  sa  âurprisc,  lorsque  Rennevillc  lui  déclare  d'uu  ton 
assuré  qu'il  vient  l'arrêter  par  ordre  du  Roi.  Montrez-moi 
eei  oriire  f  lui  dit  Lamothe.  JjC  voici ,  répond  RenneTille^. 
'  en  tirant  de  dessouà  sa  ro^  us- pistolet  qu'il  lui  prëâBente^^. 
U  est  tottfoun  ordonné  à  un  bon  Français,  ajoute-ti-il ^ 
de  jprévenir  tout  ce  qui  peut  nuire  attX'  ùué'éis  du  Roi  s- 
j£  vous  arrête. 

•  A  l'instant  ceux  qui  accompagnaient  Renne  v  ille  mon-* 

.irèrcnt  aussi  leurs  pistolets  ;  on  donna  le  signal  aux  bour^ 
geois  qui  se  tenaient  àréeart,.  et  on  se  saisit  du  gbuver* 
neur.  A  la  nouvelle  de  cette  amstation  tous  lea  habitante 
courent  aux  armes.  Lamothe,  sa  famiUe  et  les  soldats  qae 
Ton  désarme ,  sont  conduits  hors  de»  murs.  Us  se  retirèrent 
au  château  deHans,  résidence  ordinaire  de  Mondreville. 
C'est  ainsi  que  par  le  dévouement  et  le  courage  de  Godet  è» 
Rennerille,  Sainte-Méneheuld  fut  sauvée  et  délivrée  d'un, 
traître  qui  avait  projeté  de  Umr  cette  place  «uk  ennemia^ 
du  Roi.  (N) 

Renne wUe,  craignant  avec  raison  que  Lamothe  ne  vint 
en  force  pour  reprendre  la  ville  et  venger  l'affront  qu'il 
avait  reçu ,  prit  la  précaution,  de  concert  avee  les  «cli^vina^ 
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ide  tenir  1e«  boargeois  sons  les  armes.  Il  en  plaça  aux  poMeg 
les  plus  importants,  {tiiaclpalement  aax  porter,  avec  Jé- 
îense  de  ieë  ouvrir  aaoft^tta ordre.  Lamolhese  préteala  eA 
«fiai  le  lendemain  pour  rentrer  dana  la  ville  ;  maia.on  refîm 
de  le  reeeveir^  etdéa  ce  momenlH-ne  fit  pina  ammae  ien* 
iativei  inâîa^l  te  répandit  en  injnrat  et  en  vaines  menaces 
'Contre  les  habitants. 

Aeneeville  lit  parlir  deax  exprès  pour  porter  au  Bpi  la 
àonvelle  de  eet  évèneroeni.  lies  soldais  de  Lamothe,  qui 
•coaraient  sans  œsse  la  campagne  entre  Châlons  etSainle* 
Ménehould ,  les  arrêtèrent.  Ils  feront  eonduîts  à  la  forte* 
rt'ssc  de  Ilaub ,  d'où  iie  leur  iTii^lit  la  Ubortr  (pi\i])i-e8 
les  avoir  nis^ltràités  et  leur  avoir  pris  tout  Targeiit  dont  iii 
'étaient  munis  pour  leur  mission. 

Un  nommé  Jonrland  ^  homme  intelligent  et  sàr,  fut  alors 
'dépéebé;  an  lien  de  suivre  a  la  sortie  de  la  ville  le  chemin 
•ordinaire ,  il  prit  sa  route  comrac  s'il  allait  à  Vilry,  et  se 
rendit  ensuite  a  Blois  sans  encombre.  Jourland  arriva  pré- 
•cisémeot  la  veille  du  jour  de  l'assassinat  du  duc^  de  Guise^ 
«t  fut  pour  ainsi  dire  témoii^  de  cette  sanglante  catastrophe* 
1 1  remit  ses  dépêches  à  Benri  lU  »  i{ui  ût  faire  à  BenneyiUn 
tine  réponse  honorable  pour  ce  magistrat,  et  l'autorisa  à 
tjc  mettre  en  possession  du  gouverneinent  tle  Saiale-Méne- 
iiould^  au  heu  et  place  de  Mondref  iile ,  en  attendant  qu'il 
lut  en  fit  expédier  les  lettres  de  provisions.  Le  &et  ne  pou-* 
vaitf  dans  ces  moments  difficiles  ,'4ionSer  la  garde  de  cette 
place  à  un  serviteur  plus  fidèle.  Quant  h  Duval  de  Mondre- 
ville ,  il  avait  entièrement  perdu  sa  confiance.  (  0  ) 

Ketiiieville  ,  dans  ses  nouvelleé  ioncUoiis  ,  s'occupa 
«Tabord  de  mettre  Saiiite>Ménehould  en  état  de  défense  ; 
a1  fit  achever  les  travaux  commencés  depuis  deux  ans  pour 
«onstruire  une  demi-lnn0|  et  d^antres  ouvrages  cxtérîeass. 
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en  ATant  àa  Châteict ,  du  côté  du  coachant.  En  y  creasant 
on  trouva  des  caves ,  des  puits  profonds ,  et  d'autres  ves- 
tiges qui  annonçaient  qu'autreiois  ce  lieu  avait  été  liabité  > 
c'était  efiectiTement  là,  en  dehors  de  la  'ville,  que  te 
tCDaient  les  marchéft  et  les  foires  ;  il  y  avait  une  petite 
lialle ,  et  qnelqiies-4nies  des  maisons  qui  y  étaient  cons- 
truites payaient  un  droit  à  l'Hôtel  Dieu. 

La  mort  Implique  de  Henri  de  Guise  et  celle  du  cardinal 
'  «on  frère  ,  qui  éprouva  le  lendemain  le  même  sort,  avaient 
encore  augmenté  les  forears  des  lignés  ;  un  nouveau  chef  ^ 
Mayenne,  remplaçait  le  duc  de  Guise.  Henri  III  et  le  roi  de 
Navarre,  long-tempsdivisés,  venaient  enfin  de  se  rapprocher 
et  de  réunir  leurs  armées  pour  couibaLLrc  les  rebelles.  Deux 
villes  dans  toute  la  Champagne,  Sainte-Ménchouid  et  Chà- 
lons ,  restèrent  seules  fidèles  à  leur  Roi  ;  toutes  les  autres 
•'étaient  jetées  dans  le  parti -de  la  ligue,  suivant  ainsi 
Fexemple  de  la  capitale. 

Sur  les  frontières  de  la  Champagne ,  dans  l'Argonne  et 
le  licthclois,  les  parùs  se  livraient  sans  cesse  des  combats 
et  assiégeaient  les  villes  et  les  villages  fortifiés  ,  qu'ils  pre- 
naient et  reprenaient  aUernativement.  Les  Gentilshommes, 
les  Seigneurs  ayant  quitté  leurs  châteaux,  s'étaient  misa 
la  tète  des  troupes  ;  chacun  cherchait  à  se  distinguer  dans 
ces  guerres  intestines  ;  mais  parmi  les  pins  redontahles 
ligueurs  qui  parurent  dans  ces  contrées  ,  ou  doit  particu- 
lièrement citer  Antoine  de  Saint-Paul,  connu  sous  le  nom 
de  cnpitainc  Saint-PauL  Par  ses  talents  militaires  et  la  pro« 
tection  du  duc  de  Mayenne^  il  parvint,  de  simple  soldat, 
au  grade  éminent  de  maréchal  de  France  pour  la  ligue. 
1589.  T^e  capitaine  Saint-Paul ,  après  avoir  essuyé  un  échec  au 
village  (le  Si'.int-Jiiviii .  venait  de  rassembler  et  de  réfor- 
mer ses  troupes,  instruit  que  Saiule-Mcnchould  élait  sans 
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j^raiton ,  il  enToya ,  le  9  mars  1589 ,  'an  nom  èet  Princes 
liî2;ucs  ,  sommer  les  habitants  de  lui  en  onvrir  les  portes.  Sur 
leur  refus  9  il  leur  fit  proposer  la  ueutralité,  quHls  n'accep- 
4éreRl  pM  daTantage.  Ce  paHuan ,  qui  n'était  point  en  me** 
•are  d^entfeprembe  «n  nége^  irrité -de  ce  qn^on  reponssaît 
ioiiies  tes  prepocilioMy  -te  mit  À  lîiyager  tous  les  enTirons 
tde  la  Tille. 

Au  moment  qu'on  le  croyait  dqà  bien  loin,  il  sarprit 
■pendant  une  nuit  plusieurs  compagnies,  ainsi  que  les  che- 
Tau->l^rt  ^oammandés  par  Thomasam,  depuis  gouTer- 
nenr  ^<Sbàlona;  ces  troupes  s'^enfoirent  en  désordre  yert 
fiainte^klénelMmld.  Saint^Panl,  qui  était  à  tenr  poursuite, 
arriva  à  la  porte  des  Prés  pensant  entrer  brusquement 
dans  la  Tille  ;  mais  Reaneville  en  sortit  au&sitôt  à  la  tête 
de  tous  iea  bourgratt  te  battit  pendant  trois  henres  entre 
ies  ponts  y  et  donna  ainsi  le  temps  aux  compagnies  en  fuite 
de  «e  ralUer  et  d'entrer  par  la  porte  des  Bois.  Les  tronpei 
<lc  Sault-Paul,  en  se  retirant,  emmenèrent  tous  1«  s  bestiaux 
du  faubourg,  et  grâce  à  la  brafoure  de  RenneviUe  et  des 
bourgeois,  ce  fat  là  tout  le  résultat  du  coup  de  nmin  que 
le  capitaine  croyait  bien  ^devoir  InÎTéussîr. 

Ce  partisan  infatigable  aHa  an  loin  faire  d'an  antre  pays 
îc  théâtre  de  ses  exploits.  Il  surprit  à  Neufchâlel-sur-Ai8iic 
ies  troapes  de  Joyeuse  Tourteron  et  les  tailla  en  pièces;, 
Uéné  de  Joyeuse,  baron  de  Verpcl,  lut  tué  dans  cotte  action, 
Tourteron  se  retira  à  Sainte-Ménehould  pour  y  attendre  et 
7  rassembler  de  nouTClles  troapes. 

Les  habitants  ;  fiers  aTec  raison  de  Yoîr  leur  Tille  dn  très- 
pelit  nombre  de  celles  delà  Cliaiîipagne  qui  ne  s^étaient  point 
laissé  entraiaer  aux  lusiuuaiious  perfides  de  la  ligue ,  déci- 
dèrent ^  en  assemblée  générale,  d^envoyer  un  député  & 
Henri  III ,  ponr  Tassorer  de  la  létolutioo  où  ils  étaient  âb 
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demeurer  lermos  daiii  leur*  aentinieiiU  jd'aniMir  et  de  fidélité 
«over»  ta  pertoane  itacrée.  Claude  Aubertin ,  oonteiller  au 

bailliage,  parut  désirer  d^étre  oliiirgé  d^une  si  honorable 
juiasion  ;  il  fut  agréé,  et  ou  lai  proiuii  lic  Pindcmniscr  af  son 
retour  des  dépenses  qu^il  serait  obligé  de  faire.  Au  milieu 
des  troubles  où  se  trouvait  la  France ,  iuondée  de  tous  eôtés 
de  soldats  et  de  bandes  années  ^  la  prodenee  exigeait  que 
ce  député  prit  des  préeautîetis  pour  éviter  de  tomber  dans 
quelque  parti;  mais  ce  niagittial ,  lieiie  propriétaire, 
ami  du  fnbic  et  de  la  représentation ,  se  mit  en  roule 
avec  un  équipage  remarquable  i  il  fut  bientôt  arrêté 
et  fait  prisonnier ,  de  sorte  que  sa  mission  ne  fut  point 
remplie. 

Henri  lU  ayant  été  assassiné,  le  l'^^août  15S9,  par  le  fana-» 
tique  Jacques  Clément,  la  couronuo  appartenait  à  Henri, 
^ui  de  Navarre,  par  droit  de  naissance  et  par  le»  lois  fonda- 
mentales du  royaume.  Cependant  la  majorité  des  Français, 
refusa  de  le  reconnaître  ^  parce  qu'il  professait  la  religion 
calviniste.  La  plupart  desSeigneurs  catholiques  ne  voulaient 
jjoiiit  d'un  priiice  hérétique ,  et  d'autres  ne  lui  restaient 
fidèles  qu'à  la  condition  qu'il  s'en  rapporterait,  comme  il 
Vavait  promis  I  à  la  décision  d'un  concile.  Toute  la  France 
fut  divisée  en  deux  partis,  celui  des  royalistes  où  se  trou- 
vaient les  huguenots  commandés  par  Henri  IV,  et  celui  des 
ligueurs  à  la  téte  desquels  était  le  duc  de  Mayenne.  Celui- 
Ci  venait  de  se  faire  dcelarcr  lieutenant-général  du  royaume 
après  avoir  fait  proclamer  roi  dans  Paris  le  vieuiL  cardinal 
Cbarles  de  Bourbon ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  La  guerre 
fut  continuée  avec  d^autant  plus  d^achamement  que  le  fa* 
iiatisme  s'en  mêlait.  Tous  ces  événements  n'altérévent  en  rien 
l;r fidélité  des  habitants  de  Sainte -Meneliuulii ,  lU  avaient  été 
coustammcut  soumis  cl  dévoués  ù  Ileuri  III  i  iU  le  i'uicat 
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égcleuieut  à  Ueori  iV,  qu  U»  rccuuoiucDt  pour  leur  «ou- 
¥erain  légitime. 

Deux  eents  caftlier»  TolcmtaiMi  la  plapart  ganliU- 
faommes  el  bien  monléi ,  TMiaieDt  d^amver  à  Sainta-* 
Ménehould,  Plusieurs  jeunet  gens  de  la  ville  se  joignireni  à 
eut  ;  et  cette  jeunesse  guerrière  tombait  icuis  les  jours  t<ur 
îles  pciotons  eanemi»  qui  rodaient  et  iourrageaieiit  aux  eu- 
vlroat,  ËLU  leur  reprenait  le  J»niiii  quUls  avaieut  fait  :  les 
li^iieurs ,  qui  tenakoldana  le  paya  qnatorte  places  ou  for^ 
•  teresses»  pouvaieiU  «A  «aa  jouraée  vcmr  el  s'en  Mtourner 
à  leur  poste. 

Malgré  le  trouble  qu'occasionnent  ordiiiairetuent  dans 
uue  ville  les  soldats  en  tenq)s  de  guerre,  les  Uibunaux 
ii^avaieat  {loiut  cesêé  leurs  fouctions.  La  di«ci|iUue  uiiUiuira 
et  la  poUœ  munieipale  étaient  observées.  Legvoveroear  fi( 
des  régleinentSi  et  les  édhevias  prirent  différents  arrêtée 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ;  le  prévèt  royal  tint  la  main  à 
rcxéculion  des  statuts  de  tous  les  corps  et  luctiers.  Enfin  il 
régnait  un  parlait  accord  entre  les  babitants  et  la  garnison  ; 
et  tous  étaient  déterminés  à  bien  déïendi'c  la  ville,  si,  comme 
cela  était  probable  »  les  ligueurs  se  présentaient  pour  en 
faire  le  siège. 

Le  due  de  Lorraine ,  qui  s'était  déelaré  eontre  Henri  lY  , 

et  dont  les  tiou]>e8  ra\ ai;cajicut  cunUnueilcmcul  le  pay« 
il'Argonne,  après  s'être  emparé  du  ehâtcau  de  Triaucourt 
et  de  celui  de  Soisy ,  vint  attaquer  Tabbayo  de  fieaolieu. 
IVettaaeouft-Vaubeoourt^  qoi  en  était  maître  ^  y  soutint  un 
^ége  pendant  quelques  jours  ;  mais  le  30  octobre  i5S9  f 
A)blîgé  de  céder  au  nombre ,  il  se  retira  par  les  bob  a 
iSainte-Ménehould.  De  cette  ville  il  informa  Henri  IV  de» 
clForta  qu'il  avait  faits  pour  conserver  le  poste  de  Beaulicu, 
«au»  pouvoir  y  réussir  j  il  reçut  Je  ce  monarque  uue  lettre 
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,     «bligoante ,  datée  do  camp  de  Saint-Denît»  par  laquelle  il 

rengageai!  h  continuer  de  le  servir  fidèlement,  et  de  joindre 
«es  troupes  à  celles  du  comte  de  Grnnd|H*é,  lui  promettant 
«le  lui  envoyer  du  secours ,  et  de  ic  rétablk  dans  Beaulieu, 
lorsque  Paris  «erail  rendu. 

Saint-Paal  reparut  daoa  le  meis  de  norembre  à  la  téte 
é^ttxk  corps  d'armée  asseï  eonaidérable.  Il  mi  en  plein  jour 
en  poster  une  partie  devaut  ie  Caabourg  des  Prés ,  et  se 
plaça  avec  l'autre  du  côté  de  la  porte  1  lorion  ;  il  demeura 
dans  cette  position  pendant  trois  semaines.  Ce  blocus  donna 
lien  à  diverses  escarmouches ,  car  les  troupes  réfugiées  dane 
la  Tille  faisaient  aTco  les  bourgeois  de  fréquentes  sorties, 
dans  Vune  desquelles  le  eolonel  Dombale ,  brave  officier  de 
cette  garnison  ,  fut  tué ,  ainsi  que  Montreoiî ,  le  mestre  de 
camp  des  Lorrains.  Ceux-ci  ayant  fait  avec  Mets  un  traité  de 
neutralité,  envoyèrent  à  Sainte-Méoehould ,  seule  ville  de 
cette  frontière  qui  ne  se  fût  point  déclarée  pour  la  ligue, 
proposer  de  signer  un  pareil  arrangement;  ils  furent  refusés. 

Saint-Paul  était  allé  faire  le  «ége  de  Villefranche-sur- 
Meuse;  le  duc  de  Nevers  en  elant  luiormé,  partit  àla  tête 
do  plusieurs  compagnies  pour  secourir  cette  place.  A  son 
arrivée  il  trouva  que  le  gouverneur  Flamanville  Pavait  ren- 
due par  lâcheté  ou  par  trahison  ;  les  troupes  du  Duc  furent 
repoussées  avec  perte  ;  pour  servir  d'exemple ,  il  fit  pendre 
ce  gouverneur. 

liiDO.  Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  iô90,  on  fut  in- 
formé qu'un  -graqd  nondire  -de  troupes  lorraines  s^appro- 
chaientdeSainte-Ménehould.  Plusieurs  officiers  supérieurs, 
dont  qoelques-uns  avec  leurs  régiments,  s^étaient  jetés  dans 

cclLe  place,  et  avaient  amené  des  vivres  et  des  munitions  Je 
guerre.  On  comptait  parmi  eux  Joyeuse,  comte  de  Grandpréj 
dUnte  ville,  qui  fut  lieutenant  de  Roi  de  la  province»  LeBîcui 
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ancien  goaTemeor  de  Verdun  ;  liïettaiwoiirt*YaiibeiM>iirt , 
colonel  de  Ghevan-  légers];  BuroMO  ^  metire  de  oamp  de 
Champagne ,  mais  dont  le  régiraenf  ne  l*avaU  pat  Miiri  ; 

Bettancourt  ;  Poailly  de  Coruay  ;  Beaavau  d^Épense ,  el 
autres  capitaines  distingués. 

11  paraimit  ceriain  que  la  ville  scrÂl  bientôt  assiégée  ;  en 
effet,  dés  les  preniers  jours  d^octobre,  le  duc  de  Lorraine^ 
après  la  reddition  de  YiUefranolw ,  se  présenta  à  la  léle 
d*une  armée  composée  de  huit  mille  fantassins ,  deax  mille  ' 
chevaux,  et  d'un  train  d'artillerie  considérable  i  ce  prince 
était  résolu  eu  de  forcer  la  ville  à  capituler,  ou  delà  prendre 
d'assaut 

Mais  à  qui  devait  appartenir  le  droit  de  commander  pen- 
dant le  siégo,  i^est  sur  quoi  n^étaient  pas  d'accord  l|e^  offi-* 
ciers  qne  je  Tiens  do  nommer.  De  Rennevillc ,  quoique 

Hîum  t.ie  la  lettre  par  laquelle  ilenn  jll  hu  pi- omettait  le 
brevet  de  gouverneur ,  et  Tautorisait  en  même  temps  d'en 
exercer  les  fonctions ,  n'était  point  encore  reconnu  en  cette 
qualité,  parce  qu^il  n'avait  point  reçu  ce  brevet.  Dans  cette 
circonstance,  les  écbevins  en  exercice  réclamèrent  le  droit  de 
commander  en  Pabsence  d'un  gouvemenr,  représentant  que 
le  corps  de  ville  était  en  possession  de  donner  l'ordre  et  de 
garder  les  clefs  des  portes,  faisant  observer  en  outre  que 
jamais  ces  clefs  n'avaient  été  présentées  qu'au  Roi  et  an 
gonvemeur  de  la  province  ;  ils  demandèrent  dono  et  ob- 
tinrent que  Ton  maintint  cet  usage  et  ces  droits. 

Le  duc  de  Lorraine  porta  son  quartier-général  à  Verrières, 
la  cavalerie  y  logeait;  la  majeure  partie  de  son  infanterie 
était  campée  à  Chaudefontaine ,  Vaud  et  Bigoipont. 

La  ville  fut  investie  do  deux  côtés,  au  couchant  et  au 
midi;  les  batteries  ennemies,  placées  au-dessus  des  côtes  de 
Bclair  et  Garant ,  tiraient  sans  cesse  sur  la  ville  ;  on  y  ré- 


pondait  da  fort  SaUit-Pierre,  de  celoi  de  Sainte-Gathenne  et  ' 

du  Château.  Pendant  celte  cnnunnade,  l^infanterie  ennemie , 
soutenue  de  la  cavalerie,  d^avançaitet  «e  rapprochait  dea 
murs.  La  garniaon  aorlît  ploaiears  foiapoar  la  reponaMr; 
4oa8  lea  joara  c^étaient  noiivellea.  attaquea ,  nouvellea  eacâiv 
•uouebeay  et  l'aremént  au  deaaYantage  dea  aaeié^.  X>a  fit  " 
une  aortie  générale  le  21  octobre  ;  un  ^rnnd  nombre  de 
Lorrains  y  lurent  Uica,  niiiai  (jue  plusicursde  leurs  ofliciei*«, 
parmi  lesquels  se  trouva  Nervése,  mestre  de  camp  dans  leur 
ariuée.  Du  cèié  dea  assiégés  on  eut  à  regretter  le  capitaine 
Fontaine  ,  niaia  eo  aoldata  la  perte  fut  peu  nombrenae.  Lea 
bourgeois^  l'ancienne  compagnie  dea  arbalétriera,  remplacée 
députa  l'invention  dea  àrmea'à  feu  par  des  arquebusiers ,  s^ 
iliâtmguérciit ,  ainsi  que  la  com[)a£^nie  volontaire  de  la  jeu- 
nesse de  la  ville  cunuuandéc  par  Saint-Remi  ;  cette  compa- 
gnie s^était  formée  lung-teinpa  avant  lea  guerrea  de  la  ligue; 
il  fallait  être  âgé  de  aetae  ont  pour  y  entrer  ^  et  nul  étranger 
ne  pouvait  y  âtre  admia. 

Pendant  le  siège  ,  le  portier  de  la  porte  de  Royon ,  Alle- 
mand d'origine,  laissa  gaî^iur  par  ie*  Lorraiiu;,  et  eouwtit 
avec  eux,  moyenuant  une  somme  déterminée  ,  de  les  iiitro» 
dttiM  dana  la  ville.  Il  devait  en  faciliter  rentrée  [lar  lo 
hauaaementdea  beraeaen  fer  qui  barraient  un  braâ  de  la 
rivière  d'Aiane  prèà  de  cette  porte.  Un  boiirgeoîa  avait  re- 
marqué qu^uu  inconnu  parlait  souvent  à  ce  portiér;  cca 
conversations  mystérieuses  lui  fout  naitre  de»  soui»con8.  Il 
prévient  les  échevins^  qui  prcnucoi  ausaitôl  des  lucbure»  do 
aureté  et  font  veiller  aecrétement  à  ce  qui  ae  pasae.  Quelquea 
aoldata  ennemia  a*é(ant  approebéa  de  ce  côté  pendant  la 
nuit ,  le  portier  fut  arrêté.  BicntAt  il  avoua  aon  crime ,  et  il 
iSubit  la  peine  que  méritent  les  traîtres. 

21  y  avait  déjà  trois  semaines  que  la  ville  soutenait  le  ùù^is 
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avec  vigueur,  quand  le  duc  de  Ncvcr«  te  nui  pu  monveniciit 
pour  la  secourir;  mais  nyant  élc  asRurft  qu'elle  était  bien 
défendue  et  en  état  de  tenir  encore  long-temps^  il  se  décida 
&  mardier  contre  le  capitaine  Snint-PaiLl ,  qai  >  après  avoir 
ruiné  tous  les  environs  de  Sainte-Ménehould ,  avait  pris  1« 
chemin  de  la  Thiérache  et  dn  ftethelois.  Le  dne  détséha 
d\abord  quelques  trou})C8  à  sa  pourjuitc  ;  puis  bV-taut  rendu 
fuî-mcme  à  Charbogne,  il  tourna  vers  les  villages  de  Poix 
^et  de  Montigny,  prés  de  Mézièrcs,  oà  Saint-Paul  s^étaiK 
campé.  Les  ligueurs  se  réunirent  et  se  retranchèrent  dan» 
ee  premier  village.  Le  t&  octobre,  le  duc  de  Ne  vers,  qm  avait 
fait  venir  quelques  pièces  d^arfillerie  do  chéitean  d^Omont, 
attaque  "vigoureuseniout  iroupes  de  Sauii  l'aul.  Après 
une  Ionique  rcsijitanrc  ,  elles  demandent  à  se  rendre  ;  mais 
le  Duc  ne  veut  entendre  à  aucune  proposition;  il  force  les 
retranchements,  pénètre  dans  le  village  et  passe  au  fil  de 
Fépée  tout  ce  qui  n'a  pas  le  temps  de  fuir.  Les  Ugoeurs  per» 
dirent  dans  ce  combat  près  de  six  cents  hommes ,  dont  trois 
cents,  réliic  du  réf^iracnt  de  Chamj)a;;[if'  qui  avait  suivi 
Saint-Paul  avec  deux  compagnies  d'Irlandais. 

Le  duc  de  Ncvcrs  s'empara  ensuite  de  Maubert-Fontaine^ 
de  Mont-Cornet'cn-Ardennes  et  de  Rocroi ,  d^où  il  tira 
quelques  pièces  de  canon  qu'il  conduisit  à  Ghàlons.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  apprit  que  l'armée  des  Lorrains  avait 
levé  le  siège  de  Sainte-Mcnchould.  En  effet,  le  duo  de  Lor- 
raine s^était  retiré  le  25  octobre.  Des  niuufs  de  mécouten^ 
tement  Vavaient  déterminé  à  prendre  ce  parti.  Nous  avons 
dit  que  le  Pue  s^était  saisi  de  YiUe<jraD«be  ;  il  7  avait  l^aoé 
un  gouverneur.  Le  doc  de  Mayenne  prétendît  ^  qu'en  sa  * 
qualité  de  lieutenani-général  du  royaume ,  c'était  k  loi  de 
nommer  à  ce  gOTiverneracnt.  Le  duc  de  Lorraine  soutenait 
au  contraire  qu\^yaQt^  avec  ses  seules  troupqSj  ])ri9  cett^ 
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ville  ,  devant  laquelle  il  avait  perdu  beaucoup  de  monde ,  il 
«tait  ju»te  qu'il  en  disposât  et  qu'il  en  fût  maître.  Lo  duc  de 
Mafonae  ne  Toulnt  poibt  se  rendre  à  ces  raisons;  alors  le 
duc  de  Lorraine  leva  brusqaenient  le  siège  de  Sainte- 
Ménehould ,  en  disant  :  je  ne  v^ix  point  me  donner  tant  de 
peine ,  ni  m'' exposer  à  tant  de  périls  au  profit  d* autrui  ^ei  à 
mon  propre  désavantage. 

Aussitôt  la  levée  du  siège ^  lorsqu^on  se  fut  assuré  que  le 
duo  de  Lorraine  était  déjà  loin ,  quelques  compagnies  des- 
régiments  de  la  garnison  se  retirèrent  du  c6té  de  Châlona. 
Vaubecouft  alla  reprendre  Pnbbaye  de  Beaulîeti  et  les 
châteaux  de  Triaucourt  et  de  Soisy  ;  mais  une  troupe  de 
lansquenets  vint  peu  après  attaquer  Tabbaye ,  à  laquelle 
la  garnison  mit  le  feu  avant  d*en  sortir. 

Pendant  le  siège ,  les  fermes  des  enTirons  aTaîeni  été 
déTastées;  In  raaladrerie  de  la  oÀte  Garant  arait  entièrement 
disparu  ;  elle  ne  fut  point  rétablie. 

Quelques  bniulcs  de  Lorrains  et  de  lis^ueurs  étaient  restées 
dans  les  environs.  Renneville ,  revenant  de  la  prise  d'une 
forteresse  du  côté  de  Chàlons,  instruit  qu^uu  certain  nombre 
de  cÂTaliers ,  postés  à  Florent ,  se  disposaient  à  marcher  au 
secours  de  cette  forteresse  quHls  ne  savaient  pas  être  rendue, 
résolut  d'aller  les  attaquer.  Il  prend  avec  lui  trente  cava- 
liers et  cent  fantassin.^,  tant  soldats  que  bourgeois  de  Sainte- 
Méaeliould ,  et  se  dirige  vers  Florent.  Il  envoie  d'abord 
reconnaître  l'ennemi,  qui  était  au  nombre  de  six  cents, 
épars  de  coté  et  d'^autre.  Puis  à  û  nnit^  après  avoir  fait  ses 
dispositions  ^  il  tombe  sltr  les  sentinelles  quHl  tue»  rompt  les 
barricades  et  traverse  les  rues  au  galop  au  bruit  des  trom- 
pettes, pour  faire  croire  que  sa  troupe  est  pins  nombreuse 
qu'elle  ne  l'est  cucfTet.  L'infanterie  eni'oncc  les  portes  des 
maisons^et  les  habitants  de  Florent  se  joignent  à  elle  pour 
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^ftaser  rcnncmi.  Tous  les  Lorrains  se  Sun  vent  épouvantés; 
quaraiilc  environ  (|ui  sV-iaieiit  lailu  M  vinrent  pour  foudro 
sur  Renneville ,  msài  Us  furent  mis  en  déroute. 

ReDneviUe^  voyaiDi  que  se»  gens  avaient  fait  des  prison-*- 
nîers  et  s'étaient  emparé  de  quantité  de  chevaux ,  fit  aenner 
la  retraite.  An  moment  de  se  retirer ,  en  Tint  le  prévenir 
qu'une  quarantaine  d  Albanais  î^'étaient  réfugiés  dans  la 
tour  de  la  maison  soii^ncuriale  i  il  les  fit  nommer  de  so 
vendre  I  menaçant  de  les  faire  pendre  s'iis  différaient. 
Ceux-ci ,  craignant  l'effet  de  ces  menaces ,  se  rendirent 
à  condition  d'avoir  la  viensauve.  Renne  ville  revint  à  Sainte* 
Ménehould  ramenant  quatre-vingts  prisonniers  et  quatre 
cents  chevaux.  Plus  de  soixante  Lorrains  furent  tués  dans 
eettc  a  fin  ire.  Le  reste ,  qui  s'était  sauvé  dans  les  bois,  se 
retira  à  Giennont  et  à  Varennes  :  RenneviUe  ne  perdit  quo 
dix-sept  honunes.  Henri  IV,  qui  se  connaissait  en  bravoure> 
trouva  ce  fait  d'armes  n  beau ,  qu^il  ordonna  au  marquis 
deGèvresde  le  rendre  public. 

-  ïiiouiasëin,  seigneur  de  Braux-Saintc-Cobière  et  gou- 
'vemeur  de  Chàlons,  avait  confié  à  un  brave  officier  alle- 
mand |  nommé  du  Renel^  la  garde  de  son  .château  do 
BranTC.  Cet  ofiicier ,  informé  que  Limpost ,  ligueur  comman* 
dant  à  ilana  pour  j^.londroviUe ,  avait  i^uittc  co  pOi>tc  pour 
aller  cbercher  un  renfort  à  ClermonI ,  s^empressa  d^eu 
donner  avis  à  RenneTillc ,  qui ,  voulant  profiter  de  cette 
absence,  se  réunit  à  du  Rend  pour  attaquer  la  forteresse) 
tiù  il  tie*  se  trouvait  que  quelques  hommes  et  un  seul 
eanonnier  ;  il  ne  leur  lut  pas  difieile  de  s'en  rendre  maîtres. 
Ivenneville  en  donna  aussitôt  avis  à  Henri  IV,  alors  campé 
près  d'AUigni-sur-Aisne.  Le  Roi  fit  expédier,  le  28  qo« 
.vembre,  l'ordre  do  démolir  toutes  les  fortifications- de  Haut 
«tles  forte  des  environs,  Bans  L'exécution  de  cet  urdre^la 
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leii  prit  au  Chnteriu,  dont  les  bàliments  furent  en  grande 
partie  consumés. 

Pendant  le  siège  de  Sainte-Méaehoald^  il  Avait  fallu  sab** 
venir  aux  besoins  de  toutes  sortes  de  la  garnison.  Les  éche* 
Tins  dressèrent  an  état  de  toutes  les  dépenses  que  la  ville 
avait  élé  obligée  de  faire  ;  la  somme  8e  trouva  monter  à 
qiiaranto-dcux  mille  livres.  Cet  état  ayant  élc  présenté  au  Uoi 
avec  prière  d'en  ordonner  le  rerobuurseraent,  le  conseil  de 
sa  majesté  reàulit  un  arrêt  qui  porte  :  «  Le  Roi,  sur  U 
I»  représentation  des  habitants  de  Sainte-Ménehould,  qu'ails 
»  avaient  dépensé  quatoree  mille  éeos  aux  guerres  de  la 
»  ligue  et  en  réparation  de  leurs  murailles,  afin  de  se  main- 
»  tenir  à  «on  scrvic^o ,  a  député  le  sieur  de  Venenay,  tré- 
M  sorîer  de  France  de  Chàion» ,  à  l'effet  de  visiter  les  for* 
<•  tifications  et  réparations,  les  faire  estimer,  et  dresser 
n  procès-verbal  dos  dépenses,  pour  être  ensuite  pourvu 
»  par  nous  au  remboursement ,  etc.  » 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  ce  député  se  transporta  à 
Sainte-Méneliould  et  procéda  à  cette  estimation.  Le  procès- 
verbal  fait  monter  les  dépenses  à  neuf  mille  quinze  écua 
qniniesols,  et  la  nourriture  du  régiment  de  Champagne  v 
resté  en  garnison  pendant  trois  mois  «  à  cinq  mille  éeus. 
L^cstimation  deè  écbevins  montait  à  quatorze  mille  écus  ; 
ainsi,  la  «liilorence  était  en  faveur  des  habitants,  qui 
par  conséquent  n'avaient  point  forcé  Tétat  de  leurs  dé* 
penses. 

Les  «noient  registres  de  la  ville  ayant  été  brùilés  dans  ie9 
incendies,  nous  n'avons  pu  découvrir  si  cette  indemnité  a 
été  payée.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Henri  lY  ne  l'aura 

poiiit  laissé  tomber  dans  l'oubU,  et  qu'il  se  sera  empressé 
de  venir  au  secoure  d^une  ville  qui  lui  avait  nioiitré  tant 
de  dévouement.  L^aifectiuu  que  ce  bon  Prince  a  iomoiguéo 
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depuis  enrcrs  les  habitant*,  peut  être  regardée  comme  un 
•ùr  garaut  qu'Uieur  a  été  fait  pleine  jiutioo. 

Ce  monarque  prorogea  la  retenue  dedeaz  cent  cinquante 
ëci»  aar  le  principal  des  tailles  qoe  Mm  préééoeaaeiir  avait 
accordée  à  la  ville ,  et  affranchît  de  nonvean  les  habitantt 
du  paiement  de  la  moitié  de  cet  tailles  pendant  six  ans.  11 
fit  (Ion  à  Godet  de  Renuevillc  d^une  somme  de  trois  mille 
écu8,pour  riiidemmser  des  dépenses  que  ce  i>rave  servi- 
tear  avait  faitei ,  en  levant  à  ses  frais  une  compagnie  de 
chevaii-légm  et  nne  antre  de  fantainnaf  ponr  défendre 
et  conserver  an  Roi  la  ville  et  le  cMtoau  de  Sainte-Méne* 
lioold.  Il  loi  avait  déjà  envoyé  le  brevet  de  gonvemeur 
qui  lui  avait  été  promis  par  Henri  III;  et  lors  ju'en  1604 
le  duc  de  NcYcrs  voulut  nommer  à  sa  place  le  comte  de 
Joyeate,  prétendant  en  avoir  le  droit  comme  engagitte,  le 
Bot  maintint  Renneville  et  le  confirma  dans  son  gouver- 
nement. 

Les  partis  s^étaient  éloignét  et  avaient  reporté  le  théâtre 
de  la  guerre  d'un  autre  côté;  la  ville  était  tiaiih  uiie  sécu- 
rité entière,  lorsque  tout-à-coup  le  bailli  de  Clermont,  qui 
avait  réuni  quelques  troupes  de  ligueurs  et  de  Lorraïua, 
vint  une  nuit  pour  escalader  les  mur»  et  surprendre  la  gar- 
nison. Déjà  les  assaillants  a? aient  planté  leurs  échelles  et 
montaient  pour  pénétrer  dans  la  ville;  mais  ils  trouvèrent 
tous  les  postes  bien  gardés,  les  bour(;coi8  s'étaient  em- 
pressés de  se  joindre  aux  soldats  pour  repousser  œtte 
attaque,  qui  échoua  complètement;  et  cette  entreprise 
n'eut  pas  d'autre  suite. 

Uabjuration  de  Henri  IV  produisit  en  France  uu  grand  1593, 
changement.  Sainte -Ménehould  en  reçut  Tavis  par  nne 
lettre  qui  fut  transcrite  sur  les  registres  de  la  municipalité. 
Quoique  parmi  les  babitantsil  y  eut  beaucoup  de  calviniste», 
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la  joie,  à  cette  nouvelle,  n^en  fut  pas  mouis  générale  dans 
la  ville.  La  plupart  des  forteresses  de  Champngne,  qui 
tenaient  encore  poar  la  ligao^  s^empreMèrent  de  rentrer 
tonsTobéiaMnoe  de  ee  monarque;  Ctermont,  Bon,  SC^ftiv 
-Jameta,  Beamnont,  ViUefran^e,  et  antres  dans  le  pay» 
A\\rgonnc,  reoonnnrent  Henri  IV  poar  le  légitime  souve^ 
rain  du  royaume. 

Henri,  dont  la  clémence  égalait  la  générosité ,  non-seu- 
lement récompensa  les  militaires  qui  l'avaient  bien  servi, 
il  pardonna  aussi  &  eeux  qui  avaient  pria  ka  armes  contre 
lui. 

Lora  de  la  reddition-  de  Ménères,  le  gouverneur,  pour 
le  capitaine  Saint-Paul ,  ne  voulut  rendre  cette  place  qu'au- 
près qu'on  ëc  iuL  engai^é  à  lui  payer  une  somme  do  soixante 
raille  écus;  Menri  IV  pardonna  à  Saint-Paul,  lui  accorda 
des  lettres  d'abolition  do  tout  ce  qui  pourrait  loi  être  im- 
puté, et  promit  même  d'acquitter  les  soixante  mille  écas. 
€e  fameux  partisan  s'était  rendu  maître  de  toutes  les  vilies 
du  (liulié  de  Rethel  ;  et,  avec  raulonaalion  du  duc  de 
Mayenne,  il  avait  pri^  le  titre  de  duc  du  llethelois.  Cet 
homme  si  redouté  dans  la  Champagne  pendant  les  gumèa 
civiles  9  ce  guerrier  qui  s'était  toujours  tiré  sain  et  sauf 
d'une  infinité  de  combats ,  où  il  avait  payé  de  sa  personne, 
périt  d*une  manièfe  bien  déplorable  :  il  fut  assassiné  à 
Khcinisj  par  le  jeune  due  de  Guiac ,  ^loux  ,  dit-uu,  de  ce 
que  Saint-Paul  voulait  se  mcndgcr  l'honneur  de  rendre 
lui-même  cette  ville  au  Roi,  et  s'en  faire  seul  un  mérite 
auprès  du  souverain . ,  (  P  ) 

Pour  parvenir  à  faire  les  fonds  des  soixante  mille  éous , 
le  Roi ,  toujours  esclave  de  sa  parole ,  ordonna  l'aliénation 
de  ce  qui  restait  à  vendre  des  domaines  de  Sainte-Mcne- 
hould  et  de  Beaumont-eu-Argounc.  DVbordon  vendit,  au 
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mois  de  noveiiibrc  1590,  le  parisis  du  tabellioiiage  Me 
Sainte-Méueliould  à  Pierre  Doucet,  moyennant  une  «ommo 
de  deux  miUe  ws,  oesta  livret.  Ensuite  la  ville  et  eon  -do-  1597, 
matne  furent  «liénét  et' engagés ,  le  27  teptenbre  1597, 
par  lés  trésoriers  de  France  de  Ghâlons  ^  pour  -trente  mille 
écuâ ,  à  Henriette  de  ClèvcR,  veuve  de  l.uduvit;  de  Goa- 
zagues,  dachesse  de  Nevers  et  du  ilctbelois.  (Q)  ' 

Qttoiqne  par  le  nouvel  état  des  choses  en  France ,  Sainte* 
Ménehoald  n'eàt  plus  rien  à  redouter  de  la  part  des  ligueurs, 
cependant ,  comme  les'  Espagnols  étaient  entrés  dans  la 
province  du  Luxembourg,  assez  voisine  de  la  Champacjne, 
dont  Samte-Ménehould  est  ville  frouticre,  on  crut  devoir 
faire  aux  fortifications  les  réparations  les  plus  urgentes. 

Lors  du  sié^e  de  1590,  lé  moulin  des  Arches,  MU  k 
grands  frais  deux  ans  auparavant ,  fat  entièrement  raitté 
et  ne  fut  point  rétabli.  €elui  d'Amilavilîe  avait  été  fort  en- 
dommagé. Il  restait  encore  le  moulin  a  >eiit  placé  an  ROm- 
met  du  Château  ;  mais  ces  deux  usines  ne  suili^aient  pas , 
surtout  en  temps  de  guerre.  Les  échevins  s'-oocupèrent  de 
chercher  un  local  convenable,  où  l'on  pût  asseoir  un  nou* 
Teaa  moulin  sur  la  rivière  d,^ Aisne ,  dans  l'intérienr  de  U 
ville,  ou  du  moins  le  plus  près  possible. 

Dans  une  asëemblée  générale  des  liabitaiitti ,  tenue  lo 
18  juin  4o9o,  et  présidée  par  Godet  de  Renneville,  on  au-» 
torisa  les  échevins  à  traiter  avec  le  nommé  Jean  La  Molîérei 
qui  s'était  offert  de  construii^  ee>  mouKu  -  sur  un  terrain 
appartenant  à  VHMel'Dien  et  contt^  t^  la  dèmi-lune  de  la 
porte  des  Prés  cet  emplacement  ayant  été  trouvé  le  plus 
commode. 

Les  clauses  et  conditions  faites  à  La  Molière  étaient: 

«     quHl  bâtirait  à  ses  frais  et  dépens,  sur  le  liéa  désigné 

€t  orienté  dans  Tacte ,  une  on  plusieurs  usines  îerraiit  à 
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«miidre  blé;  12*  qo^il  construirait  cet  usines  de  manîêrir 
qu'outre  in  retenue  d^eau  ordinaire  poui  uu  luuulm,  il  j» 
aurait  des  hausse»  {)Our  pouvoir,  en  cas  de  nécessité^  rem- 
plir les  fossés  des  fortilicatioasde  la  viHe  ;  3*^  (|u?il  ne  ferait 
aucune  pile  ou  f oulerie  à  éoor«e  ;  qu^il  élèverait  le  moine 
de  bâtiment»  pessible;  5*  qu'il  indemniserait  les  proprié^ 
tnires-y  si  la  retenue  ^éau  ordhutire  causaîi  quelque  dom^ 
mage  i\n\  autres  moulins  et  aux  héritage»,  et  qnf!  In  com- 
mune de  5aiuie-Ménehould,  non  plus  que  rUôtei-Dieu,  u9 
seraient  tenus  d'aucune  garantie ,  ni  de  soutenir  aucun  pro- 
eôs  à  raison-  de  ce;-  6'  que  lui»  ses  hoirs- et  ayant  cause 
paieraient  en-  seul  paiemeiKt  à  lUdtel-Bieu  de  Sainte- 
Ménehould  ,<  ettr  reeonnaissance  de  ce  que  la  rivière  lui 
apparlcuait  et  pour  la  nourriture  de»  pauvres ,  la  somme 
de  vingt  écus  sol  de"  eensive  annucUo  et  perpétuelle,  les 
|oar  et  iéie  de  Saint-Martin- d^hi ver  ;  7''  qu-^il  serait  tenu 
d^entretenir  à  toujours  le  numlin  et  la  retenue  d^eaw, 
même  les  reconstruire  et  rétablir  à  ses  frais et 
quHl  serait  loinble  aux  éoherins  et  gens  du  conseil  de  la 
mUc  du  fauo  visiter  le  moulin  et  contraindre  le  preneur  ou 
ses  ayant  cause  à  faire  les  ré[)aration8  nécessaires  ;  8®  que 
la  rente  des  vingt  écus  ne  serait  jamais  rachetable  j  qu^en 
eas  de  mutation  et  changement  de  détenteur,  soit  par 
décès,  transport  ou  aatremnty  seraient  tenus  les  nouveaux 
détenteurs  de  passer  dans  le  mois  et  à  leurs  frais  ^  nouyean 
titre  et  reconnaiasance  aa  pro&t  de  l'Hôtel-Dieu  ;  lequel 
Hôtel-Dieu  ,  si  la  propriété  du  moulin  passait  par  \cnte  en 
d^autres  mains  qu^en  celles  des  héritiers  du  détcnieor, 
pourrait  y  rentrer  comme  premier  lignager  du  vendeur^,  en 
payant  le  prix  de  la  vendition,  fraie  et  loyaux  coûts,  ce  qui 
cependant  n'aurait  pas  l|eu,  «i  leeeiifants,  héritiers  et  de«p< 
«eadants.  des  détenteurs  ou  associés  aux  cQustructipnS'^ 


biyiiized  by  Google 


HE  SAINTE-MÉNEHOULD.  229 

■ré  ■ 

«liargeft,  profit  et  émolument*  du  moulin"  %e  Tendaient 
lean  parts  les  uns  aux  autres,  etc.,  etc.  »  Telles  ont  été  le* 
principales  conditions  respectivement  convenues  et  accep- 
tées pour  la  construction  de  ce  moulin  que  Ton  nomme  le 
Moulitt-des-Frés,  Pendant  qu'on  le  construisait,  leaéchevins 
«contmnaietft  à  a^occuper  ^du  soin  de  faire  traTaîHer  aux 
réparations  des  murs  et  des  fortifications  de  la  Tille. 

Alors  le  duc  d^peruon  ,  qui  était  gouverneur  de  Metz  ,  i60î« 
aTnit  confié  le  commandement  important  de  la  viiic  ei  de  la 
citadelle  à  nn  de  tes  protégés  nommé  Raimond  de  Gom«- 
mtnges ,  sienr  de  Sonbole ,  gentilhomme  distingué  par  sa 
hraTonre ,  et  dont  la  fidélité  n'aTait  pu  être  ébranlée  pen- 
dant les  guerres  civiles  par  les  offres  avantageuses  que  lui 
lireiit  les  ennemis  du  Roi;  mais  Soubole  étaiL  un  homme 
dur.  Les  habitants  de  Metz  ne  pouvaient  supporter  son 
humeur  et  sa  domination  i  il  les  maltraita.  Ceux-ci  lui  por- 
taient une  haine  ù  Tiolente  que  Ton  craiguit  qu^ils  ne  se 
Tcngeassent  en  lÎTrant  leur  Tille  aux  Espagnols  qui  étaient 
dans  le  vuihiiuii^e  ,  et  cette  cramte  n'était  pas  sans  fon- 
dement. Henri  IV  informe  des  discussions  tsurvenues  enti-e 
les  Messins  et  le  commandant  ^  résolut  de  se  rendre  à  Metz; 
«'est  ce  Toyage  qui  procura  aux  habitants  de  Sainte-Méne*- 
hoald  le  bonheur  de  Toir  et  de  posséder  ce  bon  prince  à 
son  passage. 

Le  Roi  se  mit  en  marche  au  comntpnccment  du  mois  de  1603* 
mars  ;  la  reine  Marie  de  Médicis  l'accompagnait.  Plusieurs 
assemblée*  avaient  été  tenues  à  Sainte-Ménehould ,  pour 
déterminer  la  manière  la  plus  honorable  dont  serait 
célébrée  leur  réception.  Par  un  arrêté  particulier  les  habi^ 
lants  avaient  choisi  unanimement  Béchefer ,  lieutenant 
particulier  au  bailliage,  pour  haranguer  leurs  majestés. 
Henh  1 Y  étant  sur  le  point  d'arri?er,  dit  à  la  Aeiae  :  /e  vah 
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entrer  dans  une  petite  ville  qui  a  fait  des  actions  signalées 
pour  mon  sertnee, . 
Tonte  U  hoargeoUie  en  armes ,  la  compagnie  des  arqne- 
.  bufiers ,  celle  de  la  jeunesse  à  cheral ,  allèrent  an-devant 

de  luijusqu'au-dcla  du  faubourg.  Durigay,  premier  (M-heviii 
qui  attendait  sa  majesté  à  la  porte  avec  le  corps  municipal, 
lui  présenta  les  clefs  de  la  Tille.  Après  la  harangue  de 
Béchefer ,  que  le  Roi  parut  entendre  avec  plaisir ,  oe  prince 
qui  était  arrivé  de  bonne  heure ,  dit  qu^il  se  proppsait  de 
passer  deux  jours  à  Sainte-Ménehould ,  et  quHl  voulait 
marquer  ainsi  aux  habitants  sa  satisfaction  de  ce  qv^ih 
avaient  fait  pour  lui . 

Ceux-ci  an  comble  de  la  joie  le  supplièrent  de  leur  per- 
mettre de  lui  servir  de  gardes  pendant  son  séjour.  Les  Sei- 
gneurs et  les  officiers  de  sa  suite  semblaient  s'y  opposer  ; 
laissez-les  faire ,  dit  Henri  IV  y  je  suis  au  milieu  de  sujets 
ircs-fidèles  ;  un  four  ils  consigneront  dans  leurs  archives  • 
qu'ils  ont  gardé  le  lioi.  Ausititol  il  envoya  ses  clievau-légers 
jet  ses  gendarmes  loger  dans  les  villages  les  plus  voisins  ^  ils 
.se  rendirent  à  Verrières  et  à  Ghaudefontaîne.  ' 

On  cholttit  un  certain  nombre  de  bourgeois  pour  former 
la  garde  de  sa.  majesté  ;  Von  en  prit  dans  toutes  les  classes 
tic  citoyens,  parce  que  chacune  témoignait  le  désir  de  par- 
tnî:;cr  cet  honiicnr;  et  certes  Faiiiuar  et  le  respect  des  ha- 
bitants pour  Henri  lY  étaient  une  garde  aussi  sure  que  celle 
qui,  veillait  habituellement  sur  sa  personne. 

Le  Roi  logea  avec  la  Reine  à  l'Hôtel -de  «Ville.  Je  ne 
,  décrirai  point  les  réjouissances  qui  eurent  lieu  pendant  leur 
séjour  ;  ce  fut  un  temps  de  féte  et  de  divertissements  pour  la 
A  ille,* où  accouraient  les  habitants  de  la  campagne  pour  les 
|>urtagcr  cl  jouir  do  la  présence  de  leur  souverain ,  qui  se 
faisait  voir  au  pcnplc  avec  autant  d'abandon  qued^aiTubililé. 
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Henri  IV  parcourut  la  \îHe,  -visita  le  cliiUeau  et  les  lur- 
tiflcatiotië.  Il  étaiL  escoi  tr  d'un  détachement  de  la  garde 
liuurgcoao  y  et  suivi  ds  qœ^ue*  Seigneurs  de  sa  cour,  de* 
é^vitti,.  éo  pluiflart  antoM  «otorilét ,  et  da  bnite  Ren- 
^e?tUe  à  qui  «a  majetté  adreiaa  des  pa'rolaa  graeîeiiaea  «ur 
«as  bellea  aotîons  pour  «omerver  Sainte-Ménabéold  soiu 

robéissance  du  Roi;  il  promit  au  corps  iiiutiicipal  qu'il  con- 
tinuerait a  soulager  la  Tille  de  tout  ce  qu'elle  avait  souûert 
pendant  les  guerres. 

Le  malin  daiow  do  tom  dépaii,  le  Rei  te  leva  de  irét* 
bonne  heure.  AyaaA  loi-mtae  ovTert  la  porte  de  son  apparu 
tenent ,  il  deaiaade  an  bomngeoiaea  fiaelion ,  gumi  iempt  il 
^fait;  —  sire,  il  mouzine ,  répond  ce  factionnaire,  qoi 
se  trouvait  être  un  bourgeois  du  château.  —  Que  veut-il 
iUre?  reprit  le  Roi,  en  s'adressaot  à  Dorigni^  officier  de 
.^rde  qui  te  préientait  aa  mèmm  SMOieot,  ~  Sire,  cet 
bomme  t^spnim  en  petoîi  dn  paya  ;  il  vent  dire  qa*il  tombe 
une  petite  plaie.  Henri  IV,  dont-on-aait  qne  le  earartère 
était  très-gai,  plaisanta  beaucoup  de  cette  ré[)on8e  qu'il 
n'avait  pas  conipiise;  on  s^n  aaïusa  aussi  dau»  la  ville  :  le 
peuple  se  i>crt  eucore  aujourd'hui  de  eettc  expi'essiou,  pdur 
dire, 'il  bruine. 

On  reconduisit  le  roi  à  «on  départ  aToc  les  mêmes  bonneurt 
^u*à  eon  arrivée.  Alors  la  pluie  paraissait  augmenter;  une 
pa  nie  du  cortège  avait  passé  le  premier  pont  de  la  porte  des 
Bois  ,  lorsque  le  Roi ,  s'adressaut  à  ceux  des  boargcoi«  qui 
étaient  près  de  sa  voiture,  leur  dit:  retournez,  mes  en/ànts; 
€*esi  assez;  je  suis  par/aitement  satisfait,  Ceux-ei  firent 
<spnnait3re  à  sa  majesté  qn*iU  se  proposaient  de  Taecom- 
pngner  jusqu'au  sommet  de  la  oéte  desChabudes ,  alors  fort 
rapide  et  assez  étroite  ;  mais  il  mouzine  wt  peu  trop  fort , 
jK;j)dt  le  roi  en  haut,  retournez,  jNi  cette  saillie  de  ce  bon 
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prince  y  qui  rappelait  la  réponse  du  iactionnaire  ^  ni  la 
pluie,  qui  eommençaii  à  tomber  ayec  forœ,  B^empéelièrent 
le  cortège  d*aller  jusqu'au  •ommet  de  cette  côte ,  que  les 
"voitures  ne  pouyaie&t  monter  que  trèi-lenteraent.  Ce  fut  là 

quUl  quitta  le  Roi. 

A  une  lieue  et  demie  de  cette  côte,  près  du  pont  de  Biesme 
qui  fait  la  limite  du  territoire  deSainte-Méaehonld,  plu* 
aienrs  gentîltliommet  Terriers  atteudaieiit  sur  le  bord  de 
la  forât  le  moment  du  passage  de  Henri  IV,  pour  lui  présen- 
ter des  plaoets.  Aussitôt  quHls  aperçoivent  sa  voiture,  ils  ac' 
courent  et  parviennent  à  lui  remettre  leurn  demandes.  (R) 

Cependant  les  bourgeois ,  fiers  d^avoir  ainsi  accomp.t^ué 
le  Roi,  s'en  revinrent  tout  satisfaits  au  sein  de  leurs  iamiUea 
^entretenir  de  ce  monarque  chéri.  Gomment  ne  pas  s'inté- 
resser au  récit  de  ces  faits,  quelque  minutieux  qu'ils  puissent 
]»araiuc^  iorqu'ils  rappellent  le  aouvcnir  (l'uii  {)rince  qui 
s'est  moutré  confiant  et  affectueux  comme  un  père  au  milieu 
de  ses  enfants ^  et  qui  est,  suivant  la  juste  expression  dhin 
poète , 

Le  Mtt)  roi  dont  le  peuple  s  gardé  U  mémoif  e*  (S) 
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(A.  iG8.)  C'était  preciiieuieol  io  jour  dt:  la  fcle  de  la  ville.  Pour  la 
célébrer,  les  habitants  «Taient  fait  dea  apprêts  de  tontes  sortes,  et 
particulièremeot  d'one  espèce  de  tartes  en  prnnes  assez  grossière  dont 
le  peuple  a  l'babUvde  de  se  régaler  ce  jour-là.  Les  Anglais  en  profi- 
tèreat;  ib  firent  ooftin  Iimm  tur  tout  ce  qui  avait  été  préparé.  C'est 
depuis  ce  temps  qu'à  Saiote-Ménehoald  cette  sorte  de  pAtisieiie  en 
tarte  a  pris  le  a»m  ^'angiQÙ,  qui  se  pMMiOMW  tel  qu'il  est  écrit  et  non 

pus  angles* 

(  B.  177 .  )  Bntre  entres  eneieas  baillis  de  Vitr j,  il  est  fcit  meotion  de 
Hmfi  éê  OotÊmy^  dans  la  charte  dn  Vieil-Dampierre  ea  aa66;  de 
PUrrè  4ê  MmImmUmt  dans  «ne  traiuaetjo0  entre  l'abbaj»  de  Gba* 
trices  et  le  ebatelain  d'ÉUse  en  1 176  ;  de  Mm  rf*  SmkU^t^tmitit  dans 
ia  charte  d'Ante  et  de  Sivry  en  tsgS;  de  Htrr^Lê  /«mwiIm»  dans  la 
charte  pour  les  saavemeats  de  Nooart  en  1319  ;  de  Gûdtnêif  éu  Fmg 
dé  Boêhtamt  dans  an  titre  de  I'll6tel-Dlen  de  Sainte-Ménehonld  en 
i33ot  etc.  etc. 

(G.  179.)  Eo  i56i,  Henri  111  érigea  en  pairie  le  comté  de  Rethel 
en  faveur  de  Louis  de  Gonxagues  et  de  ses  héritiers.  Les  officiers  du 
bailliage  de  Saiote-Héoehoold  craignant  que  par  cette  érection  on  ne 
diminuât  le  ressort  de  leor  furidlclion ,  qui  comprenait  une  partie  du 
Retheloia, formèrent  opposition,  dont  ils  furent  déboutés  par  arrêt  du 
parlement.  La  paliie  de  Rethel  était  oompoeée  de  deux  cent  vingt- 
cinq,  tant  villes,  que  bourgs  et  villages,  dont  cent  soixante  cessortis- 
•aient  an  halllxage  de  Sainte-llénehoold.  On  attribua  néanmoins  au 
bailliage  de  cette  ville  le  droit  de  juger  les  cas  royaux  comme  eupa- 
«•eunt, 

En  i6i4«  l^ools  XIII  ayant  acheté  Rocroi  des  Seigneurs  particuliers 
qui  celte  viiie  appartenait,  y  établit  une  prérété  royale.  L'appel  des 
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•enteacM  de  cette  piétÀté  fm  tUribné  en  bailliage  de  Sainte^Méae* 
lionld.  Rooroi  dépendait  de  la  baraaaie  de  Bemlgni,  dont  tei  causet 
pour  lea  cas  royaaz  ats  portaient  au  même  Iiallliage^ 

Bn  ifi^t  on  créa  un  préaidîal  à  Ghftloaa,  qni  ne  fut  eepeudant  établi 
^ne  deux  ans  aprèt.  Ou  Inî  attribua  l'appel  dea  aentence«  do  bailliage 
de  Sainte-Hénebould  qoi,  afant  eette  époque ,  reaaoïtiiaait  toujoora 
à  Titry.  Lea  officiera  dea  préiàdiaaz  de  Rbeima  et  de  Vitryt  ceux  du 
bailliage  de  Sainle-Uéoebonid  avaient  formé  oppoiition  à  l'éreetion  de 
ce  pffé«idiaL  Troia  coaaeillera  an  grand  conaeilaiciTéient  A  CbAlona  eu 
t639  pour  rinstaller.  Ua  vinrent  aoaai  à  Sainte>lléneliould  pour  eu* 
leodre  lea  motifs  d'oppoaition  du.  bailliage*  Cea  eommtiaairea  prirent 
un  arrêté  qui  ofdonoa  'l'inatallatioii  do  piéiidial  nonobalaot  l'oppo* 
fition. 
« 

<D.  iSi.)    XPITAFHIUU  JOAHRIS  THIRIBT 

Aoioaa  AHico. 

Sîste  gradom  atqoe  ?ide  :  vigiati  ln»tra  peregit 

'  Et  lolea  octo  qnem  tegit  hic  tomnloa. 
Ter  quinque  .4  nostré  floierunt  a«cla  aalute 
Qoator  olimpiadaa  adde  biemeaqne  doaat 

 quando  integef  annos 

Actù  qui  vixit  corporitt  atqoe  aoini« 
Undè  istud  î  Venereni  Baccliainqueet  jurgia  fugit* 
Hoc  faCyCt  vitatn  Nestoris  instar  agcg. 
(Lei  meti  motiqmâ»U  éiaienî  effaeii  et  iUinUêt, ) 

(E.  i8S. )  On  prcteod  que  ce  uum  prorenait  de  la  grande  quantité 
d'une  espèce  de  grenouilles  appelées  raines  qui  coatt«aicQt  dans  les 
^  i'ussés  de  ce  cûtc-là. 

(F*  t88*)  On  a  lu  long-tempa  et  Jusqu'à  la  démolition  de  celle  porte, 
cette  manvaise  inscription  qu'un  prisounier  dans  la  tciir  avait  gravée 
«n  gros  caractère  snr  une  pierre  : 

B  porté  canardé 
Videntttr  Boguinetnm  et  Alleva. 

Ce  qui  signiûc  •  dc  la  pof  te  Canard  ua  vuit  le  buis  Cîuioct  et  le  haiacau 
d'AUétal.  ' 
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(G.  190.)  L'étymologto  ét  m  dwaiec  nom  m  lira  d'ane  lilU  douce 
«t  fertoMMe  HMte  la  vfo»  tvpltya  «ne  poftieo  de  ton  levenii  à 
■eoovirirlei  malheaiewi.  8et  totIin  biealeiiaetet  loi  icent  doonec  le 
sem  de  JlMM#*FiNi»  Le  fevple  et  wmtUmt  let  pooTfte  qnVUe  foele* 
geait  ne  l'appeltient  |imai»  aotiencnt  Cette  fille  poMédait  qnel^nei 
faachée*  de  près  entre  le  diltean  et  TAisne.  BUe  en  donna  one  partie  A 
rbtfpiul;  d'nne  antie  elle  fit  on  legipienx  à  la  ebapelle  Sainl-ieao- 
Baptbte ,  et  laitia  le  lorpht  à  de*  liéritietf .  Cette  pîèoe  de  pr4«  nain* 
tenant  parugée  entte  l'hApital  et  diliftrenta  partUniieitt  a  pru  la  déno* 
mioaiion  de  M-Jf 0MiM*Fî«t  ;  et  le  Tériteble  nom  de  ectte  penoane 
l'hantable  e«t  aojonrdlini  abfolnnient  Ineonnn, 

(U.  1^.)  Je  n'ai  point  déeonvert  l'étymologie  de  cet  nomt  ;  mab 
ce«  ponts  neaont  plus  conona  anjoordliui  que  par  la  dénomination  de 
Poikt'BcUU  et  de  PoiU-GwUemêt,  Ce  ohaDgement  provient  de  ce  qu'on 
oonnié  Boltet,  maréchal  ferrant*  et  an  nommé  GoiNemet»  cordonniert 
ont  habité  iong  lempa  des  BMiaona  qu'ils  afaieot  bit  hétir  préa  de  cea 
poots. 

(î,  193.)  Lorsque  Françoû  ]•»  donna  dos  ordres  ponr  réparer  et 
ati^iiicntiT  les  fiirtification*  de  Saintc-iVK  nehoiiUl,  il  ordonna  égale* 
iiicnl  ilo  construire  une  place  forte  Ters  la  frnnlière  de  Cbampagaet 
t  iiir»'  Diin  et  Stenai  >  sur  un  point  du  territoire  de  Saurnary,  village 
près  df  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Comme  cent  qui  ve  naient  s'y 
établir  étaient  exempts  de  tailles,  de  droits  (rai  ics  et  d'ai  trc» 
^eulbIalJleli,  cette  place  prit  le  ooui  de  Fitlefrancim-sur-Meuiê  ou  tn- 
Jrgonne. 

Cdarles-Qnînt,  en  se  rrndaùt  aa  pays  de  Ltizemboorg,  vit  cette 
Tôt  tprense  et  prétendit  qu'elle  était  placée  sur  nn  terrain  fautant  partie 
de  l'Empitc;  mais  l'ambassadeor  de  François  I*',  prés  de  l'Empereur, 
prouva,  au  moyen  de  reoseignemeotii  envoyés  de  Sainte-Ménehoidd 
par  du  Bellai  de  Langei ,  que  les  habitants  dulieaoù  se  trouvait  bâtie 
Villefranciie ,  avaient  été,  depui:^  deux  siècles,  approvisionnés  au  Gre- 
nier a  tel  do  Saiotc-Méachould  ;  et  cette  justificatioo  parut  aatisfaire 
ce  souverain. 

On  établit  à  Villefranchc  une  prévôté  royalci  doot  kl  appel* fuient 
atuibuvs  au  bailliage  de  âaiote-Méaeboald, 


Uigmzed  by  Google 


I 


236  msTOUŒ  dk  li  ville 

(J.  igS.)  A  Genève  ivs  protestant?  s'appelaient  Etjuots  du  mot 
Kxdgixoftscn,  alliés  par  serment.  De;  là  vint  que  lr=  rrformcs  d(;  France 
eurent  le  nom  d'M^nots  ou  de  Huguenots  ;  terme  dont  la  plupart  des 
écrîTains  français  inveatèreat  dcpiÙK  de  Taines  origiaea.  (Youaiab^ 
ai$t,  sàn*  ) 

(  K.  107.)  François  avait  également  donné  au  mois  de  (anvier 
i53o,  eu  faveur  de  François  d'Anglure,  seigneur  de  (iivry-cn-Aigonnc, 
de«  lettres-patentes  portant  concessMO  de  foire  «t  marcUé  dans  ce 
viliage« 

(L.  ao8.)  On  listait  autrefois  sur  les  murailles  de  Somme-Suippes  ce 
distique  ciugmatitjae  :  *  ^ 

MttDibM  et  vallo  oltaduntur  Somiopiani* 
Anno  mil.  qoingent.  L.  tribat  X  tocua. 
M.  D.  LXXX. 

£t  sur  noe  des  portes  était  cette  autre  inacription  : 

Nomnnéc  fut  porte  Saint- Pierre 
Du  Mûrii  de  Pierre  apûtic  heureux, 
Faite  ei  h  iiu;  en  dure  pierre 
L'an  Uiil  ciuq  cent  octantc  deux. 

{M.  209.)  Quatre  ans  auparavant  on  avait  aliéné  le  greffe  du  bail- 
liage en  verto  de  l'édit  de  mars  iS8o«  Pierre  Raulct  s'en  rendit  adju- 
dicatafre.  Ce  greffe  par  la  suite  subit  différents  changements ,  et  fut 
divisé  eo  plasieuzs  parties,  dont  une,  portait  le  nom  de  oUrc  royai, 
filles  passèrent  suceessirement  eotre  les  malus  des  héritiers  des  titu- 
laires qui  eu  faisaient  «emplir  les  fonctions  par  des  commis.  Ce  ne 
fut  qn*envir6n  deux  siédes  après  que  Fiei re  Poterlot,  alors  greffier»  par- 
vint à  les  réunir  toutes. 

(N.  Presque  tous  les  éerÎTains  qnioïkt  raconté  cet  événement 
disent  qu'il  est  arrivé  à  Moudre  ville»  A  cet  égard  ils  se  sont  trompée  de 
nom.  Dnval  de  M ondrevtUe  était  à  la  vérité  gouverneur  de  Sainte- 
Ménehoold;  mais  alors  il  se  trouFait  près  do  duc  de  Gniscj  aux  étais 
4e  Blois»  et  avait  laissé  son  gouveroement  ii  Lamoihe  son  tieatenaot. 
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HofH  afOM  p<inr  gtrtat  àt  cette  rérité  d'aoeiena  mapateriti  qui  pa- 
yaiiiacnt  éoiitt  dcatémoias  oeiilairet.  lia  ne  §ont  à  ee  aojet  nultta 
meolioa  de  MoadreviUe,  «t  ao  coatraire ,  II»  citent  MMaamément  «t 
^Itialcitfa  M»  LamotiMt  auquel  ib  donaent  la  qualité  de  fosteiiMiir; 
H  ne  fétall  peaen  tteei  l^ea  mapKaaait  BMNMDtanéaatatles  iMictioDi. 

(O.  ai9)  ÉttenM  Dwal,  riobe  booigenia  et  n^geciaot  de  Caen,  co 
Nonaaiidie  »  avait  dans  difefteeeicc«aM>Be  reado  dea  aetrima  «ignaléa 
à  Henri  11  et  à  François  l**,  ton  ptédécesienr»  parlienliéreoient  en  ap« 
proflnonnantt  aveo  antant  d«  bonbeer  que  de  hardtetse.  la  Tille  de 
Mets,  an  moment nb  elle  allaît  être  assiégé  par  GbarIct'Qutnt; 

En  récompense  de  ces  services,  et  à  la  recommandation  du  duc  de 
Guise ,  ROUvernpur  de  Melt ,  Ilenri  II  accoi  (la  j  au  m  ms  (Je  mars  IÔ4S9 
àÉticone  Duval,  dei  letUi:«  de  ooblettse  pour  lui  et  na  postérité. 

C'eat  ee  même  Étienne  Dnval  qnl  fonda  en  l*acadénte  de  U  Tille  de 
Caen»  un  prix  annnel  ]>onrnn  diaeonia  en  l'honneur  de  i'imoiacalée 
Conception  de  la  Vieige. 

Deaon  mariage  aTcc  Louise  de  Malbeibe  »  qoe  Ton.  dît  être  scntr  d» 
célèbre  poëte  M alberbe  »  il  eut  denz  fib ,  Nicolaa  DuTal ,  et  Jacqae» 
DttTal  qui  prit  le  nom  de  MondreTille,  d'nne  Seignenrie  qoLlui  proTc- 
nait  <le  aa  mère  ;  il  était  cbeTalier  de  Tordre  de  Sainl*lliebel  et  gentil* 
bomme  ordinaire  du  Roi* 

î.c  doc  de  Guise  son  protrrtcur  lui  Tif  cpoTi^rr  Annr,  ûp.  UossU)  de 
l'iliastre  maison  âf%  romtcM  (fc  rp  noTn.  l'Ile  Jni  apporta  en  dot  la  ba* 
ronnic  <?<•  lîans  «  t  l'ancicD  comte  de  Daropierre  le  Château,  situés  à  dear 
Hrues  de  Sainte-Ménelio»i!H,  Le  fîtin  de  Giii^e  pr'»riira  anssi  à  Jacques 
Duval  de  MondrcTille,  en  laSi,  le  fi;on  vernemcnt  de  Saintf^  Ménrhonid 
qnî  se  tmiiraità  proximité  <iL  ces  .seigneuries  daus  l'une  detqueilea 
bloodreviiie  fallait  aa  demeure  habituelle* 

Si  Jacqnea  DutcI  de  lIondreTiUe,  loftqn'U  élnit  gouvernent  da 
Saiote-Ménebould,  n  oublié  lea  bienfUt»  de  aon  foaTemin  et  abandonné 
aea  intérêt»  pour  se  jeter  dans  un  parti  coatrabe  »  on  ne  peut  en  nttri* 
buer  la  fonte  qu'aux  circonitanceaet  aux  malbcum  dea  tempe  1  mal»  aea 
deaeendaat»,  connu»  «ou»  le  nom  de  comtes  de  Dampietve,  ont  bien 
effacé. ce  tort»  en  sacrifiant,  dan»  plusieurs  occasions #  leur  TÎa  et  leui 
fbttnne  pour  le  serrice  de  leof I  Rois» 
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(P«  sa6.)  SaiatpPaiil  était  né  d'an  paom  payi»  |>rt>  de  la  Ferlé* 
Gaochar.  Uo«  de  tei  «bum  ««ait  époiué  ««'  maMMvre  et  l'aaâre  «n  tk- 
•eiaad.  lie  déiir  de  •*eorichit ,  rw^bitioii  i  l'ianovr  de  la  Bteiie»  tome» 
CM  pasaioest  phitttt  qu'oo  véritable  attaelieineat  à  la  veliglhM  oalfao» 
liqoe ,  lui  avaieat'ftit  embtatier  iea  intéfétt  des  dnei  de  Quiie.  Piotégé 
par  eea  priaeta  LorraÎDt  *  élevé  ntcGeasiTemeDt  par  eax  aa  grade  de 
maréehal  de  Fiaace»  il  ^»reaTa  le  Bort  aaalheareu  de  monrlr  de  U 
main  mênie  do  filt  d'an  de  m  protecleon. 

(Q,%sj.)  Satnle-MéDehotiid  a  passé  par  succession  k  Charles  de 
Gonzagiiex ,  duc  de  Nevers ,  deClèves  et  de  Manloae.  Cette  famille  en 
est  restée engagitle  jasqo'à  ce  qae  Loaû  Xill  l'eut  rachetée  du  duc  de 
Mantonet  vers  Paoaée  1639.  On  trouve  eneore  dans  Sainte-Ménehoutd 
Cttes  environs  des  petites  pièces  de  monnaie  de  billon»  d'oo  denier 
tournois,  frappée;»  an  coin  des  ducs  de  cette  maison  «  qui  avaient  le 
droit  de  faire  battre  monnaie  daaa  le«  étata  dont  iU  étaient  aeignenra 
•onveraint. 

(R.  aÔa.)  La  chronique  rapporte  qu'un  ofTicicr  ay*uU  demandé  au  pos- 
tillon ce  qat;  c'était  (|uc  ces  gens  qui  sortaient  de  la  fortîl;  rc  sont 
souffleurs  de  ifouleïiics ,  repondit  celui-ci  ;  eh  iicn,  ifiiifi  .  ou///cnf  au 
derrière  de  Us  chcvavx  "pour  les  faire  aller  flus  vîtc^  aurait  irpliqué 
cet  officier.  Nous  ne  rapportons  cette  anecdote  que  parce  qu'une  tra- 
dition populaire  qui  s'est  perpétuée  dan»  nuire  pays,  met,  d'une  ma- 
nière plus  singulière  encore,  cette  réponse  dans  la  bouche  de  iiciiri  IV. 
La  vérité  est  que  ia  voiiurti  uc  i^'ducià  pas,  mais  que  les  verriers  ou 
parvinrent  à  y  jeter  leurs  mémoires,  ou  le»  remirent  à  quelques  gentils- 
bomme.<i  de  la  suite,  puiiiquc  le  rui  leur  accorda  quelque  temps  apiéâ 
ce  qu'ils  demandaient. 

(S.  aSa,)  On  Mit  qoe  pendant  la  teneur  révolntionnaiie  lesti^pnéliM» 
£daaient  la  gnerre  anxteît  imqne  dau  lenra  imagei*  Le  tUotfm  Farci, 
le  nèroe  dont  il  est  qae»tion.datts  une  note  do  livré  précédent,  avait 
nn  bnste  eolotaal  de  HenA  IV ,  an^nel  il  attacbait  beaucoup  de  pris 
qu'il  efaerchaità  conserver  sans  se  eompromettre»  U  imagina  pour  cela 
nn  moyen  singuliers  il  mit  an  bas  eette  Inscription  :  U  mssttsup  itêvamt 
rînk»  La  mte  lui  réussit*  Set  frétei  sS  omit  en  forent  dupes  et  y  applao* 
dirent  de  bonne  îbl ,  sans  se  douter  que  ce  n'était  pas  moins  un  éloge 
indirect  dn  mêiUtw  dê§  rait. 
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Ce  buste  piMS depaU  à  N«  Legai,  ancien  maire,  qaià  cette  in«crip« 
tkin  folMtitoa  le  vers  par  la  citation  duquel  j'ai  lermiaé  ce  livre.  11 
Ta  l^é  par  teatameat  ft  la  viHe^  avec  une  somme  d'argent  pour  le  faire 
placer  dans  «ne  des  salle»  de  l'Hôtel-de-Ville;  nait  la  dilivranoe  d€  eu 
lega  M  doit  avoir  lieu  qu'à  la  mort  de  la  veuve  du  douatenr» 


riN  DO  TROISlillIB  LIT»» 
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LIVRE  IV. 

Geotilshommet  vmien*  —  République  ét  Lavécoiirt.  — '  Les  qaatre 
prêtres  habitués.  —  Oiiragao.  Perle  d'an  procè»  contre  Cl.  Au- 
bertio.  —  Mort  de  Henri  IV.  —  Chapelle  et  tombes  des  Godet  do 
Renncville. — Compagoie  del'ar<|nebiMe. — riùtct  Sainte-Ménshoaidà 
CharicTille. — Boaconville,  goaTeroeor.— Ce  traître  livre  la  place  ans 
Princes  niécootcots.-— Conférences  tenues  à  Saiote-Héoebould. — Un 
traité  de  paix  y  est  signé*— Déaêléade*  habitants  arec  Boucooville. — 
Noarellea  trabisons  de  ce  gouveroear.  —  Reddition  de  la  ville  et  da 
chAteao  au  marqais  de  Praelin.  —  Capucins» —>  Rcligieuiies.  iklié» 
*  natioo  de  boiscommunaux.  —  UQ  régiment  chassé  par  len  bourgeois. 

—  Le  maréchal  Marillac  détenu  au  doojon  du  Château.  —  Louis  XllI 
à  Sainte-Ménehould.  —  Peste  de  i63a.  —  L'ermitage  Saiot'Rocb.  — 
Création  delà  mairie. — Fortifications  démolies  par  erreur»  puis  recona* 
traites.  —  Coi]rH«>s  des  Lorratas  et  des  Espagnok  dans  les  alentears. 

—  Pillage  des  fermes.  —  Bravoure  de  la  compagnie  de  la  jeunesse* 

—  Tirage  de  l'oie.  —  Troubles  de  la  Fronde.  —  Coude,  h  la  téte  des 
tnëconteiits,  assiège  et  prend  Sainte-Ménehould.  —  Belle  défense 
des  bourgeois.  —  Tyrannie  da  gottvemenr  Montai.  —  Sa  eourageuso 
habileté  digne  d'une  meilleure  cause.  — >  Nouveau  siège.  —  Yauban. 

—  Lea  deux  Duplessis*Praslin«  —  La  ville  est  reprise*  —  Louis XIV 
7  entre  par  la  btécbe* 

r 

1603.     Henri  IV ,  après  s^dtre  fait  rendre  compte  des  sujets  de 

mécontentement  des  Mesgins,  et  avoir  remplacé  Soiibole 
dan&  8011  commaadeiueiit ,  ^[uitta  Metz,  et  revint  par  ^aiicy 
daiig  sa  capitale. 
Dés  son  arrivée ,  il  fit  examiner  par  son  conseil  les  réela« 
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màtlons  des  gciitila1iomme«  verrier»  de  U  cAie  de  Bicsme. 

lîfaut  se  rajipclcr  ici  ce  que  nous  avons  dit ,  à  ranuéc  i5oa, 
nir  ce  sujet  ;  drs  gentilsîiomnics  avaient  fait  construire  ,  sur 
ditTérenU  points  de  la  forêt  d'Argonno  f  plusieurs  i'ourtf  u 
Terre  ;  et  qaoiqu^ils  y  travaillasteiit  eux-méines  ^  iU  avaient 
obtenu  de  Henri  IU  le  privilège  de  ne  point  par  là  déroger 
à\eur  nobletie.  Cependant  leê  communes  tor  lescfueUeit  les 
usines  t?c  trouvaient  établies  se  refusaient  n  regarder  ces 
Terriers  comme  exempts  de  lailles^et  les  jiort.îicMU  au  rùlr. 
Le  métier  d^ouvrter  nu,  revélu  seulement  d^unc  espèce  do 
cheinise  de  femme,  exposé  ainsi  aux  regards  du  public,  et 
soufflant  Ift  bonteille  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  flammes, 
paraissait  aux  oultirateurt  des  cAropagnes  un  état  plus  ro- 
turier que  W  leur,  pour  lequel  ils  payaient  des  coutri- 
butions, 

Cest  pour  faire  cesser  le  trouble  dans  leur  exemption , 
et  pour  être  maintenus  dans  tous  les  privilèges  de  nobles  , 
que  les  verriers  de  la  vallée  de  Biesme  s'étaient  adressés  a 
Henri  IV.  Il  leur  accorda,  au  mois  de  juillet  4603,  des 
letirét-patentes  qui  les  maintiennent,  /ors^nV/.?  sont  ePex^ 
traction  noble ^  dans  le  droit  dont  ils  avaient  juui  pré- 
cédemment de  faire  le  commerce  de  verreiie  sans  dero-* 
ger.  (A)  .  f 

Depuis  ce  temps,  ces  geatil^OBunes  ont  continué  de 
jouir  des  droits  de  la  noblesse  aani  aucune  dérogeance  à 
raison  de  leur  industrie  et  de  leur  Commerce  :  ils  ont  eu  le 
sum  do  faire  confirmer  ces  privilèges  par  Louia  Xill, 
I^ouis  XIV  et  Louis  XV. 

Les  gentilshommes  verriers  ont  paru  pendant  longotemps 
former  une  classe  particulière  parmi  les  autres  nobles ,  qui 
lea  dédaignaient  $  cependant  tel  de  ces  verriers  n^auraitpas 
^aiigé  son  ancienne  noblesse  pour  celle  de  quelqnes-ona 

16. 
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db  ceux  qttî  «'arrogeaièut  le»  litres  de  comte  et  de  luaf • 
quis.(0) 

leur  industrie  passait  pour  pen  honorable  aux  yeufc  'dtf 
certaiacy  gens  qui  sémbtent  if'cstiraer' la  noMewe  qti^autanlr 
qu'elle  est  opulente  et  inoccupée  ;  et  toujours  le  gentilhomme 
travaillant- dans  le»  verreries  était  uioias  considéré  par  le» 
]iottr^<)îs  que  le  gentilhomme  de  la  campagne  retiré  ei 
Vivant  inutile  et  oiaif ,  dan«  aon  i^ienx  manbir. 

La  manière  d'être  et  ée  vivns  de  ces  Terrier»'  diminuait 
encore  le  peu  de  conwdértftibn  quî'on  leiir  pottait.  Quoique 
la  plupart  sans  éducation  ,  pauvres  et  mal  vêtus,  quelqne- 
fbU  même  réduits  en  état  de  dDirtesticité ,  il»  ne  se  tar- 
guaient pa»  moin»  de  leur»  titre»  de  noblesse  ;  leur»  enfant» 
ée  qualifiaient  de  chet^àliers ,  exigeant  des  ouvrier»  sou» 
leurs  ordres  qu'on  leur  donnât  cette  qualité.  11»  »e  ven-t 
geaient  du  dédain  que  leur  montrait  l'autre  noble»»e,»ur  le» 
roturiers  qu'ils  appelaient  ^Tonnièr ement  des  sacrés  mdtins-f 
ceux-ci  leur  donnaient  le  nom  de  hazis  ,  c'esi-a  dire  havis, 
dê»»éehé«,  parce  que  leur  travail  les  tient  exposés  à  l'ar- 
deur insupisortable  du  feu  de»  feur»..  Ge»  gentilshommes 
déguenitlé»,  courant  la  forêt  en  sabotoy  ne  Toulaient  cen-^ 
fracter  d'alliance»  qu'avec  des  personne»  de  leur  ,  caste  : 
ils  ne  devaient  pas,  disaient-ils ,  «e  mésallier.  (C> 

Aujourd'hui  presque  tous  ces  ridicules  ont  disparu;  ces  gen- 
tilshommes avaient  trouvé  dans  la  duc  liesse  d'Elbeuf ,  darae 
de  Vietone^-le-ChÂteau,  baronnie  -située  dans  la  vallée  de 
Bie»me;  uile  pnissanteprotectrice  qui  fit  placer  leur»  fil»  dans 
les  école»  militaires,  et  leur»  filles  à  k  maison-royale  deSaint- 
Cyr.  Ces  jeunes  gens  rappottêrcnt  dans  leur  fiamille  del'ins* 
traction  et  l'usage  du  monde .  Plusieurs  entrèrent  dattsia mai- 
son dùRoi,  dans  diOérents  régiments  et  dans  l'artillerie  et  le 
génie  militaire  5  tous  y  servirent  avec  honneur  et  distinfilienv 
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Beaucoup  de  genlilahommeft  de  la  vallée  de  fiiesme  ont 
émigré  et  se  sont  rangés  sons  tes  drapeaux  da  prince  âm 
Condé,  leur  principal  seigneolr  comme  comte  du  Clermoxi- 
tois.  D^antres  ont  pria  do  service  dans  les  armées  française^ 

pendant  la  révulution  ,  et  sont  parvenu»  pai*  leur  iiirrite  à 
des  grades  supérieur» ,  quelques-uns  même,  f)rofi(aiU  des 
circonstances,  ont  acquis  des  biens  nationaux,  alors  au 
grand  mécontentement  de  ceux  qni  regardaient  ces  ac^isi- 
Cions  comme  déshonorantes. 

Anjonrd^hui  plusieurs  fonrs  à  verre  sont  passés  dans  les 
roains  de  particuliers  aisés  qui  dirigent  ces  beaux  établisse- 
menls  avec  intelligence  et  bénéfice;  ils  emploient  et  sala- 
rient les  enfants  de  ceux-là  ménte  qui  avant  ne  voulaient 
point  souffrir  qu^aucun  autre  qu'un  genliihomme  maniât  la 
fêle  et  soufflât  la  bouteille. 

Tous  les  villages  et  les  hameaux  de  la  vallée  de  Biesme 
sont  couverts  de  belles  habitations  dont  le  plus  grand 
nombre  apparlient  aux  maîtres  des  verreries;  la  civilisation, 
la  bonne  société  s^y  trouvent  comme  dans  tous  les  endroits 
les  plus  policés. 

'  Sous  le  régne  de  Henri  IV,  le  Clermoutoîs  n'appartenait 
point  encore  à  la  France  ;  il  faisait  partie  du  duché  de  Bar, 
et  était  soiu  Tautorité  du  duc  de  Lorraine.  Dès  contestations 
naissaient  souvent  entre  U  s  habitants  de  celte  province  et 
ceux  de  la  Champagne  ;  et  quelquefois  les  droits  respec- 
tifs des  souverains  se  trouvaient  compromis.  Ces  contesta- 
tions e'élevaient  entre  des'  villages  limitrophes  des  deux 
provinces^  dont  les  terriCdirès  étaient  contigus;  ou  bien 
entre  les  habitants  d'un  village  dont  une  partie  était  dé  la 
Lorraine  el  rautrc  de  h\  Cliauipagiic.  Elles  avaient  lieu  au 
sujet  des  imposiliuiis ,  du  transport  des  denrées  et  des  mar- 
chandises d^uu  pays  à  Tautro  j  et  à  roccadiou  du  droit  do 
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vaine  pâture  et  entrecour»;  ce  qui  engendrait  des  procèi' 

infini»  et  ruineux. 
*^Un  a^et  dn  duc  de  Lorraine  habitant  de  Nubécourt  att> 
bailliage  de  Clerraont ,  arai*  clé  imposé  pat  eeu*  d  Evre  de 
IVlection  de  Sainte-Méneheuld ,  au  rèle  de»  taille»  de  ce- 
dernier  Tillage  ;  ceci  donna  Ueu  à  une  instance  «|ni  fut 
évoquée  au  conseil  du  Roi. 
i;5Q4      HcBri  IV  et  le  duc  de  Lorraine  informé»  de  cotte  ailair(^ 
'  en  prirent  oecasion  et  comfinrent  de  mettre  un  terme  à  ton» 
ces  différends.  En  eonséqnisnee  le  Duc  présenta  en  son  nom 
une  requête  an  conseil  d'état  ,-sur  laquelle  interrint ,  le  1& 
mai  1604 ,  un  arrêt  ca  lurme  de  réfçlemcnt  entre  les  snieta- 
du  Roi  et  ceux  du  duc  de  Lorraine  dans  le  pays  d?Argonne. 

DansoemémecaiitondcrArgonne,  non  loindeClermont, 
il  y  a  nn  petit  bourg  fort  ancien,  nommé  Rarécourt, 
Badherd'curia,  Il  portait  jadis  le  nom  de  TÎUe ,  etiouissait 
de  privilèges  extraordinaires  qui  donnèrent  lieu  à  bien  de» 
contestations  et  a  de.  procès  semblables  à  eeoxdoiitie  Yienr 

de  parler. 

Sans  forteresse  y.  aans  être  fermé  de  muraïUcB ,  Rarécourt 
était  de  toute  ancienneté  devenu  absolument  indépendant  ; 
c'est-à-dire  qn'il  n'appartenait  à  aucune  puissance ,  et  1  ou 
ignore  d^où  lui  proTcnait  cette  indépendance  qn?il  a  ton-  ' 

iaurs  conservée.  ^ 

H  formait  les  Vmùtes  de  trois  difTérentcs  souTcraineles  ;  de 
la  France ,  à  cause  du  comte  de  Champagne;  de  l  empire 
-  d'AUeinagne ,  à  cause  du  duché  de  Luxembourg  ;  et  du  du-> 
ohé  de  Bar ,  k  cause  du  comté  du  Clermontois. 

Les  habitant*,  toujours  neutres  en  temps  'de  guerre,  se 
Kouvernaient  par  ettx-mômes ;  ils  nommaient  leur  maire, 
!>approTisionnaient  de  sel  où  bon  bmr  semblait;  et  les 
sentenecs  de  la  justice  s'exécutaient  sous  le  sceau  pîWtMmr- 
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^icr  de  Rarécoart  ;  c'était  comme  uive  peUte  république. 
.  En  1433,  Eôaé^  duc  de  Lorraine  ei  de  Bar,  prit  Rarécourt 
•aou«  sa  protection  spéciale  ;  el  le  retour  qaUl  en  exigea  fut 
la  pretlaCîon  aonnette  par  chaque  famille  tPtm  gros  et  dend 
-de  m&muue  eouranfe  au  dttehétde  Bar ,  payable  entre  lec 
mainë  tia  receveur  de  Clermont.  Sur  la  demande  de»  habi- 
tants eu  liit^  y  Pliilippe  de  Bade,  gouverneur-général  du 
^uché  de  LoxemlMUig  povr  l'empereur,  Maiimilien,  mit 
«iiasi  cette  Tille  40«s  sa  protection ,  en  maînlenant  ces  an- 
^nennes  franchises  et  libertés,  moyennant  la  même  lede- 
vaiicc  payable  à  LuxLunbourg.  Il  paraU  que  lonjj-tcmp» 
avant  le  lii"^'  siècle  les  rois  de  France  avaient  aussi  accordé 

m 

•des  lettres  de  protectioa  à  Rarccourl  qui  leur  payait  an- 
«uellem^t  une  sonmie  de  ux  hlmkCB  ))ar  'boargeois  à  U 
recette  de  Passavant. 
Les  habitants  de  Raréeonrt  n*étaient  assujettis  à  aucun 

;iuUc  droit,  lié  ne  jia\  ,u(  iit  ni  taille^  ni  capitation  ,  ni 
<lroit  de  contrôle.  lU  jouissaient  on  pai^  de  leur  indépen- 
dance, de  leur  liberté,  de  leurs  privilèges,  franchîtes  et 
immunités;  et  jamais  les  l^rinoes  "voisinsne  les  ont  troublés 
-dans  leur  neutralité. 

Louis  XIV  ayant  obtenu,  parle  traité  de  Munster»  enl  648i, 
la  et'iitiiun  des  ti  uià  t;  vècliés,  Metz,  Toul  et  Verdun,  et  raimée 
«uivante,  par  le  traité  des  Pyrennées ,  la  cession  du  Cler- 
snontois^  réunit -et  ton<driu,  ainsi  que  ses  successeurs,  ia 
tri])le  redevanoe  que  payait  Kai^ourt^  dont  les  franchises 
et  eieroptions  furent  maintenues. 

Aujourdhui,  par  1  cilct  de  la  révolution,  Rarécuurt  a 
perdu  tous  ces  avantages;  ce  n'est  plus  quUin  village  de  deux 
•cents  feux  environ,  qui  est  compris  dans  l'arroudissemeot 
«de  Verdun ,  département  de  la  Meuse.  • 
iCombi<m  il  eut  été  avanti^eux  jiour  Saintc^Ménebould^ 
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■ville  frontière  cominc  Rarécoart ,  de  jouir  des  mêmes  privi- 
lèges !  que  de  peines  une  pareille  ueatralité  lui  eut  épar- 
gnées !  Cependant  on  commençait  à  respirer.  Depuis  U  pa- 
biication  de  Tédil  de  Nantes  en  faTenr  des  protestants ,  et  la 
paix  de  Venrins  entre  la  France  et  TEspagne,  la  tranquillité 
était  rétablie  dans  le  royaume.  Chaque  Tille  s'oecupait  de 
réparer  ses  pertes  ;  et  le  peuple  sous  les  lois  cPun  moiuii  que 
bienfaisant,  oubliait  les  malheurs  de  la  guerre,  baïute- 
Ménehould  environnée  d^ennemls pendant  plus  de  dix  années 
avait  souffert  dans  presque  toutes  les  parties  de  son  adminis- 
tration. La  justice  souvent  interrompue  avait  enfin  repris 
son  cours.  Renne  ville ,  quoique  gouverneur,  n'avait  point 
quitté  ëes  fonctions  de  lieutenant  général  du  baïUiagc.  Déjà 
avancé  en  âge  il  venait  de  résigner  cette  charge  à  Pierre 
Billette,  qui  ne  Texerça  pas  long-temps;  Claude  Baillet  lui 
succéda  en  1612  et  posséda  cette  charge  jusqu'en  1651. 
1605.  Renneville  avait  encore  préndé  cette  année  1605  à  la  nomî« 
nation  des écbevins  Hélîe  Moreau  et  Jean  Benvillon;  Billette 
entré  en  exercice  présida  a  celle  de  ISicolas  ileiiueqain  et 
de  Paul  Jacquesson  pour  Tannée  suivante. 

Un  pasteur  pleip  de  zèle ,  Étienne  Colin ,  alors  coré  de 
la  paroisse ,  voulut  profiter  des  moments  paisibles  où  Ton 
se  trouvait ,  pour  opérer  quelques  dbangements  dans  ce  qui 
concernait  le  culte.  11  voyait  avec  peine  le  désordre  qui 
régnait  dans  le  service  de  son  église,  et  résolut  d'y  remé- 
dier d^accord  avec  ses  paroissiens  et  sous  l'autorisation  do 
révéque  diocésain. 

Dans  cette  vue ,  il  proposa  de  supprimer  les  obits  dont  le 
nombre  se  trouvait  si  considérable  qu'il  n'était  plus  pos« 
sible  de  les  acquitter,  et  de  les  remplaeer  par  d'autres  prières 
et  cérémonies  telles  que  les  matines ,  la  célébration  d'une 
grand^messe ,  etc.  i  d^augmeuter  les  ecclésiastique»  jusqu'au 
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nombre  de  quatre ,  outre  le  ooré  et, le  vicaire,  qui  tous 
«eraient  tenuft  d'aiMier  ans  oérémoniet  de  Tégliie,  à 
4oBtes 4e»  proc  wiioBe  ,  elde  «élébrar  P^ffioe  ehaeiiii  àieiir 
Umr  :  e'éCait  «ne  tofle  d^éfice  oanomaL 

On  choisit  dans  utie  «««emblée  générale  de  In  parois»©  i60S«  • 
<lu«  coiBHÙMaireë  pour  CKamuier  ces  ptoposiiions,  et  rédi- 
•ger  lia  arrM  en  forme  de  règlement.  Oa  nomma  ensuite 
det  dépiilés  fomt  aller  avecle  muré  pféteater  cet  arrêté ,  ët 
faire  agréer  la  èkaogenieDt.de  aervioe  à  Pavlorité  tapé- 
lienre.  Cèiiie  -ChraMe *évéq«e  de  ChftliMit,  donaa  90m. 
îïpprobntion  et  ratifia  le  règlement  h;  l3  avril  4606.  Ea 
\:tiû«e4uei*ce ,  ce  prélat  désigna  des  prêtres  pour  rem- 
plir lea  noavdllea  foncttona  eccléiiasliqiies;  telle  est  l'ori- 
de  l^taiiliaienMiil  de  «piatte  iiabitnés  dans  la  pa- 
roîase ;  <m.  nMUM  par  ia  anite  «a  aamlaiii ,  attitte^  be- 
ileau ,  etc. 

Cette  année,  im  ouragan qni  dura  plusieurs  jourë  et 
a^étendit  sur  toute  la  France,  ût  éprouver  de  grands  dom» 
iiiagaa«.Saiate<MéBehoiild,  doat  la  Tille , -par  aa  pontion 
«atre  deux  racheva^  aevblast  devoir  étra  à  l'abf&  dW 
«tèneaMnl  de  ce  genre.  Le  -vent  seafflait  aTeo  *ofie  telle 
*?tolence  qu'il  bnsait  tout  sur  sou  passage,  dérachiRnt  le« 
^lu8  grei  arbres  at  i^en versant  les  batmiients;  des  pans  de 
«nuraiMes,  des  tours  s'écsooléreBt.  AuCMtoau  latenqiéte 
4igit  arco  plus  de  f areor  enoona:^  la  ^tollm  de  liéglite  fut 
•eolevée»  ainsi  qu'âne  partie  dm  eloeher  ;  le  wmlia  à  Tanl, 
situé  an  nord ,  à  Pextrémilé  da  bastion ,  appelé  Courte* 
•Oreille  ,  fut  emporté  par  un  tourbillon  et  tomba  avec  fracas 
■du  baut  des  fortittcations^  brisé  par  •cette  chute  ^  il  ne  fut 

rétabli  ni  remplacé.  (D) 

Anx.dépenteaeKtraordinairea  qn^oeoaiioiuia  ee  .désastre 
aàla  nUe,a'en  joîgiiitbieBtét  une  autre.  Onae  rappelle  qn^en 
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Claude  Auberlin  lut  député  auprès  de  Henri iU  et  lait 
priioimier  par  les  ligaeiirt.  A  ton  ntonr  après  ime  aiies 
longue  captivité  y  il  cmt  devoir  demander  d'être  iadem- 
nûé de  la  rançon  qa^il  avait  payée,  ci  de  Ja  perte  de  tes 

équipages.  Lej>  iiabitauU  consentaient  bien  à  parfaire  la 
somme  qui  lui  avait  été  promise  pour  son  voyage  et  dont  il 
avait  déjà  touché  une  partie  ;  mais  on  lui  refusait  toute 
«atre  iademiiilé,  allégeant  qe^il  t'était  lei-méflie  offert  pour  0 
cette  misMin  que  d'ailleart  il  n'avait  pat  remplie  ;  que  ton 
pende  prudence  avait  été  la  teole  cause  de  son  malbenr; 
que  h\  ville  ne  pouvait  eu  être  responsable,  et,  qu'au  sur- 
plus elle  ne  se  trouvait  point  en  état  de  payer  riodemuité 
demandée. 

i 60$.     Sur  ce  ref ot,  Aobertin  fit  traduire  les  babitantt  en  juHiee. 
L'afTaire  fut  ensuite  portée  par  appel  an  parlement  de  Paris. 

Aubertiii  étant  mort  dana  ces  entrefaites,  Françoise  Ilocart, 
su  veuve ,  reprit  Tinstance  et  obtint  en  la  cuur  le  1 3  février 
i608  un  arrêt  qui  condamnait  les  habitants  à  payer  à  celte 
dame  nne  tomme  de  quatre  mille  livret.  La  ville,  à  canee 
des  dépentet  oocationnéet  par  les  guerres,  avait  contracté 
beancoop  de  dettes  et  ne  pouvait  satisfaire  à  cette  eondam* 
nation.  On  vendit  pour  feoLder  la  tlanic  Auberlin  deux  près 
appelés  le  grand  et  le  petit  Paquis  dans  la  contrée  d\^Ué« 
Ttli  mata  cet  prés  iqipartenaient  à  l'hotpioe  aur  lequel  iet 
officiers  municipaux  araient  penté  pouvoir  faire  peter  le 
paiement  d'une  partie  det  quatre  mille  liTret.  UHètel- 
Dieu  .se  j»ourvut  à  la  cliambre  de  charité  que  Henri  IV 
avait  établie  depuis  peu  à  Paris;  et  là,  intervint  Taouce 
«tlivante  un  jugement  qui  enjoignit  de  rendre  à  rUôteU 
Bien  let  prêt  en  quettion.  Néanrnoina,  malgié  cet  non- 
vellet  difficultés  entre  les  acquéceurt  et  la  ville  »  tout  se 
concilia;  et  au  moyen  d'nn  assez  long  délai  accordé 
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par  la   veuTe  Aubertio  ,  on  parvint  à  la  saiisiaire. 

Ou  ne  regar^tera  pMsans  doute  oonime  une  chose  étran*  ^^10. 
gère  a  cette  hislme  ia  snention  que  noiw  oroyoDê  devoir 
faife  ici  da  malheur  dont  la  Fraaee  foi  frappée  dao«  l'aiiii^  ^; 
1610.  Henri  lY  ,  le  plug  . humain ,  le  meilleur  de  tous  lea 
Rois,  fut  indigncnit'iu  assassiné  le  vendredi  14  mai  parle 
monatre  Ravaiilac,  dans  le  plus  paii>ibLe  ,  dans  le  plus  beau  . 
iwNneiii  de  aon  lègne,  et  lorsqu'il  a'oeenpait  le  plus  du 
bonheur  de  aetaujete.  Toute  la  Fraaee  pleura  r»>t  exoellent 
Prinee.  Le  deuil  lui  général  et  profond  dans  Satnte-Méne«» 
liould  ;  les  liabitants  gru  daienl  dans  leur- cœur  le  souvenir 
de  ia  visite,  nous  poumons  dire  amicale,  qu^il  leur  avait 
faite.  Son  intime  conviction  de  leur  attachement  à  ta  per- 
aonne  lui  avait  fait  prédire  quW  jour  ils  coniigneralent 
dana  leurs  annales  quUl  n'avait  point  voulu  d'antres  gardes 
que  eea  mêmes  habitants  pendant  son  séjoar  parmi  eux.  Cest 
avec  orgueil  que  nous  avoii!^  réalisé  cett<î  prédiciian  et  re- 
<  ueillt  des  faits  qui  seront  toujoura  honorables  pour  Sainte- 
Ménehonld.  Le  nom  de  Henh  IV,  ee  nom ,  qui  rappelle  la 
franchise ,  la  bonté ,  la  bravoure ,  doit  se  trouver  dans 
tontes  lesbistetres  fMirtienlières  des  villes  de  France ,  parce 
<ju  il  iiViï  csL  aucune  qui  n'ait  été  l'objet  des  bienfaits  de 
ce  bon  Roi  dont  le  peuple  n'oubliera  jamais  la  poule  au  pot. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Henri  IV,  Renneville  fut 
obligé  de  se  démettre  de  son  go«vemement  de  Sainte* 
Ménehonld»  Noua  avons  vu  que  le  duc  de  Nevers  était  en- 
''"gagiste  de  cette  ville  ;  par  sa  faveur,  Pradine  de  Boueon* 
ville  obtint  ce  gouvernement. 

Godet  de  Renneville  avait  un  neveu  nommé  Claude 
^dcty  qui  mourut  aana :postérité  et  le  chargea,  comme 
aon  héritier,  d'une  fondation  rel^eose.  Suivant  les  inten* 
ikma  du  testateur,  Tunde  fonda  dans  Tc^^U^c  paroissiale 
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une  chapelle  sous  riuvocnlioii  de  ^aist-Ulaudo  ,  et  lu  dota 
du  iief  de  la  Grange^auii-Bois ,  se  réservant  les  droits  de 
Iota  et  Tentes.  Renneville  véeut  peu  depuis  quMl  avait  cessé 
d^étre  gouTemenr  ;  il  était  seigneur  de  Sivry ,  d^ËHse  et 
d^autres  villngos.  Il  a  été  inhumé  daub  lu  chajx  lie  qu'il 
«v«it  fondée;  ainsi  que  Claude  Godet,  ancien  lieutenant 
général  du  bailliage  ,  et  Claude  Godet  d'Ëscury,  dont  on 
y  voyait  les  -épitaphes.  Cette  chapelle,  connue  aussi  sous 
la  dénomimtion  de  Chapelle  des  Godets ,  était  la  seconde 
à  gauche  en  entrant  à  Téglise  par  le  parvis.  (  £  ) 

Vers  l'époque  -de  la  fondation  de  cette  chapello,  la  ville 
fit  construire  à  ses  frais  et  sous  son  nom  un  hùlei  a  Charte- 
ville.  Charles  de  Gonsagues,  duc  de  Nevers,  gouverneur 
de  la  Champagne  et  seigneur  engagîste  de  Sainte-Ménehould; 
vénait  de  faire  bâtir,  près  de  Méxiéres ,  une  ville  à  laquelle 
il  donna  «on  nom.  11  parait  que  ce  Duc  désirait  que  les  per- 
sonnes riches  qui  lui  étaient  dévouées ,  ou  qui  se  trouvaient 
au  nombre  de  ses  vassaux,  lui  témoignassent  Leur  attache* 
ment  en  secondant  son  entreprise,  c'est-à-dire ,  es  allant 
demeurer  dans  la  nouvelle  ville,  eh  y  construisant  >  en  y 
formant  des  établissements  cpielconques ,  etc.  - Dans  cette 
vue,  il  fit  remise,  en  qualité  de  Seigneur  de  Sainte- 
Ménchould ,  de  tous  les  droits  seigneuriaux  que  pouvait  lui 
devoir  d'Ambilly  pour  son  acquisition  de  la  baronnie  de 
Chaumoni-en-Portien  mouvante  du  château  de  cette  "ville , 
a  cottditîoa  qu'il  consCruirait  à  «es  frais  une  maison  sur  le 
terrain  que  ce  Bue  lui  donnerait  k  Gharleville.  Sainte- 
Ménehould,  qui  n^avait  pas  de  revenus  cjnsidér.ibles  et 
qui  était  presque  toujours  endettée,  voulut  néaumoias 
faire  sa  cour  au  doc  de  Nevers.  £Ue  acheta  un  emplace^  - 
ment  à  Gharleville,  où  elle  fit  bâtir  une  maison  qui  porta 
Je  nom  dlidtel  de  Sainte-Ménehould*  Pour  cette  coostroc- 
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tion,  on  eniprunta  une  ëomnie  de  deux  mille  lirrcs.  Cet 
hètel  fut  vendu  ion^-tomps  après ,  et  la  commune  eu  relira 
plot  que  ne  loi  iraient  coûté  l'acquiiitian  du  terrain  et  U 
eonstroction  de  la  naiion.  (F) 

Nom  aTon«  déjà  en  oeoarion  de  jNirler  de  la  compagnie  4612. 
de  raïqucbuse.  Quoiqu'ctablie  et  reconnue  depuis  très- 
long-temps  avec  attribution  de  certams  privilèges,  elle 
Brairait  cependant  aucune  autorisation  spéciale  de  nos  rois. 
Le  corpa  mtuiieipal  instmit  que  plmienra  TÎHea  de  France 
avaient  obtenm  des  lettres-patentes  pour  confirmer  et  rendre 
stables  de  semblables  établissements  ,  prit  un  arrêté  en 
assemblée  générale  le  24  avril  4612  ,  par  lequel ,  en  énu- 
aiérant  les  droits  et  exemptions  que  ia  ville  donnait  à  la 
compagnie  de  rarqoebaae  et  qu'elle  se  proposait  de  lui  coi»- 
tinuer,  il  fat  décidé  de  s'adresser  à  Louis  XIII,  pour  le 
supplier  d'accorder  la  Même  faTcnr  à  la  ville  de  Saînlo- 
Méiielioiilfl. 

Par  suite  de  celte  démarche,  des  lettres^patcnles  furent 
expédiées  dés  le  mois  de  juin  solvant.  EUes  reconnaissent 
rancienneté  de  la  conipagnie  et  son  utilité ,  surtout  ea 
temps  de  guerre,  dans  une  ville  frontière  ;  elles  approuvent 
le  jeu  de  l'arf[uebLisc  et  confirment  les  privilèges  et  exemp- 
tions accordées,  pourvu  que  les  ra^aïuf!  de  sa  mafesté  /l'm 
soient  pas  diminués:  c^est-à-dire  que  ces  privilèges  étaient 
absokment  à  la  charge  de  la  ville. 

Les  premiers  statuts  connus  poar  cette  compagnie ,  lui 
ont  été  donnés  par  Bécbefer,  lieutenant  particulier  du 
bailliage ,  le  3  juillet  de  cette  année. 

Quoique  la  compagnie  de  l'arquebuse  n'existe  plus  au- 
jourd'hui 9  comme  elle  s'est  toigonrs  distisgoée  par  sa  bra- 
voure dans  diverses  circonstances ,  notamment  pendant  les 
sièges  que  la  ville  a  sontoiius ,  qu'elle  s'est  montrée  fort  ' 
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adroite  lors  des  prix  généraux  du  jeu  de  l'arquebuse,  et 
4|n*eUe  a  eu,  à  différeoles  époqaesi  det  affaires  et  des  alter^ 
cations  séneuses  atec  la  corps  nuinicipal^  nous  croyons 
devoir  parler  ici  de  Porigine  de  celle  compagnie,  de  la 

manière  dont  elle  et;iitc()in[)08ée,  dedeëdilféreaUrégleiucûU 
et  niéine  de  ëcs  diverUtit>ement8. 

La  compagnie  des  arquebusiers  de  Sainte-Mcnehould  est 
«ne  des  plus  anciennes  dit  royaame.  Elle  portait,  dans  le 
principe  le  nom  de  bompaqnie  des  arbalétriers,  avant  que 
Ton  connût  led  armes  à  feu.  C'est  la  dénomination  que  Ton 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  de  vieux  utres  très-au- 
thentiques. 

Cette  compagnie  des  ai4iaiétriers  doit  sa  naissance  à  des 
bourgeois,  grands  amateurs  de  la  ciiasse ,  qni  ae  réunirent 
én  confrérie  vers  la  fin  da        siècle  et  érigèrent  «ne  cha- 

2>ellc  sous  rinvo(îali(>n  de  saint  Michel.  Cette  chapelle,  dé- 
truite depuis  long -temps,  était  appuyée  à  droite  contre 
le  pilier  de  l'entrée  du  chœur  de  Téglise  paroîsMie ,  et 
desservie  par  un  chapelain  à  la  nomination  des  confrères, 
qui  possédaient  un  banc  partioulief  devant  Tautel  de  leur 
•chapelle. 

Los  arhalétriers  avaient  pour  symbole  sur  leur  drapeau 
une  arbalète  et  des  flèches.  Ils  instruisaient  les  jeunes  ^eiis 
au  maniement  de  ces  armes  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  p«r  lu 
suite  à  la  formation  de  la  compagnie  volontaire  de  la  jeu- 
nesse ^  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

Celle  des  arbalclrier»  prit  la  dénomination  de  compagnie 
de  l'arquebuse  lorsque  cette  arme  fut  en  usage.  Ils  b'uj)pe- 
lèreùt  ensuite  cUeifaliers  tle  i''aripiebuse;  comme  dans  beau* 
4ïoup  d^autres  villes^  ils  donnèrent  à  leur  dfupeau  d^autrea 
couleurs  et  de  nouveajix  emblèmes;  il  était  blaae  et  chargé» 
«l'un  coté ,  d'une  br^c  croix  bleue;  de  Tautre  brillaient 
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Ses  armoiries  de  France  et  ao  bas  celles  de  la  Tille  avec  so» 
ancien  cri  de  guerre  :  nui  ne  t*jr  frotte.  Quelque  temp» 


après,  ils  changèreat  cette  devise  en  celle-ci  ;  .   /  U^ 


LES  CHASSEURS.  /^^^      ,C  ^ 


Moins  <t  Oiano  qu'à  l'aoïonr 
Croyez.  CCS  olias!<earii  redevables  \"  -\ 
lJ(i  ce  qui  les  rend  tour  a  tour,      V^"  \  '  .  ' 

tiabuttf«  adroit!*  et  redouuhlcs.  '^^^ 

La  coinpas^nie  jonisfiaît  d^un  revenu  nssez  considérable 
en  prcs  siUils  sur  le  territoire  de  la  vilic  et  sur  celui  du 
village  de  \  lUcrs.  Ce»  propriétés  provenaient  d^acqmsiiions 
laites  par  les  anciens  confrères  de  Saint-Michel,  et  do 
donations  dont  la  dernière  est  celle  de  la  dame  de  Pradine  , 
"venve  d^an  ancien  goftvernear  de  Sainte-Ménehoold.  La 
compagnie  assex  nombreuse  était  composée  de  toutes  per- 
sonnes iiotaliles,  officiers  de  judicaturc,  financier»,  avo- 
cats y  notaircâ,  procureurs,  bons  marchands,  ou  d^un  état 
équivalant.  liuls  gens  de  métiers  ou  artisans  n'y  étaient 
admis,  sinon  pour  des  motifs  particuliers. 

Outre  tes  propriétés  dont  nous  venons  de  parler,  elle 
possédait  un  vaste  terrain  où  de  Cyron  ,  gouverneur  de 
^ainte-Mcaehould ,  en  1663  ,  lui  avait  poi  lutb  d'établir  sou 
fatdin^  Ce  terrain  se  trouvait  situé  au  bas  du  glacis  de  la 
contrescarpe  du  Château  y  au-dessus  et  le  long  de  la  rue  de 
la  Motte.  LVmplaetment  était  assujetti  à  une  redevance 
annuelle  envers  le  domaine  de  sa  majesté,  comme  toutes 
les  propriétés  assises  sur  les  fortifications  du  Château.  Ce 
lien  se  nommait  la  Butte  ,  soit  parce  qu'il  formait  un  mon* 
tienle  à  miHsète,  soit  parée  que  c^était  là  que  ces  cheva- 
liers s'exerçaieDt  en  plaçant  le  ùui  et  le  tira|^  pour  lequel 
ils  se  servaient  de  longues  arquebuses  nommées  ùutiières^ 
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Le  jardin  était  fermé  de  ion»  côtés.  Les  arquebusiers  y 
avaient  construit  en  avant  un  hôtel  et  établi  un  concierge. 

Pendant  la  belle  saison,  et  presque  cliaquu  dimanche,  ils 
tîrnicnt  un  panlon  ou  joyau,  et,  tous  les  ans,  un  oiseau 
autrefois  appf  lé  papegai.  Cet  oiseau,  moins  gros  qu^un 
pinson,  en  fer-blanc  rempli  de  sable,  placé  au  centre  d^une 
feuille  de  même  métul  peinte  en  noir,  pour  faire  ressortir  la 
couleur  rouge  de  Toiseau ,  était  promené  dans  la  ville  au 
son  des  tambovirs  et  des  fifi  es  ,  la  veille  du  tirnge  ,  qui  ét.ût 
fixe  annuellement  au  lundi  entre  la  féte  de  rAsaoïnption  et 
celle  de  Saint*Louis  ;  et,  ce  jour^à ,  la  compagnie  assistait 
en  armes  à  une  messe  du  Saint-Esprit  célébrée  par  le  Cha- 
pelain/ Le  pain  bénit,  ordinairement  un  gâteau ,  y  était 
rendu  par  les  oilicicrs  et  chevaliers,  tour-ù-tour ,  suivant 
Tordre  de  leur  réception. 

Une  longue  perche  ,  surmontée  d'une  flèche  en  fer  qui 
dominait  les  arbres  de  la  promenade  au  sommet  du  Châ- 
teau, portait  Poiseau.  C^étatt  de  l^ôtel  que  partaient  les 
balles  enfoncées  à  coup  de  maillet  dans  la  butîtère,  L*éloi- 
gueuieiit  et  rélévation  se  trouvaient  considérables. 

Il  y  avait  certaines  formalités  à  rempli^  de  la  part  des 
che?aliers  et  dont  rinobservation  reudait  le  coup  nul.  Les 
armes  étaient  toujours  chargées  de  la  même  manière  et 
par  des  personnes  choisies  à  Cet  effet.  Le  premier  coup,  que 
Von  appelait  le  coup  du  roi ,  appartenait  au  maire ,  ou ,  en 
son  absence,  au  premier  cchevin,  comme  représentant  sa 
majesté  ou  le  gouverneur  de  la  province.  La  compagnie  était 
dans  Fusage  d'aller  chercher  cet  officier  municipal  à  son 
domicile^  en  armes^  tambours  battants  et  drapeau  déployé. 

Le  tour  du  tirage  se  fixait  par  le  sort.  Le  chevalier  de- 
vait  avoir  Tépée  au  eôlé  et  tirer  en  présence  de  quelques 
confrères.  Si\  atteignait  Toiscau,  ou  le  proclamait  roi» 
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nau  il  fallait  que  le  coup  fit  «oi'iir  et  répandre ,  d^4in9 
manière. éfidenle,  le  sable  du  corps  de  roiseaa  qui  était 
ensuite  promené  de  nouveau  dans  la  ville ,  après  avoir  été 
présenté  au  maire ,  à  qui  on  ;déc1arait  le  nom  du  chOTalier 
i  Foi  de  Toiseau;  formalité  d'autant  plus  nécessaire  que, 
comme  nous  Pavons  dit,  c'était  In  ville  qui  le  faisait  jouir 
des  privilèges  acquis  par  sa  royauté  ^  que  Von  constatait 
par  un  prooés-verbak 

Le  lendemain ,  le  roi  de  Ueiseau  fournissait  un  Pan^n 
que  Ton  nommait  le  Panton  du  Roi et  il  donnait  ches  lui 
une  collation  à  ceux  qui  avaient  jjaiticipé  au  tirage.  Le  sur- 
lendemain ,  lorsque  le  temps  le  permettait ,  la  CQnipag;nie  se 
rendait  à  une  fontaine ,  soit  dans  la  campagne  ^  soit  dans  les 
bois  a  peu  de  distance  de  l»  ville.  Là  i  les  cboTaliers  libres 
et  sans  être  astreinis  au  costume  d'arquebusiers,  fe  livraient 
aux  plaisirs  d'un  repas  champêtre  ;  et  cVsl  aiiin  que  se  ter- 
mi  n  nient  les  £èle8  et  les  divertissements  du  tirage  de  i  oiseau, 
qiu  rarement  duraient  plus  de  trois  a  quatre  jours. 

Selost  les  règlements  et  les  statuts ,  pour  le  faire  reoemr 
ebevaliec  de  la  compagnie ,  il  fallait  être  de  bonnes  Tie  el 
mesnrs;  delà  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine-, 
présente  par  six  chevaliers  et  admis  par  les  officiers.  On  en 
dressait  un  acte.  Le  récipiendaire  prêtait  serment  de  ne 
prendre  les  armes  que  pour  le  service  de  sa  majesté  ^  de  la 
ville,  de  la  compagnie,  toutes  les  fois  qu'il. en  recevrai! 
l'ordre  du  capitaine.  Il  payait  pour  sa  réception  une  somme 
de  cinquante  livres ,  celle  de  dix  livres  pour  la  confrérie , 
et  cinq  sous  chaque  année  pour  la  même  confrérie.  La  pre- 
mière somme  pour  le  réci[Ù£Qdaire  était  moindre  lorsqu^il 
était  fils  d'ttuxhevalier.  On  pouvait  être  reçu  dès  le  jouir  du 
Jiaptéme ,  ce  qui  donnait  une  date  d^ancienneté  dans  la 
compagnie  où  Von  marchait  par  ordre  de  réception.  Néait« 


Uigiiizeu  by  LjOO^Ic 


256  HISTOIRE  DE  hk  VILLE 

moins  on  n'y  entrait  et  prenait  rang  qu'à  un  certain  «ge« 
Ln  compagnie  avait  ponr  officiers,  un  capitaine ,  un  lien- 
tenant  et  un  enseigne.  Ces  ofTiciers  ctaïuiil  nommé»  a  vie, 
au  scrutin  et  à  la  pluralité  des  voix  par  le»  chevaliers  dû- 
ment convoqués.  Leur  nomination  devait  être  envoyée  au 
gouverneur  de  la  province  ponr  obtenir  ton  attache. 

En  4732 ,  les  officiers  et  cbevaliera  de  Tarquebase  y  après 
nne  délibération  qnilesy  autorisait,  s'adressèrent  à  Louis  XV 
pour  obtenir  ,  en  leur  nom  et  à  leurs  frais  ,  de  nouvelles 
Icttres-paLeiites.  Ces  lettres  datée»  du  mois  de  janvier  suivant, 
en  coniirmauteL  ratiiiant  rétablissement  de  la  couipagnio 
jeu  de  Tarquebase,  ainsi  qu'elle  avait  été  autorisée  par 
Loals  XIII  y  rappellent  les  diverses  exemptions  dont  doit 
jouir  le  roi  de  l'oiseau ,  et  les  confirment  eu  ces  termes  : 

»  Voulons  et  nous  plait  que ,  conformément  à  i^acte  d\is* 
»  semblée  des  habitants  et  communauté  de  ladite  ville  lo  20 
«'juillet  1732,  celui  qui  aura  abattu  l'oiseau  le  jour  de 
»  Tannée  qui  aura  été  à  cet  effet  choisi  par  ladite  compagnie^ 
»  soit  exempt  de  tailles  et  autres  impositions ,  de  logoment 
»  de  geps  de  guerre  et  antres  charges  publiques ,  pendant 
»  I^annéedesa  royauté,  et  jouisse  en  outre  de  rcxcmption 
m  de  paiements  du  droit  d'octroi  pour  la  jiart  afférente  aux- 
»  dits  habitants  et  communauté  ,  pour  la  vente  quHl  pourra 
»  faire  pendant  le  cours  de  ladite  année  de  vingt  pawçcm 
»  de  vin  du  pays,  €t  de  dix  de  Chamfiagne  aoos  son  nom 
»  seulement,  et  sans  qu^il  puisse  retrooéder  son  privilège  à 
»  d^autres  ;  à  la  charge  cependant  que  la  cote  do  taille  et 
n  autres  iiîipf)siii()iis  pour  ladite  année  do  sa  royauté  sera 
a  supportée,  saos  diminution  ni  retard  du  recouvroraent  de 
n  nos  deniers ,  par  lesdits  habitants  et  commonauté  de  ladite 
»  ville  de  Saînte-Hénehould  ;  et  à  condition  auni  par  lesditt 
»  officiers  et  ehcMliers  de  Par^ueàuse  de  se  tronver  en 
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i»  armes  toutes  fom  et  quantes  ils  en  seronl  invités  {lour 
»  rhonneur  de  la  ville ,  par  les  maire  et  éobevins 
»  eellDy  etc.  » 

Tels  sont  le»  droits  et  privilèges  dont  le  roi  de  Fmsqiie'i» 

bu«e  jouissait  depuis  quelques  siècles  pendant  Tannée  <lc 

sa  ro vaille. 

On  prétendait  que  «i  un  chcyalier  abattait  Toiseau  trois 
années  de  soite ,  alors  il  était  déelaré  Empereur  ;  et  que  les 
mêmes  prWiléges,  au  lîoa  d^étro  sitUplement  poar  l'année» 
lui  étaient  attriboés  sa  tie  durant. 

On  a  bien  eu  quelqueti  exemples  qu'un  chevalier  ait  rem- 
porté ic  prix  deux  fois  de  snitc  ;  mais  jamais  une  troisième; 
ei'dans  les  lettres-patentes  et  les  statuts  il  n'est  nullement 
question  de  ce  privilège  impérial,  dont  à  Ja  vérité  des 
compagnies  d'arqndraie  jouissaient  dans  qnelqn^  villes  de 
la  Cbampague.  *  ' 

En  4774,  la  compnsjnie  renouvela  ses  statuts.  Us  con- 
tiennent trente-huit  articles  qui  ont  été  approuves  et  rendu»* 
eiécotoireSt  le  15  mars,  par  son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Booilion,  gottvemetir  et  lientenant-général,  pour  le  Koi,  de 
la  province  de  Champagne. 

Suivant  Tartit  le  xi  des  derniers  ëtatui»,  l'uniforme  tout 
jrouge  regardé  comme  trop  antique  a  été  modifié  de  la  ma-^ 
BÎère  suivante  : 

»  L*onifome  sera  composé  d'nn  hsftit,  teste  et  oolotta 
*  écarlale,  Thabit  doublé  de  même  couleur  avec  revers  et 
»  parements  de  velours  noir  et  èpaulettes  d'or  ;  la  veëte  ga- 
»  lonnée  d'un  galon  d'or  d'un  pouce  de  largeur,  les  culottes 
u  ornées  de  jarretières  d'or  et  boutons  de  Piusbecs  surdurés> 
»  diapean  bordé  en  or  et  bas  de  soie  blancs»  » 
'  Le  drapean  fol  ans»  changé;  il  était, on  dornior  lienf  / 
4fés-amp\e,  de  taffetas  bkno ,  sans  aumm  emblème^  sans 
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ai  iiKHi  ics ,  ni  ripUon  \  ct  les  craTottec  de  même  couleur 
avec  des  franges  en  or« 

Aux  joars  de  fêtes  ct  de  cérémoniet  publiqnaa,  lonifatt 
tous  \e4  bourgeois  se  il*o«vMen£  sous  les  apnes  ^  !•  oorpsde 
yarfiuebiise  av-ait  le  pas  sur  les  autres  eumpagniee  ;  mais 
régnait  un  abus  bien  étonnant.  Do  simples  chevaliers ,  ces 
jours  là,  dédatgnaieui  de  macclier  à  leur  rang  dans  leur 
eoqis ,  pour  aller  enr  uniforme  d^irqiidjasîerj  commandea 
d'outrés  compa{^DÎes  bourgeoises}  eonme  s'il  était  dans 
Tordre  et  qiiHl  ne  fût  pas  ridicule  d'être  attaebé  à  deus 
compaî^nics  différentes.  Ges  arquebusiers,  après  avoir  clé 
«■juclqucy  innuieuts  à  la  tète  des  autres- bourgeois ,  retour- 
naient à  rbôtcl  de  rar<|ucbuse  pour  s^y  divertir  aveu  leurs 
camarades. 

-  La  plujfa  rt  des  détails  que  non»  Tenons  de  dooner  y  pour- 
ront paraître  trop  étendus;  cependant  on  Terra  qnHl  sera 

bon  (rcn  être  instruit  lorsque  nous  parlerons  des  contcf- 
tâtHMis  quis^élèveront  entre  ki  compagnie  de  ^arquebuse 
et  le  eorps  niunieipa4, 
j  1 3  '  La»  tranquillité  dont  jouissait  «lors  ht  France  fat  tronbléa 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  La  Reine  mère,  Mario 
de  Médicis',  était  régente.  On  sait  qu'elle  avait  amené  tritalio 
CoDcbini  (depuis  maréchal  d'Ancre)- et  Léonore  Caligai 
sa  femme.  L'un  et  l'autre  s'étaient  acquis  un  empire  si 
absolu- sur  Vesprit  dis  tette  Prineease,  que  Pon  disait  com- 
munément qne  Caligai  l'avait  ensorcelée*  Occupés  unique-* 
ment  de  leur  fortune,  ils  n'aimaient  la  France  que  ponv 
s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Conchini  oljtciwiL  du  la  Reine 
tout  ce  qu'il  voulait,  charges  et  argent.  Son  crédit  énorme 
révolta  bit^ntôt  tous  les  courtisans.  Le  prince  de  Condé , 
.  animé  par  le  doc  de  Bouillon ,  se  retira  do  la  cour  et  foiuft 
4m  parti  contre  la  i  c^i  nco.  Plnalenrs  Priacos  et  Seîgaem 
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«ejoignireat  à. lui.  lUprifeot  la  route  de  1a  Champagne. 
Le  roi  informa,  par  uoe  lettre,  la  ville  de  Sainle-Hénelioald 

de  la  sortie  des  Prinoet ,  engageant  les  habitants  de  demeu- 
rer toujours  lliièles  ,  et  de  «e  conserver  à  son  service.  CoUe 
lettre  l'ut  trauscrite  »ur  les  rcgietre«  de  la  cuuuuuue ,  et  le« 
•habitaata  dreiséreni  an  acte  par  lequel  ils  jurèrent  de  ne 
reconnaître  aucune  autorité  ^e  celle  du  Eot. 
'  Les  Princes  mécontenta  se  retirèrent  d'abord  à  Méaiéras, 
-qnHls  avaient  choisi  pour  le  lien  de  lear  assemblée,  h  cause 
du  Toisinage  de  Sedan  ,  dont  le  duc  de  Bouillon  avait  aIor« 
ia  souveraineté.  La  Reine  régente  chercha  les  moyens  do 
*  réunir  les  esprits  par  an  traité  de  paix ,  et  il  se  tint  à  cet 
effet  dee  conférences  à  Soissona. 

.  Cependant  elle  ne  négligeait  rien  pour  se  préparer  k  la 
guerre  en  cas  qu'elle  éclatât.  Elle  assembla  une  armée  en 

Champngne  dan»  les  plaines  de  Troyes.  Le  prince  de  Condé^ 
pendant  len  conférences  de  boissons,  ayant  été  miurmé 
que  raimée  royale,  après s^ctre  emparée  de  Vitry,  s^avau* 
çait  pour  occuper  Sahite-Ménehould,  marcha  en  diligence 
jFcrt  cette  place,  qui  n'était  défendue  que  par  ses -habitants. 
■  11  faut  se  rappeler  qne  Pradine  de  BouoonTille,  créature 
du  duc  de  Ne  vers ,  uu  dus  ■Scigueuib  luécoutents ,  était  gou- 
.verneur  de  la  Tille. 

•  Ce  Duc  se  présenta  d^abord  poux  entrer  ,  suivi  seulement 
de  [ses  domestiques  et  de  huit  de  ses  gardée.  Le  gouvemeur 
•Tint  an-dcTant  de  lui  a?ec  les  principaux  bourgeois  pour 
loi  dire  que  la*  cour  leur  avait  défendu  de  recevoir  qui  que 

ce  fût  dans  leurs  mur**,  sans  une  autorisation  expresse  du 
Roi.'Le  Duc  répondit  qu'il  y  entrerait  malgré  eux ,  et  quHl 
ne  souffrirait  pas  qu'on  osât  lui  fermer  les  portes  d'aucune 
"^.Tille  située  dans  son  gouremefflent ,  et  turtoat  de  celle 
idontil  était  seigneur; 
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Bonconville  se  retira  dans  le  Cliàteau,  ne  paraissante 
paa  dispose  à  seconder  les  habitants  qui  se  montraieiU  bieir 
détornimés  à  se  défendre.  Ceux-ci  cependant  se  trouTérenli 
fort  embarrassés.  Ils  soupçonnaient  Bonconville  de  trahi* 
son.  Le  dac  de  Nevers  lenr  fit  dire  que  si  Ton  s^obstinaif 
à  itlr  refuser  l'entrée  de  \:\  ville,  il  a'cii  rendrnit  rhaîtro- 
dans  Tingt-quatre  heures  et  la  ruinerait  de  fond  eu  comble. 
Ce  Duc  sayait  qae'  Tarmce  du  prince  de  Condé  approchais 
.à  grands  pas;  en  effet ,  e|ie  arriva  aux  portes  le  soir 
même. 

4  014.  Tandis  que' le  corps-  municipal  délibérait  sur  le  p.irtr 
(ju^il  convenait  do  prertdre  dans  une  conjoncture  si  cri- 
tique et  si  délicate  y  Boaconville  ouvrit  la  porte  Canard  à- 
quelques  Seigneort ,  et  les  introduisit  de  nuit  au  Chèteaii. 
I«  lendemain  de  grand'  matin ,  ce  gouverneur  alla  trouver 
les  hontgeois  qui  étaient  restés  assemblés  toute  la  nnilr,  leà 
informa  de  Tentréo  des  Princes ,  leur  fit  voir  que  le  canon* 
du  Château  était  pointé  sur  leur  ville ,  et  que  s'ils  n'ou- 
vraient pas  sans  délai  leurs  portes  à  Tarmée ,  ta  ville  allait 
étro  rédoite  en  cendre  I  et  que  Pou  ferait  pendre  les  deux 
tiertf  des  habitants;  Le  prince  de  Gondérfaisait  faire  Ces  me*' 

'  naces  parce  que*  ses  troupes  étaient  sur  le  point  de  se' 
trouver  serrées  par  l'arraée  royale  qui  approchait;  mais 
on  ignorait  dans  la  ville  ce  qui  se  passait  au  dehors;  une 
plus  longue  résistance  parut  une  imprudence  :  il  fallut 

.  céder  à  ces  menaces  dont  on  avait  tout  lieu  de  redouter 
Veffet.  L'armée  entra  anssi&ftt  et  occupa  la  ville  et  le  @h4^ 
teau.  Le  prince  de  Condé*  fit  é$  violents  reproche»  aux 
échevins,  François  Hocart  et  Pierre  Ranlet  ,  qui  s^éxcu- 
sèrent  en  présentant  au  Prince  la  lettre  du  Roi. 

On  s'attendait  à  voir  arriver  d^un  moment  à  Pautre  Par- 
2no»  royale  y  et  Pon  pensait  qjoie  la  ville  pourrait  bien  être 
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disrîégéc.  £ll6  u^était  point  a»8ex  fiourvuc  de  vi\icâ  {num 
«noarrir  loDg-temiis  o&e  gafnisôii  auMÎ  noiubreuae  ;  infailU- 
fblemeiit  léi  deux  armées  ee  aéraient'  battues'  sous  les 
inamdela  ville.  Mais  dès  que  fon  lut  instruil  à  ta  cour 

^ue  le  Prince  en  était  liiailre,  la  Reine,  qui  ne  (îc»i- 
rait  que  de  taire  la  paix  avec  les  mécouteiiu ,  duiiiia 
.«rdre  aux  députcit  qui  étaient  à  Soissons  de  se  rendre 
ànssitèt  à  Sainte-Méuebould  ]»oor  y  tenir  de  nouvelles 
loonférenees.  Les  principaux  personnages  qui  s^f  trouvèrent 
étaient  Henii  de  'Bourbon ,  prince  de  -Condé  ;  Henri  à^Or^ 
léans^  duc  de  Longueville;  Henri  de  Loiraino,  duc  de 
Mayenne  ,  fiU  du  faïueux  duc  de  ce  uuiu  ^  Charles  de  Goa- 
'«agueSf  duc  de  Ne  vers.,  gouTerneur  de  !a  Champagne  et 
seigneur  de  Sainte-Ménebould^  Henri  de  JUiiembourg,  due 
<4le  Piney  ;  Henri  de  la  Tour.d'Auvergne^  duc  de  Bouillon^ 
iCi  beaucoup  de  Seigneurs  distingués  par  leur  naissance. 
Le  duc  de  Uuliaii  ne  put  s^y  rendre;  il  envoya,  pour 
représenter,  de  Haute-Fontaine,  qui  fut  reçu  avec  de 
igrands  lK>nDeuFset  admis  ^aii«  le  conseil  des  Princes.  On 
icomptait  parmi  les  comniisMires  envoyés  par  sa  majesté, 
le  duo  de  Ventadour,  pair  de  France  ^  gouverneur  du  Lari«^ 
.guedoc;le  présidentdeThou;  le  président  Jeannin;  Tlramery 
xle  Jjoissise  ;  dciiullion  et  quelques  autres  conseillers  d'étal. 

Jamais  la  ville  de  Sainte-Ménehould  n^'a  vu  dans  t^on  sein 
;lme  assemblée  austi-noble,  aussi  brillante.  Pendant  la  durée 
^es  couCérenees  ^  les  échevins  donnèrent  des  ordres  pour 
^aire  arriver  des  :vivres  et  des  provisions  dé  toutes  sortes, 
^tt  Bommà  quarante  'bourgeois  notables  pour  servir  de 
garde  d'honneur  ei  faire  sentinelle  conjointemont  a^^cc 
^es  soldats  de  l'armée  du  Prince ,  aux  portes  de  l'H6tel-de- 
^Ue  où  se  tenait  rassemblée.  La  plus  exacte  police  régna 
idans  tous  les  çpiartiers.  Le  prince  de  Goadé  pamt  oublier 


biyilizûQ  by  GoOglc 


t 

2Ù%  HISTOOiS  DE  hk  VILLE 

•on  refsentiment  contre  les  habitante  qui,  en  s'opposant  d'à* 
bord  à  rentrée  des  princes  dans  leur  ville,  n'avaient  fait  qae 
leur  devoir  ,  puisqu'ils  se  couformaient  aux  exprès  comman- 
dements du  Koi. 

L'assemblée  ne  dura  qne  huit  jours  ;  un  traité  fut  conclu 
et  aigné  le  i&  de  mai  1 614;  il  est  connu  aoua  la  dénomination 
de  traité  de  Sainte^Ménehould. 

Diaprés  ce  que  plusieurs  personnes  avaient  pu  recueillir 
ciarant  les  conférences,  ce  traité  ne  leur  parut  pas  bien 
solide.  M' Bonneau,  avocat  et  ancien  échevin,  certifia  avoir 
oui  dire  au  prince  de  Condé ,  dana  une  conversation  parti* 
Golière^  en  parlant  de  la  majorité  du  Roi;  il  sera  bientôt 
majeur  par  Védit  et  par  les  Ims,  niais  il  ne  le  sera  -pas 
par  nature.  Ce  propos,  que  cet  avocat  consigna  depuis  dan» 
un  manuscrit ,  n'annonçait  pas  une  réconciliation  bien  sin- 
cère de  la  part  du  prince.  * 

ÂuMîtdt  la  signature  du  traité,  les  députés  du  Roi  re- 
tournèrent à  Paris  ^  et  les  Princes  se  séparèrent.  Le  prince 
de  Coudé  sâ  retira  dans  ses  terres ,  après  avoir  licencié  son 
armée  :  c'était  une  danse  dn  traité.  Le  gouverneur  Bou^ 
conville  resta  toujoiu^  ,  sous  riuiluence  du  ducde  Nevers, 
seul  maître  de  Saiatc-Méneiiould. 

Ce  gouverneur  s^y  comporta  avec  hauteur  et  arrogance; 
Il  voulut  se  mêler  de  toutes  les  administrations,  changer 
les  anciens  usages  et  mener  les  habitants  railitaîrement.  11 
eut  à  ce  sujet  de  vifs  et  fréijuents  dém^és  avec  les  nouveaux 
cchevins,  Duloiy  et  Moreafl, 

Bouconville  porta  les  choses  au  point  de  s'opposer  à 
rexécution  d'un  jugement  de  prise  de  corps  contre  .un  ser-» 
gent  de  sa  compagnie  ;  et  de  faire  maltraiter  par  ses  gardes 
un  bourgeois  nommé  Bernard,  ce  qui  occasionna  une 
émeute  populaire.  •  > 
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7oiir  mettre  fin  aux  contestations  qnî  s^-ctcvaient  jour-  1G15 

nellement  arec  Bouconvîlle  et  faiic  cesser  son  t'duvoiiu  - 
ment  tyraunique ,  la  ville  présenta  une  rcrjuotc  en  fonue 
de  plainte  au  conseil  dn  Hoi.  De  son  côté  ^  Boocon ville  s^f 
ponrrnt  et  fit  «es  représentations.  Il  intervint  nn  arrêt  de 
règlement  qvi  fait  défense  anx  bourgeois  de  s^nssemliler 
en  armes  sans  la  pci  luus.suni  du  gouverneur  ,  <u  ilunne  qu^iis 
lui  obéirc/at  eu  tout  ce  qui  8era  de  sa  churge ,  qu^iU  seront 
tenus  do  faire  garde  nuit  et  jonr  en  temps  de  -gnerre  et 
quand  le  eerriee  tin  rf)i  le  requérera  ;  etc.  It  enjoint  an 
gonremenr ,  de  se  comporter  arec  donceur  et  modération 
envers  les  habitauU,  lui  fait  défense  de  les  cmpi  isoimci  de 
son  autorité  et  de  prendre  connaissance  de  la  justice ,  etc. 
Dana  ce  même  arrêt  il  est  dit  qu'en  i'at>senoe  do  gouvemear 
les  écheTins  douneroat  le  mot  ;  et  que  sa  majesté ,  eonsi* 
dérani  les  dépenses  que  les  habitants  ont  faites  {lour  son 
service ,  et  pour  leur  donner  plus  moyen  de  continuer  à- 
V avenir  en  leur  deuoir  et  fidélité ,  ordonne  qu'ils  seront 
déchargés  pendant  cinq  ans  de  Pimprit  et  subvention  qui  se 
èèvent  snr  les  villes  tranches  et  abonnées  de  son  royaume. 

B'autres  articles  de  ^cet  arrêt  conoement  la  fermeture 
et  rouverture  des  portes  de  la  ville,  la  convocation  des 
assemblées  ordinaires  -et  pour  les  alTaircs  de  la  guerre, 
telles  que  fortifications  ^  réparations -des  mnrs^  munitions  y 
logements  de  garnison ,  ^gnet,  etc. 

Dans  rintervalle  de  ces  contestations  entre  le  gouverneur 
et  les  habitants  de  Sointe-Ménchould  ,  il  sVn  éleva  de  bien 
plus  sérieuses  entre  la  cour  et  les  princes.  Nous  allons  voir 
cette  ville  exposée  encore  à  tous  les  maux  qu^entraiue  la 
Ipranre  civile. 

Le  prince  de  Condé  s^était  plaint  derinexécntion  du  traité 

ide  Saintc-Ménchould  ,  et  de  ce  que  le  maréchal  d^Aucie  , 
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lotti  piÛMnt  dan*  le  canseil  de  sa  majesté,  gérait  »  son  gré 
avec  la  imaennére  let  affaires  de  Tétat,  tandis  que  lai, 

malgré  ëa  qualité  de  premier  prince  du  sang ,  n'était  point 
écouté.  Il  quitta  de  nouveau  la  cour  et  se  joignit  aux  pru~ 
testants.  * 
4616.  duc  de  Kevera^  partisan  de  «e  jMince  et  un  des 

plos  animés  des  mécontents,  avait  levé  «ne  année  en 
Cliampagne.  Déjà  ce  duc  s'était  emparé  de  Rethel,  Château- 
Portien,  Mézières,  Charleville  et  d'autres  places  de  cette 
province ,  lorsqu^il  vint  mettre  le  siège  devant  Sainte-Mé^ 
nehould.  lies  habitants  se  trouvèrent ,  comme  la  premières 
fois,  dans  le  plus  grand  embarras.  Toujours  fidèles  à  leur 
tiouverain ,  ils  désiraient  eonserver  lenr  ville  en  son  pou-- 
Toir  ;  mais  comment  rébistcr  au  commandant  BoucouviUe, 
par  lequel  iU  étaient  sans  cesse  meuacés^  et  qui  était  eu» 
tîérement  dévoué  au  duc  de  Nevers  «  en  mémo-temps  leur 
seigneur  et  gouverneur  de  la  province.  Ils  n^acqi^iesoérent 
cependant  à  aucune  des  propositions  qui  leur  furent  faitesder 
livrer  la  ville.  Ils  répon  dirent  r/aV/i  et  aient  sujets  du  Roi 
et  qu'ils  n^cntraicnt  pour  rien  dans  les  querçiles  particU'^^ 
Hères  du  iùic     Kef^ers  qk^c  la  cour. 

Boucon ville  n'ayant  que  très-peu  de  soldats  sous  ses 
ordres  eut  encore  recours  à  la  ruse  ;  et  peut-être  les  habi- 
tants ne  se  mirent-ils  pua  as^ez  snr  leur  i^ardc  <  (Màtre  uu 
liomnie  qui  les  avait  déjà  trahis.  Il  lit  prévenir  Boisjardin, 
La  Chapelle  et  autres  capitaines  du  duc  de  Nevers  de  se 
présenter  à  un  jour  et  à  une  heure  marqués  devant  la  porte^ 
Canard,  qui  lui  avait  déjà  servi  pour  une  semblable  trahison* 
Au  moment  convenu,  il  fait  saisir  les  bourgeois  qui  gar- 
daient cette  porte,  il  rouvre,  et  les  ofliciers  du  ducdoNovera 
entrent  avec  leurs  troupes  dans  le  Château. 
Aussitôt  quatre  cents  des  principaux  habitants  sortirciil^ 
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4o  la  ville ,  aimant  tnîetiT  abandonner  leurs  demcores  que 

(ùe  rester  au  milieu  dciiiiinemis  du  Roi. 

Cependant  la  conduite  du  duc  de  l^evers  attirait  toute 
TaUentioa  de  la  eonr.  ËUe  envoya  le  marqoia  du  PleMifr<* 
Praslin  à  la  téte  d'une  petite  armée  pour  s'opposer  ani^ 
desseins  des  princes  mécontents.  Ce  général  arriva  devant 
Sninte-Ménchonld  ,  sur  la  fin  de  décembre.  Le  duc  cii  c  tait 
sorti  pour  aller  à  Hethel ,  après  avoir  laissé  cinq  ceiil^ 
bommca  à  Bouconville  qoi  avnit  promis  de  faire  tons  sea 
efforts  pour  bîeft  défendre '  la  place.  Ce  gouverneor  .se 
voyait  à  la  veille  de  soutenir  un  siège.  Il  sollioita  en  vain 
ne  qui  restait  d'habitants  à  scanner  en  faveur  du  duc  de 
devers  \  il  ne  put  parvenir  à  gagner  aucun  de  ces  fidèles 
^sujets. 

L'armée  du  marquis  de  PrasUn ,  campait  sur  les  hauteura 
au'delà  de  la  porte  des  Bois.  Il  fallait,  pour  prendre  la  ville, 

traverser  des  raarais  couverts  d'eau,  ctson  armée  était  trop 
iuiblc  jiour  rieu  eutreprciidrc  bur  le  Château.  Cepeadaiit 
cette  conquête  était  d^ autant  plus  importautt?  qu'elle  ouvrait 
les  passages  de  Verdun  et  de  la  Lorraine.  Du  Plessis-Prasiin»  . 
pour  se  rendre  toaitre  de  la  place  sans  coup  férir ,  essaya 
un  moyen  qui  lui  réassit  ;  c'était  de  gagner  le  gouver- 
neur déjà  déconcerté  par  le  refus  des  habitanU  de  le 
«econder.  L^nmbition,  le  désir  de  s^enricliir  étaient  le  prin- 
cipal mobile  de  la  conduite  de  Bouconville.  Le  marquis  de 
Praslin  lui  fit  des  propositions  extrêmement  avantageuses  j 
qu'il  accepta.  En  conséquence,  après  une  simple  négociatioii 
lie  (juatrc  lieures ,  il  rendit  la  ville  et  le  Château. 

Celle  reddition  fut  faite  au]i  conditions  que  BouconviLlo 
conserverait  son  gouvernement ,  après  avoir  prêté  serment 
d'être  fidèle  au  Roi,  et  avec  l'espoir  d'être  pourvu  d'un 
gouycmem^tit  plus  considérable  j  que  les  cinq  ceuls  homme;; 
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qu'il  commandiiit  seraient  envoyca  au  duc  de  Nevers  et 
Cfjnduifg  à  Rellicl  ;  qu'en  cns  qu'il  ne  80  trouvât  pa^  bientôt 
un  autre  gouvcrneiucnt  disponible,  on  lui  donnerait  une 
charge  de  capitaine  aux  gardes  de  «a  majeaté ,  que  la  cour 
s'engagerait  à  lui  pa^r  cent  mille  ëcut.  C'est  ainsi  qu'elle 
prodiguait  les  trésors  de  Tétat  pour  aclicter  la  fidélité  inccrk* 
taine  des  gouverneurs.  Boucon ville  toucha  à  Sninte-Mé- 
nehould  une  partie  de  cette  soiiune  que  M.  de  PrasLiu  lui 
compta  avant  son  départ  de  la  irille. 

Alors  du  Plessis  f  •  évêque  de  Ln^on^  ^depais  cardinal 
de  Richelieu  ),  dirigeait  le  conseil  d'état  sons  l'influence 
du  maréchal  d'Ancre,  son  protecteur.  Il  ne  pnrait  pas 
qu'il  se  soit  beaucoup  occupé  de  satisfaire  BuuconyiUe 
qui  n'eut  ni  un  antre  gouTemement ,  ni  aucune  charge 
et  qui  ne  reçut  même  pas  le  surplus  des  cent  mille  écus 
qu'on  lui  avait  promis  :  tant  il  est  Trai  que  les  traîtres 
sont  toujours  nicpriKes  de  totis  les  pnrtis  cL  que  l\>a  8c  soucie 
fort  peuile  tenir  parole  à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

i^l?.  On  connaît  la  fin  tragique  de  Conchini,  maréchal  d^  Ancre, 
et  de  Léonore  Caligaî  sa  femme.  Leur  mort  fut  cause  d'un 
grand  (Rangement  dans  le  gouvernement ,  et  fit  cesser  la 
guerre  civile.  Ceux  des  habitant»  de  Sainte-Mcnehould  qui 
«^étaient  retirés  àChâlonset  dans  d'autres  endrulfs  pendant 
Toccupation  de  leur  ville  par  les  troupes  du  due  de  NeverSy- 
étaient  rentrés  dans  leurs  foyers.  Boncon ville  qui  attendait 
toujours  l'exécution  des  promesses  qu'on  lui  avait  faites, 
loin  de  recevoir  qucîque  bienfait  de  la  cour,  fut  au  con- 
traire dcsLitué.  On  donna  son  gouvernement  à  Desfossos , 

i6iS.  qoi  en  prit  possession  au  commencement  de  Tannée  161  S. 
La  Tille  n'eut  qu'à  se  louer  des  procédés  de  ce  nouTcai» 
gouverneur. 

Tout  était  tranquille  alors  au  dedans  et  au  dehors  do- 
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Saiole-Ménoliould.  Les  li^bitants  crurent  devoir  profiter  do 
ee  moment  de  calme  pour  réaVaer  nn  projet  cpiHU  médi- 
taient depuis  long-temps  :  c'était  Tétablifsement  d'an  eoa- 
vent  de  religienic  dans  leur  Ttlle.  L'embarras  du  choix  fut 

grnnd  ;  on  était  d'accord  d^en  demander  qui  passent  «e 
livrer  à  rinstructiou  de  la  jeunesse  dans  îea  classes  latines  : 
mais  à  quelle  sorte  de  religieux  donner  la  préférence  ?  Les 

m 

pères  Jésuites  sollicitaient  très- vivement  leur  admission. 
D'un  antre  càté  les'Bénédictîns  et  les  pères  de  la  doctrine 
demandèrent  à  être  préférés.  Dans-eet  embarras  M.  Golliii, 

docteur  de  Sorbonneet  curé-doyen  de  la  paroisse,  repré-  • 
«enta  qne  la  jeunesse,  susceptible  de  ce  genre  d'instruction, 
était  peu  nombreuse  et  qn^il  y  avait  dans  la  -ville  uneinsti- 
tnUon  snflhanta  pour  ces  études;  (G)  que  Ton  manquait 
souvent  d'ecclésiastiques  pour  porter  des  secours  spirituels 
dans  les  paroisses  de  la  campagne ,  et  proposa  des  religieux 
de  Vordre  de  saint  François,  eu  démontrant  que  rétablis- 
sement de  CCS  moines  m&ndiants  serait  moins  dispendieux 
que  tout  autre  pour  la  ville,  puisque,  par  leurs  instituts, 
ils  ne  pouvaient  posséder  d'autres  propriétés  que  leur  cou- 
vent, qu'en  conséquenoe  il  ne  leur  faudrait  pas  de  dotation. 

Le  plus  grand  nombre  se  rangea  de  l'avis  du  pasteur;  et 
il  fut  convenu  qu"*on  demanderait  des  relii;ien\  de  l'ordro 
de  saint  François,  connus  sous  le  nom  de  Capucins.  Cet 
ordre  avait  été  introduit  en  France  en  1  ;373  ,  il  était  en* 
•core  nouveau  et  en  grande  faveur.  L*évèque  diocésain 
approuva  le  choix  que  l'on  Tenait  de  faire;  et  le  Roi ,  aii 
mois  d'octobre ,  accorda  des  lettres-patentes  pour  leur* 
établissement. 

L'année  suivante  ,  on  vit  arriver  le  père  André  de  Frî-  lôl9. 
bourg,  religieux  capucin  de  la  province  de  Lorraine.  Ce 
^t  loi  que  sa  maison  choisit  pour  établir  et  conduire  celle 
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4e  SaiDte-Méiiehould.  La  vUle,  par  l'acqai»iUon  de  quelque* 
fiiasttret)  «e  trouva  en  état  de  lui  donner  un  vaste  empla** 
jcement  le  long  et  à  coavert  des  remparts  dans  la  rue  de  la 

Bombarde  qui  prildès-lora  le  nom  de  vue  des  Capucins.  (II) 
On  y  conblniisit  un  couvent  et  une  petite  cgli»e.  Plu- 
sieurs {personnes  de  la  ville  contribuèrent  à  cette  dépense. 

i%  septembre I  Henri  Clausse,  neveu  et  eoàdjuteur 
4eC6me  Clausse,  évéque  de  Châlons^  vint  posërla  première 
pierre  de  la  maison  eonTentoelle.  M.  Gollin  fit  la  eoiiséo» 
cration  de  l'église,  peu  ù  a.mées  après,  «ou»  rmviicalioa 
<le  saint  Lout^.  Ce  pasteur  s^était  ciislingué  par  son  zèle  et  8a 
igénérosité  pour  le  nouvel  établiësenient.  Les  pères  Capucins 
le  regardaient  comme  leur  fondateur  :  il  leur  légua  sa 
nombreuse  bibliothèque. 

La  nouveauté  plaît  toujours  quelle  que  soit  sa  singulnrité. 
Les  habitants  se  trouv.iient  enchantés  de  posséder  des 
Capucins  dans  leur  ville.  A  cette  époque,  les  couvents  de  cet 
«rdre  étaient  encore  rares  en  France.  I/humble  et  singulics 
costume  de  ces  religieux,  ^austérité  de  leur  vie«  leurs  offices 
à  difTérentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  tout  excitait  Vé^ 
diii(  ation  desfidèlo!*,  et  cette  année-là  même,  des  jeunes 
|;en8  des  premières  fanulles  de  lu  ville  entrèrent  dans  cet 
ordre.  Pbilbert  de  Chamissot,  seigneur  d'Andevauuc^  âi 
don  aux  pères  capucins  de  Saiiite-Ménehould  d^unc  somma 
de  six  mille  livres  barrojbs ,  pour  acheter  des  maisons  ci 
agrandir  le  couvent.  Il  v  lit  ensuite  profession  sous  le  nom 
de  Jrèvc  François  d^lndcvaiuie. 

Le  conseil  de  ville  prit  plusieurs  délibérations  en  faveur 
/      des  Capucins.  On  leur  accorda  leur  chauffage  dans  les  bois 
4)ommunaux.  Par  la  suite  ,  on  leur  donna  p6ur  faire  um 
jardin  à  proximité  du  couvent  au-delà  du  canal  de  rAisne^ 
jun  terrain  environné  de  fossés  et  formant  jadis  une  demi<> 


Digitized  by  Google 


lune.  Enfin  Ton  fit  à  IV'j^artl  de  ces  pères  tout  ce  qui 
était  possible  pour  leur  procurer  une  honnèlc  existence. 

Les  Bénédiciiot  de  Moireniooi  aynicnt  fait  quelques  dé- 
marches pour  qao  Ift  Tille  appelât  les  religieux  de  leur 
ordre,  et  regrettaient  que  le  cboiz  rte  fût  point  tombé 
sur  em. 

Le  couvent  de  Sainto-IMénohoulcl  faisait  partie  de  ce 
qu%>n  appelait  la  province  de  Champagne.  Los  Capucins  do 
cette  province  étaient  chargés  de  la  mission  de  U  Louisiane 
ou  Mississipi.  Dan«  le  premier  embarquement  que  Ton  fit 
en  4722,  il  se  trouveit  un  capuem  natif  de  Sainte-Méne* 
liuuld ,  a[)pelc  le  père  Claude^  dont  le  nom  de  famille  était 
Bernard  y  religieux  trca-icié,  trés-inatruit  et  trcs-bon  prc- 
dicaten  r. 

En  1740 ,  le  K.  P.  Charles  Godefu  Bt  bâtir  une  nouTelle 
église  plus  Taste  que  la  première  déjà  délâbrée,  parce 
qu^elle  avait  été  construite  à  la  bâte  et  de  mauvais  maté- 
riaux. Trois  ans  après,  le  R.  P.  Georj^es  de  Faoqueraont, 
gardien  de  ce  couvent,  ensuite  provincial,  fit  reconstruire 
le  cloitre  erv  pierre  et  en  brique,  selon  la  nouvelle  bâtisse 
de  la  Yille.  Ce  cloitre  d'une  belle  étendue  formait  un  carré 
parfait,  et  tout  y  était  distribué  d'aune  manière  com^ 
mode.  (I) 

liiontôt  après  rétablissemcTit  (';i[)iicin8  on  flriiianda 
des  religieuses.  IL  venait  de  se  former  depuis  peu  de  temps- 
à  Cbâlons-sur-Marne  im  couvent  de  religieuses  de  la  con^ 
grégationde  Notre-Dame ,  de  Tordre  de  Saiat-^Aogustin  ^ 
appelées  les  fillea  de  Sainte-Marie;  c^était  la  premiérè 
maison  de  ce  gf  are  qui  se  fût  établie  en  France. 

Couime  on  cherchait  à  propager  ce  nouvel  ordre,  institué 
Ters  1615,  les  religieuses  de  Ghûluns,  suivant  le  désir  de  * 
Céme  Clausse,  éyêque  dioeésain,  demandèrent  à  être  re^ 
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<;ue8  et  à  s'établir  à  Saintc-Ménehould.  Il  fallait,  non- 
seulement  uu  emplacement  convenable  pour  ce  nouvaL 
établissement  ^  mais  eDCore  on  fonds  suffisant  pcuir  sa  do- 
tation ;  et  alors  la  ville  ne  se  troutatt  en  état  de  fournir 
ni  à  l'on  m  à  l'antre. 

Après  quelques  années  de.  délai  et  leurs  dcLtcs  acquittées, 
les  habitants ,  ayant  considéré  quHls  n'avaient  aucune  ins- 
titution régulière  et  stable  pour  Tinstruction  des  jeunes 
Jillesy  et  4|iie  les  daines  de  Sainte^arie  étaient  destinée* 
|Mir  état  à  Tinstmetion  gratuite  de  ces  jeunes  personnes, 
décidèrent  de  recevoir  ces  dames  religieuses  pour  former 
rélablieseracnt  qui  avait  été  proposé. 
1627.  conséquence  ,  Henri  Clausse ,  successeur  de  Cômo 

Claosso,  donna  f  le  9jnin  1627 ,  une  ordonnanoe  portant 
que  les  filles  de  Sainte-Marie  seraient  établies  à  Sainte- 
*  Ménehonld^  Ce  prélat  choisit  pour  régler  les  eommenoe'- 
ments  de  celte  communauté 'quatre  religieuses^  Jeanne 
Ducbesne ,  native  de  Si*ii^y<jns  ;  Angélique  Yitart ,  de  Châ- 
teau-Tiiierry  ;  Marie  Frizon,  de  Keinis;  et  Marie  Graticn  , 
de  Chalons.  Ces  dames  furent  reçues  à  Sainte-Méuehould  le 
13  juillet  suivant  ;  on  leur  donna  un  local  peu  étendu, 
presque  dans  le  centre  de  la  TÎlIe,  à  c6té  du  couyent  des 
Capuciii»  ,  qui  n'en  était  séparé  que  par  une  rue. 
^  Ces  religieuses  furent  dotées  de  quelques  petites  propriétés 
.rurales  ;  mais  ayant  administré  leur  maison  à  la  satisfac- 
tion générale,  plusieurs  personne»  pieuses  et  charitablea 
leur  léguèrent  d^autres  propriétés  plus  considérables/  Le 
nombre  des  religieuses  augmenta  însensîUement  :  ellep 
reçurent  des  pensionnaires. 

.  Ce  ne  fut  cependant  qu^en  1 CG4  que  Louis  XiV  confirma 
^t  établissement,  quHl  gratifia  dix  ans  après  de  dizrminota 
.de  sel. 
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Le  revenu  des  bicus  de  la  communaulé  ,  les  doLs  des  pro- 
feMotf  le  pensionnat ,  récononùe  des  dames  religieuses , 
les  avaient  mis  à  même  de  faire  des  afoquisitions  de  maisons 
dans  leur  Tolsinagç^  d^angmenter  ainsi  considérablement 
leur  établissement  et  de  construire  une  église. 

Cette  église ,  bâtie  en  pierre ,  était  peiitc ,  mais  ornée 
avec  goût,  et  remarquable  par  sa  grande  régolarité  inté- 
rieure :  on  aurait  dit  une  miniature ,  si  l'on  peut  ft'ezpvimev 
ainsi.  Le  chœur  était  spacieui ,  éclairé  des  deux  eètés  par 
plusieurs  grandes  croisées;  à  Tentrée  se  trouvait  un  vesti- 
bule ,  et  au-dessus  un  jeu  d'orgue.  Guy  marchait  sur  un 
pavé  de  marbre  noir  et  blanc  ;  les  stales  et  boiseries  étaient 
bien  seolptées.  Son  plafond ,  décoré  de  différentes  pein- 
tures, représentait  des  sujets  tirés  de  PÉcriture  sainte. 
Une  grille  en  fer,  artistement  travaillée  ,  séparait  ce  chœur 
de  réglise.  En  un  mot,  il  était  d'une  beauté  si  reiiàarquable 
^ue  M.  de  Tavanne  ,  lorsqu'il  vint  faire  sa  première  visite 
épiscopale^  dit  qu'i'i  étaii  digae  d^uxu  aàùesse. 

Par,  la  snite,  les  religieuses  reçurent  encore  plusieurs 
dons  et  legs.  La  dame  Morel  »  veuve  de  Faudel ,  président 
dti  la  Cour  dos  Monnaies  à  Paris  et  originaire  de  Sainte- 
Ménchould,  légua  a  ce  cuuYent,  d'après  les  intentions  de 
son  mari,  une  rente  de  cinq  cents  livres  qu^elle  avait  sur 
rHètel^de-Ville  de  cette  capitale.  Ce  b'gs  fut  fait  à  la  chargt 
perpétuelle  d'admettre  sans  dot  une  demoiselle  de  condi- 
tion noble  de  la  jjiovince  de  (  U ;iiii|)ai;Tie.  L:i  première  qui 
jouit  de  ce  biciifait  fut  une  dcmoisciic  de  Ao;i  de  Mouy, 
qui  fit  profession  le  24  octobre  1744  :  elle  devint  supé- 
rieure de  cette  maison.  S 

Je  suis  entré'^dans  quelques  détails  snr  les  couvents  des 
religieutje»  et  des  capucins^,  Ils  ii'e\is>tcnt  [ihis  aujourd'hui , 
,  et  ont  subi  y  dan&les  premières  années  de  la  révolution  • 
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!e  sort  de  toutca  les  maisons  religieuses  da  royaume;  mai» 
j^ai  Toula  faire  oonnaitre  cè  qu'étaient  oea  établisseïKteiitS' 
^na  Saînte-Ménehould. 

'  Leajari^hia  des  GapneiDa  sont  rcMéa  dans  leur  entier: 

mais  leur  église  et  colle  des  relif^ieuees  sont  d/  niolies  de 
fond  en  comble.  Des  maisons  remplacent  les  couvents,  ut 
aar  une  partie  de  celai  des  religieuses  on  a  construit  un 
collège  et  réservé  des  casernes'  pour  les  gendarmes  :  ce» 
nouTeanx  établissements  sont  conTenablement  placés  dan^ 
le  Centre  de  la  "ville. 

Défont  ce  qui  cnibciHssait  ces  église»,  on  n'a  pusnnvery 
on  ne  sait  comment,  (jue  les  six  grands  tableaux  de  celle 
des  religieuses  :  ils  sont  suspendus  aujourd'hui  dans  la  nef 
de  Fégllse  paroissiale.  Ces  tableaux  sont  bien  loin  d'avoir 
le  mérite  de  celui  qui  représentait  Saint-Louis  en  manteau 
royal,  et  qui  ornait  le  maîtrc-antel  des  Capucins.  Celui-ci 
était  un  morceau  précieui^  peint  par  Philippe  de  Cham- 
pagne ,  et  dont  une  personne  pieuse  avait  fait  don  aux  ré- 
vérends pères.  Ce  chef-d^œuTre  a  été  indignement  coupé  » 
mis  en  pièces  à  èoops  de  sabre  par  un  de  ces  dévastateurs 
des  églises ,  un  de  ces  Tandales  trop  fameux  sous  le  nom  de 
terroristes. 

La  ville ,  pendant  que  Ton  s^ occupait  d'y  créer  des  moyen» 
d'instruction  et  d'y  former  des  établissements  religieux, 
avait  encore  été  à  la  veille  d^éprouver  les  funestes  effets  de 
la  guerre.  Toute  la  cour  et  Parmée  étaient  alors  dans  lee 
provinces  méridionales  pour  s'opposer  aux  entreprises  des 
protestants.  Le  comte  de  Mansfeld  résolut  de  profiter  de 
ces  circonstances  pour  entrer  en  France  par  la  Champagne, 
à  la  téte  d'un  armée  considérable  ^  heureusement,  Mansfeld 
prit  «a  route  du  côté  de  Mouton  qu'il  assiégea.On  avait  levé 
promptement  des  troupes  dans  la  province;  Sainte-Méne* 


Digitized  by  Google 


toi  •Aiim-MÉmouLii.  27^ 

faoulil  lut  tenue  de  fournir  et  d'équiper  à  «es  fiais  uu 
eoDiiogeni  de  dcix%.  ceuto  hommea.  Le  duc  de  Nevers, 
g«mTenieiir  de  U  Chaupagoe  et  édjwm  bon  royaliUe ,  fttt 
Boouné  pour  OMOundtor  celle  année  chempenoiie;  maia 
le  eonite  de  Manifeld ,  inttniit  de  tout  eét  prépariitift^  ae 
retira. 

Par  un  édit  de  16^7,  le  bailliage  de  ânintc-Ménehoual 
perdit  une  partie  comidérable  de  ton  attribution  de  justice.  ' 
Lm  bailUt  el  eéiaéohaox  comiaîmieiit  dea  vatièrea  doma*^ 
nialea  ;  cette  connaîasance  leur  fat  enletée.  On  donna  ta 

juridiciion  contentieuse  sur  ees  matières  aux  trésoriers  de 
France.  Ce  ciiangemeot  d'attribution  ne  fut  pomt  particu- 
lier aa  baiiliage  de  cette  ville  \  il  devint  général  daus  le 
royaane. 

A  la  même  époque,  le  gouvemeiir  Deafoates  quitta 
Sainte-Ménehould  pour  aller  prendre  fM>8te«ston  du  ^ou- 
vemement  impuiLaiit  do  Montpellier.  Le»  habitants,  (|iiot- 
que  trùs-»euubiea  à  la  perte  de  ce  gouverneur  générale- 
ment aimé ,  ne  parent  qu'applandir  à  œ  changement  qui 
était  nnejasle  récompense  de  aon  mérite;  il  fat  remplacé 
par  de  Vtgnoles* 

Les  dépenaes  de  la  ville  pendant  les  années  nntcricnrcs 
l'avaient  beaucoup  obérée  j  on  avait  été  obligé  d'emprunter 
pour  a^acipiitter,  et  particaliéfement  envers  Pierre  Donoet^ 
lieotcnant  en  la  jnrîdiction  dea  eaux  et  foréta.  On  vendit  ce 
qui  restait  de  pâquis,  hayes  et  bois  bronssailles ,  dans  les 
contrées  de Frigal ,  de  Ronveau  et  du  Jau\in;it.  Germain 
liocart,  greitier  de  la  prévôté,  fit  défricher  ce  qu'il  avait 
acheté  dans  la  contrée  du  Jauvinat ,  où  il  établit  une  ferme« 
qoi,  de  son  nom ,  a'appelle  la  Moearderie,  Une  antre  par« 
tie  avait  été  vendoe  à  un  nommé  Colletet ,  d'où  loi  provient 
la  dénouiinatioii  de  f  ailée  CqUcLcI.  Lu  ville  vendit  au8M 

•  as. 
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à  Jacques  d€  MaroUcs,  receveur  des  consignations,  plu-^ 
sieurs  arpents  de  brouMailles  dépendante  des  bâtis  de  lar 
commune  y  au-  htia  dit au'desms  de  la  grande  iraverte  f- 
ee  bols  et  la  contrée  oùr  il  est  sitifé  a  conserTé  le  nem  de 
Mottchet'Marolles.  (.T) 

TTn  événement  qui  p.ir  sa  nadire  ne  méritait  aiirunr- 
attention  fut  Toccasion  ,  dans  L'absenee  du  gouTerueur^ 
d'une  rixe  sérieuse  tp»  s'éleTa  entre  les  boiir|^ois  de 
Sainle-Ménëbould  et  la  garnison.  Le  régiment  de  Nettan- 
conrt-VaQbecovrt  était  depuis  quelques  mois  dans  la  ville. 
Mangin ,  lieutenant  criminel  de  robe  courte ,  et  anciens 
échevin  ,  passant  8ur.  la  place  avec  un  de  ses  anvis ,  heurta 
par  niégarde  le  pied  d^uu  soldat  qui  dormait  étendu  au 
soleil.  Ce  soldat  s'étant  éveillé  en  jurant  tira  son  sabre 
contre  ce  magt^raty  quile  menaça  de  lé  faîrè  mettra  en 
prison.  D'autres  militaires  présents  à  cette  dispute  prirent 
liiit  ei  cause  pour  leur  camarade  ;  et  Garnier,  leur  com- 
mandant, eut  Fimpiudence  de  se  mettre  à  la  tête  de  ces 
soldats,  qui  voulaient  venger  la  prétendue  insulte  faite  à 
un  des  leurs,  A  Tinstant  même ,  ton»  les  habitants,  hommes 
et  femmes,  courent  se  saisir  des  armes  du  régiment,  Li^ 
scène  allait  être  cruellement  ensanglantée ,  mail  les  boue- 
geois  foreèrent  faeilemeikt  les  soldats  désarmés  à  sortir  de  la 
ville,^dont  ils  fermèrent  les  portes;  de  sorte  que  le  régiment 
fut  obligé  d^aller  ailleurs  chercher  des  quartiers  pour  se 
loger.  Dans  çMoBÛit  ^  uni  seui  bourgeois  se»  trouva  bAessé 
asses  dangereusement. 

On  rendit  compte  de  cette  affaire  au  &ei.  Il  parait  qu^on 
y  attacha  peu  dMmportance;  seulement  on  plaisanta  le 
commandant  de  s'être  laisse  chasser  par  des  bf^urgeois; 
mais  le  régiment  ne    nti  a  point  dans  la.TiUe. 

Pendant  les  années  16^7  et         une  part»  de  l'armée 
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i|tte  eommânclAit  le  maréchal  delfarillac ,  aur  les  frontièrea 
de  U  Champagne  f  à^ail  long-tempt  lëjoané  dana  TAr^  ' 
gonne.  Lea  tronpea  mal  payéea  a'étaieoi  lÎTréea  à  toutea 

sortes  de  brigandages  :  le  pays  se  trouvait  totalement 
ravagé  et  ruiné.  Le  maréchal  passait  non  «enlement  pour 
ne  a^étre  paa  opposé  à  co  désordre ,  mais  pour  Savoir  auto-^ 
riaé  par  «on  exemple.  On  en  porta  plainte  au  Roi. 

Dana  lea  premtera  jonra  de  janvier  idSl ,  lea  hahitanta  de  1 631 
Sainte  «Ménehoald  forent  fort  étonnés  de  Toîr  arriver  ce  . 
même  maréchal,  non  dans  cet  état  de  ^iMudeur  et  d\nutorité  • 
où  il  était ,  lorsqu^il  commaodml  i^armée ,  mau  comme  pri* 
tonnier  d^élat,  escorté  de  caf  altéra  à  U  téte  deaquela  se 
trottTait  nn  officier  dea  j^ardea  nommé  do  Raanx. 

Le  Roi  avait  donné  l^ordre  d^arréter  oe  maréchal  an  camp  * 
de  Foliîïo  en  Piémont ,  et  de  le  conduire  incontinent  à 
Saiote-Mcnehould.  Ou  le  plaça  provisoirement  dans  une  ' 
chambre  d'une  maison  dn  Gfaâteaa  où  il  resta  plnsienra 
jonra.  Il  y  fut  gardé  k  fue  aana  ponToir  parler  à  d*aatrea 
personnes  que  celles  désignées  par  de  Rnanx ,  et  aTCo  dé- 
fense aux  bouri^euiJi  de  s'approcher  de  la  maison.  On 
renferma  ensuite  seul  dans  le  Donjon  qui  venait  d'être 
préparé  ponr  le  recevoir. 

Ceat  de  cette  prison  que  le  maréchal  écrivit  ut  cardinal 
de  Riehelien  son  ennemi ,  une  lettre  tréa-suppltante  ponr 
ëe  dmcul]>er  de  tout  ce  qui  lui  était  imputé  et  lui  demander 
sa  protection.  Le  Cardinal  demeura  inexorable. 

Le  maréchal ,  après  avoir  été  enlermé  plusieurs  mois  an 
Château  de  Sainte-Ménehonld ,  fnt  tranaféré  à  la  citadelle 
de  Verdun ,  où  des  jngea-comaMaairea,  nommée  pour  ins- 
truire son  procès ,  venaient  de  se  rendre. 

Au  bout  de  quelque-temps ,  le  maréchal  repassa ,  sous 
bonne  et  sûre  gaide ,  à  Sainte-Ménekould  où  il  coucha. 
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De  la  on  le  conduisit  au  château  de  Ruel,  qui  apparteuait  au^ 
Cardinal.  11  eut  bienldtapré«latôtetraiiebée  sur  un  échafaad 
en  place  de  gré^e.  Maia  sa  méiDoire  a.  été  réhabilitée  par 
arrêt  du  parlement  après  la  inort  da  cardinal  de  Richefien. 

Dnns  le  courant  de  décembre ,  tandis  que  Ton  instruisait 
le  Y»rocè8  du  maréchal,  le  Roi  allant  à  Metz,  pa^aa  a  Sainte- 
Ménehould  et  s'y  arrêta.  H  était  suivi  de  ses  miuisti'es  et 
d'nne  partie  de  sa  conr.  Cest  de  cette  ville  qu'il  prononça* 
Finterdiction  de  plusieurs  membres  du  parlement,  leur  in« 
lima  l'ordre  de  se  rendre  à  la  suite  de  la  cour  avec  le 
preniir  t  président  et  deux  présidents  à  mortier.  Geux-ct 
arrivèrent  bientôt  ;  mais  le  roi  était  parti  pour  Metz ,  où  il» 
ftHéreut  le  trouver. 

$afitte>-Biéneliould  fnf  encore  honorée  de  la  présence  de' 
ee  monar<|lie'aa  mois  de  juin  suivant.  De  la  Borde  venait 

de  «uccéder  à  de  Vignolcs  au  goin  crnement  de  cette  ville. 
X<a  Keiue ,  le  cardinal  de  Kichciieu ,  et  plusieuf s  grands  sei* 
fnenrs  accompagnaient  sa  majesté.  Sa  maison  militaire  y 
avec  quelques  troupes  de  ligne,  la  suivait.  Cest  de  Sainte*- 
Ménehonld  que  le  Roi  écrivit  au  duc  de  Montbason ,  alor» 
gouverneur  de  Paris,  une  lettre  en  forme  de  manifeste  dans 
laquelle  il  détaille  tous  ses  motifs  de  mécontentement  contre 
le  duc  de  Lorraine  à  qui  il  -venait.de  déclarer  la  guerre. 

Après  a:voir  donné  ses-  entres  pour  éatrer  dans  les  étate 
de  ce  duc  9  et  s'emparer  des  places  £6rtes,  le  Roi  alla  cou- 
cher à  Vaubecoort ,  emm^ant  quelques  pièces  d^artiliexie 
du  château. 

Pendant  trois  jours  que  Louis  Xlil  resta  à  Sainte-Méne- 
konld  •  les  habitants  illuminèrent  leois  nudsons.  et  ne  ces- 
aèrent  de  témoigner  à  sa  majesté  ces  sentiments  d'amonr 
et  de  fidélité  qn^ils  ont  toujouj^s  manifestés  pour  leurs  sou- 
verains. . 
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La  Keine ,  pour  ne  paa  élre  rapprochée  du  Uiéàtrc  de  la 
Igoerre ,  ràtta  à  Sainte-Ménelioaàd  ^  qui  jonii  pàosioiirt  jours 
4o  bonheur  du  powédor  m  mi^îeilé.  Go  beulvettr  eut  M 
«ans  doute  de  ploa  lodgué  dérée  ti  des  symplènes  de  peste 

ne  se  lussent  manifestés  daus  le  voisinage  :  I>a  re'u\e  se  re- 
lira à  Saint-Dtzier  pour  y  atlr^ndre  le  retour  du  Koi. 

La  guerre  euire  le  Rei  et  le  duc  de  Lorraine  fui  presque  i63!^ 
«uMilAt  lemMe  que  •oèmiMkioée.  Pur  ie  traité  de  paix  » 
aigné  <à  liveiduB  prèr  Heney,  le  due  abUndeuBU  au  i*ei  hon 
«omlé  de'GlermoMtAéB-Ar^ilfie  mweo  si»  dépeudauees.  M  a- 
rescot ,  maître  des  requêtes,  viut  en  conscquenctî  prendre 
possession  de  Ctcrmont^  Stenai,  ete.  Ët  les  liabiianis  pré- 
téreat  iSenueot  de  fidélité  an  Roi. 

La  peite  4pû  UTail  déjà  luit  de  prends  ruvuget  «A  i^^^ 
reparut  de  noUYeau  vert  le  uiois  de  juillet  de  eettte  auuée« 
SeaueoQp  de  personnes  quittèrent  leurs  domieHes  et  se  re-> 
tirèrent  au  loin  I.es  officiers  du  bailliage  allèrent  établir 
leur  tribunal  et  teuîr  ioufs  audiences  à  Grandpré.  D'abord 
•OD  cn*enru  les  Tietimes  de  eette  épidémie  SMeimotîéfe  de  la 
paroisse ,  puis  hora  des  faubourgs  dana  nu  jardin  apparte- 
nant à  l'HAtel-Dieii  et  qui  UTatt  déjà  servi  jadis  à  oe  triste 
usage.  C'est  devant  ee  jardin  qne  le  clergé  s^arréte  pour  dire 
des  prières  lurs  de  la  première  |iroccsfiiou  quiee  fait  après 
les  fêtes  de  Pâques. 

Le  mai  faisant  des  progrès ,  on  prît  le  parti  de  faire 
fiorter  les  eorps  des  pestiférés  à  quelque  dbtanee  4^1». 
▼illO)  dana  un  endroit  éloigné  des  babitalteDS,  entre  un 
ffuSssean  et  une  colline  an  sommét  de  laquelle  se  tenait  un  ^ 
ermite  que  Von  apptluii  le  père  Roch.  Cet  homme  rendit 
de  grands  services  dans  cette  fatale  circonstance.  On  avait 
•uspenda  au-dessus  de  U  poKe  des  Beie  udé  petite  eloobe 
|iOttr«ppeler  cet  ermite ,  a  qui  Von  remettait  «  daot  un  lom- 
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bereau,  les  corps  des  pestiférés.  Ce  corbillard  funèbre  ne 
ceMait  d'aller  et  venir  ^  et,  en  moins  de  quinze  jours ,  oa 
enterra  la  loof;  da  nûMean  pliM  de  oiaq  cents  cadaTree* 
Lea  pères  capucins,  pendant  la  durée  de  cette  cruelle  ma- 
ladie, montrèrent  beaucoup  de  téte  et  de  déTOÙment.  (K) 

Le  mal  ayant  en6n  cessé ,  ceux  qui  s'étaient  absentés 
craignaient  encore  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  La  ville 
était  presque  déserte.  Les  écherins  présentèrent  une  re- 
quête sur  laquelle  iutenrint  arrêt  du  Parlement  qui  «  enjoi- 
gnit aux  officiers  du  bailliage  de  reTenir,  et  qui  leur-défen- 
dit  de  transférer  leur  siège  burs  de  la  ville ,  jusqu'à  ce  que 
autrement  parla  cour  il  en  ait  été  ordonné.  » 

On  construisit  prés  du  champ  où  étaient  enterréesies  Tic* 
times  de  la  contagion  une  petite  cbapelle  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Rocb,  tant  à  cause  que  ce  saint  était  regardé 
comme  le  patron  des  pestiférés^  que  par  la  raison  que  Per- 
raite  en  portait  le  nom  ;  et  comme  plusieurs  personnes  don- 
nèrent par  piété  des  propriétés  rurales  dans  les  environs, 
on  forma  en  cet  endroit  un  corps  de  ferme  connu  sous  ta 
dénomination  de  Ferme  de  PErmiiage  ;  le  coteau  voisin 
sur  lequel  l'ermite  se  retirait  s^appelle  encore  Mont^PEf" 
mite. 

'  Il  parait  que  Ton  allait. autrefois  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  de  Termitage  de  Saint-Roch.  La  procession,  qui  se 
fait  chaque  année  aux  jours  des  Rogations  dans  cette  con- 
trée, se  détournait  pour  s^y  rendre  et  chanter  quelques 

prières.  Aujourd'hui ,  ni  cette  chapelle,  ni  les  bâtiments  de 
la  ferme  ne  subsistent  plus;  mais  la  procession  continue 
d'aller  prier  à  cet  ancien  cimetière.  On  y  a  élevé  depuis 
peu  une  croix  én  bois  avec  une  inscription  qui  rappelle 
cette  époque  désastreuse,  et  marque  le  nombre  des  pesti^ 
férés  enterrés  dans  cet  endroit.  Cette  croix ,  placée  couti  e 
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«n  arbre,  parail  un  monoment  bien  cbélif  et  bien  mesqain 
^e  la  part  des  admimttratenr»  de  rhetfnce ,  auquel  la  ferme 

ide  V Ermitage,  {{''un  rcvoriu  rion  médiocre,  a  été  rtnuiic.  (L) 
Dès  Tanoée  10i5 ,  il  avait  élè  question ,  dans  lo  consei'^ 
dn  Roi,  d^établir  à^Saiate-Mén^oald  un  conseil  ardiiuu're 
municipal.  Sa  majesté  donna  ^  an  «oti  de  mars  1653,  des  1633u' 
iettrei-palentea  ponr-l^établîtsement  de  ce  conseil sî  long- 
temps  promis  ot  attendu.  Klles  portent  (ju'il  8:*ra  composé 
d'an  maire,  de  quatre  écbevins,  d'an  procureur  syndic, et 
de  hwftiioii^eoia  notables  qnt  anront  le  iiire  de  eonseillers 
de  iriHe,  Elles  idgloBl  en  entre  4a  manière  de  procéder  an 
«hoîv  et  an  renenvellement  des  membres  de  ce  conseil ,  de 
les  convoquer,  de  les  présider,  etc.  Nous  verrons  que  ce 
-corps  munioifal  a  subi  depuis  bien^es  changements  dans 
-sa  forme. 

Ce  n*est  qn^â  dater  de  cette  épo<{ne  qne  Sainte-Méne- 
honld  a  commencé  d^avoir  nn  maire.  Jusque-là ,  la  irille 
avait  tonjoars  été  administrée  par  des  échevins. 

La  comtesse  IHanche  de  Champagne,  qm  a  donné  des 
•chartes  municipaics a  quelques  villages,  a  créé  un  maire 
<oa  majeur  à  La  Nen¥iUe-aa-Font,  à  Verrières,  à  Vil- 
1ers,  etc.  Pourquoi  donc  la  ville  de  Sainte^Ménebould 
«'arait^lle  point  en  de  maire  P  c'est  ime  question  qne  nons 
n'entreprendrons  pat,  do  «iccidcr;  mais  il  c^t  certain  ([11011 
lie  voit  figurer  un  maire  dans  les  aliaires  de  la  ville  qu^à 
partir  de  Vannée  1633^  et  avant  cette  époque,  ce  sont  des 
^éoheTÎna  que  Ton  trouve  toujours  mentionnés  dans  les  actes 
publics  de  la  munieîpalité.  Il  n'est  pas  davantage  question 
<1e  maire  lors  des  différents  passages  et  st^ours  de  nos 
i^rmces  à  Sainte-Ménehoald.  Cependant  ou  Ut  la  qualité  de 
inâ^yeiir  dans  nn  compte  rendu  en  lô7i. 

Daiii  une  «sseablée  tenue  le  1 3  navembre  suivant^  Claude 
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Baiilet,  Ueutenant^général  au  bailliage,  fut ,  conforniémeiil 
aux  leltrea^atenteti  nommé  maire  à  la  plaralité  dea  ntU 
fraget.  Il  a  le  premier  exercé  oette  ebarge.  La  niomiiiaticm 
n'était  que  pour  deux  ans  ;  mais  le  maire  qui  avait  rempli 
«on  temps  d'exercice,  pouvait  être  réélu.  S'il  Tenait  à  décé- 
der avant  Pexpiration  des  deux  années  ,  celui  «{ui  était  nom- 
mé à  aa  place  ne  veatait  eu  lonotions  que  Teipeoe  de  temps 
queaoïi  prédéœsiear  UTait  enoore  à  exereer.  l^e  maire  de« 
"vait  être  originaire  de  Smnte^lHén^ltùuld.  Quant  aux  astres 
membres  du  conseil,  il  fallait,  pour  être  éligibles,  qu'iU 
fussent  doiuiciliéa  dans  la  %  ille  depuis  dix  uns  sans  interntp- 
ùoti.  Ce  sont  des  clauses  expresses  des  lettres-patentes  :  ces 
clauiea  étaient  tréa-aagea.  Un  maire  eit  ce  qo^Pon  appelle 
primuM  inter  pare$.  On  le  nomme  pour  qn^il  Teille  en  bien- 
être  de  ses  concitoyens.  Ce  maire,  ainsi  que  les  officiers  mnnif 
çipaux ,  «ont  établis  pour  être  les  tuteurs  de  leur  cilé,  il  est 
par  conséquent  nécessaire  qu  ils  connaissent  les  localités, 
les  anciens  règlements^  et  les  abus  qui  peuvent  exister | 
qu'ils  aient  depuis  long-temps  mie  parfaite  eonnaissance 
des  mœurs  y  des  Imbitudes^  des  besotna  de  leurs  eonei" 
tofens.  Ils  doivent  aussi  savoir  quelles  sont  les  refsovrees 
et  les  revenus  delà  commune ,  et  quelle  peut  être  la  meil- 
leure manière  de  les  employer;  toutes  connaissances  que 
ne  peuvent  avoir  ^  ni  un  maire ,  ni  des  officiers  municipaux 
étrangers»  ou  trop  réeemment  domiciliés  dans  la  ville. 

Le  Roi,  par  ces  mêmes  lettres-patentes  «  avait  aussi  ci| 
Tue  de  prévenir  toutes  contestations  entre  le  corps  munioi- 
pal^t  le  gouverneur. 
i654.  Nous  avons  vu  que  le  comté  de  Saintc-Mcnehould  était 
entré  dans  la  maison  de  Nevers  par  Paliénation  qpi  lui  en 
avait  été  faite  en  1597.  Le  Roi  raobeta  ce  oomté  en  1634^ 
et  j  }e  32  juillet,  Pbilippe  LInage,  trésorier  de  ?ranee,  fit 
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faire  nu  b  iîl  des  revenna  de  ce  domaine  au  profit  de 
ii^Ojcetc.  En  vertu  do  lettre»  du  20  septembre ,  il  fut  or-r 
donné  qn^il  aérait  procédé  k  la  oonfeotîon  d*an  nouTeaa 
torrier* 

Cette  année,  lea  fortîfioatiooe  de  la  TiUe  forent  presque 

eotiérement  démolies.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  dé^ 
niolition.  Il  paraît  que  plosienra  membres,  dans  le  conseil 
du  Roi,  représentèrent  qa»  les  cliàteaux- forts  de  5ainte- 
llénehoald  et  de  qnelqoet  antres  plaoee  de  Champagne  « 
MU  on  létabtîa  par  Françoit  I*%  eoAtaîent  beaneonp  d'en* 
tretien  et  qu^ila  étaient  deTennt  inntilet  depnii  que  la  pro^ 
viiice  des  Trois-Éréchés  et  le  Clermontois  faisaient  partie 
de  la  France.  On  proposa  donc  de  détruire  ces  châteaux. 
Le  coQseil  accueillit  facilement  cette  proposition.  Il  fut  dé- 
cidé que  U$Jbrtification*  du  thétean  de  Sainte-Ménehould 
aéraient  ratées.  On  voit  qnUl  était  simplement  question 
dtt  Château.  Mais  dans  Vexpédition  de  la  commission 
donnée  a  M.  de  Choisi,  intendant  de  Li  }»iovince,  on  lisait 
ces  mots  ;  Le  rasement  des  Jbrtifications  de  la  ville 
du  château  de  Sainte^Ménehould.  Ou  avait  designé 
ponr  iraTailler  à  cette  démolition  pioâenrs  Tillages  des 
environs.  On  perle  jnsqu^à  hmt  mille  le  nombre  des  ou- 
vriers qui  forent  employés.  Les  habitants  des  Tillages 
qui  étaient  assujetti»  au  guet  et  a  la  garde  du  Château, 
avaient,  les  premiers,  commencé  les  démolitions.  Ils  y' 
mettaient  bcaneonp  d'activité ,  parce  quUls  pensaient  qu^à 
Tavenir  ils  ne  seraient  pins  chargés  de  eette  serritude  i 
mais  les  bourgeois  de  Sainlo^Ménehould  étaient  désolés  en 
Toyant  détruire  œ  qui  avait  coûté  tant  de  peine  et  d'ar- 
gent; car  il  faut  se  rapfjclcr  cjueles  murs  et  les  ioiiiUcaiimiK 
4c  la  \ille  étaient  cntrcleuus  aux  dépens  de  celte  même 
TiUo»,  et  que  la  municipalité  avsst  été  plusieurs  fois  au*? 
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toritée  à  Tendre  de*  biens  communaux  puur  payer  eet 
ilépenaea. 

Pretque  aonitôt  que  l'intendant  eut  commencé  à  faire 

oxécuter  les  ordres  qu^il  avait  reçus,  la  ville  députa  Baillet, 
lieutenant-géoéral,  et  Uocart,  procureur  du  Roi,  pour 
aller  faire  des  représentation au  conseil  de  sa  majesté.  An 
retour  des  députés  »  quel  fut  Tétonnement  de  leurs  oonoi- 
toyens,  en  apprenant  que  jamais  Tintention  du  Roi,  ni  de 
son  conseil,  n^avait  été  de  démolir  les  fortifications  de  la 
ville ^  et  que  c'était  une  erreur  de  rédaction  faite  par  le 
premier  commis  du  secrétaire  d'état^  lequel,  au  lieu  de 
mentionner  simplement  la  démolition  des  fortifications  du 
Château^  avait  aussi  compris  celles  de  la  wlle, 
'  Le  Rot ,  fort  mécontent  de  cette  bévue ,  donna  l'ordre  à 
rinstaiit  de  cesser  les  travaux.  Les  portes  «ulittistaicnt  en- 
core  en  leur  entier. 
i635.  arrêt  du  conseil  du  30  juin  suivant,  le  Roi  ordonna 

que  les  trésoriers  de  France  à  Ghalons  députeraient  l'un 
d'eux  pour  aller  rbiter  avec  des  experts  les  démolitions , 
estimer  les  réparations  et  en  faire  une  adjudication  au 
rabais  dont  le  prix  serait  supporté  par  tous  les  contri- 
buables de  la  province. Cet  arrêt  permettait  aussi  aux  habi- 
tants de  Sainte-Ménebould  d'avancer  les  deniers  pour  les 
travaux.  On  se  livra  avec  ardeur  à  celte  opération  dés  le 
printemps  suivant:  en  sorte  qu^en  peu  de  mois  on  vint  à 
bout  de  rétablir  les  fortifications  et  même  de  les  remettre 
eu  meilleur  état  qu^elies  n'étaient  avant  la  démolition. 
Les  habitants  célébrèrent  une  féte  en  réjouissanoe.  On 
n'avait  point  porté  la  main  aux  fortifications  du  Château» 
malgré  Tarrèt  du  conseil  qui  ordonnait  leur  rasement, 
elles  furent  conservées, 
i^tioique  Ton  eût  laissé  pour  cette  reconstruction  tous  les 
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iTiciens  matérîauT ,  cependant  radjudicatiou  monta  à  cin- 
quaate-quatre  mille  trois  cent  trente-troÏB livrer.  Un  nouvel 
arrêt  du  oonieU  da  20  noYembrc,  en  ordonna  la  répartition 
«or  tonte  la  proTÎnoe,  mais  il  ne  foi  point  eiécnté,  et  Sainte* 
Ménebonld  aeule  anppoiia  lea  frais  de  cette  opération. 
G'e«t  ainsi  qu^une  errear  de  rédaotion  ou  de  copiite  co&ta 
une  somme  considérable  à  cette  rille. 

Les  habitanta  «e  détonuinèrenl  à  «olliciteri  quelques 
exempiioat  on  quelques  piivil^es  qui  pussent  au  moins 
alléger  le  fardeau  de  leurs  charges.  Le  Koilenr  accorda  l'éta- 
blissement du  droit  de  eowte-^pmte  pendant  six  ans ,  pour 
en  employer  le  produit  à  Pentretieu  des  murs  et  des  payéa 
de  la  ville.  (M) 

La  peste ,  qui  avait  dé^k  désolé  Sainte-Ménehould  quatre  1636. 
ans  auparavant  I  commença  à  s'y  faire  sentir  de  nouveau, 
liais  le  mal  fut  pen  considérable  dans  la  ville.  Ses  ravages 
s'étendirent  sur  une  partie  de  TArgonne,  do  Verdunois^  dn 
Clermontois  et  du  comté  do  iJeaulicu.  La  maladie  fut  si 
■violente  à  Cl<  rmont ,  Va  renne»  ,  et  Vienne-le-Châleau, 
qu^elle  y  emporta  uu  tiers  de  la  population.  Le  comté  de 
Beaulien  et  les  villages  voisins  se  trouvaient  d^à  ruinés 
parle  brigandage  de  quarante  Cornettes  Lorraines  à  la. 
tête  desquelles  était  le  baron  d'Offlenoe.  Les  villages  de 
Beanzée^  Nubécourt,  Tnauc ourt ,  Suiëy  ,  Méaoncourt, 
Senart,  Aubercy  ,  Riocourt,  avaient  été  incendies.  Plu- 
sieurs autres  Vauraioat  étéiAfaillibiement  si  de  Nettancourt- 
'  Vaubeoonrt ,  gonTemenr  da  eomté ,  n'eut  forcé  ces  troupes 
cnneiDÎes  à  se  retirer.  La  terre  de  Beanlien  ^  par  les  deux 
'^éenx  «le  la  guerre  et  de  la  peste ,  se  voyait  réduite  à  la  plus 
•extrême  misùre. 

Dés  le  printemps ,  une  armée  sous  le  commandement  du  iiî37« 
loaréchal  de  GhâtiUon ,  se  raasembla  en  Champagne.  Sainte* 
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Ménehonld  fut  le  lien  da  rendei-voo8.  Cette  armée  était 

destinée  à  entrer  dans  le  pays  de  LuxeiTibourg.  Le  aiaréclial 
arriva  à  Sainte-Mcuehuuld  le  10  juillet,  et  le  lendemain  il 
tint  un  conseil  de  guerre  où  se  trouTèrent  de  Feuquières  ^ 
de  Vaubecoart,  de  Beilefonds,  Ferrier  qui  commandait 
rarCillerie ,  d'Heudicoart  sergent  de  bataille  et  qnelqneif 
.  autres  oificiers  supérieurs.  Il  y  fut  résolu  que  Ton  commen-* 
cerait  par  s'emparer  de  plusieurs  pentes  places  dont  les 
garnisons  incommodaient  tout  le  pays  par  leurs  courses. 
En  conséquence  on  divisa  Tannée  en  trois  colonnes  qui 
après  avoir  détruit  ou  fait  prisonnières  ces  garnisons  sa 
réunirent  pour  aller  faire  le  aiége  d'Ivoi-Carignan.  La  ville 
de  Sainte-Ménchould  av  ait  eu  beaucoup  à  souffrir  du  séjour 
de  cette  armée  dans  ses  environs. 
1639.  La  guerre  se  faisait  avec  beaucoup  d'ardeur  sar  les  fron- 
tières de  la  Champagne  et  du  Laiemb^mrg.  Louis  XIII  s^y 
rendit  et  passa  encore  à  Saînte^MénehouId  ^  accompagné 
du  cardinal  de  Rich(^lieu  ,  sou  premier  ministre.  Sa  majesté 
coucha  dans  celte  ville  et  en  partit  le  lendemain  après  avoir 
entendu  la  messe  que  le  cardinal  célébra  dans  l'église  des 
religieuses. 

1C41.  '       guerre  se  continua  avec  avantage  tant  contre  les  Es-i 

pagnols  que  contre  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Soissons, 
le  duc  de  Guise  et  le  duc  de  Buailton  y  tous  trois  ligués 
avec  eux  contre  la  France.  Ou  fut  instruit  que  le  comte  de 
Soissons  se  proposait,  en  cas  de  anoeès,  de  venir  assiéger 
SaintC'-Ménehould.  De Beauvoisis ,  qui  en  était  depuis  peu 
gouverneur,  fit  travailler  sans  relâche  aux  fortifications  el 
se  disposait  à  bien  défendre  la  place.  Mais  le  comte  de 
Soissons  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Mariée  près  Sedan.  Cei 
événement  ne  ralentit  point  les  travaux  que  i^on  faisait  aux 
fortifications  principalement  du  cèté  de  la  porte  Florios 


Digitized  by  Google 


DE  SAlNTE-MÉNEUOULDr.  2S6 

•001  Finipcctioft  l'iDgénieur  Desjardins,  parce  que  Ton 
savait  qae  le  duo  de  Lorraine  qui  venait  de  rompre  de  noo- 
Teau  avec  la  France,  entrait  en  Champagne  par  ,1e  Barroia 

et  qu%me  partie  de  «es  troupes  s(»  tlingeaieiit  sur  Sainte- 
Ménehould.  La  saison  se  iruuvaa  un  peu  trop  avancée  :  il 
fallut  prendre  des  quartiers  d^hiver.  Alors  on  suspendit  les 
travanx  qui  forent  repris  et  achcTés  an  printemps  saivant  ;  i04t, 
et  lorsque  du  Plessis-Bumcois,  sergent  de  bataille,  arrivâ 
dans  cette  TÎUe  au  mois  d*août  avec  une  commission  de  sa 
majesté  pour  faire  continuer  les  fortifications,  il  trouva  la 
ville  et  le  château  en  Ircs-bou  état  de  défense. 

Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort  le  4  décembre ,  et 
louis  Xili  le  A4  mai  suivant  ^  Anne  d^Autridie  fut  nommée 
régente  pendant  la:  minorité  de  Loois  XlVt  son  fils,  et  le 
cardinal  Matarin  succéda  à  RicheKen  dans  le  ministère. 

Ces  changements,  loin  de  procurer  la  tranquillité  au  1643/ 
royaume ,  ne  fireut  qu^augmenter  les  maux  de  la  guerre  : 
car  les  Espagnols,  croyant  pouvoir  profiter  des  troubles 
qu^occasionne  ordinairement  une  minorité ,  entrèrent  en 
Gham pagne  et  se  seraient  avancés  dans  le  cœur  de  la  France 
si  le  duc  dnSnguien ,  si  célèbre  depnîs  sons  le  nom  de  Grand 
Condé  ,  n'eut  remporté  sur  eux  une  Tictoire  signalée  dans 
les  plaines  de  Kocroi.  Ce  succès  n'empêcha  cependant  pas 
de  nombreux  partis  Espagnols  de  se  répandre  de  tous  côtés. 
Ils  vinrent  jusqu'au-delà  de  Sainte-Méaebould,  pillant  lee 
Tillages  et  lea  fermes.  Us  s'avancèrent  sous  les  murs  de  Ui 
'Ville  et  enlevèrent  tout  les  troupeaux  qni  étaient  dans  le» 
prairies  au  moment  où  ils  allaient  rentrer  dan»  les  faubourgs, 
La  bataille  de  Rocroi  fut  suivie  de  la  prise  de  TbionvillOi 
après  laquelle  le  duc  d'Engnien  revint  à  la  cour.  Il  passa  à 
Sainte-Ménebould  ;  tonte  Va  bourgeoisie  sous  les  armes ,  e% 
les  antorités  -vinrent  le  recevoir  à  l'entrée  dn  pont  de  l4i 
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porte  des  Buis.  Le  prince,  monté  sur  un  saperbe  chevtfl 
blanc,  faillit  de  périr  8iir  ce  pont.  L^animal  épouvanté  pat 
Tondalation  broyante  dn  drapeau  déployé  de  la  bour^îâe, 
que  le  yent  agitait ,  se  cabra ,  et  mettant  deux  pieda  sur  leè 

lisses  (lu  pont ,  fit  quelques  efforts  pour  s'élancer  dans  l'eau. 
Chacuu  S'empressa  autour  du  'prince  qui  vint  à  bout  de 
retenir  son  cheval.  Mais  cet  événement  troubla  un  peu  le 
plaisir  qu'avaient  les  habitants  de  contempler  ce  jeune  hénA 
qué  la  Tîctoire  de  Rocroi  et  la  prise  de  ThionTÎlle  yenaiefit 
de  couvrir  de  gloire.  ' 

i644  ^o^s  avons  vu  que  Louis  XIII  était  iciUié  dans  le  do- 
"  jnaine  du  comté  de  Sainte-Ménehould  qui  avait  été  long- 
/  temps  engagé  à  la  maison  de  Ne  vers.  Ce  domaine  fut  de 
nouveau  donné  par  engagement  à  François  Poussart,  mar- 
quis de  Fors  et  du  Yigean ,  moyennant  une  sonmie  de  cent 
mille  livres.  Ce  Seigneur  vint,  au  commencement  de  Fannée 
suivante,'  en  prendre  possession  ;  et  le  marquis  de  Fors, 
son  lils,  se  mit  aussi,  le  même  jour^  posseisëiun  de  la  ville  et 
du  château  de  Sainte-Ménehould  en  qualité  de  gouvemeur. 

d64S  négociait  depuis  long-temps  la  paix  sans  que  la 

guerre  discontinuât.  Le  comte  d^rlach ,  général  suédois , 
ayant  rassemblé  six  mille  Allemands,  Uavcrèc  une  partie 
de  la  Lorraine  et  va  rejoindre  en  Flandre  l'armée  du  Roi^ 
en  longeant  les  frontières  de  la  Champagne.  Ërlach,  arrivé 
aous  les  murs  de  Sainte-Ménehould,  demande  à  entrer 
dans  la  ville  pour  y  faire  rafraîchir  ses  troupes.  On  refuse, 
sous  différents  prétextes ,  de  lui  ouvrir  les  portes.  Ce  géné- 
ral insiste;  et  sur  ce  qu^on  lui  objecte  que  Ton  ne  pouvait 
recevoir  de  troupes  étrangère»  sans  un  ordre  exprès  du 
Roi,  il  se  contenta  de  solliciter  rentrée  de  la  ville  pour 
lui,  sa  maison  et  un  seul  régiment  de  cavalerie,  donnant 
sa  parole-  que  tout  soU  monde  se  comporterait  avec  la 
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plas  grande  modcralion.  On  lui  répond  quUL  n'entrera 
•Qcane  troupe ,  maû  qjae  pour  loi,  il  «erabien  reçu  et 
qa'il  peut  te  pTétenter  avec  «a  memoii  et  tofii  étatp-major. 
Après  cet  ponrpnrlert,  le  général  Erlach  donna  l'ordre  à 

ces  Uoupeê  d'aller  loger  dnii8  les  environs  et  entra  dans  la 
'ville,  oà  il  fut  étonne  de  trouver  les  bourgeois  sou8  les 
annes^  qui  s'empreetèrent  .de  loi  offrir  une  garde  d'hon-» 
neur.  Ce  général  se  rendit  prés  du  prinoe  de  Gondé  et 
combattit  sons  lui  à  la  bataille  de  Lens ,  que  ce  prince  ga- 
gna sur  l'archiduc  Léopold ,  et  qui  fut  suivie  de  la  \)dix. 
C'est  eu  vertu  de  ee  traité  de  paix  signé  à  Munster  que  les 
Tilles  de  Metz ,  Toul ,  Verdun  et  Moyenvio  furent  cédées 
et  incorporées  définitif  ement  à  la  France.  Le  Roi,  pour 
récompenser  le  prinoe  de  Gondé,  loi  donna  les  comtés  de 
Clermont ,  Stenai ,  Dun ,  Jametz  et  leurs  dépendances  pour 
en  jouir  à  perpétuité  ainsi  que  ses  descendants. 

Tandis  que  ce  Prince  remportait  une  victmre  complète 
sur  les  ennemis  de  l'état ,  le  feu  de  la  guerre  civile  s'était 
allumé  dans  la  capitale.  Le  trop  grand  pouTOir  du  cardi« 
nal  Mazarin ,  et  l'ambition  démesurée  de  ce  ministre  qui 
déplaisait  à  plusieurs  Princes  et  an  Parlement,  en  étaient 
la  cause  ou  le  prétexte. 

Cependant  la  disette  se  faisait  sentir  dans  la  ville.  i649L 
Le  séjour  troupes,  leurs  passages  fréquents,  le  bri- 
gandage de  quelques  partisans,  avaient  ruiné  le  pays. 
Les  Espagnols  et  les  Lunaïas  b  êlaient  emparés  de  Cler- 
mont. ils  manquaient  de  vivres  et  d'argent.  Pour  s'en 
procurer,  ils  s'adressèrent  avec  menaces  à  la  ville  de  Sainte- 
Ménehould  qui  aima  mieni  composer  avec  eux  que  de  se 
voir  assiéger  et  saccager  dans  tous  ses  a1|)ntours.  Dom 
Benoit  Roland,  religieux  bénédictin  de  Saint-Vanne  de 
Verdun,  natif  de  Sainte-Ménehould,  se  chargea  de  cette 


Digitized  by  Google 


Sâ8  JUSTOlRE  DE  X.Â  VILtt 

négociation  ;  il  alla  trouver  à  Lmmnbonrg  TardiidQe  Léo- 

pold  et  le  duc  (lu  Lorraine,  et  convint  avec  eux  d^ine 
somme  de  doutxe  ceuU  Uvres.  he%  habitants  «e  coû»èreat 
pour  la  payer. 

i650.  noaYeUet  chargea  allaient  bienlât  peaer  aur  eux  $ 

lea  troublea  de  la  /ronde  bouleyeraaient  la  cour  et  la  ca- 
pitale. Les  Espagnols  ,  profitant  de  nos  dissensions  domes- 
tiques ,  s'emparèrent  de  plusieurs  Yilles  «ar  la  frontière 
de  Champagne,  et  entre  autres  defionohery ,  de  Mouzon^ 
de  Rethel,  de  Cbàteau-Portien,  Noua  avoua  dit  qu'ila  étaient 
en  poaseatiott  de  Glermont.  Cette  Tille  se  yoyait  an  mo^ 
nient  d'être  assiégée  par  les  Français  qae  commandait  le  ma  r- 
quis  de  La  Ferlc-Senneterre.  La  majeure  partie  des  liabi-* 
tauts,  pour  se  soustraire  aul  inconvénients  d'un  siège , 
a^étaient  réfogiéa  à  Sainte-Ménehould;  mais,  le  iO  févriery 
le  capitaine  Laplante  aurprift  Gennonl,  et  le  marquis  de 
La  Ferté  y  entra  sans  conp>férir. 

Au  mois  de  mars  .sui\  aiit ,  ce  général  vint  à  Sainte-Méne-* 
hould.  Ses  troupes  s'établirent  dans  les  environs  ^  et  il  ne 
laissa  en  garnison  soua  le  commandement  du  colonel  Uourdà 
que  deuic  cent  cinquante  Pokmaîa  qui  n'y  reatèrent  que 
cinq  semaines,  parce  q;ie  l'on  manquait  de  Tirrea.  Leur 
entretien  pendant  ce  séjour  coûta  quinze  nulle  livres  aux 
habitants,  dont  la  plupart  se  trouvaient  réduits  à  manger  du 
pain  d'uToine. 

Le  marqnia  de  La  Ferté  ruTÎnt  quelque  tempa  aprèa  w 
poster  entre  cette  TîUe  et  le  village  de  Verrièrea.  Son  armée 
jesta  la  plubieurâ  beniaiaea  et  acheva  d'affamer  le  pays.  Elle 
fut  forcée  de  décamper  le  28  mai  ;  et  lors  de  son  départ,  la 
▼ille  lui  donna  quarante  pistoles  et  cent  paires  de  souliers. 
Le  marquia  de  La  Ferté  ae  retira  du  e6té  de  Chàlona  et 
d'ÊpernAi, 
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Le  vicomie  de  Tarenae  avait  pm  le  parti  des  princes 
e^ntre  la  ooiir.  Êteiii««oeottr«  an  MOttrt  de  Rethel  que  le 
mréolial  du  Plenia-^ttin  Tenait  de  reprendre  pour  le 
roi  mr1e«  Espagnols ,  il  fàtbatta  complélenieiit  ^  fe  45  dé- 

cejiibt  e  ,  ])nr  l'armée  rovalc  dans  le»  jilaines  de  Soinme[iy  , 
village  situé  entre  Sainte-Méneliould  et  llothcl.  Cette  ba- 
iailielut  Iriàe  airogtaniei  Rlle  fui  connue  d^abord  tous  le  ntym 
de  àataille'de'Soi^imepy  ott  de»  B lanés-Mont f  ^  mniB  plue 
généralèment  eadlttHe'  idit§-=celtki  de  batmlte*  de  Rethel , 
j)Arce  que  l'armée  du  Roi  arhit  ru  son  qiiartier-j^énéral 
dans  cette  Tille.  Sainte-Ménehould  fut  remplie  quelques 
jmirt  «j^éa  d'un  g^and  nombre  de  militaires  blessés  à  cétte 
jouméë.'  hô'g^éb  eetle  hatatlle  donna  aux  armées  de  sa 
majesté  la  facîKté  do  rentrer  dans  plusieurs  des  Ttlles  qui 
étaient  tDiiibées      ponvnir  des  Espagnol*.'  *  ' 

Ceux-ci  et  les  Lorrains  faisaient  journcllrmeut  dofî  j^^l. 
<jfeNir9eiB  autour  éé  Slîhte-ItiBénebould;  On  airait  été  obligé 
de^isdàlpesiEA*^')M>uVefm  aTec  eai^  et'd*dbttenir  des  aauTe* 
gardes  pmîif^émié  derâssembléë^ëslnobfes  dii  bailliage, 
qui  dèvaît'y  avoir  lieu  pour  le  choix  d'fih  député  aux  étals 
généraux,  dôut  Là  convocation  arait  été  dcculéc.  Malgré 
ces  précautions  qui  semblaient  devoir  mettre  la  Tille  à  Tabri 
detoule'insttUé^  Wbflfron  deBAlaiidre  %int  &  là  téte  d'une 

•      «      »  I 

eompagnié  ën1^¥er  lea'tfoupeaux  VèS  babitantë.  CèQx>ri, 

furieux  de  cet  enlètement  ,  sortent  en  grand  iKniibre, 
attaquent  cette  troupe ,  reprennent  leurs  bestiaux  et  rame- 
fent  huit  cbcfvaiiiL  a?ètt  deux  caTaliers  quMs  avaient  fait 
prisonniers.  '  -  • 

'  '  Cette  annéeles  réëoltfes  avaient  été  gén  éraleroent  mauvaises 
et  les  vignes  en iiereuieiil  gcl<  rK  La  cherté  des  "vivres  était 
en  proportion  de  la  rareté  des  denrées.  Pour  surcroît  do 
misère  9  le  marquis  de  La  Ferté  revibt^en<tora^dàns-€es  con- 

19. 
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iréc8.  Ce  général  coDOâiMant  la  siiiMtiott  naUieareiite' 
des  hahitantf  9.  n'en.  eiige%  4|ne  pan  de  chotes;  mit  1» 
prieor  de  l'abbaye  de  Mokeniont  a^éCaat  nontré  vécaleitMiitv 

sa  maison  fat  taxée  à  mille  boûseaui  do  fioiuent  qtv^eile  fut 
forcée  de  fournir. 
4652.      ^  ^  avril  4052,  le  Roi  nomma  goaveraeur  de  SaioCa^ 
Ménebould  Méaieson  de  Sainte-Mance  «  maréeb^^  de  «uiipy 
qui  prit  aafsitdt  pottettien  de  son  goaveraemeBU 

La  'ville  de  Glermont  Tenait  de  retomber  au  pouvoir  de» 
Lorrains.  Le  comte  de  MeiMe  en  était  gouverneur.  DaiAS  le 
mois  d'août,  il  fit  avec  de  Sainte-Maare  un  trai^pas  lcq«ei 
ils  convinFeBtd'empécber  réeiprpqMem^Bl  leurs  Miipes  4io 
faire  des  excarsioBS  sur  ks  villages  de  leara  goa^cnieiiieiita 
respectif». 

Cependant  contre  la  foi  de  ces  coriveatioos ,  un  parti 
I^rraia,  après  avoir  traversé  pendant  la  nuit  l0S,.rivièrea 
é' Aisne  et  d'Auve ,  irint  pUker  les  fermes  de  Gerjgjsav.  et  des 
Marécages,  et  enlever,  les  Tolames  et  4|nel<||yi^.l|aalî«ii^« 
Ce  même  parti  se  porta  ensuite  eor  Bignipoïit,,  et  après 
Tavoir  pillé  comme  les  dvnix  autre»  censés,  il  emmena  les 
troapeaus  de  vacbes  et  de  moutotts  deia  viUe  «mipaissaieat 
dans  la  prairie.  *     .  -    '    .  r- 

Aussitôt  que  l'on  fut  informée  Salnle-Méneliealdrde  ee 
brigandage ,  la  compagnie  de  la  jeunesse  sertit  en  armes  et 
à  eiicval  et  se  mit  a  ia  poursuite  de  cette  troupe.  La  reii^ 
contre  eut  Ue«  à  la  ^ allé^  CoLUt€t .  Vescarmouebe  ne  àur% 
pas  lon^teaopf.  Lorrains  jCu^en^  ibrisés  d'abaiidoiiB4|| 
leur  captnre  et  s'enfoirent  à  travers  la  forél.  La  eompagnié 
de  la  jeunesse  revint  triompbante.  On  rendit  ans partîcnliei» 
et  aux.  fermes  ce  qui  Itiur  avait  été  enlevé. 

En  reconnaissance  de  ce  service,  et, pour  conserverie 
Biémeire  ^c^rce  iaU  d^arpaes  »  lee  froiff.ceaiea  de  GçFgeaai, 
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des  Marécages  et  de Bigjiiponts^enga gèrent  vulontairement, 
par  un  acte  authentique ,  à  donner  ions  les  ans  le  lundi 
gras ,  à  la  jeunesse  de  Sainte-Méoeboald^  savoir  :  Gergeaa 
etlesMarécages»  alternatîTementi  on  une  oie  oo  vu  eanard  ; 
et  Bigoipont  senl»  un  eanard  et  nne  oie«  A  eompler  de 
cette  époque  jusqu'aujourd'hui ,  ce  droit  à  été  régulière-* 
ment  fourni  chaque  année.  Les  £enmerS)  par  leur»  baux, 
en  sont  ordinairement  chargés. 

Lors  de  la  vente  par  décret  devant  le  bailliage,  le  1^ 
janvier  1697 ,  de  la  seigneurie  de  Bignîpont  sur  Maximilien 
de  BeauTau^  qoi  en  était  alors  propriétaire,  Hoeart,  maitre 
particulier  des  eaat  et  forets,  et  Duthillois,  avocat  au 
bailliage ,  l'un  capitaiue  ,  et  rautre  lieutenant  de  la  compa- 
gqie  de  la  jeunesse ,  s^opposèrent  à  Jin  de  charge  et  dVtrc 
maintenus  dont  la  postemon  et  jouissance  de  ce  droit. 
L'adjudication  fut  latte  à  Pierre  Baug^er,  greflSer  en  èlief 
du  bureau  des  finances  de  ChAlous  et  receirenr  du  Grenier 
à  bel  a  Saintc-Mcnehould ,  avec  charge  de JbunLn  ^  ioux  les 
ans  le  lundi  gras,  à  la  cortfpagnie  de  la  jeunesse  une  oie 
et  un  canard* 

Quelques  propriétaires  dos  fermes  de  Gergeau  et  de 
Bignipont  ont  cherché,  dans  plusieurs  circonstances  et  sous 
différents  prétextes,  à  le  soustraire  à  la  ItTraîson  des  oie»  et 
des  canards  ;  mais  leurs  préteiUious  ou  Irui  s  réclamations 
à  ce  sujet  n'ont  jamais  été  favorablement  accueillies  par  les 
tribnnaux  devant  lesqn^  ils  essayèrent  de  les  faire  -valoir. 
Le  corps  municipal  s'est  toujours  fait  un  de? oir  de  conser- 
Ter  ce  droit  à  la  jeunesse.  Ce  droit  n'est  point  onéreux 
pour  ceux  qui  le  serrent,  et  il  est  honorable  pour  ceux, 
qui  le  reçoivent.  Il  n'emporte  avec  lui  aucune  idée  de 
servitude  ou  de  féodalité ,  comme  l'ont  prétendu  cens 
qui  volUaient  s'en  affranchir.  Il  tire  au  contraire  son  ori- 
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gine  de  deas  sentiments  antn  purs  que  nobles  :  eenz  de  fa* 
bravonre  et  de  la  reGonnaissanee. 

Cette  donation  fat  pour  la  compagnie  de  la  jennesse  Poe-" 
casion  d\in  tlivertissement  public  et  annuel  connu  snus  le 
nom  de  tira{^edeVoie.  Quoique  cette  compagnie  soit  licen- 
ciée depuis  long-temps ,  cette  féte  n^a  jamais  cessé  d'avoir 
]ieu.  11  sé  fonne,.  tous  les  ans,  le  lundi  gras , une  société' 
déjeunes  gens  qui ,  ayant  à  lenr  tête  un  tambour  de  la  TîUe, 
et  après  en  avoir  < il > tenu  rautorisation  du  maire,  vont  de- 
mander et  recevoir  iea  oies  et  les  canards. 

Quelquefois  les  propriétaires  des  fermes  ont  offert  à  ra»- 
fraîchir  aux  jeunes  gens,  et  donné  de  ravoine  à  leurs 
ehevanY.  C'était  de  leur  part  une  pure  générosité.  Ils  ne' 
sont  tenus  qu\à  la  livraison  des  quatre  volailles  :  aucun 
autre  droit  n'est  exigible. 

Les  jeûner  gens,  à  cheval,  portant  les  oies  et  les  ca** 
nards'à  Tarçon  de  leur  selle,  après  s^ètre  promenés  dans  lea 
différents  r^uaMlers  de  bi  vUte,  et  avoir,  par  honneur,  tiré* 
lies  coups  de  pistolet  devant  1r  maison  du  maire,  se  rendent, 
à  l'heure  convenue,  sur  la  place  publique.  Là,  en  présence 
d^nn  grand  concours  du  peuple ,  on 'suspend  les  oies  et  ler 
canards  Tun  après  Tautre  à  une  corde.  Les  jeunes  gens, 
suivant  le  rang  que  le  sort  leur  a  donné ,  commencent  par 
tirer  quelques  coups  simplement  à  poudre  pour  étourdir 
ranimai  et  lui  faire  tendre  le  col,  puis  courent  au  galop 
pour  en  abattre  la  tète  avec  leurs  sabres.  Ils  sont  accueil- 
lis par  des  huées ,  on  par  des  acclamations,  seloh  qu'ils  se^ 
sont  montrés  plus  ou  moins  adroits.  Les  vainqueurs ,  pré- 
cédant leurs  camarades ,  et  portant  à  la  pointe  de  leurs 
iiabres  les  tètes  qu  ils  ont  coupées,  vont  triomphalement 
parcourir  la  ville ,  puis  donner  les  oies  et  les  canards  aux 
prisonniers.  Ce  don  est  purement  volontaire  ;  il  avait  toui* 
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'jowg-liea  autrefois.  Laféle  ie  leripine  par  <iq  banquet  entre 

les  concurrents . 

Cette  cérémonie ,  qui  rappelle  des  souvcuii  tt  gloriouK 
pour  la  jeunesse  de  la  ville  ^  se  fabait  jadis  af^c  poiu|m. 
Elle  est  aajoard^hvi  beaucoup  d^énérée*  Elle  exîigiçait  qiiejU 
qaet  dépenses  de  la  part  des  jeanes  gens  qui  se  piquaieut 
^'émulation  pour  mettre  au  tirage  de  l'oie  un  ccrl«tj«  ap- 
pareil. Aussi  étaieiit-ce  le»  fils  de»  plus  l  icbe»  et  des  [jlus  uo- 
fableâ  bour|;eQis  qui^  livraient  à -ce  divertissement.  ). 

Des  étraiigers  -ont  asaisté  quelquefois  à  la  oérémonie  que 
je  viens  de  laeonier.  Loin  d^Y  applaudir ,  ils  l'ont  au  eoii- 
iraire  blâmée  comme  barbare  :  comment,  disaientrils, 
prendre  plaisir  à  voir  mutiler,,  écliarper  et  Caire  soufFrir 
^uellement  ces  vulailies  ? 

♦ 

Il  faut  se  reporter  à  Tépoque  de  l'institution.  Il  faut 
ansst  considérer  que  eette  oérémonie  est  fisée  aui  jours  du 
€af  naval  ,  ou  les  plaisirs  sont  plus  bruyants.  Nos  ancêtres 

étaient  accoutimiés  à  cette  80rl43  de  divertissements,  alors 
très^communs  nou  seulement  en  France,  mais  aussi  dans 
plusieurs  eonrs  de  L^Eurqpe.  A  Vienne  en  Autriche  »  il  y  a 
nn  prix  annuel  fondé  an  Jour  de  la  saint  Martin  pour  le 
tirage  de  l'oie ,  et ,  en  1731 ,  leurs  majestés  impériales  et 
le»  arcbiJuchesses  Tont  tirée.  Le  4  juin  de  la  nicnic  année, 
jce  divertissement  a  été  donné  au  doc  dç  i^arraiue  liaus  la 
ville  de  firuielles.  (0) 

Peu  de  jours  après  les  incursions  des  Lorrains  dont  nous 
«TOUS  parlé ,  on  fut  informé  à  Sainte-Ménehould  que  les 
Espagnols  faisaient  le  siège  de  jjlusicurs  places  fortes  qui 
n^étaient  point  éloignées  de  cette  ville,  et  que  déjà  quelques- 
naes  étaient  tombées  en  leur  pouvoir.  Dès  ce  moment  on 
craignit  qu'elle  ne  subit  le  même  sort.  Nous  allons  vw 
^oe  ces  craintes  n'étaient  que  trop  fondées. 
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Le  prince  de  Gondé ,  après  la  famense  journée  oà  il  se 

battit  au  faubourg  Samt-Antoiiie  de  Paris  eoiiti  e  Farmée 
du  Roi^  était  venu  joindre  les  Espagnols  sur  la  frontière 
de»  Paya-Bas,  et  se  ligner  avec  eux.  Il  entra  avec  une 
armée  oonaidérafole  dans  la  Picardie  et  la  Champagne.  Il 
prit  Yerrint,  Rocroi,Monson,  Obâteaa-Portien  etRethel. 
i652.  Ce  fat  le  lendemain  de  la  prise  de  cette  dernière  "ville ,  que 
le  Prince  envoya  le  comte  de  Pas  de  Fenqmèrcs  pour  in- 
Testir  Sainte-Ménehould.  Ce  général ,  qui  avait  fait  faire  à 
aa  troupe  quiase  lienea  de  marche ,  arriva  le  30  octobre , 
anr  les  sept  heniea  du  matin ,  devant  cette  ville.  Il  fit  som- 
mer les  habitants  d'ouvrir  leurs  portos  an  prince  de  Gondé. 
Ceux-ci,  instruits  de  la  ré  volte  du  Prince,  répondirent  qu'ils 
n'ouvriraient  qu'en  vertu  d'un  ordre  émané  de  sa  majesté. 

Cependant  la  ville  n'avait  aucune  garnison,  à  Pexception 
d'un  petit  nombre  de  canonniers  et  de  soldats  invalides; 
elle  était  par  conséquent  rédnite  à  ses  propres  forces.  Dés 
le  même  jour,  comme  les  bourgeois  savaient  que  Pavant- 
garde  qui  venait  d'arriver,  se  trouvait  fatiguée  de  la  route  , 
ils  firent  une  sortie  i  mais  le  défaut  d'ensemble  et  rimpi  u- 
dence  de  quelques-uns  d'enx,  qui  tirèrent  mal-à-propos, 
rendirent  cette  sortie  sans  effet. 

Le  soir,  Bailletde  Daucoart^  eaintaine  an  régiment  de 
LaFerté,  et  frère  du  lientenant^général  du  bailliage,  vint, 
avec  Luverrière,  ancien  sous-officier  dans  ce  même  régi- 
ment, le  fils  de  ccLui-ci  et  quelques  habitants  de  Dau- 
court,  offrir  au  gouverneur  ses  services  pour  la  défense  de 
la  place. 

Pendant  la  nuit,  l'ennemi  se  mit  en  devoir  de  jeter  un 
pont  sur  la  rivière  d'Auve  et  d'élever  une  redoute  entre  les 

fermes  des  Marécages  et  de  la  Cense-Bruley.  Les  bourgeois, 
au  nombre  de  quatre-vingtSi  y  accoururent.  Ils  tuèrent  cinq 
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•OU  »ix  trav^Ueurs  ;  mais  voyanl  veoii*  un  peloton  de  cava^ 
liera,  ÎU  te  retirèreot  à  travera  lea  Jardina ,  et  ne  purent 
«mpèolierrachêTeinent  de  oea  ouTrages;  ^ 

lie  lendemiAD ,  le  eorps  d^armée  des  assiégeants  arriva , 
ri.  le  prince  de  Condé  à  «a  tête.  Cette  armée,  de  prô«  de  dix- 
liiiit  mille  hommes,  dont  truis  miKe  cavalier»,  était  cum* 
mandée  y  aavoir-,  lea  Allemands  par  le  duc  de  Yitiemberg, 
les  Lorrains  par  le  ijheTalier  de  Guise ,  les  Français  par  le 
baron  de  Glindiamp^  et  les  Espagnols  parle  eomte  de  Fuen- 
aaldagne.  Le  prince  de  Condé  avait  le  cororoandement  ea 
chef.  L'artillerie  était  composée  d'une  trentaine  de  pièces 
«Le  canon  de  différents  calibres. 

Le  3  noTembre,  ce  Prince,  après  quelques  coups  de 
canon  tirés  sur  la  ville,  se  flatta  que  sa  présence  suffirait 
pour  lui  en  faire  -ouTrir  les  'portes.  Dans  cet  espoir,  il 

iinvova  lin  [i;\i  lrnu_'iU;iii  o  smimicr  la  ville  de  se  rendit'  ù 
des  conditions  avantageuses.  Le  conseil  municipal  et  les 
boui^eois  s^otant  assemblés ,  quelques  personnes  pa- 
rurent incliner  peur  ne  paa  op]ioser  de  résistance  ;  mais  le 
plas  grand  nembre  y  «ur  les  représentations  du  gouverneur 
et  des  officiers  municipaux ,  opina  pour  soutenir  le  stégc , 
espérant  que  Pon  pourrait  venir  au  secours  de  la  place. 

En  conséquence,  il  fut  fait  a  cette  sommation  une  réponse 
par  écrit ,  dont  voici  la  aubstanoe  telle  que  nos  annalea 
Tont  conservée  : 

■m  Nous  avons  infiniment  de  respect  et  de  considération 
j)our  votre  Altesse  sérénissime  ;  nous  voudrions  pouvoir 
tious  rendre  à  vos  désirs,  mais  riiouneup  et  notre  devoir 
ne  nous  permettent  pas  d^acoepler  les  propositions  qui  nous 
sont  faites.  Toujours  fidèles  au  Roi ,  noua  voulons  lui  cou-- 
aerver  notre  ville  et  la  défendre  jusqu^à  la  dernière  extré* 
xnitéj  bien  persuadés  que  jamus  votre  Altesse  ne  nous 
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fera  un  crime  de  ce  refus  et  de  cette  rési&taace ,  qui  seront 
pour  nous,  en  toat  événement ^  une  preuve  certaine. 4e 
notre  dévotment  envers  notre  souverain.  ».  - 

Le  même  jonr,  sur  le  soir^  de  Taisy,  lieutenant  de  Rot , 

entra  dans  Sainte-Ménebould  parla  porte  des  Bois,  avec 
t'iiviron  cent  Irlandais  que  commandaient  Barry,  La  Bro88c 
et  Cazin.  Ils  Drivaient  rencontré  aucun  obstacle  :  l'armée 
du  Prince  n'était  point  encore  de  ce  côté-Là.  Ces  Irlandais 
formèrent  seuls  toi^te  la  force  militaire  de  la  ville« 

Le  lendemain  à ,  on  prit  la  résolution  de  brûler  les  fau*" 
bourgîi  pour  empêcher  Fcntiena  non-seulement  d^y  trouver 
des  vivres,  mais  aussi  de  8\' lo^rer. 

La  compagnie  de  la  jeunesse  était  placée  dans  une  demi-^ 
lune  qui  séparait  la  ville  d^ttiie,briqi|e|erfe.  situéç;;à,,4eui( 
cents  pas.  Baillet  détacha  de  cette  compagnie  du-ThiUois 
iivec  dix  jeunes  gens  pour  aller  incendier  les  halles  de  la 
briqueterie.  Cette  entreprise  nV'Lait  jias  sans  péril  ;  luaib  lu 
fortune  favorise  le»  braves.  Du  Thiliois  parvint  à  mettre 
le  feu  aux  halles  et  à  se  retirer  avec  sa  pelîte  troupe  dans 
le  fossé  de  la  demi-lune  sans  aucune  perte ,  quoique  pour-r 
suivi  par  les  soldats  allemands. 

ïiCS  maisons  du  faubourg  des  Prés  ne  furent  pas  tellement 
incendiées  qu'une  partie  des  assiégeants  ne  pût  encore  s'y 
mettre  à  couvert  ;  à  la  faveur  d'ane  fumée  épaisse,  ils  s'ap-? 
prochèrent  du  moulin  dont  ils  s'emparèrent. 

Durant  la  nuit,  ils  dressèrent  une  batterie  qui  salua ,  au 
point  du  jour,  la  courtine  entre  la  tour  Sainte-Catherine  et 
le  bastion  de  la  pointe  du  GhÂtelet.  Cette  batterie  joua  jus- 
qu'an  neuf,  et  fit  à  la  muraille  une  brèclie  de  la  largetir 
d'environ  quarante  pas.  Pendant  qu'elle  tirait  ainsi,  bounnc^ 
et  femmes  travaillaient  derrière  la  muraille  à  un  retrancbc-7 
meut  sur  la  terrasse  qui  était  très-élcvée  et  très-épaisse.  Cm 
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tratail  reodit  la  brèche  à  peu  prêt  iauUie.  Six  pertoones 
de  Von  et  Vautre  sexe  y  périrent*. 

Lea  aanégeanta  s'étaient  eraparét  du  petit  fort  Belair ,  en 
airant  de  la  place ,  aa-demos  du  faidionrg  de  Verrières.  Ils 

V  élevèrent  une  lorte  rctiouic  ot  une  batterit;.  De  cctlr  pu- 
sition  ;  ils  foudroyèrent  le  quartier  de  iioyoïi  ;  il  n\  eut  [)»i8 
une  seule  maison  qui  ne  fût  ou  brûlée  ou  endommagée* 
Ce  fnt  une  perte  considérable  qui  ne  procura  aucun  avan* 
tage  àrennemî,  parce  que kamnrailles demeurèrent  tntaeies. 

Le  6 ,  quarante  Irlandais  et  autant  de  bourgeois ,  ayant 
à  leur  tète  Belleguisc,  INrasseraont  et  Lavcrricre,  allèrent 
attaquer  un  petit  détackemeut  posté  au  l'ieil-Marché.  Cette 
attaque  fut  protégée  par  d^antrea  habitants  qui  faisaient 
du  Cbâtelet  un  feu  continuel  sur  rennemi.  Hippolyte  Thi- 
baut, prêtre  chapelain  de  rHètel-Bieu ,  se  distingua  dans 
cette  circonstance.  Il  fit  placer  du  canon  à  la  pointe  du 
Châtelet.  Ce  canon ,  bien  dirigé  ,  empêcha  la  cavalerie  lor- 
raine d^envelopper  les  assaillants  et  donna  le  temps  à  ceux- 
ci  de  se  retirer.  Le  frère  Pierre,  qui  avait  sou  ermitage 
dans  ce  fort,  servait  VartîUerie;  il  fut  tué  avec  deux  canon- 
nieps ,  et  plusieurs  Irlandais  forent  blessés.  (  P  ) 

La  nuit  du  (>  au  7,  dtti  nnneurs  se  gliRsérent  furtivement 
et  «^attachèrent  à  la  muraille  au-dessous  de  lu  brecliu  duut 
nous  avons  parlé.  Baillet  sVn  aperçut.  Il  fit  apporter  quan- 
tité de  paille  et  d^autres  matières  combust'dtles  que  Ton  jeta 
sur  ces  mineurs  dont  quelques-uns  périrent  dans  leur  trou. 
L*ennemi  fut  obligé  d'abandonner  cette  entreprise. 

Les  jours  suivîints  ,  on  fit  des  sorties  dans  lesquelles,  du 
côté  des  assiégeants,  le  capitaine  Descart  eut  la  cuisse  droite 
fracassée  d^un  coup  de  feu;  et,  ducèté  des  assiégés,  Rouyer, 
frère  d'un  conseiller  au  bailliage ,  reçnt  une  blessure  dont 
il  mourni  le  26  du  même  mois. 
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Pendant  les  quatre  jours  (lui  venaient  de  s'écouler, 
prince  de  Condé  avait  fait  amener  du  château  de  Clcrmuut 
de»  pièces  d'artillerie.  Les  assiégeants  établirent  de  non- 
Telles  batteries  ^  deux  du  côté  de  la  porte  des  Bois ,  et  trois 
à  Tautre  extrémité  de  la  ville.  Ces  batteries ,  presque  tou- 
jours en  ai  tiTité,  firent  tomber  plutsieurt»  paus  de  muraille, 
et  ouvrirent  de  distance  en  distance  des  brèches  qu^on  s'em- 
pressait de  boucher.  La  batterie  de  Belair ,  augmentée  et 
placée  dans  un  endroit  plus  commode,  fît ,  le  11 ,  une  brèche 
de  plusieurs  toises  et  le  lendemain  cette  brèche  fut  encore 
élargie. 

Cest  alors  que  le  prince  de  Condé  se  détermina  à  livrer 
un  assaut.  Cependant  il  envoya  le  capitaine  Faulche  faire 
aux  assiégés  une  sommation  de  se  rendre,  et  en  cas  de  re- 
fus ,  les  menaça  ,  lorsqu'il  serait  mnitre  de  la  ville ,  de 
rabandoniicr  pendant  douze  Iicurcî?  à  discrétion  à  «es  sol- 
dats et  d'y  mettre  tout  ù  ieu  et  à  sani^.  Les  habitants^  dont 
lessaceès  précédents  avaient  enflammé  le  courage,  répon- 
dirent ,  après  avoir  tenu  conseil ,  qu'ils  étaient  disposés  à 
soutenir  Tassant. 

Sur  cette  réponse  ,  le  Prince  ,  dès  le  même  jour,  lit  don- 
ner un  premier  assaut  du  côté  de  la  brèche  du  bastion 
Sainte-Catherine.  Il  paraît  que  ce  n'était  qu'une  fausse 
attaque.  De  Taisy,  à  la  téle  de  plusieurs  bourgeois,  se  char- 
gea de  défendre  la  brèche  :  il  repoussa  les  assiégeants. 
G3ux-ci  se  joignirent  au  détachement  qui  était  au  moulin 
des  Prés,  en  passant  sur  une  digue  élevée  au-dessous  du 
pont  de  Laval ,  dont  ils  avaient  fait  écouler  les  eaux,  et  se 
jetèrent  dans  la  demi*lnne  au-delà  de  la  rivière ,  en  avant 
de  la  porte  des  Prés.  Là ,  ils^surprirent  les  bourgeois  qui 

n  daient  ce  poste.  On  se  battit  prés  d'une  heure  pique 
«outre  pique.  Kcrai  Goulomier,  apothicaire  j  Martinet  tle- 
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irart,  sergents  royaux,  et  Gallois ^  valet  de  ville,  furent 
tuéft  avec  six  autres  liabitaats.  Il  y  eut  aussi  plusieurs 
blesiét  parmi  lesquels  se  troava  Qaude  Prifé,  éehevîn 
en  eieroice. 

Cette  troope  d^assiégeanfa  entrait  dans  la  TtUe  par  la 

porte  des  Prés,  et  déjà  quelques-uns  étaient  parvenus  jusque 
»ur  la  place,  lorsque  de  Sainte-Maure ,  gouverneur,  arriva 
avee  nue  compagnie  de  bourgeois  et  une  trentaine  d^irlan- 
dais.  Aneon  de  oenx  qui  étaient  entrés  n'échappa.  Ib  furent 
tons  pasaéê  au  fil  de  l*épée ,  et  de  Sainte-Maure  parvint  à 
faire  évacuer  la  demi-lune.  Les  ennemis  perdirent  une  cin- 
quaiiiame  d'homnies ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  officiers. 

Un  antre  assaut  plus  sérieui  se  donnait  en  même  temps  à  la 
brèche  de  Royon.  Baillet  de  Daueourt ,  Anbertin ,  maire  de 
la  ville  y  et  Hoeart ,  procureur  du  Roi ,  y  eommandaient. 
Ils  repoussèrent  les  assaillants  qui  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Uu  sergent  irlandais  eut  la  hardiesse  de  descendre 
dans  le  fossé  et  d*aller  ehercber  la  caisse  d'nn  tambour 
qu'il  rapporta ,  après  aroir  tué  celui  qui  Toulait  la  re- 
prendre. 

Le  Prince,  dans  raprtiû-ujidi,  ordonna  un  second  asbant. 
A  Viostant  on  vit  s^avanccr  des  détachements  des  régiments 
de  Gondé ,  de  Bourgogne ,  de  Berry,  et  trois  autres  régi- 
ments appartenant  au  duc  d'Orléans  qui  les  avait*  redeman- 
dés au  prince  de  Gondé ,  et  que  celui-ci .  dans  la  crainte  de 
diminuer  ses  forces,  ne  rendit  qu'ajutii  le  siège.  Tous  ces 
détachements  montèrent  à  l'assaut  et  se  battirent  constam- 
ment  à  la  brèche  ;  mais  ils  y  perdirent  quantité  des  leurs , 
sortent  par  le  oanoti  qui  tirait  sur  eux  du  Ghâteau-,  ce  qui 
les  obligea  de  se  retirer.  Lors  dé  cetr  assaut ,  un  sergent  du 
régiment  de  Coudé  eut  l'audace  de  venir  planter  sa  pique 
sur  le  haut  du  mur  et  de  crier ,  ^iye  son  Altesse  !  Uu  hour- 


30d  HISTOIRE  DB  LA  TtlXB 

gcoi8 ,  nommé  Jacqaewon ,  lui  coupa  la  main  d'un  coup  de 

t.al»rc,  et  cria  ,  vii'e  le  Roi! 

Le  Prince ,  irrité  du  peu  de  succè»  de  ses  troupes  et  da 
la  résistance  des  assiégés,  commanda  le  lendemain  nu 
troisième  assaut.  Si  cet  assaut  fut  le  plHs  rude ,  il  fut  aussi 
Tîgooreusement  soutenu.  Dans  les  trois  endroits  où  il  se 
donna,  luu8  les  iiabilants  sans  distinction  «''y  trouvèrrnt. 
Hommes,  femmes  et  enfants^  chacun  travailla  à  bouclier 
ou  réparer  les  brèches.  Huit  pièœs  .d'artillerie  au  bastion 
méridional  du  Château  démontèrent  les  doubles  batteriea 
ennemies  au-dessus  àe  Belair.  Un  feu  croisé  de  cette  arliU 
lerie  avec  celle  du  bastion  de  la  porte  Floriou  donna  .sur 
les  derrières  des  assaillants  et  fit  un  ravage  affreux.  Ou 
profita  de  Tespèce  de  désordre  où  était  l'ennemi  pour  faire 
ooe  sortie  vigoiireuso  qui  le  força  à  se  retirer.  Prés  de 
cents  hommes ,  tant  oflEtders  (fue  soldats  de  Tarmée  du 
Prince,  pciircnt  à  l'assaut  et  (I.hih  celte  sortie.  De  cent 
liommcs  que  Pulorc,  capitaine  du  régiment  de  Condé,  avait 
conduit  à  Tassaut,  il  n^en  ramena  que  trei7c  ,  et  lui-niénio 
fut  dangereusement  blessé  de  trois  coups  de  feu.  Du  côté 
des  assiégés ,  Ledouic ,  l'un  des  principaux  bouri^'( ois ,  et  le 
jeune  Laverrièro  lunjbèrent  morts  sur  la  brècîie ,  ainsi 
qu'un  des  habitants  de  Daucourt,  que  le  sieur  Baillel  avait 
amenés  avec  lui.  i^e  capitaine  Barrer,  Laverriérc  pore  et 
quelques  autres  furent  grièvement  blessés.  La  verrière  avait 
-vu  périr  son  fils  à  côté  de  loi.  Ce  cruel  événement,»  loin 
de  ralentir  son  couraije,  n'avait  fait  que  rcnllammer,  et  il 
fit  payer  cher  aux.  assiégeants  la  perte  qu'il  venait  d'é- 
ptrouT^r. 

Laverrièro  était  âgé  de  vingt  ans.  Ce  Jeune  homme  témoin 
i^na  le  désir  d'entrer  dans  la  {compagnie  de  la  jeunesse; 

mais  son  père,  après  lui  avoir  représenté  qu^iucun  étran- 
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'  ger  ne  pouTftîl  être  admis  dans  cette  compagnie ,  loi  dit 
que  c*était  sous  ses  yeaK  qu*il  devait  combattre  et  moarir 
pour  son  Roi.  (Q  ) 

Les  habitants,  quoique  toujourg  "victorieux  ,  aTaient  fait 
des  perte»  sensibles  et  irréparables.  Lear  espérance  de  Toir 
la  ville  bientôt  seconroe  s^était  éTanouie.  Le  défaut  de 
TÎTres,  de  munitions,  et  KimpniHance  où  ils  étaient  der 
défendre  nne  ïaps»e  bréehe  tout  réeemment  faite,  furent 
desmotilb  auxqucU  lU  pensèrent  que  Umif  bravoure  et  leur 
2éle  pour  le  Hoi  devaient  cédiM-.  En  conséquence ,  sans 
attendre  un  nouvel  assaut  dont  ils  étaient  menacés  et  qui 
ne  pouvait  que  leur  être  défavorable,  ils  battirent  lâ 
chamadel 

A  Tinstant,  tout  demeura  dans  ic  plus  grand  calme  de 
part  et  d^autre.  On  se  donna  respectivement  des  ôtages, 
savoir  :  pour  la  ville ,  Dorigni ,  conseiller  au  Bailliage  ;  et 
pour  le  eamp,  De  Salles,  capitaine  an  i^giment  du  prince. 

Le  lendemain  13 ,  la  capitulation  fut  signée  par  son  Al- 
tesse, et  par  le  gouverneur  de  $aînte>Maare ,  ainsi  que  par  * 
Anliei  lin  en  sa  qualité  de  maire  de  la  ville.  Cette  capitu- 
lation fut  aussi  honorable  qu'avantageuse;  on  y  convint  que 
la  place  serait  rendue  à  son  Altesse  dans  huit  heures,  en  cas 
qu^elle  ne  fut  point  secourue ,  que  la  garnison  sortirait  ayec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  etc. 

Le  lendemain  14 ,  le  prince  entra  dans  la  ville.  Quoique 
Tainqueur  ,  il  n'avait  pas  nu  air  de  satisfaction.  Ce  prince 
s^était  bercé  de  Tespoir  que  la  ville  se  rendrait  aussitôt  qpi'il 
se  serait  montré ,  ou  qu'elle- ne  ferait  pas  une  longue  résis* 
tanee*  Il  ne  connaissait  point  le  noble  dévonemeot  des 
babitants  de  Sainte-Ménéhonld  à  leur  Rot. 

Eu  passant  sur  la  place  auprès  de  MM,  Baillct,  Ilocart , 
du  Thillois,  Privé,  Âubcrtin  et  Fauconnier,  qui  étaient  à 


Digitized  by  Google 


20%  HISTOIXE  DE  LÂ  TIIXB 

la  téte  de  la  boargeottid  toiis  les  armea,  le  prince  dit  if 

Baillet  qu'il  reconnut  :  >/  je  ne  vois  ici  aucun  soldat  de  Totre 
M  compagaie.  »  Sur  la  réponse  que  cet  officier  lui  lit  q^'ii 
n^en  avait  point  amené  :  m  Qaoi,  reprit  ton  Aiteiae,eii 
n  montrant  les  Irlandais  et  en  s'adressant  aux  officiers  de  la 
M  boargeoisie,  voilà  en  troape  réglée  tonte  TOtre  garnison! 
»»  Vous  êtes  tous  dos  o[)iiiiàtre8,  des  entêtés  ,  et  c'est  avec 

rai«ou  que  les  liabitautë  de  cette  ?iUe  passent  depuis  long* 
»  temps  pour  des  mutin»,  » 

Tel  est  le  nom  qne  son  Altesse ,  de  maiiTaise  hnmeiir, 
donna  aux  habitants;  et  ce  nom,  dans  la  circonstance, 
>;\lait  pour  eux.  celui  de  hraTCS  et  ne  pouvait  que  leur  fiiire 
honneur.  Le  prince  les  quitta  brusquement  pour  aller 
joindre  de  Xaisy  qui  s'avançait  vers  loi. 

Celui-ci  fut  bien  aoeoeiUi  du  prince.  Cet  accueil  et  un 
article  de  la  capitulation,  qui  concerne  ce  lientenant  de  roi, 
augmeutèreiit  Ica  aoupcuuii  d'infidélité  que  les  liabilauti» 
avaient  sur  lui  :  car  à  Texceptiou  d'une  sortie  qu'il  avait 
laite  avec  les  Irlandais  y  on  avait  déjà  remarqué  qu'il 
s^était  conduit  les  autres  |ours  avec  peu  d'ardeur  et  beau- 
coup d^indifférenoe.  Les  soupçons  des  babitants  se  couver* 
tirent  en  certitude,  lor^iqu'ils  apprirent  qu'il  avait  quitté  le 
service  du  Eoi  pour  se  jeter  dans  le  parti  du  prince  de 
Ck>ndé. 

On  avait  aussi -soupçonné  la  conduite  des  Irlandais  ;  mais 
«  c'était  bien  à  tort.  Il  est  c^ain  que  toutes  les  fois  qu'ils 

furent  coiiJiiiU  par  iiaj  ry ,  un  de  leurs  officiers,  ils  se- 
condèrent la  bravoure  des  habitants.  Ce  sont  eux  qui,  pour 
la  plupart  ^  dirigèrent  l'artiilerie  de  la  place.  lis  donnèrent 
line  preuve  de  leur  courage  lorsque ,  dans  nue  sortie ,  ils 
soutinrent  trois  cents  bourgeois  qui  comblèrent  les  travaux 
des  cnnemii) ,  enclouèreiit  ieui  g  canons  et  ramcncrcnt  uuc 
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dais  perdirent  douze  des  leurs.  D^ailleurs  on  ne  peut,  sans 
injustice,  taxer  de  lâcheté  ou  d  uifnlolité  une  petite  troupe 
qui,  après  le  siège ,  se  trouva f  par  k«  pertea  qa'eUe  avail 
faites ,  réduite  de  moitié. 

Un  bonrgeoia  ial  aiuiî  «eonaé  d^avoir  latl  eoBaaitre  a 
renneoii  quel  était  rendroit  le  moÎMi  fortifié  de  la  place ,  et 
les  craink  s  de$  LaLitantrt  ii  ce  sujet.  Main  par  la  suite  on 
apprit  que  la  feaimc  d'un  irlandais  ,  a  laquelle  il  a¥ait  été 
permit  d'aller  rejoindre  son  mari ,  fait  priaonnier  dana  les 
premiers  jovt  du  siège ,  était  Tautear  de  oolte  traUson  ;  et 
c^est  d^aptét  aoa  récit  q«e  toos  les  efforts  des  atsié^c^ta  se 
portèrent  entre  les  portes  de  Florioit  et  de  Roycn. 

Lcë  habilants  en  général  ,  tonioura  braves,  unis  par  le 
même  sentiment,  celui  de  rhouneur,  et  brûlant  dm  même 
patriotisme 9  semblèrent  se  multiplier  pour  se  porter  per«* 
toaioù  leur  présence  était  aéccasairo*  Lear  amoor  ponrle 
Roi  lear  suggéra  des  moyens  de  se  défendre.  U  n^est  rictt 
qu'ils  n'aient  imaginé  pour  empéelier  Fennemi  d^appro- 
clier.  lU  élevèrent  deux  digues  p«) ut  faire  refluer  les  eaux 
de  la  rivière  d'Auvc  dans  celle  de  rAisnc*  lis  envoyèrent 
des  ordrea  pour  faire  ouvrir  les  étangs  des  envifons  afin 
d'inonder  lea  prairies.  Cette  opération  ent  lien  en  partie  « 
elle  fnt  un  peu  trop  tardive. 

Il  faut  Favouer,  le  courage  qu'ils  montrèrent  fut  sou- 
tenu par  Te^fioir  que  le  maréchal  de  La  Fertc  arriverait  bien- 
tôt avec  une  armée.  Ce  maréchal  était  alor»  sur  1i  Mcwise. 
Instruit, que  la  Tille  de < peinte -MéoebfHild.»  4|n'ilaaTait 
n'être  défendue  que  .par  ses  halitl^tSy  teoaii  toi^onrs^  il 
en  témoigna  son  étpmieaient  et  loua  leur  bravoure.  I!  avait 
détaché  quatre  cents  hommes  qui  devaient,  a  la  laveur 
des  bois^  se  jeter  dans  la  place.  Ce  détachement  étant 
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arrivé  h  Taubocoorl,  le  Seî^eor  èn  lieu,  qui ,  dit-on , 

conscî  N  aiL  dans  «on  cœur  h;  souvenir  de  Taffront  que  8on 
régiment  avait  e8«uyé  à  Sainte •Ménehould  en  Tannée .1629, 
awura  que  M  TÎUê.  était  rendue;  en  «orte  «jue  les  qoatre 
cents  hommes  ne  continuèrent  point  leur  rente*  Le  faH  est 
qne  la  Tille  ne  capitula  que  deoz  jours  aprés^  Si  ce  secours 
fut,  arriTé  avec  quelqnî^s  munitions ,  point  de  doute  qu'elle 
eût  encore  tenu  l()nî:;-ten)p8  :  et  peut-être  que  le  Prmce  , 
attendu  le«  pluies  continuelles  et  Papprocbe  de  ia  mauvaise 
saison ,  se  serait  décidé  à  lever  le  siège. 

Sfous  croyons  devoir  ici  foire  remarquer  que  Sébastien 
Le  Prêtre  de  Vauban ,  depuis  maréchal  de  France ,  serrait, 
n'ayant  pas  encore  dix-nLuf  aiir^,  a  rarinée  du  Prince  de 
Condé.  Ce  jeune  militaire ,  dit  Fauteur  de  sou  éloge,  se 
dislingua  dans  plus  d^ime  occasion  à  ce  sié^ ,  oh  il  fit 
^ueiques  logement» ,  et  pendant  un  assaut^  passa  la  ritnèra 
d^ Aisne  à  la  nage  sous  lejbu  des  assiégeante. et  des  asrié^ 
gés  :  action  qui  lui  mérita  de  ses  supérieurs  beaucoup  de 
louanges  et  de  caresses. 

■  £n  considérant  le  peu  de  largeur  du  lit  de  la  rivière  , 
aujourd'hui  il  semble  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  mérite  de 
VaToir  pasiée  À  k  nage.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
les  digues  élevées  au-dessous  du  pont  de  Lavifi'^  disaient 
refluer  les  eaux  :  que  plusieurs  étangs  au-dessus  de  Sainte- 
Ménehould  étaient  ouverts  ,  et  qu'ils  inondaient  les  appro- 
ches de  la  ville  au  point  de  ne  pouvoir  distinguer  le  véri- 
.  table  cours  de  la  rivière.  Vauban  s'était  mis  à  la  tète  de 
soiiante  hominea'pour  Tenir  à  trayeM  les  «aux  et  sons  le 
fende  la  place,  monter  à  l'assaut  à  Tune  des  brèches entru 
la  porte  Floriun  et  celle  de  Royon ,  oÀ  les  assiégés  ne  pou* 
voient  croire  que  le  soldat  osât  se  présenter.  On  conviendra 
qu'il  fallait  un  courage  bien,  intrépide  pour  tenter  cette 
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•Uaque^  qm  a  valu  ftu  jeuoe  Yaiihaa  les  appUnditieiueiiU 
àe  cet  f  upérîeura  ei  de  «es  compagnons  drames. 

Le  prince  de  Condé  ne  séjourna  que  vingt -quatre  heures 
à  Sainte-Mcneliouhl  ;  il  v  laissa  provisoi renient  le»  régi- 
ments de  Cundc,  de  bourgogne,  de  Berry ,  de  Gié,  do 
ValUsanTO  ^  de  Lamoihe ,  de  Tonrneirins ,  avec  trois  com* 
paries  de  Gravales  ei  six  de  Dragons ,  et  donna  ie  com* 
mandement  de  lu  plaoo  an  marquis  de  Montai  qni  se  qua- 
lifia de  gouverneur  de  Saint&-Ménehould,  pour  le  Roi ,  sous 
autorité  de  M.  le  prince  de  Condé, 

L^armée  de  son  ÂUesse  perdit,  ))endant  les  quatorze  jours 
dn  sifége,  en?irou  quînse  cents  hommes.  Des  historiens  font 
cette  perle  encore 'plos  eoasulérable.  Elle  £at  occasionnée 
en  partie  par  les  maladies.  Use  quarantaine  d'Irlandais 
furent  tués  et  la  ville  ent  a  regretter  one  vingtaine  de 
bourgeois.  L'évriionu ut  que  nous  aliuus  racooter  augmenta 
encore  le  deuil  de  la  ville. 

Pendant  le  siège  ^  dn  XbiUois  «  dont  noos  avons  en  occa-- 
sion  de  parler  plusieurs  fois,  roTemît  cte  lui  dans  un 
momeacf  de  calme  pour  prendre  promplement  un  léger  re- 
pas. Il  fut  rencontré  par  le  jeune  Talor,  son  voisiu ,  qui 
lui  témoigna  le  désir  de  raccompagner  loraqu'il  retourne- 
rait à  son  poste.  Talor  était  iiU  unique  d^une  veuve,  il  s^ea 
fallait  deux  ans  qu'il  eut  atteint  son  troisième  lustre  ;  et  cet 
âge  encore  tendre  ne  loi  avait  pas  permis  d'entrer  dans  la 
compagnie  de  la  jennesse.  Du  Thillois  s'excusa  de  le  mener 
avec  lui  sur  ce  quHl  n'avait  pas  le  consentement  àks  sa  mére. 
La  dame  Talor  ne  raccorda  qu'avec  peine  et  sou»  la  condi- 
tion expreste  qu^en  cas  d^attaque  son  ûls  lui  serait  renvoyé 
îneontinent  :  eompiaisanoe  fatale  qui  coûta  bien  des  larmes  , 
à  cotte  tendre  mère. 

Talor  partit  en  guerrier)  la  pique  à  la  main.  A.  peine  fut- il 
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arrivé  sur  le  rempart ,  que  la  curiosité ,  bien  naturelle  à  mn^ 
âge,  ie  porta  vers  l'embrasure  d'un  canon  pour  axamilier' 
Im  poaitioa  «le  ^ennemi,  dont  «ràiataiit  la  moasquetsm  et 
Partillerie  recommencèredC  à  se  faire  entendre.  Une  baHe* 
Tint  frappér  le  jenne  ïalor  à  la  téte*et  \o  renversa. 

S'il  nom  est  impo8«ibl«  de  décrire  la  sîtimtion  doulou- 
reuse (le  du*  TKiiiots  à  hi  vœ  de  son  jeune  compagooib 
d'armea  etpirant  aova  sea  yeux,  noiiB  etsaierons  enodf» 
jnoina  de  peindre'  le  déiespoir  de  la  mère  lorsqu'elle  apprit 
la  mort  de  son  fils  nniqae.  Sa  donlenr  te  seni  nnenz  qu'elle- 
iie  peut  se  rfteonter. 

Cette  veuve  était  chêne  et  estimée  de  toas  aes  conct^ 
Coyensi  La  perte  de  son  fils  fut  pour  la  YÎUe  une  ealamitév 
H  était  le  seul  rejetton-  d'itne  famîMe  établie  depnîa  long-* 
t^ps  à  Saîltle-Ménehoiild.  On  de  ses  atfeétres  aTait  écé* 
écbevin  eu  l'année  4566;  Chacun  s'empressa  de  porter  à 
cette  mère  éplorée  des  paroles  de  consolation  \  mais  rieiv 
ne  fat  capable  de  calmer  sa  douleur. 

Autflnl  que  les  eireonstanees  pouvaient  lè  permettre oir 
fit  à  ee  trop  malbeureux  jeune  homme  une  pompe  funèbre 
i\  laquelle  les  dames  et  les  priueipaut  habitants  se  firent 
un  devoir  d^xbsister.  Sa  dépouille  mcMrtelle  fut  dôpoâée  dans 
une  chapeUe  de  Pégliite  paroissiale.  Sa  mère  ûi  incruster 
dauif  le  mnr  de  cette  eliapelle  une  lame  de  enivre  sur  la-' 
quelle  était  gravée  cette  iosc^lîen  qia-  rappelle  ce  funeste 
événement  :  «-Gi-git  Jean  Talor  qui ,  âgé  de'  treize  ans^ 
»  fui  tué  d'un  cuu|i  de  luougquet  au  siège  de  Sainte-^Méne- 
1*  honldau  mois  de  novembre  160^  Priez  Dieu  pour  soa 
*r  âme.  »' 

Nous  lirions  eneore  anjeurd'hui  avec  intérêt  cette  épi- 
taph(^  si)  lorsque  l'impiété  et  la  terreur  régnaient  danatont» 

>a  France,  do  nouveaux  Yendales,  pour  qui  rien  n^était 
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respeciaiik  ni  ?«acré,  nVussrnt  cnlei?é  et  dctruit  ce  aimplo 
monmiiciU  de  la  tcndreiae  maternelle. 

Pkuioart  riehes  boaigeoit^  profitant  da  owtatiw  article* 
de  la  capitnlatioii  ^  déteftèrent  la  ville  dé«  le  joar  même  de 
rentrée  des  troepet.  Le  nouveau  gouyernenr  TOulot  enyain 
rempccher  :  cette  désertion  s'effectua  clandestinement.  EIÎ« 
était  occasionnée  par  la  conduite  dure  et  insolente  du  gou' 
Ternenr  et  de  la  gartiiaon. 

En  efiet ,  les  haliîtanCa  evreal  beancoi^  à  8oiiffnr  dea 
▼exatioiiade  toetgimrea  que  ie  permirent  les  trempes  qui , 
pendant  trois  mois,  voulurent  \ivrc  a  diiOrélioii.  Les  ca- 
nonniers  a?aient  descendu  les  cloches  de  Téglise  parois- 
siale comme  leur  appartenant  par  le  droit  de  la  guerre.  Il 
iallni  lea  racheCer  noyennant  nae  Mmune  de  m  oentt  Uvrea 
qoî  fat  avancée  par  Aug.  Jacqaetson  ayndie,  Jérôme 
Boyot  conseiller  au  bailliage,  et  Nau  commissaire  de 
rartillerie.  Le  soldat,  uniquement  dans  le  dessein  denuire, 
brûla  ou  ditperaa  les  ref^tres  du  bailliage  en  dépôt  cbea 
M.  Dorignii  coMeUler  en  l'éleetion.  (R) 

Gbaqoe  année  il  fallail  nonmer  deux  échef  îna  pour  rem^ 
placer  ceux  qui  «ortaient  dVzerciee.  Montai  se  rendit  h 
l'assemblée  ,  qui  se  tint  pour  cet  objet ,  la  présida  cl  tiDiiiia 
hautement  son  sutirage  en  faveur  de  laudel,  conseiller  en 
l'éleetion,  et  de  Jonilattéi  bonrgeoia  de  la  ville.  Ce  choix, 
loîn  de  déplaire I  mérita  rapprebalion  générale,  parce  qne 
Ton  connaisfait  lenr  mérite,  et  à  Pinatant  ehaeun  •'em*- 
prcssa  de  leur  donner  sa  voix. 

'  Après  la  aignatore  du  procès^verbal ,  Montai  demanda 
ans  denz  nouveaux  éôbevint  de  prêter  serment  de  fidélité, 
aant  autM  expUoaUôn  de  la  part  de  oe  gouverneur.  «  Je 
•  vous  déelare^  lui  dit  Faudel ,  que  je  ne  prêle  serment  de 
»  fidélité  qu.au  iioi.  »  Montai,  un  peu  étonne,  lui  ic^di-  * 
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qua  quHl  étirît  aùui  bon  nervitcur  du  Roi  que  lut ,  et  que  ccr 
iiY'tnit  point  à  sa  inajeslé  qu^il  fainait  la  guerre,  mai^  att 
Mazarm.  L'assemblée  fut  lovée  aussitôt  et  Ton  ne  parla 
«  fhis  de  eeratent.  liontai,  en  de«eend»Di  de  régliaeavee 
Faudel  kû  dit  an  nuit  :  0  Venez ,  fidèle  Berviteor  dit  R«t  ^ 
•  venes  diner  «Tee  moi...  <»  Cetai*ci  s'eieoM  et  n'acoept* 
point. 

.  La  conduite  de  la  garnison  pendant  l'hiver  futbi  vexatoire 

•(£ue  personne  du  dehors  ne  voulait  pin»  amener  de  provi* 
aions,  et  la  ville  aurait  Jiian4|aé  ittCaiLliliiemeot  de  ^lYresy 
«  le  goanemen/,  «ar  les  plaintes  et  les  représentations  des 
effieiers  nmaicipanx,  n'eût  fait  aveé  eux  un  réglemettt 
qui  ramena  Tordre  en  fixant  la  ëolde  et  en  détenninaiiL  la 
manière  de  vivre  chei  le  bourgeois  y  taat  pour  Tefficier  que 
pour  lo  soldat. 

Cependant  la  plnpsfrt  des  lotietîoiNiaires  publies  étaient  aor- 
fia  de  Sainte-Ménc^onld  avec  leurs  familles.  Le  corps  nranic»* 
pal  seuf  resta  à  son  poste.  Les  effieieradu  lieiUia^  denian* 
dèrent  à  ccuv  du  pré8idi;tl  de  Châlons  la  permission  dô 
s'installer  dans  leur  ville.  Ceux-ci  rendirent  ^  le  i^juin,  une 
sentence  qui  porte  qae  ces  magistrats  se  pourvoiront  par- 
devant  sa  maîesté ,  et ,  par  provision,  leur  permet  dTaieroer  à 
€liàlonaU  justiee  du  baillia§e  et  de  1»  prévdti.  Us  Rot,  ayant 
ratifié  cette  permissien ,  les  offioiert  du  bailliaf;»  tinrent 
leurs  séances  dmi»  celle  ville  tant  que  ^aiiiie-Meoehouid 
fut  au  pouvoir  du  prince  de  Condc. 

Dès  les  premiers  jours  du  moi»  de  mars,  Montai  avait 
commencé  à  Caire  travailler  aux  f prtifieationa  de  la  ville.  11  fit 
démolir^  le  long  et  an*desao«adoGhÂteau,  toutes  lesmaiscina 
dans  les  rues  de  la  Grande<i*Aocliey  de  la  Motte  et  de  Royon. 
Les  caves  de  ces  quartiers  furent  en  partie  détnntes,  et 
les  matériaux  servirent  a  rétablir  les  muraillei,  les  tours  et 
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bastioiàft.  Ou  lira  (juaiiiké  de  £;^ro8se«  brttpicsde  ptut>icurs 
Çi^rt  que  ce  gouvenuiiir  «vaii  faitconftfmra  dans  les  envi- 
Tons.  Il  i^«pptH|aa  piaFtiettliéKfiieBt  à  faire  téparet.et  for« 
iifier  le  Châleeii  le  plus  froMpteaient  poeiiUe.  f^e  perte 

<i'A-mv-côte  ,  qm  avait  élé  fort  délAbréc,  fui  reconatiuitc. 
•Çhriitophe  Aubertin^  alors  inaii-e,  en  ]iosa  U  f)rpm:ere 
pienro.  Le  i^onveraear  effeete  ik  raetlre  beaucoup  ti  tippa* 
reîl  à  celle  eérémoale.  On  élef  «  âft-AetMa  el  4et4eii«  cMa 
4e  celle  |>erte'dee  toui«  oapalileB  de  eoetenîr  des  eoMaU, 
La  garuisou  ,  les  bourgeois  et  beaucoup  de  gens  de  la  uam* 
j>agne  lurent  employés  à  tous  ces  travaux. 

Ils  n'étaient  point  encore  achevét,  quand  Montât  ^  avee 
la  pliw  forte  partie  de  ta  ^araîaon^  alla  faire  de»  oomca 
jusqu'ao-dela  de  VUryetde  Ghàlons  et  dans  lea  f  i^eel^lea 
voisins  de  Kheinis ,  pillant  et  rançonnant  tout  ce  qui  so 
trouvait  t»ur  sou  passage.  La  ville  de  Ghàlons  composa  avec 
lui  pour  dÎK  mille  livres  par  aui  luais  c^c  ao  |*aja  ceUo 
domine  qa'aM  seule  fait. 

PlusievM  tritli^i^  sar  la  fiiesme  els«r  la  Teiiirbe  éprou- 
vèrent de  grands  désastres  de  la  part  des  troopea  de  la  gar- 
nison de  SaiiUe-Ménehould  ,  qui  couraient  les  canipague» 
pour  chercher  des  vivres.  Le  château  de  Ville^sur-Xourbe 
iui  pillé  et  les  titres  de  eette  Seigneurie  deviarent  la  proie 
desfiainnM*8.  L'église  de  Beriieax  futiœendiéa.  par  un  parti 
de  caTalerie.  Elle  n*a  été  reeoastroite  qu'eu  1656. 

Montai  fut  obligé  de  cesser  ces  brigandages,  quand  il 
■apprit  que  le  Roi  a?ait  mis  sur  ptçd  ume  aruiée  considérable 
qui  ^  étant  entrée  dans  la  Charopagae  ^  venait  de  reprendre 
^elques  viUea  sur  le  prioee  de  Goadd.  Il  re? iut  à  Sainte-^ 
Hénebonld; 

On  agita  au  conseil  de  sa  ninjeslé  si  Tou  ferait  lo  siège 
«de  ccUe  piace^  attendu  que  la  saison  é'.ait  déjà  avancée. 
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Plusieurs  opinèrent  pour  le  remettre  au  printemps  tuivaoL 
lie  cardinal  Masarin  fut  d'an  avis  èontraire.  Louis  XIV,  ' 
qui  était  parrenn  à  sa  majorité  et  qui  montra  dés-lors  la 

Tolonté  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes,  sYtaut  fait 
rendre  compte  de  rimportance  de  la  place ,  dont  la  garni- 
son avait  ruiné  et  pouvait  encore  miner  par  ses  excursions 
ime  partie  de  la  province  de  Champagne,  adopta  Tavis  de 
son  premier  ministre.  Il  fat  donc  décidé  que  Sainte-Méne-* 
honld  serait  assiégée^  et  que  Turenne  et  La  Ferté  couvri» 
raient  le  siège  avec  deux  corps  d'armée,  en  observant  et  en 
maintenant  celle  du  prince  de  Coudé  qui  était  dans  le  Cler-» 
montois. 

Montai  informé  de  cette  décision,  pour  ne  laisser  au- 
cune ressource  à  l'armée  dn  Roi,  fit  sortir  des  villages  voi« 

sins  les  clievanx  et  les  voitures  cliargécs  des  vivres  qui  s'y 
trouvaient.  Il  ordonna  que  l'on  brûlât  ce  que  l'on  ne  pour- 
rait enlever*  On  incendia  les  granges,  les  fermes;  et  toutes 
les  métairies  antoor  de  Sainte-Ménehonld  furent  saccagées; 
Celle  de  la  côte  Careau  appartenant  à  lHôteUDien  dispamC 
entièrement.  On  la  rétablit  quelques  années  après  ;  c'est 
aujourd'hui  la  Haute-Maison.  Les  bâtiments  d^exploitation 
en  avant  da  château  de  Bîgnipont  furent  bràlés.  C^est  là 
qne  pendant  le  siège  par  le  prince  de  Condé  on  avait  placé 
Pambalanoe.  Il  ti^est  pas  étonnant  qne  tout  récemment,  en 
prenant  des  terres  pour  remplir  les  fossés  du  Château,  on  y 
ait  trouvé  un  grand  nombre  de  cadavres  et  des  pièces  de 
monnaies  de  cette  époque. 

Cette  conduite  odieuse  de  Montai  répandit  dans  le  pays 
la  plus  grande  désolation  que  Ton  ait  jamais  vue  \  mais  ce 
gouverneur  imposa  silence  à  ceux  qui  avaient  cru  devoir 
lui  faire  des  observations  ii  ce  sujet.  Cet  homme ,  naturelle- 
ment sévère,  fit 'passer  par  les  armes  un  sergent  au  régi- 
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ment  de  Gmidé,  parce  qu'il  t'élaît  plaint  de  n*étre  paapafe 
•de  sa  solde.  Uo  soldat ,  qui  avait  dit  publiquement  quUI  lui 
TépugnaHde  •servir ^sontre  eon  Roi,  Toulut  se  sauver  de  la 

en  s.iut'.uiL  par-dcsbus  la  murailkî  et«c-ra8sa  la  jaiubc- 
MoDtal,8an8  pitié,  le  fit  pendre  le  kn demain  pour  servir 
•d'eiemple.  Xoutie  monde  treoiblaii  daus  la  ville  sous  les 
-ordres  d'un  Uà  ^onveQieur. 

Cependant  Pannée  du ftoi  approdiait.  MM.  de  Cast^nao, 
d^Uxelles  etde  NavaiHeseoinniandaientlestronpes  destinées 
A  faire  le  si^c.  De  Sainte-Maure,  l'annieii  gouverneur,  leur 
-donna  tous  les  reuseignements  nécessaires  sur  les  l'orces  do 
du  place  et  sur  les  -endroits  0os  ou  moins  bien  fortifiés. 
Elle  se  tfouva  investie  le  7%  odobiu  à  lu  pointe  du  jour. 

La  garnison  de  4a'viNe^taitforte  de  tnnq  régiments  d'in- 
fanterie, bavoir  :  de  Valtero,  allemand;  de  Coudé  ;  de 
Bourgogne  ;  de  Berlaud  ;  de  Pulore,  qui  prit  quelque 
4emps  après  le  nom  de  La  Ferté-lmbaolt;  el  en  -entre  d^un 
^rps  asses  nombreux  de -Gra  rates. 

Le  matin  du  premier  jour  du  siège ,  Bailtet  de  Dau^ 
^nrt  vint  offrir  à  Montai  do  la  part  du  Ko!  une  somme 
tic  trente  raille  écus  pour  livrer  4a  ville  et  le  -Château. 
«  Je  ëuits ,  kài  icpoudit  Montai  ,  au  service  -do  prince  de 
«  Condé  ;  aucune  offre ,  rien  ne  peut  me  faire  manquer 
•  à  la  confiance  qu'il  m'a  donnée ,  ni  à  ia  fidélité  que  je 
«  lui  ai  vouée.  Je  défendrai  la  place  -et  ne  la  rendrai 
•»  qu'à  son  Alteaae.  »  Cette  réponse  honorerait  beancou]» 
ce  gouverneur  sans  doute ,  si  elle  n'eût  point  été  faile 
«n  faveur  d'ua  prince  qui  avait  pris  les  armes  contre 
aon  souverain. 

Les  forces  des  assiégeants  montaient  à  dix-bnit  miHe 
Sommes  y  non  oompris  environ  trois  cents  bourgeois  qui  >, 
«d^abord  réfutés  à  Ghâloos,  s^étaicnt  joints  &  l'armée  du 


Digitized  by  Google 


312  ttfSTOilie  DE  Ll.  VItlS 

.  Aoi,  «tin^i  qu^un  grand  nombre  d^habiianU  campa" 
gnc  qui  »er\irent  au  siège. 

Cetto  armée  fut  d\ibord  divisée  en  trois  corps  coin* 
mandés  par  diacun  des  officiers  généraux  qœ  nous  avoua 
nommés.  Le  premier,  corps  fot  plaoâ  snr  la  montagne  de 
Cremont  au  midi  de  la  ^Hle  ;  le  second ,  au  dessus  de  la 
Côlc-le-Roi  au  nord  ;  et  le  troisième  à  la  Cote  des  Cha' 
laides  au  nord -est.  Un  fort  dctachcmeut  fut  envoyé  à 
Sainte-Maure  pour  se  poster  à  rentrée  de  la  forêt ,  à  une 
petite  demi-tieue  de  la  ville  à  Peit.  On  y  abbalit  quantité 
d'arbres;  on  y  creusa  de  longs  fossés  avec  de  forts  re- 
Iranchements.  Quelques  iroupcs  étaient  aiin^i  placées  feur  la 
<^tc  entre  la  ville  et  le  village  de  Chaudefuutaine. 

Montai  de  son  cèté  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  la  conservation  de  ia  place;  il  prit  toutes 
les  précautions  pour  la  bien  défeadre.  Dés  le  même  jour, 
il  fit  tirer  par  intervalle  pluBieurs  coups  de  canon  an 
Château ,  afin  ,  comme  cela  était  cotivciiu  ,  de  prévenir 
le  comte  de  Meillc  qui  commandait  dans  Ciermont,  et  pour 
,  que  celui-ci  en  donnât  avis  au  prince  de  Condé.  U  dé^ 
fendit  expressément  à  tous  les  bourgeois  de  monter  au 
Cbâteau  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  sous  peine 
dY»tre  fusillée.  Prévoyant  que  le  sicgc  serniL  de  longue 
durée  et  qu'il  pourrait  y  périr  beaucoup  de  monde,  il 
iit  tracer  et  bénir  un  cimetière  le  long  des  fossés  et  des 
glacis,  au  nord-est ^  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où, 
depuiâ,  le  nouvel  Hètel-dC'^yille  a  été  construit. 

Le  lendemain  23  ,  Montai  commença  à  faire  élever  une 
-   digue  au  Pont  des  Morts.  Aûu  d'avancer  piuiuptcmeot 
les  travaux  f  tous  les  bourgeois  forent  appelés  à  seconder 
les  ouvriers.  La  plupart  refusèrent,  donnant  pour  motif 
quMs  n*enlendaient  point  se  défendre  contre  l'armée  de  sa 
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mijeilé.  Montol  en  fil  inctfeérer  plutieiirê  qm  aimèrent 

imuu\  |jcrdrc  \ci\v  liberté  que  de  jiarUcijjer  à  un  travail 
dont  le  but  répugnait  à  leiirs  tentiinents  et  à  leur  cœur  : 
cunduite  conséquente  à  oelle  qu'ils  avaient  tenue  lurs  da 
aiége  de  Faonée  précédente  «  où  iU  «'étaient  nuintrés  avee 
tant  de  dévovnient ,  de  zélé  et  de  bravoare. 

Le  {;ouverneur  ayant  été  averti  que  de»  compagnies  de 
cavalerie  et  d'infanterie  arrivaient  au  camp  au^de^ius  de 
la  C6ie-4e'Roi ,  fit  tirer  sur  eux  le  canon  du  Château. 
IL  pla^a  aa-deMont  et  à  Tenlfée  dea  vignet  un  lort  ba* 
taillon  et  enroya,  pour  provoquer  Tarmée  royale ,  un  dé-» 
tacfaement  pea  nombreun  de  eavalerie  qui ,  retournant 
sur  rfLS  pas,  attira  dans  raïubascade  ceux  qui  le  pour- 
€uiYaient.  On  se  battit  de  part  et  d^autre  <n«  c  courage. 
Les  tronpes  du  Roi  perdirent  plusieurs  cavaliers  et  une 
vingtaine  de  chevaux*  Il  a*y  eut  que  quelques  hommes 
légèrement  blessés  du  eôté  des  assiégés.  Un  autre  déta* 
chemcnt  de  la  garnison  fit  en  mciue  temps  une  sortie  du 
côté  du  Châtclet  contre  des  trou{>eâ  qui  dcUlaient  ^ui  Tan» 
cien  chemin  de  Chàlons.  Ce  détachement  ramena  des  pri* 
aonnîcrs. 

Le  mémo  jour  et  les  suivants ,  Parmée  du  Roi  cens* 

'  truisit  des  ponts  sur  les  rivières  d* Aisne  et  d^Àuve  ainsi 
que  des  rrdouiL.s  j)(jiir  protéger  les  mouvements  (its  trou- 
pes et  le  tiansport  des  uiunitions.  Un  forma  une  ligne 
de  ciroonvallation ,  mais  qui  trop  éloignée  de  U  place 
et  par  conséquent  trop  étendue  laissait  des  passages  mal 
gardés.  En  effet  le  colonel  Valtenave  et  Serinchaut ,  son 
lieutenant ,  ayant  évité  les  vedettes  et  les  postes ,  entrèrent 
dans  la  ville  où  était  leur  régiment. 

Les  assiégés  ne  cessaient  de  diriger  le  canon  aur  les  ' 
troupes  qui  s'approchaient  de  trop  près  et  qui  prenaient 
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des  potitioDS.  Des  soldats  de  la  garnison  afieclaient  de  ré« 
[jandre  le  bruit  qu'au  premier  coup  qui  serait  tiré  sur  la 
ville,  ils  étaient  autorises  à  piller  les  maisons.  Ce  bruit  avaii 
alaniié  les  habitante.  L'éoheviiiFauëel,  le  seul  officier  munî- 
eip«l  qui  fût  pour  lort  resté  dans  la  Tille  ^  Tint  en  prévenir 
le  gouverneur  qui,  l'assurant  du  contraire,  lui  forma 
néanmoiiiis  de»  plaintca»  sur  ce  que  les  bourgeois  se  compor- 
iaieat  mal  envers  les  troupes  en  leur  refusant  le  nécessaire. 
»  Je  ae  tous  dissimule  point,  lyouta-t-il.,  qu'en  général 
»  elles  sont  très-mécontentes  de  la  manière  dont  le  parlica- 
•>  lier  a^t  à  leur  égard.  Pour  les  appaiser ,  fl  faut  trouver 
»>  cent  pièces  de  vin  et  les  leur  dititribuer.  C'e^l  le  seul 
»  moyen  de  prévenir  un  désordre  que  je  ne  pourrais  pas 
»  autrement  empéeber.  »  Il  fallut  obéir ,  et  les  cent  pièces 
de  vin  furent  délivrées  le  lendemain. 

Montai  faisait  abattre  journellement  les  maisons  entre  le 
Château  et  la  rivière  d'Aisne,  voulant,  dirait'-il ,  ne  rien 
laisser  qui  put  masquer  les  fortificatiuiiô  et  nuire  à  la  dé- 
fense de  la  ville.  Le  26 ,  il  fit  travailler  à  fertiiier  le  moulin 
des  Prés  et  ses  alentours. 

Les  officiers  de  la  garnison  découvraient  du  haut  du  Châ^ 
teauTarméedes  assiégeante  et  les  préparatifs  du  siège.  Ils  ne 
doutaient  nullement  de  la  prise  de  la  ville  ;  mais  ils  avaient 
Tespoir  qu'en  se  retirant  au  Château ,  Ton  pourrait  s'y  dé* 
fendre  long-temps  ^  et  que  dans  le  cas  où  il  n'arriverait  au- 
cun seeonrs,  ils  pourraieni  y  traiter  d'une  capitulation  hono- 
rable. En  conséquenee,  ils  i^oecupaient  k  y  faire  transporter 
toutes  sortes  de  pruvi^iiuiis.  On  y  [iurla  tout  le  bel  du  ^ic 
nier  commun.  Montai  fit  déposer  dans  la  chapelle  Saint- 
Jean  ,  de  réglise  paroissiale ,  plusieurs  barils  de  poudre. 
Cette  chapelle  était  terrassée,  et  les  croisées  avaient  été 
iiouçbée^  avec  de  la  terre  et  des  grds« 
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Dam  la  miit ,  un  espion ,  ayant  pané  les  lignes  de  l*année 
royale  sans  être  aperçu ,  entra  dans  la  ville.  C'était  un  do- 
mestique du  mor({iii8  de  Fors  ;  il  était  porteur  de  dépêches 
du  pruice  de  Condc  pour  M  oatal.  Son  Altesse  lui  mandait 
de  faire  ton  pottible  ponr  loi  conaerTer  la  plaee  el  de  la 
défendre  joaqo^à  la  dernière  extrémité  ^  et  lui  donnait  l'aa- 
anranee  dhin  prorapt  aeooora  ;  aaia  ee  prtnee  long-tempa 
retenu  à  Clermont  par  une  fièvre  (quarte ,  ue  se  trouva  pas 
en  mesure  de  tenir  sa  parole. 

Montai ,  comptant  sur  le  secoara  qui  lui  était  annoncé  et 
▼oulant  ae  oonformer  aux  infentiona  da  prtnee ,  redoubla 
d^efforta  pour  angmenter  lea  fortîficationa.  Du  Tkillota, 
atoeat,  et  Lenfant,  aergent,  plaisantèrent  on  babitant 
nommé  Desjardins  ([iii  travaillait  avec  ardeur  a  la  prépa* 
l  aiion  et  au  transport  dci»  iriunitions.  Ils  lui  reprochaient  sa 
trop  grande  activité ,  en  lui  faisant  considérer  qaUl  agissait 
o6ntre  lea  intéréta  dn  Roi.  Le  gonvemeor  en  ayant  été  in- 
formé, donna  Tordre  de  lea  arrêter*  lia  furent  conduite  en 
prison  d*où  ils  ne  aortirent  qu^à  la  fin  du  nége.  G*eat  oe 
même  duThillois  qui,  Tannée  précédente  ,  s'était  ditjlingué 
à  la  tcte  de  la  compaguie  de  la  jeunesse ,  lorsque  le  prince 
de  Coudé  en  peraonne  assiégeait  la  yille.  On  voit  que  ce 
brave  eitoyen  n^aTait  point  dégénéré ,  que  lea  circonatancea 
ne  TaTaient  point  fait  changer  d'opinion  ^  et  qu'il  portait 
toojonra  dans  son  mur  lea  mémea  aentimenta  d'amour  pom, 
aon  souverain. 

Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  ni  le  29 ,  ni  lo  30, 
Les  aasiégeants  avaient  ouvert  uoe  tranchée  dana  la  prairie 
au-dessous  de  la  ferme  de  la  Malatme,  lia  j  travaillaient 
aana  relAcfae;  C'était  de  œ  côté  quel'on  croyait  pouToir  avec 
plus  de  succès  attaquer  en  même  temps  la  ville  et  le  Château. 
jLe  eanoo  tirait  continuellemeiit  sur  lea  travailleurs. 


Digitized  by  Google 


316  HISTOIRE  DE  LA  TILLE 

Le  Tendredi  31 ,  le»  asaiégér firent  ua«  torlie  de  cayalerio 
et  dHnfanterie,  lU  poustèront  les  avant-pOitM  juaqae  sur 
les  lignes,  taéreiit  qaelqaes  soldats  et  ramenèrent  des  pri- 
sonniers. Ceux-ci  interrogés  par  le  gouverneur  sur  le 
nombre  des  assiégeant»  et  ëur  la  f|uaiitilé  d'artillerie  cjui  se 
trouvait  au  cam[) ,  duniièrtnt  tous  les  rcuseigaeineuts  et 
assurèrent  qu'il  n^existait  pas  un  grand  accord  entre  les  trois 
gènéranc.  Ib  annoncèrent  encore  comme  nouvelle  certaine 
que  le  Roi  avec  sa  cour  était  arrivé  depuis  deus  jours  à 
Châlons. 

Il  n'était  que  trop  vrai  que  la  désunion  régnait  entre  les 
trois  lieatenants«*généraux.  Chacun  voulait  avoir  rautorito 
et  commander  en  chef.  Les  personnes  versées  dans  Tari 
imlttatre  s^étonnérent  qu'une  entreprise  de  cette  iftiportance 

fût  abandonnée  a  ces  ofiicici  a,  et  que  l'on  n'eût  pas  envoyé 
un  guerrier  bien  connu  par  6ou  expérience  et'  capable  do 
conduire  le  siège ,  surtout  lorsqu'il  u'f  avait  pas  un  seul 
maréchal  qui  ne  brigiiàt  l'honneur  de  cette  conquête.  On 
pensait  généralement  à  la  coar  que  le  ministre ,  naturelle- 
ment Jaloux  de  la  gloire  des  autres ,  n'avait  point  voulu 
confier  cette  entreprise  à  un  officier-général  d'un  mérite 
distingué ,  afin  de  se  réserver  à  loi  seul  toute  la  gloire  de  la 
réussite. 

Ce  no  fut  que  le  premier  jour  de  novembre ,  le  ditième 
/de|inis  l'investissement  de  la  place,  qtie  le  canon  des 

assiégeants  se  fit  entendre  pour  la  prciuière  fois.  Lu  tran* 
chée  ouverte  dans  la  prairie  sous  la  Malassise  était  déjà 
ponssée  jusqu'à  la  rivière  snr  laquelle  on  se  disposait  à 
jeter  un  pont.  Montai,  toujours  clairvoyant,  jugea  qu^ 
Pintention  des  assiégeants  était  d^attaqoer  de  ce  eôlé^là  le 
bastion  de  Courte-Oreille ,  le  plus  fort  et  le  plus  élevé  de 
la  place  i  de  s'emparer  do  la  première  porte  des  Bois  et  do 
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la  porto  Canard,  afin  d^eiUr«r  eu  même  temps  et  dans  la 
tilie  et  dans  le  Ghâteaa.  Alors,  choiÛMant  let  meUlenrea 
troupes f, il  les  ploca,  au  joar  tombant,  à  quelques  dis» 

tances  de  la  rive  gauche  de  PAUne ,  dauB  les  fo«8é«  entre 
celte  rivière  et  le  bastion  ^  avec  ordre  de  s^y  couvrir  proinp- 
tement  et  de  tomber  sur  les  assiégeants  en  cas  qu'ils  ten* 
tassent  le  passage. 

Vers  les  trois  heures  do  matii»,  un  régiroetit  auiise  et  on 
régimi*nt  français  essayèrent  de  passer.  Toat-à-coup  les 
troMjjL'ô  sorleiit  de  leur  embuscade  et  hp  partent  avec  im- 
péiuosité  sur  ces  deux  régiiuenls.  Le  ciiuc  lui  rude  et  dura 
jusqu'au  jour.  On  se  fusilla  dans  Tobscurité  de  part  et 
d'autre.  Le  pont  avait  été  rompu  ;  il  n'échappa  aucun  soldat 
de  ceux  qui  avaient  passé.  La  rivière  et  les  bords  étaient 
couTerts  de  morts ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques 
«lliciers  et  le  commandant  des  Suisses.  Ils  furent  enterré» 
dans  le  nouveau  cimetière  situé  à  peu  dislauce  de  l'endroit 
où  l'action  avait  eu  lieu. 

L'avantago  que  les  assiégés  venaient  de  remporter  ne 
fut  cependant  pas  sans  perte  de  leur  cdté.  Une  vingtaine  de 
soldats  périrent.  On  comptait  un  grand  nombre  de  blessés. 
Le  ré"inient  de  Berlaud  fut  très-ninl traité.  Le  colonel  Pu% 
lore  y  le  capitaine  Lapoiœrie ,  Duharle ,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  ^  Lafontaine,  lieutenant  dans 
ce  régiment  f  et  ploâears  aergoats  reçurent  de  profondes 
bletstires. 

Dans  la  journée  du  2 ,  on  se  canonna  respectivement. 
Trois  pièces  de  canon  des  assièges  furent  démontées  par 
les  batteries  opposées.  Durant  cette  longue  canonnade 
qui  reeommença  le  lendemain,  il  y  .eut  trois  honunea 
tués  dans  un  bastion  .près  de  la  porte  Canard  an  Chilean. 
On  s'oecupa.  de  bouoher  la  porte  des  Bois^  à  eertaîn# 
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(listaucc  de  laquelle  oa  nitiaagca  des  moyens  de  Bortic*. 

La  garnisoa  ,  iiére  du  petit  avaDtagc  qu'elle  avait  eu  la 
veille,  •^élait  montrée  pliu  insolente  enTort  les  bow^ç^eoii 
qui  f  il  faut  FaTOoef  f  ne  faî«aient  rien  pour  elle  que  forcé* 
ment  et  de  maaTaisc  grâce.  Det  soldats  ne  se  contentaient 
pas  de  ce  qu'on  leur  fournissait;  ils  entraient  dans  les  mai- 
sons et  le»  pillaient.  Sur  les  plaintes  qu'on  eu  porta  an 
goayernenri  il  répondit  que  dans  le  cas  où  la  fille  serait 
prise  «  il  ne  Toalait  laisser  aneoiie  proTÎfîen  anx  ennemie. 
C'est  le  nom  qu'il  donnait  anx  troupes  de  Tannée  dn  Ror. 

Pendant  ce  temps ,  la  cour  à  Châlons  sHmpatientait  de  ce 
que  le  siège  traînait  eu  longueur.  £lle  était  informée  que 
la  rivalité  du  commnndnmpnt  avait  divisé  les  généraux,  et 
elle  attribuait  à  ce  défaut  d'onton  la  lenteur  dans  tontes  le» 
opérations.  Elle  savait  encore  qne  la  Tflle  et  le  CMteaii 
étaient  bien  fortifiés,  bien  approvisionnés,  bien  défendus. 
Enfin,  elle  craignait  que  l'on  ne  fût  obligé  de  lever  le 
siège ,  attendu  l'intempérie  de  la  saison ,  et  on  avait  à  cœur 
d^emporter  promptement  la  place  arant  Hirfer. 
'  Ces  raisons  déterminèrent  le  cardinal  Masarin  à  choisir 
un  homme  capable  de  pousser  le  siège  avec  rignenr.  Il  pré*- 
senta  au  Roi  César  de  Choiseul,  plut»  connu  8ou*  le  nom  de 
maréchal  du  Piessis-Praslin.  Ou  ne  pouvait  faire  un  meiU 
leur  choix.  Praslin,  dans  plusieurs  cireonstances,  avait 
donné  des  preuTes  de  ses  talents  militaires  ;  mais  en  aceap* 
tant ,  il  ne  se  dissimida  point  tontes  les  difficultés  qn^il  allail 
rencontrer. 

Le  maréchal  se  rendit  au  /;amp  le  3  novembre.  Sou  arrî- 
Tée  inattendue  déconcerta  nn  pen  les  lientenants-gèné- 
ranx.  Dés  le  même  jonr^  il  parconmt  les  alentours  de  In 
place ,  visita  les  différents  postes  et  se  fit  rendre-compte  de 

tout  ce  qui  s^était  passé  jusqu^alors.  Il  vit  avec  peine  que  la 
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«ircoii vallatiotn  était  trop  éloignée,  que  les  secours  pou- 
Yaieut  entrer  daas  la  villa  sana  grand*  obstacles ,  que  la 
trtnohée  aTait  été  ouTCrte  et  rattaqoe  dirigée  dans  dea 
•odroîtt  trés<^coiiiBiÉdc9.  8mm  ries  rvprodier  au  lîent»- 
•anU-généraas ,  il  se  eontanta ,  pour  ne  point  offSanaer  leur 
délicatesse,  de  leur  faire  quelques  observntions. 

PrasUa ,  aprèa  aroir  pria  connaissance  de  tout  par  Iwh 
même,  plaça  son  «{nartier-général  aa  village  à^Jixgof^  Le 
mînîatie,  pour  aecender  oe  maréchal^  lui  aTaii  donné  le 
dne  de  MaïaHn ,  ton  neren,  grand  maître  de  PartOlerie. 
On  fit  passer  au  camp  de  nouveaux  rtjnforts  ,  entre  autres 
le  régiment  des  gardes  françaises,  et  de  nouvelles  muni- 
lions  de  tonte  espeee»  Gomme  le  pays  avait  été  rainé  pen- 
danA  l'été  par  lot  troupes  de  Mental^  le*  veitares  et  les' 
chevanx  manquaient.  On  fut  obKgé  de  ae  «enrir  de  eenx  dea 
courtisans  pour  transporter  Cf»s  munitions.  Le  cheyalier  de 
Cierville,  très*renommé  dans  le  gcuie  m iliia ire,  venait  d'ar<« 
river  comme  iogéaienr  en  cbef.  Le  Jeune  Vauban,  devena 
loyaliste ,  terraift  en  second  sons  cet  ingénienr.  Les  maré*  ^ 
cbanx  de  Turenne  et  de  La  Ferté  étaient  tonjenia  dans  le 
Clermontois  tenant  en  échee  l*armée  de  Gondé.  Que  de  ta- 
lents militaires,  que  de  grands  nioyen«  réunis  pour  prendre 
.«ne  petite  ville  !  Rien  ne  prouve  mienx  Fimpertance  de  la 
place  et  rintécèt^pm  l'on  mettmt  à  s'en  rendre  mettra. 
•  On  se  rappelle  oe  qne  non»  avona  dit  de  Yaoban ,  tm 
faisant  le  récit  dn  nége  précédent»  Alors  il  serTatt  sonales 
drapeaux  du  prince  de  Condé.  Il  était  resté  quelque  temps 
dans  la  ville  lorsqu'elle  lut  prise  par  le  prince.  Il  en  oon* 
naissait  les  fortifioaiions  ponr  en  avoir  dressé  le  plan  qoa 
Bons  Toyima  eneofe  dans  Ws  oaTrages  de  ce  saTant  ingé-» 
nienr.  Il  donna ,  concnrfemment  avec  le  chevalier  do 
Clerviiie  y  un  autre  plan  d'attaque  qui  lut  «dopté  et  auivk 
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Qiinnd  même  on  n'en  eût  poiut  changé,  il  aur.^it  fiUu 
abandonner  la  tranchée  soas  la  Malassise ,  parce  que  les 
eaux ,  «a  mojeo  de  la  digue  au  pont  des  MorU ,  avaient 
reflué  dam  la  prairie,  ei  ioondaieot  lea  oarrage».  Des  oa* 
nons  forent  placés  sur  tous  les  coteaux  qui  cominaodeDt*  la 
▼ille.  On  y  éleva  de  forts  retraneliementâ  \  et  l'on  porta  les 
forces  des  assiégeants  du  voté  da  midi.  La  majeure  partie 
de  l'artillerie  fut  transportée  sur  Cremon/ près  du  moulin  do 
Gergeauv  Une  double  batterie  y  lut  dressée.  Enfin, on  com« 
mença  deux  parallèles  entre  la  porte  de  Florion  et  celle  de 
Royon.  Les  officiers  les  pins  habiles  de  la  garnison  crtti<- 
quaient  beaneoop  ces  ehangeinents  et  ces  opérations ,  pré* 
tendnat  que  le  nouvel  emplacement  élait  encore  plui>  in- 
commode que  celui  que  l  on  avait  abandooné.  L'éTènement 
fit  voir  quUU  se  trompaient. 

TandiB  qoo  les  assiégeants  se  li?raient  à  ces  trayanx,  les 
assiégés  faisaient  de  fréquentes  sorties.  Montai  en  fit  faire 
nue  vers  le  soir  du  4  novembre  -,  elle  ne  lui  fut  pas  avanta- 
geuse. Il  Y  1  à  la  porte  des  Bois ,  un  petit  combat  où  un 
officier  et  plusieurs  soldats  de  la  garnisou  perdirent  la  vie. 

Dans  Taprés^midi  du  5  >  la  place  fut  canonnée  de  toutes 
parts.  Le  fen  prit  ans  poudres  déposées  dans  la  chapelle 
Saint- Jean.  L'explosion  fut  terrible.  Une  partie  da  mur  à 
droite  de  l'église  se  renversa  et  le  surplus-de  cet  édifice  so 
ressentit  de  la  «econsse.  L'orgue,  alors  dans  renfon- 
cement latéral  \iâ-a-vis  la  chapelle  de  Fer,  so  trouva 
fracassé.  Les  habitants  regrettèrent  beaucoup  un  JMeu  dé 
pfiié  pladé  danala  ohap^e  voisine  de  celle  de  Saint^Jean  ^ 
que  les  oonnaisienrs  regardaient  comme  un  chef-d'œuvre* 
Cette  statue  fut  retrouvée  très-mutilée  dans  les  décombres. 
Le  magasin ,  servant  d'arsenal  situé  à  irns-pcu  de  distance 
du  cimttière  et  ^ue  Von  appelait  ia  G/:aoge- Royale  i  fut 
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presque  détruit,  l'iusiciirs  maismia  du  Cliàtenu  furent  en- 
dommagées. Les  pierres  et  les  bois ,  qui  avaient  sauté  eu> 
Fair,  tuèrent  une  fennoe,  un  enfant  et  deux  eanonnien. 
Qfielfves  autrei  personnee  forait  pin»  on  moint  grièremeiifc 
blessées» 

On  parla  diversement  de  1;\  manière  dont  cet  accident 
était  arrivé.  Le  bruit  courut  qu  un  habitué  de  la  paroisse, 
iié»-devoaé  am  Roi ,  en  était  l'aotenr  ;  ee  qoi  ne  paraissait 
pat  probable  :  ear  qnosqne  Montai ,  mut  ce  aimple  bniit  4 
Teût  fait  mettre  en  pviaon  ^  aîoti  q«e  les  tieara  Amiot  et 
Archarobatit,  pour  avoir  ri  et  plaisanté  sur  la  perte  de  co 
dépôt  de  poudre  ,  on  peut  croire  que  cet  ecclééiastiquç  eût 
péri  f  nouveau  Samsoo  ^  victiaie  de  son  dévouaient.  Com^ 
ment  a-fc-on  pu  faire  p«»rter  let  mémea  aoupeona  aur  Montah 
G^étaitbien  mal  eonnaitre  aon  eanctén;  on  sait  que  pen 
de  jonra  après  cette  eiplesion,  «niiapitaine  des  gardes  étant 
venu  lui  oftrir  un  billet  de  cent  mille  écu8  de  la  part  du 
cardinal  Masarin^  ce  gouverneur  incorruptible  le  refusa. 

Dea  peraonnei  raiaonnablea ,  qui  no  eheicbaient  point  à 
donner  à  eet  érénedMnt,  trop  conman  dans  les  aiéges,  une 
taase  extraordinaire,  disaient  avec  Traitemblance  qu'un 
boulet  ayant  iia[i|it''  contre  des  grès,  avnit  enflamme  ({uel- 
qnes  grains  de  poudre  répandus  sur  le  pavé  de  la  ckapeile. 
Voilà  aana  doute  la  véritable  oanie  do  Implosion  :  ce  qui 

■ 

eat  d^antant  plot  probable  qoe  Fou  retrçiara  des  booleta 
éaiit  cette  clitpelle.  Quoi  qn^il  en  soit,  la  perte  de  cet 

poudres  contribua  ,  par  la  iiuitc  ,  à  la  rcdtliLioa  de  la  place. 

Les  deux  jours  suivants,  la  canonnade  recommença  avec 
pHit  de  force  qne  la  TCtUe*  fille  te  prolongeait  même  jut-> 
qa^aprét  le  eoncber  du  tokil.  Qaoiqu^il  ne  fût  pat  dant 
lintentkm  det  attiégeantt  de  détniire  la  vlUe ,  cependant 
quantité  de  prcyectiles  tombaient  sur^cii  uiaisons,  et  Ton 

2U 
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frnignait  à  cViaquc  instant  que  le  feu  ne  prît  dans  qnelqite» 
quartiers.  Les  habitanUiétaient  dans  la  plus  grande  iuquié^ 
tade.  Utt  houlM ,  Ter«  la  nuit ,  perç«  U  toitare  da  convéni 
des  CapQC&ns,  tomba  dan»  ta  eellnle  à^nn  père  qui  était  m 
prière ,  et  roala  sous  son  ^abat.  Ce  religieux  y  épouTantéy 
jeta  par  «es  cris  rnlnniic  parmi  ses  confrères.  On  a<^oarnt 
de  toutes  parts  cruyaut  que  lo  feu  était  au  couvent;  ce 
n'était  qu'iule  faaste  «larme  ;  et  té  ^opie,  qui  oublie  faci- 
lement tes  manx  quand  quelque  eboie  vient  le  dîilraire  j» 
a'en  retonma  en  plaisantant  sur  cette  aventure. 
'  Le  8,  lorsque  le  jour  parut,  la  nouvelle  baitmc  au  baa 
de  Cremonty  et  celle  qui  était  placée  au-dessus,  ouvrirent 
leur  {eu.  et  abattirent  un  grand  pan  de  la  coortioe  et  une 
partie  du  Paté^  qnir  était  lié  au  bastion  de  la  parle  Flenon. 
Montai,^ à  lar  vue  deoet  éboulement,. donna  Vordre  de  faire 
de  forts  retranchements  derrière  la  brèche.  La  tranchée  où 
était  de  service  ce  jonr-là  le  régiment  des  garde»,  s'avan- 
çnir  dans  le  faubourg  dont  on  sapait  les  maisons.  Montak 
fit  faire  une  sertie  par  deux  cents  fantassins  soutenus  d'un 
pareil  nombre  de  eavidiers.  Us  repoussèrent  les  assiégeante 
qui  perdirent  plusiem-  des-  lenr».  Mais  eette  sertie  ne  fok 
|ias  non  plus  sans  perte  pour  les  assiégée. 

Le  lendemain  les  mêmes  batteries  continiièrent  àr  foa- 
droyer  la  denn-lnne,  le  pâté,  le  basiioa  et  1»  coufline 
dont  nous  venons  déparier.  Mental ,  pour  bâter  les  retran- 
chements qn^il avait  ordonnés,  forçait  tous  les  babitants  à 
y  travailler  sous  peine  d  èUe  pillés.  La  viilc  était  également 
canonnée  par  les  batteries  de  la  C6te-le-£loi  et  des  Cha- 
laides;  mût  ces  batteries  firent  peu  de  dommage.  £Uea 
étaientd'aillenrs  faiblement  servies. Xe  eanon  des  deux  posi- 
tions de  Belair  était  trop  exposé  au  fen  de  celui  du.  bas- 
tion méndioual  du  piiii,ltaii  ^  et  par  coxibéi^ueuL  ue  prudui;- 
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,4  Mit  put  Don  plai  beaucoup- d'effet.- On  ne  forma  ancane 
i- attaque  du  o6té  dpi  Chàtelet  ou  fort  Saiot>»Pierre.  Lee  attié'^ 

géants  «ay&ient  qne  U  yille  était  imprenable  de  ce  côté ,  ou 
du  moins  qu'il»  nuraieut  employé  un  temps  infiai  pour  Vai- 
Jaquer  avec  succès. 

Lee  plua  fortes  piècet  d^artillerie  étaient  placées  à  Gro* 
mont.  Le  gros  de  l'armée  aTait  été  raraené  à  l'abri  du  ca- 
non de  la  place  derrière  cette  hauteur.  La  cavalerie- cam- 
pait le  long  de  la  rivière  d  Auve  près  de  la  ferme  d€?« 
Marécages.  Tout  le  cnni|)  ëu  U  ouvait  à  peu  de  dii>tance  du 
quartier^général  placé^  comme  nous  TaYons  dit ,  au  Tiiiage 
d'Arger. 

Jjc  10»  la  canonnade  fut  terrible  et  fit  un  ravage  tréa« 

considérable.  La  nuit  du  il  au  12  fot  employée  à  réparer 
les  ruines  que  le  canon  avait  occasionnées.  On  fit  des  barri- 
cades au  pont  du  moulin  d'Âmilaville  et  dans  les  jardins  de 
Phôtel  deSaulx  sur  la  rivière  d^Auve.  Par  ordre  du  gouveiw 
neury  tout  œ  qu'il  y  avait  .de  tonneaux  dans  la  ville  fut 
transporté'Snr  les  remparts.  Après  les  avoir  remplis  de  terre, 
on  les  plaça  sur  les  brécbes.  Le  soldat  avait  saisi  cette  occa- 
sion de  piller  les  habitants,  en  enlevant  du  linge  et  .des 
meubles  dans  ces  futailles. 

A  chaque  instant^Ja  garnison  .voyait  disparaître  .des  ofii- 
ciers  dont  les  uns  avaient  perdu  la  vie  et  les  autres  se -trou- 
vaient bors  d'état  de  servioe  par  leurs  blessures. . 

Malgré  lès  mesures  prises  par  Montai,  on  voyait  les 
brèches  in8ea«iblement  s'augmenter.  C'est  alur^  que  les  offi- 
ciers, craignant  d^étre  forcés  par  les  assiégeants,  firent 
porter,  dans  la  jounujée  du  12,  tout  leur  bagage  au  Ckà- 
teau.  Le  gouverneur,  .qui  apprébendait  toujours  quelque 
trabison  de  la  part  des  babitants ,  Jour  signifia  i'ordre  de.s'y 
retirer.  De  Serinchon  crut  .devoir  .faire  à  cet  égard  des 
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r)^pré««n tétions.  Ce  brave  mililaire  »  lieateiïanUoftlonet 
régîmerit  de  ValteuTe,  était  irèa*auiié  des  autrei  officiera» 
de  la  g8r*tteii<.  Son  âge ,  toa  expérience ,  sentaient*  im!i-> 

tâires  lui  avaient  donné  ua  certain  poidë  dans  le  conseil  du 
gouverneur.  Il  lui  représenta  que  la  retraite  des  habitant» 
au  Gbâteau  serait  très-préjudiciable  ;  cfue  malgré  leur  répu- 
gnance ili  ne  laiMatent  pae  d'élre  utile»  ^  et  quHli  ne  le' 
seraient  plui  dès  qn^ils  anraient  quitté  leurs  maisons  ;  que 
d'^nilleiirt'  la  trop  grande  sévérité  envers  eux  n^avait  servi 
qu'a  aiL^rir,  à  les  rendre  ntotns  complaisants  pour  le 
soldat.  Montai  écouta  ces  raisons  et  révoqua  son  ordre  : 
«€  Ëh  bien  ,^  dit^il ,  d^un  ton  de  mauvaise  humeur^  qu'ila 
«: restent^ mais qu'ilsfournissent  encore  âmes  troupes cçnir 
«  pièces  de  vin.  i»  L^embarras  éimi  de  les  trouver.  ^ 
On  fit  nn-reeenseihent  général  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à» 
•vin  dans  la  ville.  Il  s'en  trouva  encore  nne  «oixantaine  de 
pièces,  yécheviii  i^'audel  et  un  aide-major  au  régiment  de 
€ondé  faisaient  ce  reeensemnt.  Ua  se  présentèrent  chez  les 
religieuses  qgn  n'avaient  rien  féurni  ia  première  fois.  Cor 
daniés  refusèrent  nan-seulement  de  donner  du,  via ,  maia 
d^ouTrir  pour  laisser  reeonnaitre  ce  qp?i\f  y  en  avait  dan» 
Ifiirs  raveft.  Alors  des  goîdatë  s'avancèrent  pour  enfoncer 
les  portes  du  couvent.  Les  religieateS|  dans  la  crainte  do 
voir  entrer  ofaes  elles  des  militaires  arméa^  se  décidèrent 
à  donner  six  pîèeea  de  vin ,  ce  qui  était  les  trois  qnarls  d^' 
ee  quMles  en  possédiûent.  Ii'aide-«iajor  lut  dans  ee  mo-^ 
ment  leur  protecteur  :  car  les  soldats  voulaient  tout  en- 
lever. 

•  Le  lendemaift  16,  Montai,  voyant  que  les  traacbées  sV 
vapçaient  et  passtfiaat  devant  la  porte  se  dirigeant  vers  le 
fùni  Matdbt^  fit  tirer  à  mitraille  sur  les  travAilleàra  dont 
l^nsiaiirs  fuient  tués  et  d^aiilses  dangereusement  blessés. 
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'  La  fiuil     45  an  16 ,  le  nineBr  fui  attaelié  au  baition  d« 

jU  pgrtc  riorioTi.  On  fit  an  grand  feu  de  pai  L  et  (i\uitre. 

La  nuit  suivante,  Les  assiégés  tirent  une  yigoureui^e  sor- 
lia-,  repottBsérent  les  otivriert  ejt  les  iroupea  qui  les  souie« 
MOBif  i4N>nA»lèmii  let  tfêiimtXs  MUèrent  kt  gateriëi  ei 
ramnéeecil  des  piîtoniiiori.  Dans  aetêe  toriie,il  périt  beaa- 
•coup  de  monde  du  côté.des  nsMégeants. 

Montai,  depuis  qoelc[ues  jours ,  avait  envoyé  un  uilicicr 
À  ton  Altesse  pour  ia  pféf«iir  de  tout  ee  ^ui  se  passait ,  et 
lâ  prier  de  lâter  ke  teeeurt  qttUl  HvaU  promii.  Cet  e^er, 
pendant  cette  sint ,  rentra  daea  le  plaee  et  eiaara  de  la  fiert 
du  Prinee  qu^elle  serait  secourue  dans  six  jours  au  ploi 
tard  par  une  armée  de  qualori.€  imUe  hommes. 

Cette  nouvelle  ranima  le  courage  des  assiégés.  IjG  Icnde'* 
main  ils  réparèrent,  dana  ia  malânée,  le  déaerdre  du  jour 
précédent ,  etaontioreot  mweo  vigoeur  nn  atsant  à  la  demi* 
Inné  dottt  «oné  aroiis  dé^  parlé.  Montai ,  s^étant  aperçu 
que  le  régiment  des  gardes  était  ce  jour-la  de  tranchée,  dit 
d'un  ton  de  satisfaction  à  Ir  audei,  duutil  se  laisait  presque 
tonjoora  neoonpigner  :  «  Voua  toyesi  ee  régiment;  eh  bien» 
•  noua  norona  tantôt  dea  manteanx  d^éoarlate.  »  Ge  gou* 
vemenr  a^etait  de  faire  faire  dea  aertiea  lorsqne  lea  gardea 
ctaieiu  de  tranchée.  La  garnison  avait  jiuui"  réi^iruent 
une  antipathie  sin^ulicn?,  sous  doute  parce  qu'elle  le  re* 
•dontait. 

Ainai  ^'il  Tavait  annoneé ,  Montai,  dana Taprès-midi , 
•ordonna  nne  aortte  ^  la  plus  forte  qui  eût  été  faite  jusqu^à 

«e  jour.  Il  y  eut  grand  nombre  de  tua  ci  de  blessés  de  part 
et  d'autre.  Les  assiégés  ramenèrent  en  triomphe  une  dizaine 
de  soldata  priaenniera^  à  la  téte  desqn^.matMtiaieBt  trpia 
«ifiderc  «ut  gardea. 

'  •  Depint  V5«oininen6ement  du  liége ,  on  travaillait  à  élevée 
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des  palissâtes  snr  les  fossés  da  Ghiteau.  0les  étaieiit  côd- 
ttraites  aa  détrimcDt  des  maisons  qae  l'on  démolissaU  el  ' 

dont  on  enlevait  les  matériaux.  Tons  ces  ouvrages  furent 
achevés  le  i9.  Vers  minait ,  on  vit  paraître  un  flambeau  au 
haut  da  clocher  de  TégUse  paroissiale.  Lea  habitants  igno* 
rdrent  ponrqoel  motif  il  Avait  été  alinmé*  C'était  probable* 
ment  un  signal  convenu  pour  avertir  à  Glermont;  mais  il  ' 
est  douteux  que  cette  lumière  ait  produit  l'effet  que  l'on  en 
espérait ,  à  cause  de  l'élévation  du  terrain  et  de  l'épaissenr 
de  la  forêt  entre  cette  ville  et  Sainte-Méoehould. 

Bans  la  journée ,  la  place  fat  encore  canonnée  da  toaies  ' 
tes  batteçes  des  environs. 

Le  lendemain  dés  la  pointe  dn  jonr ,  la  garnison  fit  une 
nouvelle  sortie.  Elle  devint  pour  ainsi  dire  générale  .  ce  fut 
aussi  la  dernière  et  la  plus  meurtrière.  Les  assiégeants  se 
virent  repoossés  jusque  sur  leurs  canons.  Leurs  travaux 
furent  presque  détruits.  La  perte  de  Tun  et  de  l'antre  cèté 
fat  considérable,  surtout  en  officiers.  ' 

Chaque  jour  voyait  diminuer  le  nombre  des  soldats 'de  la  ' 
garnison,  et  principaleiaent  celui  des  oiJiciers.  Le  secours  • 
attendu  depuis  si  long^temps  n'arrivait  point.  La  perte  de  la  ' 
poudre,  lors  de  l'explosion  arrivée  dans  l'église ,  devenait 
très-sensible  et  Ton  craignait  d^en  manquer.  Montai,  dans 
cette  extrémité ,  dépêcha  au  conAe  de  Meille  à  Glermont  ^ 
pour  presser  Parrivée  de  ce  secours.  L'exprès  ne  reparut 
point.  On  fut  cependant  prévenu  que  le  duc  de  Lorraine, 
qui  avjftit  pris  le  parti  du  prince  de  Gondé,  se  trouvait  campé 
avec  un  corps  considérable  le  long  de  la  Meuse.  La  Ferté 
était  sur  la  rive  gauche  de  cette  livière  pour  lui  en  disputer 
le  passage.  Quoique  te  corps  d'armée  de  ce  maréchal  fût  peu 
nombreux ,  le  Duc  cependant  ne  fit  aucun  mouvement  pour  ' 
passer.  On  Uni  pour  lors  qu'il  avait  été  gagné  par  io  car* 
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DE  SAI.NTE-MÉXEUOULD. 

idmalldasann.  QvoiqaUlentoitf  pertoniiane  vint  au  seeuiiN 
jde  U  pl«O0  et  le  goaTerneur  fat  obligé  de  ce  idéfcndre  avee 
iet  «eulet  féroce  de  la  garotte». 

Let  assiégeants  se  présentèrent  à  Pansautie  21 ,  et  farerrt 
repoiis&ci»  avee  perte,  ils  revinveui  a  la  charge  et  en  plus 
^raiid  nombre  pendant  U  Bail.  Le  régiment  AUeiuaud  qui 
«délendak  ia4eiiii4miie,  après  avoir  penhi'pliisiettrseoldala 
•dont  qaelqQea*iiiis  ae  noyèrent  dansTAnve  an  milien  de  la 
■eonfasion  et  da  désordre ,  abandeana  celte  demi^nne.  Les 
assiégeants  s'en  emparèrent. 

Dans  la  journée  suivante  et  pendtint  In  nuit  dn^3  au  21 , 
on  ùt  un  feu  respeotiiet continuel  de  canon  et  de  roousque- 
Aerie»  La  bréohe^iilre  la  perle  de  Aeyon  etDelle  de  f  lorion 
«tait  d'une  largeur  effrayante.  <Les  assiégeants  avaient  rainé 
aoos  le  bastion  de  cette  dernière  porte  et  se  trouvaient  sur 
le  point  de  le  faire  «auter.  Montai  qui  ne  pouvait  Tignorcr, 
pensa  quHl  6'était  «uiUsamnient  défendu,  et  qu'il  pouvait 
capituler  avec  honneur.  £n  eon8équen4?e ,  il  envoya  ses 
eenditions  au'inaréefaalde'PrasliB.  £lies  étaient  plutôt  celles 
d'up  Tuiiiquear  que  <1W  v«ineu.  Le  maréchal  les  rejeta  ^ 
préposa  les  siemeaet  deana  rordre  de  mettre  40  feu  à  la 
nnne  en  cas  de  non  acceptation. 

'  Si  la  copitulation  proposée  pnr  Montai ,  était  celle  d'un 
guerner  trop  ier  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait 
«elle  du  maréehal  parut  au  gouverneur  et  aux  officiers  trop 
humiliante  pour  la  garnison.  Ils  répondirent  qu'ils  aimaieut 
mieux  mourir  sur  4a  brèche  que  d^accepter  une  pareille 
capitulation.  ^ 

Cependant  le  Kui ,  qui  était  venu  plusieurs  fois  de  Clià*- 
lons  au  camp  pendant  le  siège  pour  augmenter  par  sa  pré-* 
sence  l-ardeurdu  soldat  et  l'émulation  de  l'officier ,  ayant 
«étéinformé  de  ce  qui  se  passait,  arriva  au  quartier  général. 
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Le  cardinal  Matarin  iroolait  qoa  l'on  tiot  aux  canditioM 
proposées  et  qui  élaîent  son  ouTragei  mais  le  Roi^  impatiem 
de  Toir  terminer  le  siège,  inclina  pour  donner  des  oondi^ 

lions  moiiië  liuret».  La  cour  cunsiiiéra  d'ailleurs  (|lic  la  saisou 
était  très-mauvaise  ;  que  la  terre  avait  coiumeacé  à  se  cou^ 
Yrir  do  nd^  et  de  verglas  ;  que  le  soldat  presque  nu  wpr 
portail  avec  peine  la  ri^iueur  du  froid,  et  qu'en  temporisanl 
on  exposait  l'année  à  nn  péril  presque  oerlain  ;  que  iet 
assiégés  étaient  en  état  de  ne  défendre  quelque  temps  ;  que 
la  place  pouvait  être  secourue,  et  qu^il  y  avait  du  dagger 
à  réduire  au  désespoir  une  garnison  qui  paraissait  déter- 
minée à  se  défendre  jnsqii'à  la  mort  Toutes  eet  coasidéra^ 
tions  décidèrent  à  accorder  anx  assiégés  les  honneurs  de  la 
guerre  qu'on  leur  avait  d'abord  refusés.  En  conséquence  ou 
projiosci  d^autres  conditions  qui  furent  acceptées  et  signées 
par  le  maréchal  de  Praslin  et  le  gouverneur  MoMal.  La 
place  se  rendit  le  iringtKÛnqmème  jour  de  novembre ,  le 
trente-quatrième  depuis  qu'elle  avait  été  investie. 

Le  maréchal  reprocha  à  Mazarin  de  l'avoir  exposé  au 
danger  d'une  entreprise  qu'il  ne  devait  confier  qu'aux  en» 
ueuiis  de  sa  fortune,  u  Je  veux  bien,  lui  dit-il,  que  vous 
»  sachiez  qu^avant  d'accepter  le  çpmmandementi  j'avais 
1»  prévu  tous  les  obstacles  que  j'aurais  p  vaincre  ;  mais  j'a^ 
p  cm  devoir  hasarder  ma  réputation  poUr  l'état,  et  en  faire 
»  le  généreux  sacrifice  aux  intérêts  du  Roi.  w  Le  monarque 
lui  répondit  :  »  Vous  n'ave£  été  chargé  de  cette  entreprise- 
i>  que  parce  que  vous  éties  le  seul  capable  de  rexécnter  s , 
v  ce  qui  est  impossible  aux  antres,  u'est  que  difficile  poua 
^  vous. 

Ce  bel  éloge  de  la  part  du  Koi ,  Pra«Ua  le  méritait.  Ou 
pourrait  assurer  que  si  ce  maréchal  ^e  ivit  pgmt  arrivé  ^  pi( 
ei^t  été  lorcé  de  lever  le  siéjge. 
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.  On  se  rappelle  qu*en  1616 ,  tandU  que  Boticonvîne  tennit 
(5aiale*Méaelioiild  pour  le  duo  de  Nererti  le  marqiii*  de 
.Fratlin ,  oocle  du  maréobal ,  a^empara  de  oette  ^ille.  Il 
aérobie  qu'elle  ait  éié  deit&née  à  être  le  théâtre  de  la  gloire 

de  cette  lilubtr»  famille. 

Diaprés  les  premiera  articles  de  la  capilulatiuii ,  la  gar-r 
nisou  ne  devait  aortir  que  le  27.  Il  était  convenu  que ,  le  26 
à  huit  henrea  du  matio ,  la  ville  aeraii  remiae  à  rarmée 
royale,  et  que  lea  troupea  te  retireraient  au  Château  jusqu'au 
lendemain.  Le  27  tur  les  dix  heurea  du  matin  ,  la  garnison 
sortit  par  la  f)orte  Flori  on  avec  anne&ct  bâclages,  tambuur 
iiuUaut,  mèche  allumée  et  enseignes  déployées. 
.  Louis  XIY  9  à  oheval  y  attendait  aur  le  chemin  qui  conduit 
a  Chàlona,  à  peii  de  dittanoe  du  Chàtelet,  ponr  la  voir  dé* 
liler^  Il  était  aceompngnédo  cardinal  Maxarin ,  du  maré'* 
chai  de  Praalin,  de«i  trui»  lieutenants-généraux  de  Tarmée 
et  d  une  cour  assez  nombreuï(e  parmi  laquelle  on  distinguait 
le  duc.d^York,  depuis  roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
Jacquea  U.  L'échevin'Faudel  a'était  rendu  aupréa  du  Roi 
dana  rintenlion  de  lui  préaenter  ion  hommage.  Sa  majeaté 
raccueiUit  et  le  retint  même  aupréa  d'elle ,  ponr  qu'il  lui  fit 
copnaitre  Montai  cL  le*  prmcipiri.v  uiiiciers  de  la  garnisan 
qui  déBla  en  bon  ordre.  Chaque  aûicier  saluait  de  t»a  pique 
le  Roi ,  qui  rendait  le  salut.  »  Sire  ,  lui  dit  Faudel ,  voilà 
»>  le  gonvemenr  Ifontal  qui  a'avanee  à  la  téte  de  aon  état^ 
Ht  major.  «  TouCe  la  eonr  fixa  à  rinatant  aea  regardé  auv 
cet  homme  qui  venait  de  défendre  la  plaœ  avec'  tant  de 
constance  et  de  courage;  mais  au  moment  ou  il  paii^a  de- 
vant le  Roi ,  sa  majesté  &e  tourna  de  cùté  et  ne  le  regarda 
point.  G^est  que  la  valevr  et  lea  talenka  militaircaf  quelque 
granda  qiiUla  aoient»  «ont  comptéa  pow  rien  par  le  aoove* 
jFfiÀn  contre  lequel  on  a  eu  le  malheur  d'en  faire  usager  (S) 
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Lorsque  les  troupes  eurent  défilé ,  le  Roi  s*evança  vers 
la  ▼tlle.  Il  mit  pied  à  terre  et  Tonlut  se  donner  le  plaisir  d'y 

entrer  par  la  brè^cke.  Il  y  entra  en  effet ,  tenant  un  bâton 
•lie  nnulo  à  la  main  et  suivi  de  peu  de  persoDueâ.  ioule la 
cour  était  passée  parla  porte  Florioa* 

•  Les  principaux  bourgeois  venaient  de  se  réunir  et  avaient 
suis  à  leur  tète  M.  Privé ,  avoeat  et  aneien  éehevin ,  qui 
complimenta  sa  majesté  à  Tcntrée  du  pont.  Le  clergé  arriva 
aussi  en  cérémonie  avec  le  dais  que  l'on  présenta  au  Koi 
pour  s'y  placer^  mais  ce  monarque  refusa  eu  disant  que 
€'<était  à  la  erotx  que  l'on  devait  préCérablement  «et  hon- 
neur ,  et  il  7  fit  mettre  le  prêtre  qui  la  portait.  Le.  eortége 
monta  à  Péglise  paroissiale  toute  délabrée  quMle  était,  et 
le  Te  Deiini  y  fut  eFJtooiié  par  un  aunionicr  de  la  cour. 
Lorsque  Ton  eut  rendu  à  l'être  suprême  des  actions  de 
grâces  en  reconnaissance  de  la  reddition  de  la  ville,  le  Roi 
fit  a  pied  le  tour  des  fortifications  du  Cbâteau  et  de  toute  la 
place,  les  examina  dans  le  plus  grand  détail  et  se  rendit 
iensuite  à  rH6lel-de-Vilie. 

Là ,  après  avoir  témoigné  aux  liabitants  sa  salisfaciioR 
de  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue,  non-seulement  pendant 
le  siège  qui  venait  de  finir,  mais  surtout  lors  du  siège  pré- 
eèdent,  ii  leur  demanda  ce  que  dans  la  circonstance  il 
pourrait  faire  qui  leur  fut  agréable  et  utile,  m  Sire,  lui  dut 
*»  Faudcl ,  nous  vous  prioas  d'accorder  à  la  ville  de  Saiute> 
»  Ménehoold  l'honneur  de  porter  la  livrée  de  votre  ma- 

* 

•  jesté.  —  Je  vous  Tacoorde  bien  volontiers,  reprît  le  Roi.  » 
Depuis  cette  époque ,  la  ville  de  Sainte-Ménehould  a  joui 

de  cet  honneur  justiu'à  la  révolution  do  1769.  C'usL-a-dire 
que  les  tambours ,  les  valets  de  ville  et  autres  geus  attachés 
au  corps  municipal  étaient  revêtus  de  «asaques  et  -d'habits 
41  la  livrée  du  RoL 
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■  Plusieurs  bourgeois  blâmèrent  Fandcl ,  lui  reprochèrent 
même  cette  demande,  et  surtout  de  n^avoir  point  consulté 
les  habitants  avant  de  ré(»oiidr«  à  sa  majesté.  Pourquoi  ^ 
dUaieDt  lea  uns,  n^a^mr  pat  demandé  la  conttrnetion  d'oa 
noaTel  Hètel-de^Ville,  on  de  tout  autre  édifiée  qm  aurait 
être  utile  aux  habitants?  Que  ne  demandait-il ,  disaient 
h'.a  autres,  une  somme  d'argent  pour  être  distribuée  aux. 
plus  nécessiteux  de  la  fiilef  Aueone  grâce  a'aarait  été 
lefosée  dana  une  drconstaoce  li  faTorable. 

Ces  reproches  étaient-ilt  bien  justes ,  et  la  demande  de 
Fandèl  n'annonoe-'t-elle  pas  la  noblesse  de  ses  sentiments  ? 
Il  semble  laisser  au  Roi  le  choix  de  ses  bienfaits  en  ne  lui 
demandant  pour  la  ville  qu'un  simple  privilège  honoriiique 
mais  durable^  et  qui  doit  constamment  en  rappeler  la  cause. 
N^aToii«--noaa  pat  tu  ,  dant  net  cérémonies  publiques ,  det 
étranger»  s'étonner  de  cette  livrée  ;  demander  pourquoi  ce 
privilège  si  honorable  ;  nous  mettre  a  îiiême  d^cn  expliquer 
l'origine  et  de  rappeler  par  conséquent  les  bontés  d'uu 
grand  Roi  et  la  fidélité  constante  des  bourgeois  de  Sainte- 
Ménehould  enyers  sa  personne  dant  des  temps  bien  ora- 
geux? D'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  le  Roi 
n^oublia  point  ces  fidèles  sujelb ,  ila  au  ressentirent  encore 
de  sa  généreuse  bienfaisance. 

On  pensait  que  le  monarque  séjournerait  à  Sainte-Méne- 
hoald  ;  maitiln'f  prit  qu'un  léger  repat.  Il  rendit  le  gou* 
Temement  de  la  Tille  à  de  Sainte-Maure,  qui  eu  jouissait 
avant  la  prise  de  la  place  par  le  prince  de  Condé.  Vaubaa 
fut  chargé  de  faire  réparer  les  fortifications  et  même  de 
les  augmenter.  Le  Roi  partit  ensuite  à  cheval  pour  aller 
coacher  an  châtean  de  Hans ,  d'où  il  retourna  le  lendemain 
À  Ghâlons. 

On  ne  me  reprochera  pas  sans  doute  de  m'étre  trop 
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^lenda  sur  les  oirooiiitaDoes  d«  ce  siège.  Les  faîu  qui  y  nnt 
«elatift  ne  peuTent  qii*étre  trét^intéreMsiiU  pour  mes  cori'^ 

citoyens».  Je  a  ai  puibc  presque  tous  les  détails  danë  uu 
journal  manuscrit  tenu  exactement  à  cette  cpoq»ie  par  un 
l'onctiounaire  public  digne  de  loi.  Cestle  premier  siège  o4 
iiouii  XiV  se  seit  troavé  en  pereonna.  Ce  prinee  n'aveil 
que  (punie  ans;  il  semblait  dé8*lors  préloder  à  sa  grandeut 
future.  Ce  siège  est  anssi  le  dernier  que  la  ville  de  Saintes 
j\J!éuehould  ait  souffert.  (T) 
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(A.  pa^  *4i*)  Ces  felircs-pattntes  oot  été  «fcmaodéea  et  ol»teiiQ«r 
^•r Ifoîtfe  de  CoDilé»  Joanne»  éé  Gaiot»  Jérémiede  B'ginlt,  J«io  de 
Bîgtnil,  Joël  d«  6iii<lt,  NicnUsde  Bigâiitt,  Jmb  de  G«Midé,  Pierre 
de  Gondéf  David  de*  Aedrouins,  Abrahan  de  Condé,  Bei»|aniiii  de 

Coodé,  Hélîe  de  Gaiot,  Rieolat  de  Coudé,  pour  eoi  et  leait  JkmiUea. 

♦ 

(B.  a4**)  Oa  connaît  la  pièce  de  «eri  latjriifaei  4|ti'an  poète  du 
i7««  siècle  lit  contre  en  de  ce*  geotiUbomnRCf  qui  vonlait  trencher  dv 
grand  «eigneur  ;  elle  te  termine  «inû  : 

Petit  gentilhomme  de  verre 
Si  voui  tombtz  à  terre  , 
Adieu  vos  qualilés. 

(C.  3 .  )  Dans  arfr"^  pnhlïc!»,  les  Terriers  nf  m  an  rjunirn  t  p3«  df^ 
prtndie  la  qu:ililé  de  (  hevaiiers ,  qui  précédait  celle  de  m  lîlin  de 
verrerie.  Ln  jonr  que  deux  familles  célébraient  on  mariage  ,  elles  infi- 
terent  aux  noces  un  honnête  marchand  de  Saiutf -Mtoehould,  aveo 
lequ'  l  (Iles  étaient  en  relation  d'affaires  et  qui  iinr  iivaii  rendu  de* 
services  important:;.  Dans  le  contrat  de  mariage,  ceux  qui  le  signèrent 
ajoutèrent  à  leurs  noms  la  qualité  de  chevaliers  :  ils  en  avaient  le  droif« 
L'étranger  seul  ne  pouvait  en  pif-ndre  d'autre  que  celle  de  marchand, 
que  l'on  croyait  déplacée  dans  Tacte.  Il  »'avi:>a  d'iijouterà  son  nom 
celui  de  ChevaUm'  de  i' arque  itmc  Ainsi  tonales  ^ignatairt^  ge  trou- 
vèrent Chevaliers,  et  cette  ^natîté  ii  heureusement  imaginée  satisfit 
i'amour-propre  des  duux  tamiiks. 

(D.  a47«)  Le  désastre ,  comme  nous  l'ivon^  dit,  ayant  été  général 
en  France,  on  iit  à  ce  su^et  ce  chronoçfraplu;  :  oMniaC»Dyntf  0%x  i'e» 
tiouvc  ic  tniliésioie  en  ebidres  romains  MDCjVI* 
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(E.  aSo.)  Il  y  avait  daa«  Téglite  pacoimiale  de  8aiii(e*lCéo«h«Mii<f 
«ne  obapalla  diteiiM£4MAdn«,dènoBiiflatieB  bien  tiogolièn  «t  dont  j« 
n'ai  pattroavAi'or^iie.  On  I»  nomaaitaMii  éê  ia  PréuiÊiMiiûm,  quoique 
anciin  titre  ne  lai  donne  oe  non.  Teiei  ce  que  porte  le  testament  de 
Marie  Leacarnelot,  femme  de  Germain  Beandier,  écuyer,  aient  d« 
Saint'Remiet  de  Berzieot ,  qui  liabitait  Sainte-Hénehonld;  il  eit  dn 
7  aoftt  i$3S  : 

«  lUm,  vent  et  entend  la  dite  testatrice  qne  aea  troia  faochéce  de 
préa  de  Verrièrea  et  aa  maison  soient  donnéea  et  les  donhe  pont  la 
fondation  d'ooe  chapelle  à  la  même  oliapelle  qoi  est  appelée  la -eh»* 

é 

P^Ie  de$  Codkana,  séquestrée  et  séparée  poortsot  pour  toujoura  de  Ja 
dite  chapelle  dei  Ca^unu  quant  an  bénéfice >  etc.»  eto.  ■ 

(F.  aSi.)  Sur  «ne  des  maisona  de  la  me  dn  Ifonlin  à  Charlerille  se 
trouve  encore  aujoord'bni  cette  inscription  u 

Bâlic  par  SainU-^énehouid  en  1610  et  réparée  t  u  iS'o. 

(Note  deâ  éditeurs.) 

(G.  267.}  Drpnîs  long-tripps  drs ecclésiastiques  tenaient  des  classe» 
latines  .i  Saintti-Mèneljould  ;  mais  le,  premier  règlement  qui  ail  été  fait 
pour  ces  classes»  fut  dressé  par  Hippoiytc  Thibaut,  régent  en  16 15. 

(H.  a68.}  Il  I  avaiti  l'angle  desibrtifieations  de  la  Ville,  an.  nord  y 
àn  fort  et  vaste  bastion  dans  leqeel  était  placée  une  pièce  d'artillerie 
appelée  ta  Bomênrde^  C'est  de'  U  qne  provient  le  nom  de  fftce  de  îa 
Bam/bardo,  Le  bastion  a  été  démoli,  et  sur  son  emplacement  on  a  con- 
struit on  grenier  à  sel  détroit  depuis  pen:  On  aménagé  à  cAté,  dana 
le  caoat  de  l'Aisne,  en  abreuvoir  placé  à  l'extrémité  de  l'ancien  fbssé 
de  la  ville  qui  passait  aona  le  pont>levia  de  la  porte  dea  tibisi  et  se 
prdottgeaii  aona  le  Château.  C'était  à  ce  pont  qne  ae  bornait,  avant 
rineendle  de  1719,  la  ville  de  ce  cûté-là.  La  rue  qui  conduit  II  cet 
abreuvoir  a  été  faite  sur  une  partie  du  Ibssé. 

(1.  a69,)  Lors  de  cette  constmction  deux  échafands  a'écronlèrent  ; 
plusieurs  onvriera  forent  dangeteotement  blessés;  quelqnes-nna  rea* 
tèrent  morta  anr  la  place; on  regretta  beaucoup  Jean  Buaebe,  maître 
maçon  de  La  Nenvîlle-au'Pont,  homme  intelligent  dans  aon  état  et 
qui  était  apéciatement  chargé  d»  travaux  de  maçonnerie. 
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(J.  57^)  J'aurai-*  vniiîu  pntivoir  donner  It-s  efy mologie'î  d"?  difTércat» 
noiuj»  des  ju(  s  (ie  isamte-Ahuithntt!»!  ,  et  «iirtniit  âes  contrée»  et  d»"» 
airic?  sur  ic  territoire  de  n  t(r  viilc  ;  c*esl  co  que  j'ai  fait  tutitrs  le» 
lois  qui'  cru  crn  «'tvmologiiis  Cf rt;nnf hr^  vigne»,  i<-i  vcrpers,  qtu 
couvrent  noi  cotcauv,  remplacent  des  bois  bruuMiiiil!  s  ancii-ii aenicnl 
defrirhcs ,  et  le:*  conlrees  p&rleQt  prmr  la  plupart  les  noms  *]f  s  parli» 
cuiitîts  qui  ont  fait  faire  ces  defricheiueuU.  La  divi>inn  dr  (|in  |(|(ies- 
Uiic»  de  ces  contrées  leur  a  fait  prendre  d'aiitre<t  dtnuuiiuâtions ,  qttt 
sont  liréei)  non  seulement  des  nom des  propiiétairrs ,  mais  au»fti  de» 
éTi^oeinents  arrivée  sur  les  lieux,  de  la  beauté  ou  de  l'aspect  dusite  «  de 
la  qualité  du  sol ,  uu  de  qtiel4ue3  ub je  t-<  que  l'on  y  aura  découvert*. 

Je  n'ai  point  tiouvé  l'origiue  des  nom»  de  PeètMon,  dett  lii  r.ms,  des 
H:»ie!U'S,  etc.  La  petite  contrée  de  la  lioitci  fllc  drrrière  la  Cùîe  le-Roi 
»e  nomme  ainsi,  paice  qtic  dans  cet  emiroil  a  j  uat  i  que ,  il  y  avait  aii- 
tit  ls lia  l>cautuhp  de  petits  Cl  jpauds  qnele  peuple  aji[jrlli  ùoUcrcfs  :  De 
là  les  dénominations  de  fontaine  et  de  contrée  des  liolUreLs  ou  de  la 
BoiUrdU.  Ce  lieu  s'appelait  jadiii  ïc%  Auluid.  Une  autre  petite  contrée, 
plantée  d'abord  en  vigne  et  maintenant  en  vergers  ,  porte  le  nom  de  la 
eôtc  Biiong,  Quelques  personnes  pensent  tfuc  ce  nom  est  un  mot  dit 
paloliit  et  qu'il  veut  dire  la  côte  iien  /«m.  Elles  se  trompent;  celte 
cùle  appartenait  à  des  protestants  qui  l'avaient  défrichée,  et  par- 
ticulièrement au  nommé  Bilon^  habitant  du  hameau  d'AUeral.  L» 
Ajntaine  au-dessous  de  celte  côte  sur  le  chemin  a  pris  la  dénominatioii 
de  fontaine  da  Huguenots  qu'eUc  a  conservée.  Ce  hameaa  dans  les  plu» 
anciens  titre»  est  nommé  Uot6t  jUtmit  tentM  la  itmidmMit  laotôt 
JUaivai*  Cett^  déaominêlioo  ne  viendrait-eile  pit  de  ta  positiiMi  •» 
levant ,  f  il  i^r>l,  comocye  iVtfnwl  prend  ton  n«m  de  tpn  aspeet  an 
nord,  et  la  Limtdê  (i^Dcope  de  ti§u  ardua)  de  ton  aipecl  an  nfdîB 
Fripai  (da  latin  frigidawUiU)  signiCe  fraide  vallfo,  et  Ctêmant  {6m 
wmdvM  mons),  mont  en  friehe*  Aêrutêê  ett  noe  owrnptian  dn  mot  «0^ 
«ma».  Le  tenainoil  elle*  toot  sitaéci  faisait  partie  do  MûU'FwrU  qo\>i» 
a  défriehé  \  mais  00  tura  néglige  de  le  mettte  en  callofe  comme  tnq» 
ingrat ,  et  le  bois  7  a  repottstè,  oecr%  de  loinnême* 

Des  mètaif iea  ont.  donné  leort  nooia  4  des  cootiées;  maia  les  bâtimenti 
d'exploitation  otit  disp«rii«  et  cea  méteiriet  n'exittent  plos  que  par  le» 
terrea  qni  en  dépendaient.  Teliet  «ont  le  JaaMfsnol,  lea  Hwtjftê,  la 
Cmf  LatiiiU^  le  IfolaisiM,  VBrmUmg»,  etc.  On  prétend  que  le 
Jauvinat  proriant  d'un  nommé  Janvin  qui  cooalniiiit  tue  babitalioii 


■ 
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dacHi  cet  endroit  L'*ieiile  maleroelte  dii  Mvant  géographe  ÉMtH  4ê 
Fmv$ondjf  était  oée  daot  cette  ferme  da  ianvinar»  On  pe«t  devioer 
aisémeotd'oi  prevteanent  les  déitomioatioiM  de  ia  Bmêêê-iiatmni  de» 
Msrécm§est  des  VtHtê'i^v^p  de  ^«Nwvganf,  etc.  La  Hfflemung^ 

la  tt^ctuféwit,  la  Cmu€»BrMicy  (et  non  pa»  Jlr^l^),  eujpruatevt  leor» 
nom*  dea  propriétaires  <|ui  les  oat  fait  bâtir* 

Daos  la  vaste  fmrêt  qat  fait  partie  da  terri loîra  de  Sainte-Hèaeliotildy 
noQs  trourons  descootréei,  des  fontaines  qniont  leur»  dénomioations 
spéciales  et  quelquei-ibis  asseï  singulières  «  comme  les  Csi'insi  <s»» 
Parfondêwd,  la  HayeUSminn^  la  eàtêà^Éeh^t  la  gorge  an  Tmwmv, 
la  gorge  anx  Gavfamiraff,  la  goige  le  C07.,  ete,  La  ibntaine  JImt^^  du 
yaUneUr  ou  Vêtiêntur,  des  Tr^'BigênUt  des  IfsrsiSrt,  de  Dmhêr» 
«ans,  d'OiiiMi,  ete. 

Il  e«t  impossible  de  donner  des  renseignements  positifs  sur  l'origine 
de  toutes  ces  dénomioations.  Nous  savons  qae  la  Ha  je-Gnérin  vient  dn 
nom  dVn  ènoien  adjudicataire  ;  et  souvent  oeuS  qui  ont  exploité  les 
bois  d'une  contrée  7  laissent  leurs  noms.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  Isr 
première  coupe  des  £fituls*i?4lts,  si  long- temps  en  litige,  a  pris  l« 
nom  de  taille  Luntau  du  nom  dn  facteur  des  adjudicataires* 

La  fontaine  de*  Mm  eien  tire  son  nom  des  frères  Mercier  et  de  leurs 
fils,  qniont  exploité  Huccessivement  les  bois  d'alentour.  La  fontaine 
des  trois  Bcifenttf  00  plutôt  des  tiois  Régi^tseurs,  fut  uoojmée  ainsi  a 
l'occasion  de  trois  ageulH  forestiers  chargéf*  avec  les  ufEcier^  de  la 
maîtrise  dft  faire  arpenter  loua  les  bois  communaux  da  Saiote-Ménc- 
hould  ,  de  les  mettre  on  coupes  réglées ,  de  désigner  le  quart  en  ré- 
serve, et  de  surTciller  l'exploitation  des  premif^res  couprf*s.  La  fontaine 
nommée  par  corruption  d' A  mer  s  an  s  tire  son  nom  delà  dame  venve 
ller>aa  ,  ixiorte  subitement  lors  d'un  récolemeut  ati  bord  de  celte  foO' 
tainc«  que  le  peuple  dans  son  patois  appelle  aujourd'hui  la  fontaine 
A%uo-Troi  (aux  trous),  parce  que  le  long  de  son  ruisseau  on  voit  plu* 
sieurs  excavations  desquelles  on  a  jadis  extrait  des  grèx.  Plusieurs  fosses 
de  nos  rivières  tirent  leurs  noms  de  personnes  qui  s'y  sont  noyées» 
telle  que  la  fosse  Lagrelette,  etc. 

An  surplus,  ia  plupart  de  ces  recherches  sont  par  trop  minutieosea 
et  uu  peuvent  ialéresi^er  que  certains  curieux. 

(K.  En  18 1 3,  lors  de  la  rentrée  des  armées  en  France,  après 

le  désastre  de  Russie,  les  militaires  rapportèrent  une  maladie  qui  desini 
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épidpmîqup  ,  «lont  iis  infectèrent  i'iiùpUui  tie  Sainte -Ménehould  ,  ou 
il  en  mourait  plu^itMirs  chaque  jotir.  La  mortalité  devint  si  considé- 
ïaLlc  q!i<;  l'on  crut  devoir  uuv;;r  un  ciim  1j(  pour  swppli'cr  à  celui  du 
iapaioisâe,  <\ui  ne  pouvait  plus  sufliri;-  Un  juat  à  ce  noiireau  r  line- 
tièfC  à  l'extrémitf'j  occidentale  de  l'ullee  d'urmes  an  (Jh  ili  in.  Mais 
la  maladie  aUjut  toujours  (  rois.-aiit  ,  la  uiutîn  ij  uiUe  lit  «''tablir  un 
hôpital  a  (iii  quart  de  lieue  de  la  viile  dans  la  Caumtt  rie  alors  inha- 
bitée :  et  l'on  enterra  les  morts  le  long  des  dépeudaDces  de  cette 
maison. 

Plusieurs  bourgeois  de  la  TÎlle  périrent  de  cette  épidéniir.  On  re- 
gretta particiilièrcuienl  M.  Boullaïul ,  médecin,  et  M.  Lerui ,  ficaire  de 
la  paroisïie,  qui  furent  victimes  le  leur  iele  et  de  leur  duiumncn!. 
L'infirmier  f  le  barbier  et  d'autre-;  per<ionnes  attachées  au  serwce  do 
l'hospice  succombèrent.  La  «œur  supérieure  y  prit  le  germe  tie  la  ma» 
ladie  dont  elle  mourut  peu  aprê^i.  Cette  épidémie  tlura»  a\i  c  plu-i  ou 
moins  de  ibrce  ,  prrs  de  tiuit»  luoin  j  le  Iruid  même  n'en  avait  point  di* 
wiuué  la  cruelle  iuiea»ite. 

(L.  2jf).}  En  iiSiîG  ,  crtie  croix  a  ete  replacée  plu?  conrenal)Ieinen  t . 
Elle  s'élève  aujourd'iiui  sur  un  tertre  semi  circulairc ,  dûn>  tui  (erraiu 
uniquement  ccmsacré  a  ce  lu/^ubre  souvenir.  Cet  emplacement  est  horm'; 
d'ua  côté  par  le  ruisseau  le  long  duquel  était  le  cimetière,  et  entoure 
d'autres  part*  de  fo.'^sés  et  tle  haiesi  xiwé  qui  l'isoleul  entièrement. 
L'iatérieur  est  planté  de  plusieurs  «ortes  d'arbres  funèbres. 

{\ole  des  édUcurs,) 

*  (M.  aS5.  )  Ce  droit  de  courte-pinte  consistait  en  ce  que  tous  les  ca- 
haretters  qui  vendaient  un  tonneau  de  tin  en  détail  à  raison  de  trois 
nuls  la  pinte,  («ajaieut  trois  livre:»  pour  i  uctroi  ;  sj'ih  rendaient  le  vin  à 
raidOD  de  qualie  sols  ia  pinte,  le  droit  alors  était  de  quatre  livre;;,  et  il 
augmentait  ainsi  à  proportion  du  prix  d^i  débit.  Ce  drtnt  porta  enviti 
aux  traitants ,  à  qui  le  Roj  l*iflrrma.  La  rille  le  racheta  pour  la  »omm<; 
de  deux  mille  hnit  cent*  livres. 

(N.  393.)  A  une  époque  déjà  reculée,  le  fils  du  pâtre  se  présenta 
avec  quelques  amis  pour  partager  le  plaî«ir  de  la  ccrcmooie.  Ceux  des 
)enacs  gens  qui  déjà  s'étaient  rémis,  refusèrent  de  les-^dmetti-e.  Ce 
(I2|ru8:  occasionna  des  coatestalioaau.  Elles  furent  purUes  patr'dev^nt  li^ 
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corps  manicipal.  il  parut  indioerpourUMierMis  premiers  la  jouîssmicd 
«iclu»iv«  de  la  Ij5te..ftlaw.  ua  de»  nouveaux  venus,  auquel  probable- 
ment  on  avait  fait  U  leçon ,  plaida  ainsi  sa  cause  : 

•  Lorsque,  dans  le  temps  des  guerres ,  toute  U  jeunesse  de  la  ville 
s'oITrit  et  partit  pour  aller  reprendre  aux  ennemis  lès  troupeaux  dont  il» 
sV'taient  empares,  a-t-on  fait  une  distinction  entre  le  pauvre  et  le riche»;^ 
rntre  le  noble  vt  le  roturier?  Non,  sans  doute.  Tous  <»ux  qui  se  sont 
présenté»  ont  été  admis  :  on  a  applaudi  à  leur  valeureuse  intention;' 
et  les  Gis  des  plus  paurres  citoyen»  ne  furent  pas  les  derniers  à  tomber 
coups  de  sabre  sur  les  brigands.  Pourquoi  donc  aujourd'hui  voudrait- 
on  ,  sous  de  vains  prétextes  ,  nous  écarter  d'un  divertissenent  civique 
qui  appartient  à  toute  la  jeunesse  de  la  ville!  INous  réclamoua le  droit 
d'en  jooir^  et  il  n'y  a  aucune  raison  valable  pour  nous  le  le fuser.  » 

Les  officiers  municipaux  adoptèrent  la  juste  réclamation  du  ils  dit 
jffttre  et  de  ses  compagnons  ;  mais  les  antres  jeunes  gens ,  mécoatent<f , 
se  retirèrent  eu  laissant  à  ceux>lè  entière  liberté  de  faire  cette  eéré- 
monie  è  leur  gré* 

C'est  depuis  cette  altercation  que  la  cérémonie  a  été  pour  ainsi  dire 
abandonnée  à  certains  Jeunes  gens  qui  la  font,  le  plus  souvent,  en  cou- 
lant  à  piedk  On  a  essayé  par  fois  d*en  relever  l*éciat  et  d'y  donner  pJue 
de  pompe,  mais  en  vain»  .11  n'y  a  presque, plus  que  des  personnes  dis 
peuple  qui  s'amusent  de  ce  tirage  de  l'oie.. 

(O.  99a'.}  A  l'entrée  delà  prairie  de  la  Commune  (Gumioe),  une 
des  plus  belles  prairies  qui  entourenr  8aint«>IIénebouid ,  se  .trouve  nue 
pièce  de  pré  que  l'on  nomme  le  P^d4*0t#.  Des  personnes  prétendent 
que  le  pré  avait  été.  donné  jadis,  à- la  cora pagaie  de  la  jeunesse  pour 
aubvenir  aux  dépense»  de  la.cérémouie  du  tii^age  de  l'oie;  c'est  une 
erreur.  Ce  préj  longtemps  avant  l'aoto.  de  bravoure  de  eette.eompa-  ' 
goie»  faisait  partie  d'un  béuéfice  ecclésiastique  dont  Jea.bieoa  ont  été 
▼endos  pendant  la  révolutioii.  D'ailleurs,  l'ancienne  et- véritable  déno- 
mination de  ce  pré  est  celle-ci  ;  le  firi-Haiajf,  Ce  nom  provient  pro- 
bablement de  celui  du  don«teur*> 

(P.  a97)  11  y  a  quelques  anuées  on  a  trouvé  sur  le  Châteict  dans  le 
roc  an  tombeau  en  pierrci  DeapenonBCsont  pensé  que  ec  devait-  iro 
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celui  dit- frère  Piem  qui  avait  été  enterré  danatoo  eniiil»ge  Moait  il 
n'eit  yà$  piéimaRable  qae  dani  la  «iroonstanee  on  ait  pria  le  temps  *da  . 
finie  à  eet  ermite  un  tombeao  de  celte  eorte.  Lorsqu'on  l'ouvrit,  le 
Qorpa  qu'il  renfermait  s'en  alla  en  ponatiére;  l'inscription  était  illimble* 
Il  ]f  a  done  lien  de  cinire  qne  oe  toml»e«tt  étai»l»eaneottp.plttt  an* 
cien* 

(Q*  5oi)  CerUtn  maf^ntorit^rait  tenir  en  cette  circonstance  k  Laver* 
lière  nifSlisconra  qnâ  ne  nona  parait  pat  nalnceldaos  la  bouche  d'un 
père,  et  qui  commence  ainsi:»  mon  enfant,  il  faut  que  je  le 
sacrifie  aujourd'hui^  etc.  »  Nous  avons  suivi  k  ce  sujet  une  autic  vcrhion 
que  nous  trouvons  plus  simple  que  cette  amplification  empoulée«  et 
snrtont  beaucoup  plus  vraisembUble. 

(R.  507)  En  i636,  il  avait  été  établi  i  Sainle-MénehouM  une  élcc- 
lion  en  chef  créée  jiar  édit  de  l'année  précédente.  Sa  juridiction  s'ét-»»- 
daitsur  cent  vin^'t  paroisses.  Elle  fat  supprimée  eu  l66a  et  rcmplacco 
alors  par  une  dectioa  fMrlscuCiMV. 

(S.  339)  Montai  ayant  joué  un  rôle  très-important  k  Sainte-Méae* 
hould,  je  crois  devoir  le  faire  connaltie  plus  particnliérement  par  une 
courte  notice  biographique. 

Charles  deMontsaulain,  eomte  de  Montai,  d*nne  trés-ancienne  famille: 
noble  do  Nivernais,  s'attacha  dés  sa  jcnncsse  an  grand  Gondé  qui  lut 
donna  d'abord  nne  compagnie  dans  son  régiment,  et  l'en  fit  nommer 
colonel  quelque  temps  après.  Montai  sensible  ans  bontés  do  Prince  ne 
mit  point  de  bornes  k  sa  reDonnaissance  et  suivit  avcnglément  son  parti 
loÉs  même  qne  son  altesse  ent  le  malhenr  de  prendre  les  armes  contre 
son  RoL  Montai  se  distingua  dans  le  siège  de  Sainte*Ménehottld ,  par  le 
prince,  et  mérita  d'être  nommé  gouvemenr  de  cette  ville.  Il  montia  au- 
tant d'habileU  que  de  courage  pour  la  défendre ,  quand  Louis  XIV  l'as, 
siégee  en  personne.  Condé  pour  le  récompenser  lui  donna  le  gouverne* 
ment  de  Rocrot  dont  ce  prince  s'était  emparé. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue,  Louis  XIV  qui  avait  jugé  qu'un  guer- 
rier tel  que  Montai,  quoiqu'il  eût  servi  contre  lui,  pouvait  ulurs  le  st>r»ir 
avec  le  même  cèle,  l'employa  dans  ses  armées  ;  i:t  eu  cfl't  l  il  répundit 
'à  la  confiance  du  Itui.  -  *  ' 
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€e  fut  surtout  lors  da  siège  (Ir  Cliiiileroi ,  en  1673»  qtie  Montai  doHo» 
àes  preuves  de  la  plos  grande  bravotiir.  Peu  de  temps  apr^s  il  fat  créé' 
lieuti'uaiit  LM  fieral,  et  Louis  XIV  lui  conlb  uq  corps  d'armée  avec  Ic- 
<jucl  il  <it  {iliisîeors  sièges.  II  ne  se  dir^tinL^u;»  pas  moins  dans  les  liataillc»- 
que  dans  J'attaque  et  la  défense  tks  places.  Le  gain  de  la  bataille  de 
Stiiickm|uc  en  1691  fut  dù  en  {>artie  h  son  expérience  et  à  la  confiance  ^ 
que  les  troupes  avaient  en  lui.  Louis  XIV  lui  avait  promis  le  bâton 
de  maréchal  de  France  à  la  première  promotion.  Montai  mourut  eti 
1696  avant  de  recevoir  cet  honneur  >  mais  avec  la  consolation  de  savoir 
que  le  Uui  et  l'armée  l'en  avaient  jugé  digne. 

Le  comte  de  Mootal  avait  époiuté  en  1640^  GabrieU'e  de  Solages, 
dunt  il  (-Mit  plusieurs  enfants;  entre  autres  FrjioçoU  Ignace» dit  Tabbé 
de  Moutal ,  qui  quitta  l*ëtal  ecclésiastique  pour  épouser  Krançoisttf 
Baille! ,  ItUe  du  Seigoear  de  Dauconrt,  prit  de  âaial«>Méaeboaid« 

Les  historiens  da  temps  iâp^<ortent  un  boI  de  Lonit  XIV,  qui  est 
poitr  ce  guerrier  ie  plue- bel  élofe  :  •  /««oiiiIrMtt ,  dît  oe  menarqoe  qui 
•avait  apprécier  le  mérite ,  «0»r  Famêm»  «Itafwp  «m  pleM  êt  MiinUd 
iadéfmdn:  m«t«  lum,  ajouta  le  Roi  après  no  moineot  de  léflesion,. 
j*m  teraiê  fMét  mt  U9  fàrimitiKi  laui  lit  4mu9«  > 

C'est  au  siège  de  Sainte-Ménebould  en  i^5a,  par  le  prince  de  Coadé,r 
que  ces  deui  célèbres  militaires  conraenoërent  à  se  faire  connaître* 
Par  quelle  fatalité  firent-ils  contre  leur  souverain  le  noble  apprentissage 
de  leurs  talents  ;  mais  qu'ils  réparèrent  bien  cette  errear  par  kats  ser- 
vices et  lear  fidéfité« 

(T.  33»)  Tandis  qoe  Louis  XIV  assiégeait  8ainte*lféoehoold ,  t« 
chftteau-fort  de  Vienne>Ic-Cbftteatt  fut  idcendié.  On  y  avait  porté  le» 
titres  de  propriétés  des  birns  comanunaii»»  les  registres  de  la  paroisse* 
et  en  générât  les  papiers  les  plos  essentiels  des  habitants,  parce  fo'ow 
regardait  ce  fort  eomme  on  lien  de  sûreté  ;  tout  fat  brûlé,  ainsi  qoe  les 
oichivea  de  cette  ancienne  seigneurie.  Voici  comment  l'on  raconte  cet 
événement  :  An  moment  du  siège ,  par  le  prince  de  Gondé],  le  comte  de 
lieKIe  et  Mootal  s'étaient  emparés  du  cbAteao  de  Vicnne-le-Ch&teaui 
alors  très-fort,  muni  de  douze  pièces  de  canon  et  défendu  par  un  gou- 
verneur ,et  lesbabitanlH  touji  bien  aguerris.  Aprè»  quelques  jours  d'al« 
taq^e  ils  s'eo  rendirenl  maîtres  et  y  mirenl  une  gsrpison  d'infaottsii' 
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«t  de  cavalerie.  Sainle-MéniîiiouiJ  ivmt  rit  icpri*  parle  Roi,ce»ix  '^ui 
occupaient  le  chàtcuii  d«;  \  i«.'nnf,  .-uU  |iar  dcsespoir  de  ne  {Xiiauit  le 
«onstrver,  8oit  par  accident,  mirent  le  feu  ù  un  cleb  appadcmeut*  da 
«ûté  de  l'égliae.  L'cmbraMiueot  fut  viuieut  qu'un  ae  put  y  apporter 
AUO«o  secours  elBcace. 
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^«''jonissanceii  t^t  pamphlets  ansujct  delà    duc  lion  dcSainteMéncLould. 

—  Les  forlificaiioii8  négligées. —  Biriifaits  de  Fjoui»  XIV.  —  Remise 
de  droits  et  d'arrérages,  —  Réparations  à  l'église  paroissiale.  — 
Éboulement  désastreux  au  Châtelet.  —  Épidéinic.  —  Droit  de  par- 
cours dans  la  forêt  royale.  —  Passages  de  Louis  XIV  par  Snmte- 
Ménehould.  —  Ses  paroles  obligeantes  et  flatteuses  pour  les  h.ibitauls. 

—  Hethel-Maiarin  détaché  da  bailliage.  —  Projet  de  faire  desservir 
la  paroisse  par  des  Doctrinaires.  —  La  côte  Bignîpont  et  Ica 
.Tésuites,  -~  État  des  revenus  et  des  charges.  —  Banalité  des  four» 
;ibolie.  —  Rixes  entre  les  bourgeois  de  la  ville  et  ceux  du  CliiUt.-au.  — 
Iléïocation  de  l'ëdit  de  Nantes. --De  MaruUes  condamné  aux  galères 
comme  protestant.  — Notice  sur  cet  intéressant  compatriote.  —  Lep;s 
du  grand  Cundé  en  faveur  d(i  l'IIdtel-Dieu.  — •  Dealioaliuu  spéciale 
de  cet  hospice.  —  On  y  établit  ua  chapoiain  particulier.  —  La 
Graoge-aux-Bois  érigée  en  paroisse.  — *  Legs  d'un  concitoyen  à  la 
uaifton  de  charité. —Traites  foraines.  —  Don  gratuit.  — -  Quart  en 
récerve.  —  Bota*BnilÎ9.  ~  Officiel  de  polioe.  —  Préséance.  —  Inoo- 
dation*  —  Hiver  de  1 709.  —  FamiDe  qui  eo  eat  !■  inite.  —  BxcvftioD 
d«  Groweitfiia.  —  Otagea.  — >  Vola  et  uaaaaiaata  anr  Ica  routea.  — - 
Élargissement  do  <^mia  à  la  oOto  de  Bieainft.  L'abbé  do  Hoot- 
Atbos.  —  Projet  de  rendre  l'Aisne  navigable  et  la  Bteame  flottable*-* 
Gbaooineiaes  de  Lançon.  -r..Incendiede  1719. 

1653.  La  rédaction  de  Sainte-Ménehoold ,  qui  termina  la  cam- 
pagne de  cette  année ,  fut  ^occasion  de  grandce  ri^ouis- 
aances,  et  le  sujet  de  couplets,  sonnets,  buuts-rimés ,  et 
antres  poésies  de  ce  genre  dont  la  capitale  s'amusa  pendant 
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l^ivcr,  tant  on  était  satisfait  de  ia  reprise  de  celle  |ilacc  forte 
«ir  le  priace  de  Coodé.  (  A  ). 

"La  |ftl«part  de  cet  piècei  de  Tera  éUient  dirigées  contre 
le'  Prince  et  ses  partisans ,  et  quelques-unes  contre  Mata- 
rin;  mais  ce  ministre  {volitiquo  s^en  inquiétait  peu.  «  Qun 
»>  m'importe, disnit-il ,  pourvu  quo  le  ïtwncixh  cante.  »•  (  1)  ) 

On  peut  bien  peuser  nvec  quel  abandon  SainteMénehould 
partagea  t^allégresse  pnb^que  :  se  voir  délivrés  des  hor- 
'  renrs  d'un  tiége,  et  remis  >ea  même  temps  au  pouvoir  de 
leor  souverain ,  anqnel  les  habitants  étaient  restés  constifm- 
aient  fidèles,  n*était-ce  pas  pourrai -on  double  motil  do 
se  réjouir 

Aussitôt  que  la  ville  fut  libre ,  les  officiers  du  bailliage 
et  de  la  prévèté,  qni  tenaient  leors  séances  a  Ghàlons, 
revinrent  prendre  le  cours  de  leurs  fonctions.  XTh  de  leurs 
premiers  soins  iut  de  constater  les  pertes  éprouvées  par 

leurs  concitoyens.  Le  lieuténant-général  Baillet  en  dressa 
un  procés-Tcrbal  qu'il  fit  parvenir  au  conseil  du  Roi. 

Sainte-Ménchould  respirait  à  peine  des  fatii^ues  d'un  1654. 
double  siège,  lorsque,  dans  le  courant  de  l'année  sui  vante  « 
elle  se  trouva  encore  exposée  à  tous  les  maux  et  les  incon- 
vénients qu'entraîne  le  voisinage  de  la  guerre^  dont  cette 
partie  de  la  Champagne  était  le  théâtre.  Les  passages  con- 
tinuels, les  logemeiàU  nombreux  et  trop  fréquents  des 
troupes ,  les  réquisitions  de  vivres  dans  un  pays  déjà  épuisé, 
uchevérent  de  ruiner  les  habitants  de  la  ville  et  des  «am- 
pagnes. 

*  Glermont,  ville  si  voisine  de  Sainte -Ménehould ,  fut 

nssicgée  par  le  maréchal  de  La  Férié,  et  emportée  le  24  no- 
■lembre,  après  un  assez  long  siège  ;  Vauban  y  faisait  len 
*  fonctions  d^ingéi^ieur.  Le  Château  fut  rasé  par  corvées  do 
ions  les  paysans  des  environs  qni  employèrent  plusieurs 
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semaines  a  (lélruire  ces  belles  furtitiçatioaSj  ouvrage  té^ 
cent  de  ce  même  Vauban.  ^  ; 

Quoique  le  Roi  eût  chargé  ce  savant  iogénieor  de  re- 
mettre en  bon  état  cellA  de  $ainte«-Ménelioald,  elles  se 
furent  cependant  pas  réparées.  Cette  ville  ne  se  treii^ 
vont  plus,  par  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  sur  les  fron- 
tières de  la  Frauce,  ou  né^Ugea,  ou  Ton  jugea  inutile  de 
rétablir  ses  fortifications.  Le  gouverneur  de  Sainte-Manrese 
contenta  dV  faire  ce  qu*il  regardait  oonutie  le  plos  urgonl. 
Il  ordonna  la  démolition  de  la  chapelle  Saint*Pierre  ^  qué 
Ton  avait  transférée  en  1575  du  Chàtelet  entre  les  deuK 
portes  des  Bois. 

it»oo.  La  prise  de  Clermont,  de  Stenai  et  d'autres  petites  places 
avait  mis  la  frontière  en  svireté  de  ce  cojMk.  Les.  armée* 
se  trouvaient  éloignées;  Sainte  -  MéDchould  cessa  enfin 

d^ètrc  fatiguée  par  les  passages  des  troupes  et  par  les  réqui* 
sitions.-La  police  municipale,  toujours  mal  ubset  vue  dans 
des  temps  de  troubles  »  rçpritsa  force  et  8on  activité.  Alors 
les  habitants  s^occupérent  dn  soin  de.  faire  refleurir  lHn<* 
dustrie  «  le  cominerce  ;  et  virent  bientôt  renaître  l'abon^ 
dance  qui  en  est  la  suite. 
I606.  Mais  ce  qui  contribua  surtout  à  leur  rendre  Taisancc,  fut 
la  générosité  bienf|iisaute  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  se 
rappela  la  bravoure  des  bourgeois,  leur  dévoùmcint  à  sa 
personne  «  et  tous  les  maux  quHIs  avaient  soufferts  pendant 
les  deux  sièges  de  leur  ville  dans  le  court  espace  de  trois 
mois.  Trop  grand ,  trop  équitable  pour  ne  point  récompen- 
ser ou  indemniser  des  sujets  aussi  fuli  U  s,  il  fit  rendre,  le 
20  mai  4056  par  son  conseil,  un  arrêt  qui  exempta  le^ 
habitants  de  toutes  tailles,  quartiers  d'hivers ,  et  antres 
impositions  quelconques  :  ils  jouirent  pendant  asses  long* 
temps  de  cette  exemption. 
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'  Le  gottTerneur  de  Sainte-Maure  obtint  aussi  denx  arrêts'  l(S57. 
du  conseil ,  des  72  mars  et  6  juillet  1657 ,  qui  l'autorisèrent 
â  faire  peroetoir,  pendant  dix  années ,  dans  détendue  de 

son  ^gouvernement,  un  di oïL  de  dix  «ois  gur  chaque  voilure 
de  bois  merrain  vcnaut  de  ia  Lorraine  ou  autres  pays  étran- 
gerSy  et  passant  soit  par  Sainte-Ménehould ,  soit  par  les 
autres  endroits  où  des  bureaut  étaient  établis  ;  mais  à  la 
ckargc  que  le  produit  de  œtte  taxe  serait  employé  A  Ten- 
tretiea  des  murailles  de  la  ville.  Les  «uccesscurs  de  Sainte- 
Maure  obtinrent  la  prolonf;ation  de  la  perceptiou  de  ce 
droit  en  vertu  d'arrèto  de  1663,  1673,  d679  et  1691. 

Jusqu'alors  on  nVvait  pu  réparer  eomplètement  la  paitte  - 
de  relise  qui  avait  été  endommagée  par  l'explosion  des 
poudres  ;  les  revenus  de  la  fabrique  n^étaient  pas  eonsi- 
dérables ,  cl  la  ville  toujours  obérée  ne  {)()uv.ul  iouniir 
aux  dépenses  même  icë  plus  urgentes.  Dans  une  assemblée 
deUooramune,  radministratiou  municipale  fut  autorisée^ 
à  vendre  aux  particuliers  toutes  les  places  de  l'église  pour 
y  faire  construire  des  bancs  moyennant  inné  somme  fiayable 
cuniptant.  Ce  qui  provint  de  cette  vente  fut  suffisant  pour 
achever  les  réparations  nécessaires  a  cet  édifice, 
.  A  roccasion  des  deux  derniers  sièges  ,  on  avait  dû  f^ire  16^^* 
divers  changements  aux  fortifications  du  fort  Saint-Pierre  y 
et  par  suite  de  ces  travaux  le  pied  du  roc  du  Ghâtélet  se  i 
trouvait  creusé  et  rainé  en  plunenrs  endroits..  Ces  excava  - 
fions  furent  cause  d''un  événement  qui  arriva  le  0  juin  J  GoS 
pendant  la  nuit.  Un  énorme  pan  i»j  ce  roclicr  se  détacha  et 
tomba  sur  les  maisons  près  de  la  porte  Florion.  Quatre  de 
ces  maisons  furent  écrasées  avec  la  plupart  des  personnes 
qni  les  habitaient  ;  ce  qui  répandit  le  denil  et  la  consterna- 
liou  élans  la  ville.  (C) 

.  Vci's  le  mémo  temps  ^  une  espèce  de  maladie  épidcmi<j[ue 
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•e  fit  sentir  pendant  quelques  «cniaines.  On  en  atli  ibuait  l.\ 
cause  à  la  grande  sécheresse  qui  avait  suceédé  aux  pluies 
de  Tarrière-saison ,  au  défaut  de  curage  de  la  rivière,  et 
surtout  dea  fossés  presqa'à  sec  et  remplis  d^immondices. 
Les  officiers  municipaux  firent  travailler  à  ee  enrage  qui  . 
se  faisait  ordinairement  tons  les  dix  ans.  Pour  faoîtitèr 
récoulement  des  eaux ,  qui  souvent  restaient  stagnantes , 
on  rt  ndit  au  canal  de  TAisne,  obstrué  dans  plusîenrs  en- 
droits autour  des  remparts,  la  largeur  quUl  devait  avoir, 
c'est-à-dire  y  trente-cinq  pieds  ^  et  l'on  fit  biaissèr  le  senil 
«bayard  dn  moulin  des  Prés.  ( D) 

4659.  Une  déclaration  dn  Roi,  du  22  juin  1659,  permettait  à 
toutes  lc«  communes  de  rentrer  de  plein  droit  dans  les 
usages  par  elles  aliénés  depuis  vingt  ans,  à  charge  de  rem- 
lionrscr,  en  dix  années,  le  prix  principal  aux  acquéreurs,  et 
pourvu  que  Ton  justifiât  que  les  aliénations  étaient  faites 
ponr  cause  légitime  et  que  le  prix  en  avait  tonmé  an 
profit  des  communes.  Cette  déclaration  donna  pour  un  mo- 
ment de  Tinquictude  à  quelques  riches  pai  liculiers  acqué- 
reurs de  portions  assez  considérables  des  usages  de  la  ville  ; 
mais  après  vérification ,  il  se  trouva  que  ces  aliénations 
valablement  et  régulièrement  laites  remontaient  à  une 
époque  antérieure  à  celle  que  fixait  la  loi. 

1 003 .  Louis  XIV  rendit ,  le  3  mars  1663 ,  une  ordonnance  ponr 
la  rélormation  lies  eaux  el  furets  en  Champagne.  L^intendant 
delà  province,  chargé  de  cette  opératKjn ,  délégua  Louis  Péri  - 
gnon  ponr  la  faire  dans  •a  maîtrise  particulière  de  Sainto- 
Ménehould.  Par  le  proeés-verbal  dressé  à  ce  sujet,  la  ville, 
les  hameaux  et  les  fermes  qui  en  dépendent  «  furent  èon.- 
servés  dans  la  possession  immémoriale  d'envoyer  leurs 
troupeaux  paître  dans  la  iorèt  royale.  Les  habitants  de 
,  Verrières  préseutèrcut  des  titres  anciens  qui  leur  dounaieut 
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le  même  droit  ;  il  leur  fat  également  conwrvé.  Le  prooèt- 
verbal  fut  enregistré  au  cfreffe  de  la  mailme,  et ,  par  extrait, 
au  secrétariat  de  l'ilotei-iie- V  ille. 

Au  mois  d^aoùt  suivant,  le  Roi  passa  à  Sainte-Méue- 
hoald  ^  où  il  ne  t'arrêta  qa^m  nMmwot.  Il  dit  an  maire  qui 
le  complimentait ,  yue  le  dévaàment  des  haèiianti  pour  sa 

'  personne  était  toujours  préimt  à  sa  mémoire ,  et  qu'il  regar» 
dait  leur  ville  comme  une  des  plus  fidcles  de  son  royaume 
envers  leurs  som'craîns  :  réponse  extrêmement  lionorable 
potar  les  habitants ,  et  dontila  le  montrèrent  très-flattcs.  En 
reconnaissant  sa  liyrée  ce  nioMn|ne  promit  à  la  viUe  de  lai 
conserver  le  droit  qaUl  loi  awt  accordé  de  la  prendre. 
Lonis  XIV,  accompagné  de  la  Reine,  -vint  encore  ,  en  1673, 
a  Sainte-Ménehonld ,  où  il  coucha  à  l'iiôtel  de  Saulx,  Il  y 
passa  une  quatrième  fois  avec  le  Dauphin  en  1633  j  et  tou- 
jonra  il  réitéra  l'ezpreMîon  des  mêmes  sentiments. 
.,  Ce  monarque  aTait  depuis  pen  érigé  pour  le  cardinal 
Matarin  le  comté  de  Rethel  en  duché-pairie  qui ,  du  con- 
sentement du  Roi  prit  le  nom  de  Mazarin.  Cette  érection 
donna  sujet  aune  conteiàUtion  entre  cette  Tille  et  la  iiùUe. 
Le  11  septembre,  Ëticnne  Le  Blano,  lieuteuant-gûucral  au 
bailliage  de  Vitry^  vint  tenir  ses  assises  à  Sainte-Ménehoald, 

.  et  ce  sont  les  dernières  qu'on  y  tint.  Le  tribunal  de  Rethel* 
Masarin^  sor  l'invitation  qui  lai  avait  été  faite  de  venir  à  ces 
assises,  comme  c'était  Tusage,  refusa  de  s^y  trouver  et  avaii 
défendu  à  ses  ofliciers  d'y  comparaître. 

Les  motifs  de  la  conduite  du  tribunal  de  Retliei,  dans 
cette  circonstance,  provenaient  de  ce  que  le  Rethelois étant 
Buehé-pairie ,  oe  tribunal  ne  se  regardait  plus  comme  dé- 
pendant du  bailliage  de  Sainte-lf  énehould. 

Les  officiers  de  ce  Bailliage  formèrent  opposition  a  fia  de 
cajuserver  à  leur juridicliua  ic^  vilLea  et  villages  qui  étaient 
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d«  son  ancien  reatort.  Lee  cluitee  fettèrent  Imig-tempt  ii>' 
ttatu  que  ;  maie  par  un  arrêt  da  parlement ,  rendn  le  16  mai 
1633 ,  en  favear  da  duc  de  Mazarin ,  le  bailliage  de  Sainte*-. 

Ménehould  perdit  le  droit  de  ressort  sur  tous  les  lieux  régis 
dans  le  lielhelou  par  la  coutume  de  Yiiry.  On  lui  conserva 
eealement  la  eonnaiManoedes  eas  royanx.  (£) 

Cette  réduction  fut  sans  doute  trèa^irenient  sentie  «  maia 
une  nouTelle  libéralité  dn  Roi  "vint  alors  servir  en  'quelque' 
sorte  de  dédommagement.  Sa  majesté,  pair  une  déclaralioa 
du  16  décembre ,  déchargea  les  communautés  et  les  parti-* 
cnliers  de  la  prorinee  de  Champagne ,  au-delà  de  la  riTièro 
d'Aisne  et  en  deçà  jusqu'à  Suippes ,  Yitrf-le<-Françoia  ^  etc. 
des  arrérages  de  leurs  rentes  foncières  et  constitaées  ^  cens, 
fcuiccns,  et  intérêts,  (k^te  déclaraliuu  fut  tres-avautageuse 
pour  Saiote^Mcnehould. 
1604,  M.  de  Vialart,  évêque  de  Ghâlons ,  s'imagina ,  l'année, 
sbirante,  qu'il  allait  procurer  un  autre  avantage  à  la  TUIe. 
Leouré  de  la  paroisse  étant  décédé,  ceprélatemt  deroîr  pro« 
filer  de  la  vacance  de  la  cure  pour  proposer  aux.  habitants  de 
recevoir  dans  leur  ville  des  préti*e8  de  la  doctrine  Chré-> 
tienne  f  aux  conditions  suivantes  :  1**  qu^il  ne  sernit  rien 
innové  en  tout  ce  qui  regarde  la  paaroisse,  soit  à  Tégard 
du  maniement  des  deniers  de  la  fabrique  et  dés  confréries , 
soit  à  l'égard  des  prêtres  habitués  qui  pourront  demeurer 
leur  TÎe  durant.  2"  Que  ces  pères  de  la  Doctrine  seraient  te- 
nus do  desservir  la  paroisse  et  d^y  faire  les  fonctions  eu-, 
riales  sans  que  la  ville  ou  la  fabrique  fussent  tenues  de 
payer  autres  rétributions  que  celles  qui  étaient  données 
au  curé  et  aux  habitués.  S"*  Que  les  prêtres  de  la  Doctrine 
seraient  d^iboid  au  nombre  de  siJt  au  moins,  dont  deux 
employés  à  l'iustrurtion  de  la  jeunesse  dans  les  écoles 
Utines}  réservant  a  M*  Htppolyte  Thibault,  alors  régont» 


Digitized  by  Google 


%E  SAiKTE'lléREHOCl».  540 

de  ces  classes,  sa  vie  durant,  tous  les  avantages  dunt  U 
jouisMÎt.  4*  Que  les  frais  de  logement  et  d^ameubleinenk 
jersient  faits  par  M.  de  VUlart.  etc. 

Les  habitants  n'acceptèrent  point  ces  propositions.  L*abbé 
de  Moiremont  ,  patron  de  la  cure  ,  fut  consulté.  U 
^larait  que  loin  de  donner  son  consenleiucnt  il  rejeta  au 
contraire  la  demande  de  l'évéque.  On  craignait  sans  doute 
que  cette  InnpTation ,  malgré  les  promesses 'dn  prélat^  ne 
•détint  une  charge  nouveUe  pour  la  ville  qai  alors  ne 
pouvait  faire  face  à  ses  dépenses  indispensables. 

La  i^ille  en  effet  avait  beaucoup  de  dettes  et  le  conseil  1006« 
.ronnicipal  ne  trouvait  nul  moyen  de  les  éteindre.  Le  Rot 
▼int.encore  à  son  secours.  Un  arrêt  du  conseil  Tantortsa  à 
Jever  sur  tons  les  habitants  une  somme  de  trois  mille  francs 
,par  an.  La  chambre  des  comptes  ayant  fait  défense  de 
dresser  aucun  rôle  pour  répartir  et  lever  cette  éoiiiiiie ,  il 
.intervint  le  7  janvier  1666^  un  second  arrêt  qui  ordonne  « 
inexécution  du  premier.  Koos  ne  Toyops  point  sur  noe 
.anciens  registres  si  cette  somme  de  trois  mille  francs  a 
été  perçne,  ni  combien  de  temps  sa  perception  peut  avoir 
duré. 

Tandis  que  ce  généreux  monarque  cherche  les  moyens 
.dç  soulager  Sainte-Ménehould ,  des  moines  avides,  loin  de 
^yre  son  jsxemple ,  veulent  au  contraire  la  aurchaiger 
encore ,  en  enflant  la  per^ption  de  leurs  droits.  Maximilien 

de  Beauvau ,  seigneur  de  Bignipont,  possédait  a  titre  iVux^ 
féodatiun  les  diincë  d'un  coteau  de  vignes ,  appelé  la  côte  do 
^ign^pont,  sur  le  territoire  de  Chaudefontaine,  et  dont 
quelques  bourgeois  de  Sainte-Ménehould  avaient  seuls  In  * 
propriété.  Il  avait  vendu  une  partie  de  ces  dîmes  eux  jé- 
suites de  Rbeims  à  qui  appartenait  le  prieuré  de  Chaude- 
.|uutaiiic.  Une  coutestatiou  s^étau  cievéc  entre  ces  jésuites 
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et  les  propriétaires  des  vigoes  de  ce  coteau.  Les  jésuites  pré* 
tendaient  lever  la  dime  à  raison  de  la  deuxième  pinte\  et 
les  propriétaires  soatenaient  an  contraire  que  cette  clîme 

lï*ëtait  tiue  qu'à  rnison  de  la  seizième.  Cette  difFérence  de 
prélcution  devint  le  sujet  d^ane  cuntestatioB  assez  sérieuse. 
L^afiaire  fut  d^abord  portée  «u  bailliage  de  Saînte-Méne- 
hould  I  puis  évoquée  au  parlement  de  Paris  qui  la  renvoya 
pardevant  le  présidial  de  Yitrj^  Les  parties  n^attendirent 
pas  la  dédsion  de  ce  dernier  tribunal.  Elles  préférèrent  do 
transiger  à  Tamiable.  En  conséquence,  paractedu  2  oclobre, 
il  fut  convenu  que  la  dime  de  la  côte  de  Biguipout  serait 
convertie  en  argent  et  que  chaque  propriétaire  payerait , 
huit  jours  après  la  vendange ,  un  sol  six  deniers  par  ver^ 
de  vignes.  Ce  droit ,  qni  conserva  toujours  sa  nature  d^uh- 
féodation ,  a  été  payé  jusqu^à  U  suppression  des  dîmes  dans 
le  royaiime. 

Cependant  la  ville  était  endettée  plus  que  jamais.  Depuis 
très-long-temps  elle  avait  été  obligée  de  faire  des  em- 
prunts successifs  pouf  subvenir  aux  dépenses  extraordi- 
naires. Les  soulagements  qu'elle  avait  reçus  de  la  bonté  et 
de  la  générosité  de  nos  Rois ,  ses  droits  d^octroi  et  ses  re^ 
venus  communaux  suffisaient  à  peine  h  l'acquittement  des 
charges  annuelles  ;  elle  ne  pouvait  donc  éteindre  ses 
dettes.  Peut-être  aussi  le  mauvais  emploi  des  revenus  et  là  ^ 
peu  d^ordre  dans  Tadmimstration  étaient-ils  cause  en  partiè 
de  cette  situation.  Les  créanciers  ne  pouvant  se  faire  payer, 

■  * 

même  de  lenrs  arrérages ,  portèrent  leurs  plaintes  ;  ils  s^é- 
taîcnt  déjà  adressés  à  M.  de  Caumartin  lutcndant  de  la 
province,  et  les  uUicicrs  municipaux  lui  avaient  présenté 
rétat  de  situation  des  affaires  de  la  commune  en  le  priant 
de  leur  indiquer  la  manière  d'en  sortir  ;  nne  enquête  avait 
été  commencée  à  ce  sujet ,  mais  les  circonstances  n'ayant 
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|Mif  p6iTiH8  d«  la  continuer ,  on  perdit  de  Toe  oe  qui  avait 

été  fait  jusqu'alors. 

Les  dettes  «'augmentant  chaque  joar,  on  s\idrem  à  M. 
de  Miromemil  tuoeeeteur  de  M.  de  Caumartin.  Ce  magiatrat 
se  fit  rendre  compte  du  travail  précédent  i  et  accueillit  lei 
rédamationt  dnmttre  et  duoenieU.  On  produisît  les  titrea 
de  créances  et  Ton  dressa  un  état  exaet  des  rerenus  et  de 
toutes  les  dettes.  D'après  le  nouf  eau  travail  de  Vintcndant 
et  sur  sou  avis,  il  intervint  le  11  janvier  1681  un  arrêt  du 
eonaeil  du  Roi  qui  fixe  les  charges  de  la  ville  ,  •  liquide  ses 
dettes,  et  ordonne  les  moyens  de  les  acquitter.  Gel  arrêt 
cotre  dans  les  plus  grands  détails.  En  Toici  certains  articles 
dont  plusieurs^  quelques  minutieux  qu"*ils  puissent  paraître,  , 
servirunt  à  comparer  les  revenus  et  les  charges  dWjour- 
d^hui  arec  ceux  d'autrefois  snccessiTement  augmentés. 

»  Sa  majesté  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  qu'à 
commencer  du  1**  février  1681 ,  les  charges  ordinaires  de 
la  communauté  de  Sainle-Mcnehould  seroiit  payées  par 
préiércncc  a  tontes  autres  charges  et  dettes  sur  la  somme  de 
deux  mille  ce^t  livres  provenant  des  revenus  des  biens  pa* 
trimoniaux  et  deniers  d'octroi ,  ainsi  qu'il  en  suit ,  savoir  :  » 
»  Au  reeeTCur  des  deniéle  communs  cinquante-deux-  liTres 
dix  sols  ;  aux  deux  gardes  de  bois  eent  vingt  livres  ;  aux  deux 
clercs  de  \iUe  soixante  livres  ;  au  tambour  vingt  livres;  à 
Thorloger  trente  livres  ^  à  celui  qui  enlève  les  boues  cent 
livres  ;  an  r^ent  des  grandes  écoles  soixante  livres  ;  au  ré- 
gent subalterne  pour  son  logement  trente-six  livres  }  pour  le 
,  logement  du  lieutenant  du  Roi  eent  livres  ;  pour  les  épiées 
tt  frais  de  la  reddition  des  comptes  à  la  [cliambrc ,  vérifi- 
cation des  états  an  bureau  et  voyage  du  receveur|cent  livres^ 
pour  le  bois ,  la  chandelle  et  entretien  de  la  chambre  de 
Tille  cinquante  liTres;  pour  les  vins  de  présents ,  frais  dn 
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Toyogo  ,  mes.  nnçfg  ,  pruccdures  et  autrctf  dcpenw;»  unpré- 
\ue«  troi«$  ceiiU  livres.  » 

ici  Tarrét  donne  la  lUte  de  ton*  les  oréanoieri  avec  le 
montant  de  leurs  créances  particnliérea ,  aînm  qn'ellêt 
n?aient  été  admises,  Uqnkiées.  Ces  créances  se  mon- 
taient en  totaliU* ,  «ans  y  coraprentlrc  les  arrérages,  à  la 
«omiiie  (ie  quatre- vingt  ruille  trente-cioq  livres.  Sur  quoi, 
déduction  faite  de  celle  de  trente  mille  denx  cent  vingt* 
cinq  livres  payée  antérienrement  aox  créanciers  ^  il  restait 
.dù  par  la  ville  un  total  de  qoarante-^nenf  mille  Iradt  cent 
dix  livres  on  principal. 

Le  iTîème  arrêt  ojilonnc  le  paiement  de  cette  dernière 
soniuie  de  la  manière  6ui vante  ; 

.  «  Elle  sera  payée  aux  créanciers  en  vingt  années  tans 
arrérages  et  intérêts  ponr  Pavenir,  par  contfîbation  an  sol 
la  livre ,  snr  le  revenu  bon  à  ladite  communauté  desdiu 

Jenieré  paii  iiuoaiuux  et  d^octroi ,  iebdUL^s  chargea  préala- 
blement acquittées ,  montant  par  chacun  an  à  la  somme  de 
paille  soixante-ODie  livres  dix  sols,  dont  le  fonds,  à  commen- 
iier  du  1*' janvier  iC$7  jnsqn*en  l'année  1700,  icelJe  oom* 
prise ,  sera  employé  au  paienkCnt  desdits  créanciers.  Outre 
laitue  lie  tiomiuo  sa  majesté  ordonne  qu^il  sera  imposé  par 
capitation  sur  les  habitants  de  ladite  ville  de  Sainte-Méne- 
hould,  exempts  et  non  exempts,  privilégiés  et  non  privi- 
légiés, la  somme  de  mille  huit  cents  livres,  qol  sera  levée 
pendant  vingt  années,  à  commencer  d«  1*'  février  de  Pan 
d6Sl ,  par  celui  ou  cenx  qui  seront  ponr  ce  commis  par  le 
.sieur  cominisîiaiic  tJ<  jiarLi  en  la  î^énéralité  de  (.hàloiis,  et 
distribuée  auxdits  créanciers,  comme  dit  est^  par  contré 
|»tttion  au  sol  la  livre.  » 

'  »  Véot  sa  majesté  que  œnx  des  créanoîen  qèi  feront  re* 
tuiisc  de  moitié  de  ce  qui  lenr  est  dù,  sokmt  peyés  en  quatre 
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ceux  qui  féronl  remise  du  tiert,  en  itx  années  ;  et 
c^eux  qui  feront  remise  du  quart,  eu  huit  années  ;  à  tous  par 
préiéreace  aux  autres  créanciers,  et  ce  sur  les  foods  et  pLui» 
flairs  deniers  de  la  comniaBaaté  ;  et  en  eaa  qu'ils  ne  fussent 
pour  ce  aafllsants,  y  sera  poarvn  par  sa  majesté  sur  les 
proees-trerbaiix  et  avis  dn  sieur  commissaire  départi  en  la* 
dite  généralité.  » 

Comme  plubieurs  créanciers  n^av aient  point  été  classée 
utilement  parce  que  les  titres  n^étaient  point  en  régie ,  Tar* 
rét  par  un  dernier  article,  à  leur  égard  «  porte  : 

ir  Quant  an  surplus  des  prétentions  et  demandes  de  MM. . . 
et  de  toutes  autres  dettes  et  prétentions  qui  ne  sont  portées 
aux.  procés-vcrbaux  des  coinrait^saircs  et  au  présent  arrêt , 
sa  majesté  en  a  déchargé  et  décharge  ladite  commune  et 
habitants  de  Sainte-Ménehould,  leurs  cautions  et  co«*obligés; 
ce  qui  sera  exécuté  nonobstant  oppctttions^  appellations  ou  ' 
empêchements  quelconques  dont  n^ancuna  interTÎeHnent , 
*a  luajesté  s'en  est  réservé  la  connaissance  et  h  son  conseil ^ 
eticelle  interdit  à  toutes  ses  autres  cours  et  juges,  etc.  * 

Il  parait  que  cet  arrêt  a  étéexécuté  et  que  la  ville  est  enfin 
parvenue  à  éteindre  insensiblement  toutes  les  dettes  qu'elle 
avait  contractées. 

Mais  il  se  présenta  Inentôt  encore  une  nouvelle  dc^/cjise  ^(JS3, 
extraordinaire.  De  celle  -  ci  du  moins  il  résultera  une 
franchise  importante.  Il  existait  à  Saiote>Méuehottld  trots 
'  fours  banaux  ;  nous  en  avons  parlé  sur  les  années  1 
et  dî23.  Ces  fours,  qui  appartenaient  à  Tabbaye  de  Moire* 
mont,  avaient  été  détruits  lorsque  la  ville  tomba  an  pouvoir 
du  prince  de  Condé.  Les  reliî^i»  ux  de  ce  monastère  parlaient 
de  les  reconstruire.  La  municipalité  crut  devoir  profiter  de 
la.  dreonttance  pour  abolir  cette  banalité  fort  à  charge 
muL  habitants.  On  proposa  donc  an  arrangementà  Vainiable 

23. 
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qui  fut  acrrptp;  et  par  une  trnnsnrtion  du  29  janvier  165."^. 
\h  ville  t'cnEaaeû  à  donner  nna  somme  de  su  mille  deu:t 
k  cent  cin<{oaBte  liTiec,  au  moyen  dè  laquelle  les  religpeiis 
renonoèreni  airdroît  de  baoalitév  et ,  en  même  tempe ,  à  wr 
droit  d'affomige  qu'ils  avaient  dam  lea  boiade  la  commane» 
On  prclera  cette  somme  sur  le  prix  des  boi»  taillis  que  l'on- 
\ennit  de  vendre.  Les  rt'ligieux  en  eiupluyèrent  le  nioulani: 
à  éteindre  qncîques  rente»,  à  faire  racqtttsitioQ  d'trnc  censé 
et  du  tiers  inféodé  def  dimes  da  territoire  de  Sainte-Méne^  ' 
lionld  y  dont  Louis  de  Marollei,  reCeTonr  deaeonsigiuitîoiis^ 
était  propriétaire.  Par  an  arrêté  do  eonseil  municipal  le  ter- 
rain sur  lequel  était  placé  le  four  près  de  ITIôtel-Dieu^  fut 
donné  à  cet  établissement  à  cau.se  de  la  proximité  et  de  Lt 
eoDTenance.  C^est  eimi  que  ce  trés-ancien  droit  de  liaDelité 
fbt  détmitf  et  depuis  rextinctîon  de  cette  servîtiide  les  lia* 
bitants  ont  eu  des  fours  daos  lenre  maisons  peur  leur  usage 
particulier. 

Une  autre  franchise  dont  uous  allons  parler,  n'était  paa 
commune  à  toute  la  ville.  Dès  r«n née  dô54  il  avait  été  créé 
pour  la  province  de  Champagne  des  offices  de  trésoriers  dee 
mortes-payes.  Ces  offices  furent  supprimés ,  puis  rétablis  , 
et  enfin  absolument  abolis.  On  appelait  mortes-payes  ceux 
qui,  dans  les  forteresset; ,  étaient  exempts  de  certaines  con- 
tributions, ou  quin^en  payaient qu^nnetrès^faible.  Ce  privi- 
lège »  qui,  à  proprement  parler ,  n'appartenait  qu'aux  sol- 
dats, les  habitants  du^^âteau  de  Sainte-Méitebonld  en  jduit* 
saient';  mais  cfuelqûes  bourgeois  aisés  de  la  ville  s^y  étant 
élablib  pour  profiter  de  ces  exemptions ,  les  ofiit  i(M  s  nnini- 
cipaux,  afin  de  remédier  à  cet  abus,  firent  en  1(>77,  de  con- 
cert avec  le  lieutenant  du  Roi ,  un  règlement  par  lequel  il 
fut  arrêté  que  le  Château  serait  composér  seidement  de 
iobtaiile  Ménages ,  hommes  mariés  Qu'non-maDés,  veaTea-  - 
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oublie»)  et  qu^à  raveair  nul  ne  pourrait, y  être  «dmis  s'il 
n'était  comprit  au  rôle  des  tailles  anndessons  de  trente  sols^ 
n  ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  boutique  en  .-ville  ni  com- 
merce  pnblic,  sonsles  peine»  portées  dans  une  ordonnance 

de  Tintendant  et  autorisée  par  le  Roi. 

Les  habitants  du  Château  formèrent  alors  une  caste  à.' 
part ,  «{ue  ceux  de  la  ville  appelaient  la  soixantaine.  Cette 
dénomination  regardée  comme  un  terme  de  mépris  excita 
des  rixes  qaî  devinrent  trés-sérieuses.  Les  jeunes  f;eiis  du 
Chàte.'ui,  pour  i  cpoiulre  à  cette  qualification  injurieuse,  dcs- 
cei|daient  en  maëâe  dans  la  \iHe,  et  venaient  assaillir,  à 
coups  de  pierres  et  de  bàtoos ,  les  bourgeois  qui  ripostaient 
avec  les  mêmes  armes.  Ces  luttes  renouvelées  presque  tous  ' 
les  dimanches  dégénérèrent  en  une  petite  guerre  civile,  qui  ■ 
allait  le  plus  souvent  jusqu'à  l'efl'usion  du  san^.  Le  peuple 
avait  contracté  ce  gout  de  guerroyer  pendant  les  derniers 
troubles  de  la  France.  Les  jeunes  gens  de  la  ville  surtout, 
au  nombre  desquels  se  mêlaient  les  fils  des  premières  fa- 
milles,  se  battaient  avec  acharnement  et  assiégeaient  poui* 
aûisi  dire  le  Château  lorsqu'ils  étaient  provoqués;  ni  dé- 
fenses,  ni  menaces  ,  ni  punitions  ne  purent  réprimer  ^cette 
manie  de  s'attaquer  et  de  se  battre  ;  y  avait-il  trêve  pendant 
quelque  temps,  tout-à-coup,  sur  le  moindre  prétexte,  le 
combat recommenj^t avec  encore  plus  de  fureur;  et  cette 
antipathie  entre  la  ville  et  le  Château  dura  plusieui  6  année.*:. 
Enfin  le  2  décembre  1713  ,  parut  un  ordonnance  portant 
que  ceux  qui  composaient  la  soixantaine  de  ménages  diL 
Château,  seraient  compris  au  rêle  des  tailles  et  de  logements 
de  gens ,de guerre,  comme,  les  loutres  habitants  de  Sainte- 
Ménehonld. 

Cette  ordonnance  abolissant  le  privilège  des  mortes-payes 
et  kissant  ,à  chapun .  la  faculté  de  s'établir  au  Château 
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ou  dans  U  yiïk,  on  vit  ÎDientibleiDeiii  disparaitré  eetté" 
animosité  qui  léê  avait  long-temps  divîtéa  ;■  §*il  arrive  encore 
quelquefois  qu^on  appelle  les  lialiitaDts  dn  Château  la* 

Soixantaine  ,  In  cinffuanlame  et  la  quarantaine ,  ils  ont  le 
bon  esprit  de  ne  plus  y  atiacUer  aucune  importance. 
^Sô.     Un  trouble  plus  sérieux  »  une  véhtable  peftécuiion ,  t» 
bientôt  détruire  le  calme  et  la  protpérîté  d<;  cette  ville.  Le 
eélébVe  édit  de  Nantet  que  Henri  lY  avait  donné  pour  la  li- 
berté de  conscience,  venait  d'être  révoqué  par  Louis  XIV, 
Un  tiers  environ  de  la  population  de  Sainte-Ménehould  , 
composé  de  heliea  propriétaire?^  defonctîomiaires  publics  et 
d^antreapersonneide  toutes  leadaiieèf  professait  la  reli^oi» 
de  Calvin.  Ces  Gaivimstefe ,  plus  c<:mnus  sont  le  nom  de 
Huguenots^  avaient  depuis  long-tem|)8  un  temple  ou  prêche-' 
hors  du  faubourg  de  Fiorion  ,  près  du  ruisseau  de  Sainte- 
Catherine  :  leur  cimetière  était  placé  au-dessus  de  la  fon-^ 
laine  de  ce  nom  sur  le  chemin  qui  conduit  au  moulin  de' 
Cfcrgean.  Ce  prêche  servait  mm^senlement  auic  religion-' 
naires  de  Saînte-MénehouM ,  mais  à  ceux  des  villages  voi-- 
sins,  tels  que  \  en  léres  et  Chaudefontaine,  Ils  s'y  rendaieni 
pour  leurs  prières  et  leurs  assemblées  communes.  Les 
actes  de  rigueur  que  Ton  exerçait  alors  contre  les  prêtes-' 
lants  dans  la  France' ,  atteignirent  bientôt  ceux  de  notre 
-^Ueet  des  enrirons.  Leur  temple^  fut  démoli ,  avec  défense* 
de  le  rétablir  et  de  s'assembler  nulle  part.  On  les  flatta 
d^abord,  on  les  persécuta  ensuite  pour  les  forcer  à  aban- 
donner leur  rel%ion.  Peu  Tabjurèrent;  beaucoup  ^  au,  lie» 
d'y  renoncer,-  aimèrent  mieux  s^expatrier. 
'  Comme  cette  émigration-  dcTcnne  générale  dans  le 
royaume  ,  faisait  un  tort  considérable  à  la  France,  leBoi, 
par  différentes  déclarations  ,  défendit  sous  les  plus  grandes 
peines  aux  protestants  de  sortir  de  ses  états.  Nonobstant 
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«et  défentet ,  Louis  de  Maroll«t)  conseiller  da  Roi  ei  rcoe- 
Tenr  des  coatignatioiit  à  Sainte-Ménehould  »  se  «aiiva  avec 
fion  épouse  et  ses  qnatre  enfants. 

Je  croib  devoir  entrer  ici  dans  «quelque*  détails  au  sujet 
•de  cet  honune ,  .aussi  intéressant  par  «es  ^uaÀitéit  persoii? 
aiellea  que  par  ses  malliears. 

U^t  Dé  à  Mote-liénelioeld  €ti  1629.  «a  famille ,  très* 
janeienne  dans  eette  TiHe,  jouissait  des  privilèges  de  la 
noblesse.  L'édwîation  qu'il  avait  reçue,  le  détsir  de  n'ins- 
truire et  Paoïour  4u  travail ^  l^avaieut  porté  à  cultiver 
planeurs  sciences  dont  il  faisait  jon  amoseaDent.  il  s'occn- 
paifc  avec  fruîl  de  jnnsîf ne,  de  médecine ,  de  tbéologîe  et 
<de  mathématiques.  Versé  principalement  dans  eette  dernière 
science,  il  a  laissé  des  Hianusorits  on  l'on  trouve  la  aolutiuu 
<l^un  grand  nombre  de  problèmes  ditUciles  et  très-curieux« 
jSes  divers  ialejttts  Ta  voient  fait  avantageusement  connaltm 
de  plusiem  savants  de  sa  province,  et  même  de  la  capitale, 
«avec  lesquels  il  était  en  correspondanse.  Il  était  intime- 
ment lié  avec  le  célèbre  roinisire  Jurîeu,  et  d'autres  nii- 
^nslres  protestants  de  la  Champagne,  auxquels  il  se  réu- 
nissait souvent  |)oar  traiter  des  questions  de  tbéologie  et 
<de  controverse. 

Quand  rescroioe  de  la  religion  protestante  fut  absolu* 
snent  interdit  en  France ,  de  Marolles  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir  avec  sa  famille.  Il  fut  arrête  le  2  décembre  1685  à 
xleux.  lieues  ea  deçà  di^  Khia ,  puis  conduit  dans  une  prison 
Â  Strasbourg. 

M. de  Gluunilly>  goavemenr  de  cette  ville,  fit  inconti» 
Aent  sabir  un  interrogatoire  à  ce  fugitif ,  qui  ne  déguisa 
point  que  son  dessein  était  de  sortir  du  royaume. 

L^éponsc  du  gouverneur ,  qui  prenait  part  à  la  disgrâce 
4e  «ette  famille^  vint  l'assurer  que  ses  peines  n'étaient  pas 
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tant  remède;  mait  qaHl  faltait  ob^r  aux  ordret  da  Roî^j  et 
qn^élle  enverrait  des  pères  Jésuites  pour  l'instruire  sur  le 
catholicisme.  En  effet,  dès  le  môme  jour,  le  père  Dei, 
lié  à  Sainte-Ménchould  et  recteur  de  la  maison  des  Jésoitet 
à  Stratbonrgf  vint  avec  nn  de  tet  confréret  vititer  ton 
compatriote, 

-  Toat  deux  înatilement  s'efforcèrent  de  le  convertir  à  la 
religion  catholique.  Le  père  Dez  et  d'autres  Jésuites ,  les 
plus  profonds  théologiens  de  leur  maison,  revinrent  à  la 
ohargft,  mait  tant  aacon  tncoét:  ee  protestant  persista 
dant  tet  opinlont. 

M.  de  Ghamilly  avait  toin  d'inttraire  la  conr  de  toot  ce 
qui  se  pabSaiL  relativement  à  de  MaroUes  dont  i'évasuui  et 
l'arrestation  faisaient  beaucoup  de  bruit.  Ce  gouverneur 
reçut  bientôt  l'ordre  de  faire  transférer  ce  prisonnier  et  ta 
famille  à  Châlont-tur-Marne.  M.  de  Noaitlet^  évétpie  de 
cette  ville  et  depuit  af chevéqaé  de  Parît  ;  vint  let  vititer 
dant  leur  prison  :  il  paraît  que  de  MaroUes  n'eut  qu'à  se 
louer  des  procédés  de  ce  prélat  dont  il  était  estime  et  qui 
déjà  avait  écrit  à  M.  de  Chamilly  en  sa  faveur^  lort  de  sa 
détention  à  Strasbourg. 

M.  de  Miroménily  intendant  de  Champagne ,  venait  de 
recevoir  mie  lettre  dn  ministre  Louvois  qui  lui  intimait 
l  oi'lre,  de  la  part  du  Roi,  do  ïmvo  instruire  de  suite  le  pro- 
cès coniormément  aux  nouvelles  lois.  On  voulait  un  exemple 
tévére  et  capable  d'intimider  ceux  qui  teraient  tentét  d'imi* 
ter  de  MaroUet.  Pendant  rinttraction  det  premièret  pro- 
'cédnret,  le  prisonnier  jouit  d'nne  certaine  liberté  ;  c'ett^à* 
dii  e ,  t|iril  lui  l'tait  permis  de  recevoir  des  lettres  de  sa 
lamiiic  et  d'y  répondre  ;  ses  frères  et  ses  sœurs  vinrent  le 
voir.  Plusieurs  personnes  de  distinction  se  firent  un  devoir 
'  "  dWrir  quelqae  coDtoktion  à  cette  infortunée  famille;  Det 
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i  'Ccclésiasliqucsvouliirent  donner  àca  preuves  do.  \e.uv  ièlo 
{>our  la  religion  caUioiique  eu  cherchant  à  faire  de  ce 
xeligionnaire  un  proséUte;  et  quand  on  vil  ta  fermeté 
'  «lébnuikble  dans  m«opÎDions  religieaiet,  on  le  reuam 
«lans  un  cachot^  aant  lui  penaelbre  d'autre  4simiinunica' 
.  4ion  qu^avec  tes  jugea. 

Lejugejueui  lut  rendu  le  *)  mars  f6S0;  et  le  soir  même 
jou  lui  lut  au flamlDeau  «a  sentence,  dont  voici  un  «extrait  : 
<*  Nous  disons  que  ledit  de  Marollea  est  déclaré  >  atteint  et 
.  .'COnvainen  d'avoir  été  arrêté  sortant  du  voyaumo  aivee  sa 
ianiUe^  au  préj udîee  des  éditai  déclarations  de  sa  majesté. 
Pour  réparation  de  quoi  nous  atons  condamné  et  oondam** 
iions  ledit  de  Marolleg,  accuse,  i  gcrvir  le  Roi  a  perpé- 
4uité  comme  forçat  dans  ses  ^aléres^  et  ses  biens  acquis  et 
confisqués  au  Roi  par  notre  aentence ,  jugement >  etc.» 

Le  surlendemain  du  prononcé  do  jugement ,  et  d'après 
l^appel  qai  en  aurait  été  interjeté ,  -on  conduisit  de  MaroUes 
a  Raris  ;  son  épouse  et  ees  enfants  ayaient  été  mis  en  liberté. 
liC  plus  jeune  de  ses  fils  se  pré^cnUl  bur.le  chemin  Lors  dt: 
Châlons  pour  accompagner  «on  père.  Les  archers  lui  per- 
mirent de  se  placer  àvc6té  de  lui;  ils  -traitèrent  le  prison- 
«ier  aussi  bien  que  le  pensettait  leur  resp6nsabilité ,  et 
ils  eurent  pour  lui  ce  respect  que  la  vertu  iait  naître  dans 
ie  cœur  des  plus  barbares. 

De  Marolles  arriva  à  ia  Conoiergerie  le  14  mars;  mtii» 
dès  le  lendemain  son  fils  iai  privé  de  ia  douce  consolation 
«de  partager  sa  captivité. 

i  II.  est  certain  ^ue  Pou  a  ^igours  désiré  pouvoit  sauver 
^    .de. Marolles  de  la  peine  qu^il  avait  eneonrue  ;  on  ne  lui 

(demandait,  de  la  part  du  Roi  mcme,  que  de  se  faire  ins- 
truire ;  et  l'on  ne  limitait  pas  le  temps  de  cette  instruouon . 
Jo  trouve^  répoadait*il.,  ma  religion  bonne  et^réiérabie 
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Il  toute  notre  ;  oe  point  entêtement  ni  opiniàtietéde  mu 
part  d'y  vouloir  persister;  mais  c'est ,  à  mon  avis,  tenteret 

olienser  Dieu  que  d'abaiidonncp  une  reiigion  que  l'oa  aiiue, 
dans  laquelle  on  est  né  ;  et  je  mourrai  martyr  de  la  mienne 
plutôt  que  d'y  fenoooer.  v.  . 

Il  faut  entendre  de  Marelles  raconter  lui-^méme  tout  oé 
qui  s^est  passé  à  son  sujet  pendant  sa  détention  à  Paris  »  jus-; 
fiu\n  80Q  départ  pour  Marseille,  lor8quc  le  parlement  eut 
coulirmé  la  senténçe  du  présidial  de  Châlons. 

Dans  une  lettre  quUl  adresse  à  sa  sœur  à  Sainte-Méne-r 
hould  9  il  lui  dit  :  «  J'ai  été  d^ux  mois  entiers  ayec  sept 
misérables  condamnés  aux  galères  ou  à  être  pendus  otji 
rompus  Tifs  ,  dans  un  cacbot  si  noir,  que  je  n'ai  pu  bien 
reconnaître  leurs  visages.  Tous  y  ont  été  incomciodéô  de 
rliuuies  et  de  iluxipns ,  et  Dieu  m'a  préservé  de  tout  ceU  ^ 
quoique  je  sois  vieux  et  eux  tons  jeunes  

»  On  différa  à  me  juger  jusqu'au  14  mai;  et  iroifi  ou 
quatre  heures  après  on  yint  m'entever.  On  roe  mit  les  fen^ 
aux  mains ,  et  on  me  çondutbit  dans  uu  çarroëse  à  la  1  our- 
nelle  

n  Le  gouTcrneur  sachiunt  qui  j'étaiS;,  et  informé  de  mon 
crime  9  me  fit  traiter  ansâ  dioucement  qu'on  le  peut  être 
dans  ce  lieu  là  ;  on  se  contenta  de  me  mettre  une  obaine  à 

un  pied.  Mais  le  lendemain  matin  il  \'int  me  dire  ([\i  d 
avait  reçu  des  ordres  qui  Tafiligeaient  ;  et  que  le  Iloi  en- 
tendait que  Von  me  mit  la  chaîne  au  cou.  Je  le  remerciai 
de  la  bonté  qu'il  me  témoignait ,  et  lui  dis  que  j'étais  prêt  à 
exécuter  avec  une  respectueuse  obéissance  les  ordres  do  sa 
majesté.  Je  mis  baamon  chapeau  ;  on  m'ôta  la  chaîne  que 
j'avais  au  pied,  et  on  m^en  mit  une  autre  an  cou,  dont  je 
pe  crois  pas  le  poids  moindre  de  trente  livres.  » 
On  sut  par  la  suite  pour  quelle  raison,  le  jugement  du 
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l'acenté  avaâi  été  différé.  Dans  lettre  de  «ecom^ 
inandatiou  en  sa  fa^eiir^  écrite  poatérieiireiiient'aa  jage-* 
ment  par  «ne  pertonne  de  conddération ,  on  Ut  :  «•  Qae 

la  sentence  de  coudainnation  aux  galères  avait  été  confir* 
mée  au  parlement  de  Paris,  mai*  d'une  manière  (jui  nvnit 
^onnéde  la  petae  à  toas  les  juges  ;  que  M.  le  premier  pré- 
aideut  et  M.  le  procurear-général  Toulnrent  bien  repré- 
senter an  Roi  tontes  les  eirconstances  de  l'affaire ,  et  le 
mérite  de  l^omnie.  Mab  comme  les  déclarations  étaient 
formelles,  le  Roi  ne  voulut  point  faire  d''ej:ccption .  ' 

Dans  une  réponse  au  ministre  Jurieu,  de  Marulles  iait 
nnssi  le  tableau  de  sa  position.  Après  loi  avoir  marqué 
quUl  s'occupait  d'nn  petit  eamge  snr  la  ProYidenee,  il 
lijonte  :  n  Cest  la ,  Monsienr,  mon  oceapation  ordinaire  ^ 
entant  qnele  pent  permettre' rinfâme  lieu  où  je  sois  ren- 
fermé. Je  l'appelle  infâme  parce  que  l'on  n'y  entend  pas* 
une  parole  honnête  :  tout  y  retentit  de  saletés  et  de  blas-r 
phémes  exécrables.  Voici  en  deni  mots  an  abrégé  de  notre 
iniiére  ?  nons  conohons  dnqnante-^rois  hommes  dans  na 
lien  qni  n*a  pas  cinq  toises  de  longneor  et  pas  plus  d'nne 
et  demie  de  largeur.  Il  couche  à  mon  côté  droit  un  paysan 
malade  qui  a  sa  tète  à  raes  pied»  et  ses  pieds  à  ma  tête  :  il 
en  est  de  même  des  autres.  II  n^y  en  a  peut-être  pas  un 
d'entre  nons  qui  n'envie  la  condition  de  plusieurs  chiens 
et  cbeTaux.  Cela  nons  liait  souhaiter  à  tons  qae  la  chaîne 
parte  bientôt;  on  se  fait  un  mystère  de  nous  le  dire  ;  mais 
autant  que  nous  pouvons  en  juger,  elle  partira  la  semaine 
prochaine.  Nous  étions  hier  qnntre-vingt-quinze  iDn  damnés, 
mfûs  il  en  mourut.deuz  çe  jourrlà  et  aujourd'hui  un.  ^fous 
fiTona  encore  qninxe  on  aeise  malades ,  et  il  y  en  a  peu 
qni  ne  passent  par^là.  Pal  eu  cinq  accès  de  fièvre  tierce  ; 
ina^s ,  Dieu  merci  ^  j'en  sois  forf  bien  rétabli,  et  bien  dit- 
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jiofé  à  faire  le  iroyage  de  Martoille.  NoHs  pretidroM  en 
fianrgogoe  de  nos  frère»  qui  sont  à  la  chaîne  pour  ie  niciue 
«ujetquc  moi ,  qui  ai  riionneur  d'être  le  premier  condamné 

par  le  parlement  de  Paria  *» 

Dan8  le  mois  de  juin,  dee  ecclétiastiqaee  avaieot  fait 

'  4Soatir  le  bmîl  dana  Paris  que  de  Marollea  avait  l'eaprit 
aliéné.  Qoand  il  en  fat  informé  il  veulat  prouver  le  con* 

•  tcaire.  En^conséquence  il  donna  un  problème  pour  être 
proposé  aux  savants  de  cette  ville  ,  niui  qu'ils  jugeassent 
par  ce  problème  de  Tétat  de  son  oi^prit  et  de  la  calomnie 

t  >qae  Von  avait  forcée  contre  lui.  PiuûearB  académiciens  lui 

'  firent  des  objeôtion^  sur  sa  propositioi%  il  y  répondit.  Ce 
problème  est  nn  de^sevx  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages 
du  savant  géomètre  Ozanan. 

Lorsque  le  moment  du  départ  de  la  chaîne  approchait, 
beaucoup  de  personnes  (irent  de  nouvelles  tentatives  pour 
le  déterminer  à  se  faire  instruire  et  à  se  convertir*  Il  recevait 
de  tous  côtés  des  lettres  contenant  la  promesse  certaine  de 
ne  point  partir  pour  les  galères  ;  et  s^il  eût  accepté  ces  pro- 
positions, il  parait  que  nonobstant  sa  fuite  et  sa  coudiiiu- 
natioD,  oalui  accordait  la  liberté;  tant  ou  avait  à  cœur 
d'épargner  cet  bomme  estimable ,  et  decrenu  trop  célèbre 
dans  les  circonstances.  Il  refusa jçonstamment  tout  oe  qu'où 
lui  proposa. 

Il  est  cependant  certain  que  de  Marolles  avait  été  pour 
ï    un  momeut  Lente  de  renoncer  à  sa  relic^ion,  surtout  lorsqu'il 
'    était  dans  les  prisons  do  Châlons^  car  il  l'avoue  dans  uue 
letti^  du  2  juillet. 

Les  larmes- d'une  femme  et  d'une  famille  qui  me  «ont 
•chères,  dit-^il,  et  qiri  n'avaient  pu  m'ébranler<à  Strasbourg^ 
Jointes  à  celles  de  deux  beaux-frères  qui  m'étaient  venus  voir 
di  -Chàlons ,  me  portèrent  à  accepter,  certaines  propositions 
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\^  qui  me  furent  fntet  par  deux  personnet  dee  plos  considé- 
'   rables  de  la  province.  Mais  peu  de  jonra  après,  Diea  m^af  ant 
lait  connaitre  ma  fante ,  et  m^ayant  présenté  Foeeeslon  de 

la  réparer,  je  l'einbraësai  avec  ardeur,  avec  joie  et  avec 
larmes.  Ou  me  fit  dans  la  suite  d^aatres  ulires  qui  m'inté- 
ressaient moins  cpe  la  première,  et  je  les  rebutai  tontes 
sans  délibérer ,  dont  on  fniet  irrité  que  dès  le  leademain  je 
fus  mis  dans  un  cachot ,  treize  jonrs  avant  ma  condam- 
'oatîon  ;  cela  ec  passa  à  Châlons. 

•  »>  JUant  à  In  (^)iiciergcrie  a  Paria,  un  Je  nos  amis,  pré- 
"  cepteur  des  eni'aats  du  Roi  et  de  madame  de  Montespan 
Tint  me  voir  avec  permission  de  sa  mi^esté.  Il  me  proposa 
d'aller  huit  ou  éoL  mois  cites  Monseigneur  révéque-  de 
Meaux  pour  me  faire  instruire,  c^est  de  cette  sorte  que  l'on 
parle  ici  ,  je  le  remerciai  aussitôt  et  l'assnrai  que  le  temps 
iiY  UaL  pas  capable  de  changer  mes  lumière»  ,  et  que  j'étais 
persuadé  que  M.  deMeauxne  me  satitfcrait  pas  plus  que  les 

autres  ecclésiastiques  que  j'avais  tus  » 

.  Le  20  juillet  les  galériens  partirent  de  Paris  pour  Mar- 
aeille;  de  MaroUes  était  du  nombre.  Comme  son  procès 
avait  depuis  quelques  mois  fait  beaucoup  de  bruit  dans^  la 
»  capitale,  un  grand  concours  de  peuple  se  présenta  au  mo- 
ment du  départ  de  la  chaiuc  ;  ou  voulait  voir  ce  protestant 
si  célèbre.  Son  épouse  abattue  et  malade  d'affliction  ne  put 
<étre  présente  à  ce  triste  départ.  Ce  fut  un  spectacle  -bien 
attendrissant  que  de  Toir  ses  jeunes-fils,  fondant  en  larmes , 
se  Jeter  au  cou  de  leur  père  et  lui  faire  leurs  derniers 
adieux.  Un  riche  particulier,  prrçant  la  foule,  vint  em- 
brasser notre  galérien  et  lui  ofirit  sa  bourse  ;  chacun  pa^ 
raissait  touebé  de  sa  position  et  prenait  part  «u  sort  mal- 
heureux de  cette  faoïille . 

De  MaroUes  tondra  malade  en  route  et  fut  mis  à  rbùpital 
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^  SOD  arrivée  à  Maraeîlie;  quand  il  fut  rétabli ,  il  (allai 
inoater  aar  une  galère ,  où  on  Penchaina  pendant  quelque 
temps  jour  et  nuit.  Cependant  il  parait  que  les  officiera  de 

la  galère  allégèrent  scé  niaut  et  qu^on  savait  le  distinguer', 
on  lui  permit  même  de  donner  des  leçons  de  mathématiques. 
f\  écrivait  à  sa  famille,  a  aes  amiS|  il  en  reeeYait  de»  réi> 
pontet  et  de  l'aiigent;  ce  qui  le  mettait  à  même  d'adoucir  un 
peu  ta  dure  situation» 

Le  Roi  ayant  aecordé  nn  grand  nombre  de  grâces  pour 
des  forral8j  on  fut  étonné  ([u'il  ne  «'en  trouvât  point  pour 
de  MaroUes,  lui  dont  la  cuudamnatioa  avait  fait  tant, de 
peine  à  ses  juget ,  et  pour  qui  tant  d*honnétet  gens  s'étaient 
intéressés.  11  soupçonna  qu'on  Toulait  le  punir  de  sa  con-r 
«tance  dans  ses  opinions;  car  révèque  de  Marseille  ayant 
été  cbargé  de  faire  de  noayeaox  efforts  pour  le  convertir, 
il  ne  s'était  point  rendu  aux  tiiiréreiilos  preuves  et  atix  riur- 
^ons  que  ce  Prélat  lui  apporta  dvns  plusieurs. conférences 
quHl  eut  avec  lui  sur  la  religion. 

On  ne  tarda  pas  de  recevoir  a  Marseille  Tordre  de  préi> 
parer  un  embarquement  de  forçats  pour  PAmérique  :  ausv 
sitôt  que  la  famille  de  Marolles  et  ses  amis  en  furent 
informée,  ils  b'cnifnestèrent  de  lui  écrirei  croyant  bien  que^ 
C^était  pour  la  dernière  lois. 

A  cette  occasion  il  marquait  à  un  de  ses  amis  :  »  Il  ne 
m'importe  où  je  meurs  sur  terre  ou  sur  mer  ^  en  Europe  ou 
dans  l'Amérique  ;  je  suis  pleinement  résigné  à  la  volonté  de 
Dieu.  » 

Mais  de  Marolles  étant  tombé  dangereusement  malade,  ii 
ne  fut  point  compris  dans  rembarquement. 

La  dame  de  Marolles  informée  des  traitements  rigoureux 
que  Ton  faisait  éprouver  à  son  mari,  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  dé  tendîmes  et  dans  laquelle  elle  se  lamentait  sur 
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fin  «i  déplorable  sort.  Pour  dissiper  le  cbngrin  et  adoucir 
autant  que  possible  Tafilietion  de  cette  épouse  iufortuftée,  il 
lui  fit  un  réponse  uù  il  dissiiiiole  «et  souflTraiioet  et  se  di-» 
Sertît  à  ne  peindre  dans  son  costaoïo  de  forçat. 

»  Si  ta  œe  voyait^  lui  dit-il,  avec  mes  beaux  habits ile' 
forçat  ta  serait  ravie.  J'ai  nne  belle  cheintsette  rouge  faita 
tout  de  même  ffue  le»  sarraux  des*  charreticrg  des  Ardenue»; 
elle  se  met  comtue  une  cheiiutic  ,  car  elle  n'est  ouverte  qu'à 
demi  par  de^aai  ;  j^ai  de  plus  un  beau  bonnet  rooge,  dans 
hant8-de-6hausset ,  et  deox  ohemisea  de  lotie  groaae  comme 
le  doigt ,  et  des  bas  de  drap.  Je  suis  déjà  aocootamé  id 
comme  si  j'y  avais  été  toute  ma  vie  • 

La  dame  deMarolles  parvint  à  sortir  du  myaumeet  se  ré- 
fugia en  Hollande  avec  sa  famille.  Elle  entra  avec  ses  deux 
filles  dans  une  commanaaté de  dames  de  qualité  àHarlem. 

La  position  de  «on  époax  variait  et  changeait  presque 
tous  les  mois.  Ce  prisonnier  était  plut  oa  moins  mal  traité 
saivant  les  ctreonstaneet.  Il  y  a  apparence  qae  dea 
ordres  vinrent  de  la  cour  pour  ani;incntcr  ses  peines;  on 
irciulait  le  pousser  à  bout  et  iriomplier  ainsi  de  sa  patience. 
Il  fut  tiré  des  galères  poor  être  jeté  dans  un  cachot  de  Ift 
citadelle  de  Marseille;  ce  fat  le  dernier  théétre  de  se» 
atanx. 

Malgré  la  aétérité  avec  laquelle  il  y  fat  traité  et  gardé,  if 

trouva  le  moyen  d^écrire  à  «on  épouee  et  a  ses  amis.  Quel- 
ques-unes de  ces  lettres,  ayant  été  interceptées,  furent 
'  nontrées  an  Roi ,  qni  demeura  inflexible. 

'  Dans  aa  correapondanoe  il  fait  coanattre  ta  pénible  aitaiH 
tton ,  ses  souffrances ,  ses  maladies ,  et  donne  des  détaOa  snr 
les  mauvais  traitements  qall  épronvait  de  la  part  du  major 
de  la  citadelle,  homme  dur  et  avare  qui  détournait  à  son 
profit  une  partie  de  l'argent  destiné  à  son  prisonnier ,  le 
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UifMit  quelquefois  Yingt-qoatre  lieuree  tant  fudD^ne  loi  > 
fooniîMaît  de  linge  que  tout  let  trois  mois ,  et  voyait  sans  ^ 
commisération  depuis  on  an  ses  habillements  pourrir  et 

tomber  en  lambeaux. 

De  MaroUcs  console  aussi  son  épouse  que  le  chagrin 
avait  rendue  malade,  et  lui  conseille  »  par  des  sentiments  . 
puisés  dans  la  religion ,  de  prendre  ses  maux  en  patience. 

La  dernière  lettre  qoVlle  reçut  de  lui  .  est  datée  du  ^  ■ 
mars  Elle  contient  un  n»cit  des  nouvelles  sou  tira  ncea 

de«on  mari.  Il  y  raconlc  que  le  grand  dénuement  de  toutes 
choses,  Tisolement,  la  faim ,  la  nudité  et  le  froid ^  euAtté*  . 
nnant  son  corps ,  .en  affaiblissant  sa  tétOi  lui  avaient  causé  . 
une  espèce  de  délire. 

On  Tavait  transporté  dans  un  caebot  horrible  par  Pob^  ^ 
scurité,  et  encore  [>lus  par  sa  puanteur  ^  où  la  faim  le  tour- 
mentait. Toutes  ces  privations  l'avaient  rendu  faible  ci  lui 
avaient  causé  de  grands  vertiges  ;  cela  alla  si  loin  qu'un  jour  - 
il  tomba  d^inanition ,  se  heurta  la  tète  contre  le  mnr  et  se  fit  * 
plusieurs  blessures. 

Presque  six  a  niées  s'étaient  écoulées  (Irjiuià  que  de  jNFa-  . 
roUes  passait  une  vie  souffrante  et  malheureuse,  tant  dans  ^ 
le%  prisons  que  sur  les  galères  et  au  cachot  de  la  citadelle 
de  Marseille.  L'affaiblissement  de  sa  vue  ne  lui  permettait 
plus  de  lire  ni  d'écrire.  Ses  infirmités  augmentant  tous  les 
jours,  il  succomba  enfin  sous  le  poids  de  toutes  ses  miiiùreâ 
à  ràge  de  cinquante-six  ans. 

Ce  fut  un  de  ses  amis ,  protestant  et  galérien  comme  Im,  " 
qui  le  premier  informa  la  dame  de  Marolles.de  la  mort,  de 
son  mari ,  il  lui  marque  : 

»  Ce  cher,  martyr  du  Seigneur  remit  son  esprit  entre  les  . 
nains  de  celui  qui  en  est  le  père  ,  le  17  juin  1692  ,  et  fut 
mi^  le  Jlend^ma^l  .eu  son  dernier  sépulcre  par  six. turcs ^ 
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«fHnine  t^est  la  coutume  d^enterrer  ici  ceux  qui  meurent 
fidéies  à  leur  sauveur  » 

Telles  furent  ics  mfortuues  et  la  An  déplorable  de  iiouis 
de  MaroUe«.  Fatale  destinée ,  mort  tropigoominleiMe  pour 
une  penonne  digne  d^im  taeiUenr  «ort  y  que  «on  iofraoliOA 
à  des  lois  poUticpiea  et  de  circonstatice  avait  aenle  irendit 
eonpable.  Cet  homme,  d^une  probité  reconnue,  aimé  et 
estimé  de  ses  concitoyens,  était  consunTé  moins  par  ne» 
richesses  et  ses  nllLances  avec  les  premières  maisons  de 
Sainte  -  Méoebeuld ,  que  par  ses  talents ,  ses  qualités 
sociales,  et  lesservioes  rendus  par  sa^famillei  dont  plu* 
sieurs  membres  aTaient  exercé  des  charges  honorables  et 
rempli  des  fonctions  manicipales.  On  peut  dire  qu'il  est 
mort  martyr  de  sa  religion  et  victime  d'une  bien  cruelle 
intolérance  y  aussi  ses  co«reUgionnaires  Vont-ils  en  quelque 
sorte  eanoiiisé. 

-  Ses  deux  fils 'entrèrent,  aree  le  grade  d'officier,  dans 
les  armées  hollandaises  où  ils  servirent  avec  distinction 

Tniné  eût  la  jambe  cassée  à  la  bataille  de  Nervinde. 

Toutes  les  aulrt's  personnes  de  cette  famille  persécutée  y 
après  avoir  gémi  quel  ([uc  temps  dans  les  prisons,  se  réia- 
gièrent  également  en  Mollande, 

Louis  de  MaroUes  avait  un  &ère  beaucoup  plus  âgé  que 
lui ,  Remr  de  Bfarolles,  qui  était  mort  avant  la  vévoeation 
de  rédit  de  Nantes,  de  la  manière  malheureuse  que  Tais 
dire. 

Lorsqu'on  16o2  le  prince  de  Coudé,  après  avoir  pris  le 
parti  des  Espagnols  contre  la  France ,  vint  mettre  le  si^|e 
devant  Sainte-Méuehould ,  qui  n'était  délendae  :qae  par 
•es  habitants  >•  comme  notas  l'avons  raconté,^ Remi  de 
MaroUes  se  distingua  parmi  ses  oenoitoyens.  Après  une 
résistance  opiniâtre,  la  place  ayunl  ete  iorcée  de  se  rendre 
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laote  de  aecours  et  de  munitious,  Romi  de  Marolies  ne 
toulat  poîat  reiter  dam  une  Tille  qui  n^élaU  pl«t  ioui 
l'obéiManoe  de  son  légitima  fouvertia ,  et  dana  laquelle 
commandait,  ateo  une  extrême  rigueur,  le  marquia  de 

Montai^  goiuniiear  pour  le  prince  de  Condé  :  il  se  retira 
à  Châlon»  avec  beaucoup  d^autres  boargeoia.  L'année  sui- 
vante »  loraque  Lonia  XIV  Tint  pour  reprendra  Sat^e- 
Ménehould ,  informé  que  Remi  de  MaroUea  était  ebtière* 
ment  dévoué  à  ta  personne ,  et  qu'il  a'était  montré  aved 
bravoure  à  la  ddciise  de  la  villi;  hirs  du  eiégo  précédent, 
le  Roi  le  fit  venir  pour  indiquer  quels  étaient  les  endroits 
lea  plua  faiblea  dea  fortifications  ^  et  de  quel  côté  on  pour- 
rait  attaquer  arec  arantage.  Un  jour  que  Remi  de  MiroUea 
montrait  à  dea  canonnière  on  lieu  faTorable  pour  placer  de 
Tartillerie ,  il  fut  atteint  d^an  boulet  parti  du  Château ,  et 
ce  coup  lui  fracassa  la  «cuisse.  Transporté  à  Chàlons ,  le 
Boi  lui  envoya  dea  «^rur^na  de  l'armée.  lia  furent  obli-^ 
géi  de  loi  couper  la  eniaae  ;  mata  l'amputation  ae  tronyant 
faite  un  peu  trop  baa,  il  fallut  la  recomneuoer;  Rend  de 
Marolles  mourut  des  enitea  de  cette  double  opération. 

Des  perôunnes  tle  la  cour,  qui  sUntére^saient  k  Louis  dô 
Marolles  parce  qu'elles  connaissaient  son  mérite ,  ne  man^ 
quérent  pas,  lora  de  aa  détention ,  de  rappeler  à  fjonia  XIV 
le  déronooBeot  de  son  frère ,  et  ce  monarque  f nt  tenté  de 
faire  gràoe  à  notre  infortuné  compatriote.  Mais  il  parait  que 
des  ecclésiastiques  s'y  o^jjiosèrcnt,  en  représentant  au  Roi 
qu^il  était  nécessaire  et  urgent  de  faire  un  exemple  pour 
arrêter  les  protestanta  dana  leur  projet  de  fuite  |  et  lea  forcer 
d'abjerer  leur  leligîonf  djeclant  que  cette  rignenr  aeraîft 
d'autant  plea  aalotaice  qu'elle  tomberait  sur  un  homme  . 
marquant  et  fort  considéré  parmi  les  prétendus  réformée. 
<  En  vertu  de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  conârmatif 
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de  la  sentence  du  présirlifil  de  Ch:Vlons  contre  Louis  âe, 
MaroUcs,  tous  ses  biens  furent  saisis  et  vendas.  Il  avait 
possédé;  par  liéritagt  de  père  en  fils,  tnr  le  territoire  de 
Sainte^MéHeboiild,  le  fief  de  U  Grangette,  et  in  bois  à  peu 
de  distance  de  ce  fief.  Ce  bois  est  défriché  ;  et  le  tenram , 
aujoin  d  hisi  en  terre»  Ir.bourablcs  et  en  verciers ,  forme 
une  contrée  qui  a  conserve  le  nom  de  ses  anciens  proprié<> 
laires,  et  se  nomme  le  Bouchet-MaroUen. 

Tœs  les  habitants  du  nom  de  Marelles  à  Sainte-Méne»^ 
Iwald  crorenC  deroir  s'expatrier  ;  et  depuis  cette  époque  oti 
ne  voit  plus  ec  nom  dans  nos  annales  ni  «ur  nos  registres 
publics.  Mi)i&  il  y  a  encore  dans  la  ville  des  familles  qui 
dcaeendeni  de  Marie  de  MaroUes ,  sœur  de  notre  trOp  mal- 
benreox  eencttoven. 

:  Les  entres  protestants  de  Sainte-Méoehonld ,  intimidés 

par  les  peines  infligées  à  Louis  de  MamHes,  se  soumirent, 
au  moms  en  apparence,  à  tout  ce  que  l'on  exigeait  dVux. 
Mais  quelques-unes  de  ces  lois  de  circonstance  ayant  élo 
rapportées  on  abandonnées,  le  plus  grand  nombre  cher- 
cha un  asile  hors  de  Franoe.  ils  emportèrent  ayee  eux  leurs 
capitaux ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  précieux ,  leur  indus- 
trie, au  giaud  préjudice  du  commerce  et  de  la  population 
de  la  Tille. 

f  On  vendit  aussi  les  terrains  du  cimetière  des  Huguenots 
«I  de  leur  préehe  avec  les  dépendanises.  Ce  sont  les  maisons 
et  les  jardins  qui  les  remplacent  aujourd'hui  que  le  peuple, 
dans  son  patois,  appelle  les  Praches,  . 

Peut-être  trouvcra-t-on  le  récit  de  ces  persccntinn»  un 
peu  long;  mais  il  faut  considérer  que  plusieurs deâ  ancêtres 
de  la  famille  de  MaroUcs  araient  rempli  pendant  prés  de 
deus  sièoles  'lee-  premières  pkices  mnnicîpnles*  à  Sainte-' 
Ménehôuld.  Lea  pêrents      plus  proches  de  Louis  de 

24, 
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MaroUes  y  avaient  prid  naissance  et  y  étaient  ainsi  que  iui 
domiciliés.  Renii  de  Marulles,  mn  uncle,  occupait  la 
charge  de  receveur  da  domaine  de  cette  ville.  Il  fut  privé 
de  son  emploi  par -arrêt  daparlemeot  de  ParU|  et  ee,  porte 
cet  arrêt  y  pour  être  dès  nouvelUt  opimom,  D^aUleora  lea 
mesures  de  rigueur  prise»  à  SainCe-*Méne1iould  eontre  les 
rel»fi;ionn  aires,  par  suite  de  Ut  révocation  de  Tédit  de  Nîmtes^ 
ciounciit  une  idée  de  ce  qui  a  pu  se  passer  à  1  <  ^ani  de 
beaucoup  d\tutrc8  familles  prote8taQle&  de  la  Champagoe , 
el  même  de  toute  la  franee  e»  et  les  aaoées  soi-^ 
vantes.  '  *  - 

1086.  Un  an  après  la  révocattioi»  de  VMk  de  Ntfntes  et  PaMa* 
talion  de  Louis  de  Marolles,  mourut  à  Chantilly  le  grand 
Condc  ,  qui,  né  pour  la  défense  et  la  gloire  de  la  France, 
eessa  pendant  quelque  temps  de  consulter  et  de  suivre  les^ 
devoirs  d^u»  SD|et  fidèle  enver»  son  Roi.  Nous  avena  va 
que  pendant  k  dsrée.de  sa  rébellion  il  fit  le  siège  de  plu- 
sieurs vftles  de  la  Champagne  f  dent  il  s^edipara.  Gd 
fut  sans  dente  poor  réparer  les  doœmagea  qu'il  avait  pu 
causer  à  ces  villes  que  ,  ee  rappclani  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie  combien  elles  avaient  eu  a  tiouflribr,  il  erutdovoir^ 
par'  son  testament  ,  leur  faire  de»  legs  eonsidérabUs^ 
Celle  de  Sainte-Ménehould  ne  fut  point  oubliée.  Ce  prino». 
légua ,  sans  anenne  eharge  ,  à  THèlel-Dieii'uiie  somme  de 

20^7  dix  mille  livres.  La  municipalité  fut  autorisée  à  employer 
celte  boiuuie  a  racquisitioii  de  biens  fonds.  Elle  aeheta  la 
ferme  de  la  Màiassiae  que  l'h6pital  possède  eneoro  ai^. 
}ourd'hui. 

Cet  HèteUDiea,  trés-raneieD^  n'isst  peint  de  f«ndàtio]ft 
royale  ni  eomtale  ;  il  a  été  fondé  par  des  habitants  dé  la  ville 
rt  doté  de  leurs  libéralités.  Il  est  destiné  à  reeevoir  les 

pauvres  orphelins  deii  deu^  sexes  et  a  recueillir  les  per* 
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•0111168  âgées,  indigentes  et  infinne«;  presque  toutes  lesmala* 
die»  y  sont  traitées.  Il  faut  être  ne  dans  la  commune  ou 
l'avoir  habitée  lung-iemps  pour  être  admis  dans  cet  éta- 
blissement. On  y  reçoit  cependant  les  pauvres  passants 
malades  et  les  militaires.  Deux  fois  THMel-Dieu  a  été  in- 
cendié*; c^est  avec  ses  revenus  et  ceux  de  la  Tille  qu^il  a  été 
rétabli. 

Il  fut  question ,  dans  Tannée  1700 1  de  faire  de  cette 
maison  un  hôpital-géoéral  ;  mais  dans  une  assemblée  de 
toute  la  -  commune X. présidée  par  Des,  snbdélégué  de  rin-> 
tendant  de  Champagne ,  on  décida  unanimement  qu^il  était 
plus  avantageux  de  lui  conserver  sa  première  destination. 

C'était  un  liabitué  de  la  paroisse  qui  remplissait  ordinai- 
rement les  fonctions,  de  chapelain  de  ^Hôtel-Dieu.  Cette 
maison 'te  trouv^ait  ren^lie  d'iin  .assez  grand  nombre  de 
'TieiQanIS)  d^firmes  et  dVoCsnta  do  Pou  et  Faotre  sexe. 
On  sentait  depuis  long-temps  la  nécessité  d'y  établir  un 
ecclésiastique  à  demeure  pour  rioBtriietion  des  personnes 
qui  Phabitaient  et  Tadjinnistration  des  ëccours  spirituels  « 
mais  il  n'existait  aucuns  fonda  destinés  à  rétribuer  ces  fonc- 
tions. Une  demoiselle  ebarilable,  Madeleine  Dorigny,  donna 
pour  eet  objet  à  l'Hètel-Dien  une  somme  de  mille  livres. 
Jacques  Druuet,  connaissant  ces  dispositions,  présenta 
au  conseil  de  \ille  une  requête  pour  obtenir  la  place  do 
ebapelain  *,  '^Ç*^       conditions  qu'il  avait  lui-même, 

proposées,  qoi  étatent^^^  toucfaer  la  rente  des  mille  livres 
léguées  parla  demoiselle  Dorigny  «  de  jouir  de  La  moitié  de 
Tbabitation  vacante  par  la  retraite  de  Pierre  Lenfant ,  an- 
cien régent  des  écoles  latines,  et  en  conséquence  de  rési- 
der à  TUoteUDieu  j  d'instruire  les  pauvres  de  la  maison; 
de  leur  faire- la  pri^e  en  commun  matin  et  soir  ;  de  n'être 
nullement  à  çbarge  à  Félablissement ,  ^oit  pour  sa  nourri- 
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ture ,  soit  pouTÉOû  éntretien  ;  de  dire  ou  faire  dire  tous  le» 
jours  une  messe  dans  VéglîMT  de  Vhôpilnl,  ete.  Toutes  ce» 

conditions  furent  exécutées  fort  long-temps  sous  Tapproba- 
tiou  tle  révcque  dioccgain  :  nous  verrons  dntis  In  iuite  le* 
changements  et  les  modifications  ijue  l'on  apport»  à  cette 
institution, 

1690.     Les  mémer  besoins  qui  airaîenC  nécessité  ni»  desserrant 
particulier  pour  lliÂpital ,  en  deman^ieM  également  nn 

pour  la  Grange  aa\-Boi8.  La  population  tic  ce  hameau,  qu^ 
ne  faifinit  qu^unc  seule  commune  et  une  seule  paroisse  avec 
Sainle-Mcnehould,  s'était  augmentée  insensiblement.  S» 
trop  grande  distance  de  la  irille  était  cause  «{ne  soutenl 
ses  habitants  y  deventis  nombreux,  manquaient  dea-seeour» 
spirituels;  rarement  dails  la  mauvaise  saison ,  par  un  ehe<» 
niiii  de  traverse,  iU  pouvaient  se  rendre  à  1  oilioe  divin. 
On  [x  nsa  donc  qu'il  était  utile  et  même  nécessaire  d'ériger 
ia  Grange-aux-Beis  en  cure. 

Le  promoteur  du  doyenné  présenta  «ne  requéts  pour 
demander  cette  éreéUon*  On  tint  h  ce  sujet  nne  assemblée- 
générale  des  habitants  de  Smnte-Ménehonld  et  de  la  Orange* 
nu'ç-Bois;  et  par  buile  M.  de  Noaiîles,  évèque  diocésain  , 
donna  le  7  janvier  1690  des  lettres  d  érection  de  la  cure. 
Une  petite  église  fut  construite  et  consacrée  sous  l'inTOca- 
tion  de  Saint-Nieolas.  On  1  di  attribua  ponr  revenus  font  leé 
biens  fond»  de  la  éhapeîle  Saînt^Nicolas^  fondée  jâdîa  dana 
la  paroisse 'de  Sathté-MénehonYd  }  tin  presbytère  fht  égale- 
ment établi  aux  irais  de  la  commune.  L'abbé  de  Moire- 
mont,  comme  collateur  de  la  cure  de  Sainte-Méncliould , 
nomma  également  à  celle  de  la  Grange-aux-Bois»  Cette 
dernière  n^était,  à  proprement' parler,  qu'un  vicariat  ^itit»* 
pétuel  de  celle  de  Sainte^Ménehould.  £n  eflbt,  Il  fat  réglé 
que  le  curé  de  la  Grange  anx-iBoia  serait  regardé  e«mM 
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le  premier  vicaiie  de  la  p«rois»c  de  cette  ville  \  qu'il  vien- 
drait tout  les  ans ,  avec  ses  p&roissieos,  à  Toffice  de  l^égU«e* 
mère,  le  14  octobre,  fête  de  la  sainte  Ménehould.  Ce  jour- 
là,  le  curé  do  la  Grango-aux-Bois  prenait  la  seconde  place  au 

chœur  pai  un  les  ecclésiastiques  et  faisait  les  fonctions  de 
diacre  à  la  ^rand'inessc.  Cétnit  de  la  part  des  habitants  de 
la  Grange-aaxoBois  venir  reconnaître  régliso  de  Sainte* 
Ménehould  coinnie  leur  première  et  principale  paroisse  : 
ils  ne  manqtiaient  jamais  à  ce  devoir.  (F) 

La  maison  de  Charité  qui ,  comme  l'Hotel-Dieu,  avait  ses  i091« 
LiciifaiLeurs ,  vit  augmenter  ëcb  revenus  par  une  nouvelle 
libéralité  en  4691.  Jean  Jacquesson  ,  né  dan»  celte  ville  , 
mais  établi  depuis  long-temps  à  Puissy,  près  Saiut-Gcr« 
main-en-Laye^  y  exerçait  la  médecine  avec  honneur.  Le 
docteujr  Jacquesson  moorat  célibataire  et  laissa  une  certaine 
fortune  f  fruit  de  ses  économies  et  de  ses  talents.  Quoique 
éloigné,  il  avait  couscrvé  cet  amour  tic  la  patrie  qui  ne 
«■éteint  jamais  dans  un  cueur  bien  né  ,  et  se  raf)pelant  avant 
de  mourir  les  lieux  qui  rayaient  vu  naitre,  il  b  gua  par 
son  testament  aux  jkiwreg  malades  de  la  GiartiédeSainie' 
Ménehould  j  trois  parties  de  rentes  qu'il  avait  sur  rHôtel- 
de-Ville  de  Paris,  montant  à  trois  cent  cinquante  livres , 
à  charge  de  payer  au  médecin  qui  visiterait  les  priuvres 
malades  et  à  ses  successeurs,  une  somme  de  cinquante 
livres  par  année.  Le  docteur  Jacquesson  avait  deux  frères^ 
Pierre  et  Germain  Jacquesson,,  domiciliés  à  Sainte-Méue- 
hould,  qui  délivrèrent  le  legs  dont  il  s'agit.  (  G  ) 

Cette  même  année  t691 ,  le  Roi,  par  un  éditdn  mois  de 
mai,  établit,  a  Saiute-Mcîiehould  une  jui  iuicUou  des  U  aites- 
foraincs.  Des  officiers  y  avaient  déjà  été  créés  par  édits  de 
4560  et  1667,  pour  veiller  aux  entrées  et  aux  sorties  des 
marchandbes  6t  pour  en  faire  percevoir  les  droits  ;  mais  iis 
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n'avaient  que  de  simples  commissidris.  Le  nonvel  cdit  créa 
des  offices  à  vie  et  héréditaires  avec  quelques  exemptions 
ea  faveur  des  penonnet  qui  en  seraient  pourvues.  Cette 
juridiction  comprenait  les  bureaux  de  La  NeuviIle-au-Pont| 
Florent  »  Pont-aux-Vendangcs ,  Triaueourt  et  Gtvry.  Une 
juridiction  particulière  avait  aussi  été  créée  pour  Âutry; 
mais  les  offices  n'ayant  point  été  levés ,  elle  fut  réame  ù 
celle  de  Sainte-Ménehould. 
1692.  Un  édit  du  mois  d'août  de  l'année  suivante  créa  en  titre 
d'office  et  moyennant  finance  les  places  de  maire  dans  tout 
le  royaume.  Sainte-Ménehould  perdit  alors  le  droit  de  se 
choisir  son  maire  que  lui  attribaaient  les  lettres-patentes  de 
0  033.  Mais  la  [Aixre  resta  \acaate,  personne  ne  s'étant  pré- 
senté pour  acheter  cet  office. 

Sans  toutes  les  pertes  réitérées  qu'essuya  la  ville  et  les 
dépenses  extraordinaires  auxquelles  elle  fut  obligée  deJaire 
face ,  ses  revenus  communaiix  lui  eussent  sans  doute  suffi. 
Mais  ses  besoins  renaissaient  à  chaque  instant.  En  voici  une 
nouvelle  preuve.  Sainte-Méneliould,  qui  était  réputée  franc- 
aleu^  ne  payait  au  Koi  ni  cens  ni  lots  et  ventes.  Pour  être 
confirmée  dans  ce  privilège ,  la  commune  fut  obligée ,  par 
édit  du  même  mois  ,  de  payer  une  somme  de  trois  mille 
livres,  et  les  habitants,  par  deux  antres  édits  des  mois  de 
mars  et  septembre  suivants ,  pour  conserver  l'afi'ranchisse- 
ment  du  droit  de  cens  et  de  lots  et  ventes  sur  leurs  maisons, 
furent  taxés  a  une  souune  de  sept  mille  six  cents  livres  par 
forme  de  don  gratuit ,  sans  pouvoir  prétendre  l'exemption 
d'aucuns  droits,  tant  du  Roi  que  des  Seigneurs  particuUerSi 
car  il  y  avait  dans  la  ville  des  propriétés  tenues  en  fief,  tels 
que  le  moulin  d'Amila  ville ,  etc. 

Ses  bois  loi  offraient  heureusement  une  grande  ressource. 
Au  mois  de  novembre  il  en  fut  mis  pour  la  première  fois  un. 
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«{liait  en  réaer? e.  Ce  qoarl  était  de  deaz  cent  qaatre-f  ingt- 
treize  arpent»,  ee  qui  suppose  qu'à  cette  époque  cet  bois 
«ontenaient  once  cent  soixante -donxe  arpents.  Ils  étaient 

précédemment  bien  plus  consicieriibles;  mnis  les  ventes  (11* 
^quelque»  arpenU  détacliés,  le«  anticipatioii8  des  parùcu- 
liers  dont  les  propriétés  étaient  Yoisines,  les  défriche- 
xnents  qu^On  ordonna  en  diliérents  temps  pour  la  sûreté  des 
«hemins,  UTaîentdîmiBaé  la  quantité  de  ces  bois.  Elle  est 
cependant  encore  aojonrd^nt  à  peu  près  ta  même  qn^en 
4  092  ;  savoir  :  onte  cent  eoixaule-onze  arpents  vingt-trois 
perclies  ;  et  suivant  les  nouvelles  mesures,  cinq  cent  quatre- 
^iogt-dis-knit  faeetaies  cinq  ares  vin^  oentiares ,  y  compris 
la  réserf e« 

L'année snÎTantele  fen  prit  dans  ees  bois.  Environ  quatre  i09S« 

"vingts  arpenté  furent  brûlés.  On  obtinl  le  9  juin  uii  arrét^dti 
tïonseii  du  iloi  qui  permit  de  vendre  la  coupe  de  ces  quatre- 
vingts  arpents;  G^est depuis  cet  accident  quelecanton  oà  ils 
sont  situés  porlo  le  nom  det  Brûlis^ 

■   Un  accident  semblable  arriva  quatre  ans  après  dans  le  1697« 

quart  en  réserve^  dont  pareille  quantité  de  bois,  fut  en 
grande  pni  Lic  \:\  proie  des  flammes.  Une  ordonnunce  du  ' 
^raiid-niaître  des  eaux  et  foréts^  de  Champagne,  du  21  avril, 
autorisa  la  commune  à  faire  couper  ces  bois.  Malheureu- 
aement  ees  incendies  ont  en  lieu  plusieurs  fois  depuis  dans 
la  forêt  royale  comme  dans  celle  de  la  ville ,  et  presque 
toujours  jiar  Teffet  de  la  malveillance.  * 

La  ville  avait  cependant  bien  besoin  du  produit  de  ses  1699* 
bois  pour  parer  à  -  tous  les  sinistres  ipi^elle  éprouTait. 
Pendant  les  années  i6M  et  suivantes  le  froment  et  autres 
denrées  de  premiépo  nécessité  se  vendirent  un  prix  très- 
■  élevé  auquel  le  pauvre  ne  pouvait  atteindre  ,  et  même  on 
avait  beaucoup  de  peine  à  6'eu  procurer.  La  ville  ayant  fait 
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Tenir  à  grauds  frais  du  blé  pour  le  distribuer  graluilcmcnl 
aux  pauvres ,  s^endetta  de  nouveau,  ^ilc  obtint  un  arrêt  du 
cooieil  le  26  mars  1699  qui  lai  acqorda  Pautorisatioa  é» 
cpo|ier  soixaotc^ùx  arpenU  de  son  quart  en  réserve,  pour 
payer  le  prix  des  grains  qui  avaient  servi  à  la  subsistance 
des  pauvres.  Elle  fut  autorisée  de  nouveau,  ta  1703,  à  eu 
couper  encore  quarante  arpents  pour  subvenir  aux  paie-r 
inents  de  la  taxe  de  confirmation  d'hérédité  des  offices  de 
garde-scel  et  de  contrôleur  des  octrois. 

Deux  édits  du  mois  d'octobre  et  de  novembre  venaient 
de  créer,  dans  chacjtie  ville  du  royaume  où  il  existait  des 
«iéges  royaux  ,  une  juridiction  particulière  pour  la  police,, 
composée  d^un  lieutenant'général,  d^un  procureur  du  Roi  et 
U^un  greffier.  Les  officiers  da  bailliage  àe  Sainte-Ménehootd 
ayant  été  informés  que  plusieurs  bailliages  royaux  avaient 
obtenu  la  réunion  à  leur  corps  du  nouvel  ofiicc  de  lieutcr 
jiant-général  de  police ,  se  mirent  aussi  en  mesure  pour 
obtenir  la  même  laveur.  iLn  conséquence  >  ils  achetérenJL 
d^abord^  sons  le  nom  de  Nicolas  Des,  leur  confrère,  Foffioe 
de  lieutenant-rgénéral  dont  la  finance  montait  à  quatre  mille 
trois  cents  livres.  Ils  présentèrent  ensuite  une  requête  au 
1700.  conseil  du  Floi  et  obtinrent,  j>ar  un  arrêt  du  i^  mars  1 7o0, 
la  réuuion  de  cet  office  au  corps  des  oliiciers  du  bailliage, 
à  la  condition  d^en  faire  les  fonctions  chacun  à  leur  tour  , 
suivant  Tordre  du  tableau  et  de  mois  en  mois.  Depuis  cette 
époque  le  corps  du  bailliage  a  conservé  la  juridiction  de  la 
jiolice  ^:^éué:ale dans  la  viUe.  (.aaciuc  officier  l'exerçaiLa  ooii 
tour  pendant  un  mois.  Cette  manière  d^adiuinistrcr  la  police 
entraînait      inconvénients  et  toutes  sortes  d^abus.  line  au* 
torité  qui  cbange  si  souvent  est  naturellement  fatble,ittégale, 
et  par  fois  contraire  à  elle-même.  La  plupart  du  temps  un 
administré  ne  Sinuil  à  qui  a'adrcbscrj  il  élait  renvoyé  d'uu 
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€>fficier  ft  un  autre  pour  obtenir  une  solution  à  kl  demande^ 
et  ce  que  Ton  accordait  Tautre  le  refosait.  Il  est  vrai  qu'en 
matière  contentieuse  de  police  Taffaire  était  jugée  par  le 
corps  entier.  Dans  tout  autre  cas,  cette  autorité  ne  pouvait 

avuir  un  motio  d  exécution  uniforme;  elle  a  cepeini.iiiL 
subsisté  jusqu^à  la  suppression  du  bailliage.  Eu  1742,  Rcwi 
Mouiou  acquit  Toltice  de  procureur  du  Uoi  de  la  police  et 
le  réunit  à  celui  de  procureur  du  Roi  au  bailliage  et  à  la  pré* 
Tôté  qu'il  possédait  déjà. 

Malgré  les  différents  règlements  sur  les  préséances,  et 
les  arrêts  du  conseil  d'état  qui  rè£;lent  lu  marche  et  le 
rang  que  doivent  tenir  eutre  cax  lu  corps  du  bailliage  et 
celui  de  la  municipalité  de  Sointe-Ménebould ,  lors  des 
processions  et  des  cérémonies  publiques,  on  a  vu  souvent 
«^élever  entre  les  diflerenta  corps  de  magistrature  des  dis- 
potes où  les  premiers  officiers^  au  grand  scandale  de  leurs 
concitoyens,  se  poussaient,  se  coudoyaient  rudement  a 
Teutrcc  d'une  église^  et  se  disputaient  a  qui  aurait 

€  Des  Taioa  honneurs  du  (>aii  le  i'ri?ole  avantage,  • 

Pour  éviter  ces  contestations ,  les  officiers  de  rU6tel-de* 

Ville,  de  l'élection,  de  la  maîtrise  et  des  différentes  juridic- 
tions de  Sainto-Mciiéjiiiuld,  décidèrent  de  tirer  au  aovL  pour 
régler  lequel  do  ces  corps  précéderait  Tautre.  Il  futarrété^ 
lelo  aoikti700,  devait  le  sobdclégué,  que  la  juridictiou 
à  laquelle  le  sort  aurait  donné  le  pas  pour  une  cérémonie 
prendrait  ensuite  le  second  pour  la  cérémonie  suivante ,  et 
ainsi  de  suite,  en  roulant  successivement  ^  le  tout  faaas  tirer 
à  conséquence  ,  et  jusqu'à  ce  qu^un  règlement  émané  du 
Hoi  eût  fixé  le:$  choses  à  ce  sujet. 

Le  bailliage  de  Sàinte-Ménehould  iat  encore  démembré  f  704. 
eii*i70&,  par  la  nouvelle  érection  du  comté  de  Guise  eu 
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dacbé-pairie ,  à  laquelle  fut  réunie  la  Iraronnie  de  Rumî- 
gni ,  qui  était  du  ressort  de  ce  bailliage  ;  il  u^y  conserva 
que  les  cas  royaux. 

4  707.  Le  12  septembre  1707 ,  Pierre  Faudel  mourut  à  Sainte- 
Méneliould  daus  sa  cent  demièuie  aunée.  Oo  se  rappelle 
qu*U  était  preoiier  échevin  Ion  du  eiége  par  Louis  XIY  \  il 
avait  acheté  une  charge  de  secrétaire  du  Rot  qui  TanobUt. 
Ses  enfants  avaient  été  s^établir  et  occuper  des  charges  de 
judicaturc  daus  la  capitale. 

170$,  On  avait  bien  vu  déjà^  pendant  Tbiver,  les  rues  basses 
inondées  à  ne  pouvoir  y  passer  à  pied  ;  mais  au  mois  de 
septembre  1708 ^  après  quelques  orages  et  des  pluies  conti* 
noelles,  TAisne  déborda  de  tontes  parts  et  presque  toutes 
les  rues  de  la  ville  furent  couvertes  d'eau  ;  dans  quelques- 
unes  elle  prçaeutuit  une  hauteur  de  ([uatre  et  ciiuj  pieds  :  il 
fallait  des  nacelles  pour  venir  des  iaubourgs.  La  Ualle  ,  au 
milieu  de  la  place ,  était  inabordable  ;  Teau  faillit  dVutrer 
dans  le  grenier  à  sel  ;  la  maison  du  grenetiec  Jacquesson , 
qui  en  était  voisine,  fut  entièrement  inondée.  Les  habitants 
se  virent  forcés  d'abandonner  le  rez-de-chaussée  et  de  se 
réfugier  au  premier  étage.  Un  notaire  noiiiiué  Daprenaut 
était  mort  la  veille  de  Tinondation  î  le  iendeiuain  le  clergé 
ne  put  venir  jusqu'à  la  maison  mortuaire  située  près  de  la 
Halle,  on  fut  obligé  de  faire  voguer  le  cercueil  et  de  le 
passer  snr  des  planches.  Ce  débordement ,  qui  dura  trois 
.  jours  et  causa  de  grands  dommages ,  prouve  combien  alors 
le  soi  de  la  ville  était  peu  exhaufaxsé. 

1709.  Ce  sinistre  fut  bientôt  suivi  d^uu  autre  fléau.  L'hiver  de 
1709,  que  Ton  nomme  communément  le  grand  hiver,  fut 
désastreux  pour  la  France  *,  Sainte-Ménehonid ,  comme  tant 
d'autres  villes ,  en  ressentit  toute  la  rigueur.  J*ai  entendu 
raconter,  pur  différents  témoins  de  ces  lemps malhettreoi , 
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que  dés  rannée  précédente  les  récoltes  avaient  élë  peu 
productives;  etqu*aa  moUde  janvier  suivant^  après  une 
fonte  de  neige  oecdiionnée  par  une  grande  plaie ,  la  gelée 
prit  tout-à-coup  et  dura  quinze  jonrs  avee  une  telle  inten- 
sité, q'relle  pénétra  à  plu»  de  deux  pieds  dans  la  terre;  les 
semences  furent  gelées ,  et  l'on  perdit  dès-lors  toute  espé- 
rance de  récoltes.  En  effet,  tout-  péht  dans  la  campagne , 
et  la  famine  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir.  La  France  était 
alors  aux  abois ,  sans  commerce ,  sans^^xiessource ,  sans  cré- 
dit. L^état  épuisé  d^hommes  et  d^argent  soutenait  avec  peine 
une  longue  ç^uerre  dont  les  événements  iic  lui  étaient  pas 
favorables.  Le  régne  de  Louis  XIV  ^  ce  régne  si  brillant , 
si  glorieas  à<son  aurore ,  s'obsoureit  à  son  déclin  et  devint 
malheureux.  La  rignenr  extrême  de  Pbiver  avait  encore 
augmenté  la  misère  à  laquelle  le  peuple  était  réduit. 

Dans  cette  triste  conjoncture,  on  prit  tluléientes  luesures 
pour  la  recherche  et  la  circulation  des  subsistances.  Le 
Roi  fit  publier  plusieurs  ordonnances^  et  le  parlement  ren- 
dit des  arrêts  pour  régler  la  police  et  la  vente  des  grains. 
Des  commissaires  furent  envoyés  dans  chaque  généralité 
pour  veiller  à  rexceutiou  Je  ces  lois.  On  leur  associa  dans 
chaque  élection  des  hommes  mtclligeuts  à  Tcifet  de  les 
aider  dans  la  répartition  des  denrées,  en  conservant  aux 
coltiYateurs  les  semences  nécessaires  poar  l'autonme  sui- 
Tant. 

Nicolas  de  la  Mare ,  conseiller  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris  ,  un  des  trois  conimissaires  pour  la  j^énéralite  de  Chà- 
lonS|  vint  à  Saiute-Méuehould  qui  lui  était  échue  en  par- 
tage. Voici  ce  qtt*il  raconte  de  son  arrivée  et  de  son  séjour 
dans  cette  Tille  : 

«  Je  partis  de  Vitry  le  22  juillet  pour  Sainte -Ménehould, 
,  où  je  me  rendis  le  môme  jour.  Je  visitai  la  ville,  et  je  dres- 
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•ai  procds-verbal  de  la  quantité  de  blé  qui  le  troa?aif 
en  chaque  roataon.  LVm  mV  donaa  avis  quMI  y  avait  beau? 

coup  de  blé  en  Tabbiu  c  de  rsuite-Damey-de-Chalrioe»,  dan»  « 
la  furêt  d'Argoiiue  i  je  ra'y  transporiai  accumpagaé  do 
M.  Uocart,  prcicureor  du  Rut  du  bailiiage ,  et  à  mou  retour 
Â  Sainte-Ménehould  y  le  même  jour,  je  trouvai  à  mon  au* 
berge  M.  le  comte  de  Maurecourt ,  gouverneur  des  borda 
de  la  }ilcusc.  11  me  JU  tju'il  y  av.uL  dauïS  cette  forêt  un 
parti  de  la  garuUuu  de  Truîbach  (£ui  avait  rançonné  troii 
de  aea  terres ,  et  avait  pris  pour  otages  les  maires  de  sef 
justices  ;  que  les  gens  de  ce  même  parti  •  partagés  co  quatre 
brigades ,  s'étaient  vantés  qu'ils  me  cherchaient ,  et  avalent 
taxé  ma  rançon  et  la  sienne  à  cinquante  mille  écus  chacun. 
M.  de  Malancourt,  prévôt  de  MM.  les  maréchaux  de  France 
et  maire  de  Sainle-Méiiehould|  qui  avait  eu  le  même  avis, 
vint  me  féliciter  de  mon  retour,  et  me  dit  qu'il  allait  assem- 
bler la  milice  de  la  ville  pour  en  garder  les  portes  la  nuit , 
pendant  tout  le  temps  que  jV  serais  :  j'entendis  en  eifet  uu 
inouient  après  battre  la  caisse  cL  la  milice  de  la  ville  en 
mouvement.  Ce  danger,  que  Dieu  me  fit  la  grâce  d'éviter, 
donna  lieu  à  une  fausse  nouvelle  qui  fut  débitée  à  la  cour 
et  à  Paris,  que  j'avais  été  tué  sur  les  frontières.  » 

Le  commissaire  de  la  Mare  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  à 
Saintc-Ménehould  ,  il  craignait  surtout  de  foncer  dans 
TArgonne.  U  retourna  donc  à  Yitry,  laissant  des  ordres  et 
des  instructions  au  procureur  du  Uoi  e|  aux  officiers  muni- 
cipaux. C'est  de  cette  ville  qu'il  rendit  pour  Sainte-Méiie- 
hottld  différentes  sentences  sur  des  contestations  relatives 
à  co  qui  devait  être  observé  par  les  particuliers  et  les  bou- 
langers jusqu  a  la  moisson  prochaine. 

La  disette  devint  si  extrême  que  malgré  toutes  les  pré- 
cautions que  Ton  prit  pour  se  procurer  les  denrées  de  pre- 
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mîère  oéceMÎté,  trôt-souvetit  elles  manquèrent  totalement 
h  Saiole-Ménehoold  :  on  y  payait  le  froment  huit  livrée  le 
boisseau.  Le  peuple  et  inéroe  les  bourgeois  tes  plus  aisés 
forent  obligé»  de  mêler  leur  blé  nrec  de  l'orge  et  de  l'a- 
Toine,  et  quelquefois  de  manger  du  pain  d'orge  ou  d'aroine 
sans  uiélangc  de  fruiucut. 

La  ville  obtint  du  grand^maltre  des  en  ut  et  forêts  de 
Chanipaf^ne  la  permisâon  de  couper  dans  les  bois  commii» 
'  jiaux  tous  les  cbénes  qui  aTsient  été  gelés  ;  il  s'y  en  trouât 
dit-huit  eent  six  ;  Tnrgent  qoe  l*on  en  relira  servit  à  payer 
une  pai  lie  des  grnin»  que  la  cnmniunc  a\ait  achetés. 

Les  récoltes  de  toutes  sortes  furent  n  abontantes  en 
'  171 U,  que  les  nalheurs  de  Tannée  précédente  furent 
bient^  oubliés. 

Louis  XIV  faisait  alors  en  Flandre  une  guerre  malheu-  17 10. 
r«use.'  Des  partis  allemands  et  hollandais  Tenaient  de  so 
répandre  dans  la  Picardie  et  dans  la  Champagne.  TIn  de  ces 
partis  avait  pénétré,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  jus- 
qu'auprès de  Versailles ,  et  sV- tr^it  (^aisi  d'un  Seigneur  de  la 
cour,  quM  croyait  ètrct  le  i>anphin.  Un  autre  corps  s^avança 
par  le  Glermontois  au-delà  de  Pabbaye  de  Beaulieu ,  et  en«> 
leva  dans  le  Yillage  de  Wftsly  quelques  particuliers. 

En  17 12  y  pendant  le  sicge  du  Qnesnoi  par  les  ennemis,  £7i*> 
le  comte  de  Growestein,  major-général  dos  troupes  holLan* 
daises ,  se  détacha  de  Tarmée  du  prince  Eugène ,  entra  en 
France  à  la  tête  de  deux  ou  trois  mille  eavaUers,  tant  dm* 
gone  que  hussards,  passa  entre  Guise  et  La  Gapelloy  mettant 
À  contribution  Vernns ,  Marie»  Grécy  1  Neufchâtel  y  et  s^ap« 
procha  de  deux  lieucë  de  Rhcims. 

Le  munstre  de  la  guerre,  infunué  de  rincursion  de  co 
major-général,  avait  mis  auss^t  à  sa  poursuite  un  fort 
détachement  de  caTalerie. commandé  par  M.  de  Goigni» 
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Growe«t€m  tourna  ses  pa»  da  côtç  de  la  frontière  de  Chtm- 
|)agnc  ,  vers  la  Lorraine.  Pâmant  rapidement  par  Suippes , 

et,  cotiiïne  un  torrent  débordé ,  ravageant  Ins  cnclroiU  ((u'il 
trouvait  sur  son  passage,  il  arriva  ie  12  juin  à  La  NcuvlUe^ 
an-Pont.  Presque  tous  les  habitants  se  saurèreat  aussitôt 
par  Moiremont  au  milieu  des  bois.  Growestein  ne  s'arrêta 
pas  dans  ce  bourg ,  il  Tint  le  soir  camper  à  Ghaudefontaine. 

Dan«  oe  vignoble,  les  dragons  et  les  huësaids,  après 
6^  être  enivrés,  en  foaccreiit  les  tonneaux  de  viu.  Un  vieil* 
lard  nommé  Le  Franc,  frère  économe  des  Jésuites  au  prieuré 
de  ce  lieu ,  qui  voulait  s'opposer  à  ce  que  les  soldats  on 
fissent  autant  au  prieuré ,  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  et 
«ou  sang  mêlé  avec  le  vin  ruissela  dans  la  cave.  Ensiiite  la 
troupe  se  livra  à  toutes  sortes  d^exccS)  et  se  (comporta  envers 
le  sexe  même  comme  dans  une  ville  prise  d^assaut. 

Dès.  le  lendemain,  à  la  pointe  da  jonry  la  troupe  de 
Growestein  s'assembla  sur  la  côte  prés  de  la  orois ,  entre 
Sainte*Ménefaould  et  Ghaudefontaine.  Plusieurs  cavaliera 
descendirent  dans  la  [trairie  de  la  Ciimine  et  s'avancèrent 
sous  les  remparts  ;  ce  quicommmença  à  jeter  Talarme  dans 
la  Tille. 

On  se  rappelle  que  depuis  quelques  années  les  besoins  de 

Pétat  avaient  fait  créer,  en  titre  d'ofilees  moyennant  finance^ 

la  plw{)art  des  places  municipales  ,  oL  (|ue  l  oiiice  de  maire  à 
Sainte-Ménehould  n'ayant  point  été  levé^  la  place  restait 
vacante.  Des  échevins  titulaires  gouTernaîent  la  commune, 
et  des  bourgeois  notables ,  sous  le  titre  de  coiAeil  de  ville, 
formaient  avec  œs  échevins  le  conseil  municipal.  (H) 

Aussitôt  que  l'on  avait  été  informé  de  l'arrivée  d'un  parti 
ennemi  dans  le  voisinage  ,  les  échevins  avaient  mis  la  bour- 
geoisie sous  les  armes.  Dupin  de  la  Gériiniére,  lieutenant 
de  Roi>  la  commandait.  Il  avait  placé  une  garde  aux  portes  , 
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ttttt  bréchet  et  «oz  aairet  endroits  où  il  croy»H  cette  pré^ 
eatttion  néeettaire. 

■On  aperçut  à  six  heures  un  officier  suivi  de  quelque» 
huMards,  qui  s'avançait  ver«ia  ville.  0»  ju|;ea  que  ce  pou- 
vait être  un  parlementaire  enToyé  par  le  général  iioUandaia« 
Anmitèt  de  la  Géiiniôre  désigne  Nioolaa  Legai ,  |Mremier 
écbeviny  IKiar  aller,  aoconipagiié  de  quatre  Julien,  le 
reoonnaitre,  non  pat  &  la  porte  Florioo  où  le  parlemen- 
taire dniijeait  8a  mat  t  lie  ,  raais  à  une  brèche  qui  n'en  était 
pas  éloignée,  et  là  entendre  quel  était  le  sujet  de  sa  uussioDy 
pais  en  faire  part  à  l'instant  au  conseil  municipal. 

Le  parleipentaire  avait  avec  loi  un  homme  vêtu  de  noir# 
On  apprit  que  c^était  le  curé  de  Nenfdiàtel  emmené  poor 
étage  par  Growettein  lort  de  ton  paitage  par  cette  ville  ^  et 
qui  avait  bica  voulu  serv  ir  d'inlerprcle. 

I/oâicier,  ayant  e&igé  que  Técheviu  descendit  et  s'appro- 
chât, lui  dit  qu'il  venait  sommer  let  habitants  d'ouvrir  lot 
portes  de  la  ville ,  d*y  laisser  entrer  les  troupes ,  et  qn*il  ne 
donnait  qu'une  demi-heure  pour  répondre  à  sa  sommation. 

Le  corps  municipal  ne  voulut  point  consentir  à  pareilles 
conditions.  Alor»  le  nicaïc  cthevin  icmiiI  avec  Baillet,  sei- 
gneur d'Élise,  faire  d'autres  proposUiout*  d'arraiigemeuts  de 
la  part  de  la  ville.  Mais  l'envoyé  leur  dit  qu'il  fallait  venir 
en  conférer  avec  son  commandant  qui  attendait  sur  le  che- 
min à  la  croix  de  Ghaudefbntaine.  Groivestein  leur  déclara 
qu'il  entendait  fairo  contribuer  la  ville  ;  que  la  contribution 
serait  réglée  par  le  receveur  de  ses  troupes;  qnc  si  Tou  ne 
pouvait  la  régler  et  la  lever  à  riiifiiant,  un  lui  donnerait, 
pour  sûreté  du  paiement,  deux  ôtages,  et  que  ce  n'était 
qu'à  ces  conditions  qu'il  renoncerait  k  entrer. 

Pour  peu  que  la  place  eût  été  en  état  de  défènse,  on  se 
serait  fait  un  devoir  de  r^eter  toute  proposition  de  la  part 
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de  Grimesleifi  ;  et  ee«  mêmes  habitante ,  qui  aTaient-  en 
4652  soutena  seolt  no  aîége  de  plnsieiirs  jours  contre  vne 
armée  nombreuse,  se  rappelant  leur  ancienne  valeur,  au- 
raient RU  rciHmsser  ce  partisan  s'il  eût  osé  tenter  de  forcer 
rentrée  de  leur  ville. 

^i  le  courage  ni  la  bonne  Tolonté  ne  leur  manquèrent, 
mats  les  fortifications  se  trouTaîent  dans  un  grand  délabre- 
ment. Ou  les  avait  négligées  depuis  le  dernier  siège.  De 
loni*8  pnn»  de  nmrs  étaient  tombés  ;  les  portes  f*Tniaicnt  à 
|)eine  ;  Tenncmi  pouvait  entrer  par  plusieurs  brèches,  et  la 
Tille  manquait  d^armes  en  bon  état  et' de  munitions.  La 
valeur ,  qui  eût  été  alors  intempestire ,  dot  céder  aux  cir-- 
constances.  Les  officiers  munîcîpanx  se  décidèrent  donc  à 
prniiu.Ui  e  a  (irouciitciii  la  contribution  quUl  demantiail  et 
à  lui  donner  deux  otages. 

On  pria  ce  même  Legai,  premier  échcTÎn,  et  Bez,  un 
des  conseillers  de  yïiie,  de  vouloir  bien  être  les  deux 
étages.  Ils  ne  refusèrent  pas.  Gomme  celui-ci  b&Cait  lente* 
ment  les  préparatifs  de  son  départ,  et  que  le  général  bol- 
landai.H  pressait  en  menaçant  dVntrer  clans  la  ville  pré» 
des  murs  de  laquelle  il  s^Hait  déjà  approché,  Ijendormi, 
conseiller  en  l'élection ,  s^oiTrit  de  partir  pour  Dez  et  fut 
accepté.  Les  deux  étages  se  rendirent  incontinent  auprès 
de  GrotTestein  qui  les  accueillit  avec  affabilité  en  leur  re- 
prochant néanmoins  d*avuir  trop  tardé. 

La  troupe  de  ce  partisan  défila  à  rextrémité  du  faubourg 
Florion  :  il  était  alors  plus  de  midi.  Elle  fit  balte  dans  le 
quartier  Milanais,  où  la  municipalité,  sur  la  demande  de 
Growestein ,  lui  avait  fait  porter  des  vivres  et  des  rafrat- 
chisFcraents.  Tjaillet  d'ÉUse  Toulut  contribuer  pour  sa  part 
à  fournir  des  provisions. 

'  Nos  deux  étages  firent  connaissance  arec  le  curé  de 
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Ncurchàtcl  dont  iU  dovt'iiaieiit  les  compagnons  devoyngr. 
OUe  cavale  vie  pnrlit  enfm  verê  le»  trois  heures  et  pnt  lo 
chemin  de  Verrières. 

Growesteia  s^étanl  aperçu  qpe  cette  route  longeait  une 
forêt  assez  considérable ,  détacha  on  peloton  de  hussards 
pour  lut  servir  d'éclaireurs. 

Les  liabitants  do  Verrières  ,  n'imaginant  <juc  rettc  avant- 
garde  <;uni|to8ait  toute  la  troupe?  ,  s'armèrent  de  quelrpicA 
mousquets  et  de  toutes  sortes  d^instruments  de  inb(»urnge, 
et,  après  avoir  envoyé  lears  femmes,  leurs  enfants,  leurs 
bestiaax  a^enfonoer  dans  la  forêt  avec  des  voitures  chargées 
de  Tivresy  ils  se  mirent  en  devoir  de  se  défendre.  ITn  d*euv, 
quoique  d'ansez  loin,  atteignit  d^in  coup  de  mousquet  un 
«oldatqui  fut  bles&é  légèrement.  Les  htissards  furieux  eurent 
bientôt  dispersé  ces  paysans.  lU  cutrcrcnt  dans  les  maisons, 
renversèrent,  brisèrent  tous  les  meubles.  Ils  allaient  mettre 
le  feu  au  village,  lorsque  tout-à-coup  lebruit  se  répandit  '  « 
que  les  troupes  françaises  arrivaient.  Growestein  savait 
qu'il  était  poursuivi.  Ses  cavaliers  s'enfuirent,  les  uns  vi^rs 
Daucourt,  les  autres  vers  l'abbaye  de  Chàtrices  qu'ils  pil- 
lèrent. Leur  général  les  ayant  rassemblés ,  gagna  la  terre 
de  Beaulieu,  se  rendit  à  Xriancourt,  à  Beauzée  :  de  là  il 
entra  dans  la  Lorraine,  passa  par  Saint»Mihiel,  par  Pont» 
à-MouiSson ,  et  arriva  le  16  dans  le  pays  Messin. 

De  la  Gériniére ,  lieutenant  de  Roi,  avait,  aussitôt 
le  départ  de  Grov»  estein ,  rendu  compte  au  ministre  do 
son  passage  à  bauitc  -  Méuehould.  Le  corps  municipal 
crat  devoir  écrire  également  et  donna  les  motifs  de  sa 
conduite  dans  cette  circonstance.  Voysin ,  secrétaire 
d*état,  leur  fit  réponse.  Gomme  les  deux  lettres  sont, 
conçues  à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  celle  qu^d  adressa  auv  oflicicri» 

2o. 
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mtinicîpaax.  Elle  est  datée  de  Marlf ,  le  33  juin  f7^X, 
'(  Messieurs j^apprends  par  Totre  lettre  du  16  de  ce 

mois  ,  qu'un  détachement  des  ennemis  s'étant  présenté  de- 
vaiil  Saintc-'MéBehould ,  et  vous  ayant  soniraé  de  contri- 
buer, veuf-aTes  era  devoir  tous  y  soumettre  et  leur  donneT 
tes  deux  étages  qu'ils  tous  ont  demandés»  La  répwtalÎGn 
de  cette  viUe ,  qui  »  autrefois  soutenu  un  siège  ,  pouvait 
faire  espérer  que  -voir»  seriez  en  étnt  de  résister  à  cetto 
troupe,  qui  ne  faisait  que  traverser  la  province  avec  préci* 
pitation ,  et  q^i  n'aurait  pas  eu  le  temp»  de  vous  attaquer^ 
pour  peu  q/u'elle  eût  trouvé  de  résistanee.  llCais  sur  ee  qu»- 
vous  me  mancfes  du  mauvais  état  des  murailles  de  eetta 
ville  et  des  portes  qui  ue  ferment  poiivt,  sa^  m^ijesté  est 
persuadée  que  si  vous  n'avez  pas  mieux  fait ,  ce  n'etiL  pas 
faute  de  lèle  pour  son  service.  XL-  ne  faut  pa»  cependani 
vous  presser  de'  convenir  de  ki  eoutributionf^  et  vous  ne 
deves  riea  faire  sans  les  ordres  de  VintendanU  Je  suis  , 
Messicurs^Totre  très-afSeelionné  serviteur.  Signé  Foysin,  •» 
On  voit,  par  celte  tettre,  que  la  conduiie  des  officier» 
municipaux,  ue  fut  point  désapprouvée.  Pouv^aient-iU  en 
effet  a^r  d^uae  autre  manière  dans  une  conjoncture  aussi 
critique  f  et  lorsqu'ils  ne  s'attendaient  pas  à  Tarrivée  subite 
de  cette  troupe?  Que  Ton  jui^e  de  Textrémité  oà  la  Franco 
était  réduite  à  cette  époque ,  puisqu'on  ne  pul  empêchée 
cet  homme  de  ravager  les  provinces  qail  traversa,  ni 
l^arréter  dans  sa  course»  Ce  parti  ennemi  n^étoit  pas  pour* 
suivi  avec  vigueur..  Il  semblait  qu'on  l'observait  simple- 
ment de  loin ,  sans  avoir  envie  de  l'atudndre.  Le  détache^ 
ment  français  n'arriva  à  Sainte-Ménehould  que  plnsîeura 
joui  s  après  le  passage  de  GrowejBtein.  La  lenteur  de  ce  déta- 
chement y  dans  sa  poursuite ,  le  reudit  encore  onéreux,  suox 
eudcoits où  il  s'arrêtait,  .  , 
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Pea  de  temps  après  ^  on  fut  infomié  qne  Growestem 
Vêtait  présenté  deyant  Metz  ;  que  dn  Refuge^,  eomman- 

dant  de  la  place,  avait  refuse  d'entonUre  à  aucune  de  gps 
propositions;  que  le  major  hollandais,  pour  so  "venger 
de  ce  refus ,  avait  incendié  plosiears  villages  des  environs 
de  cette  ville. 

Nos  deux  étages ,  qui  avaient  été  témoins  de  ce  désastre , 
profitèrent  de  la  circonstance  ponr  s^érader.  Ils  revinrent 

à  Sainte-Mcnehould.  A  peine  étnient-iU  de  retour,  rpi  un 
reçut  une  lettre  de  Growcstcin  qui  les  réelauiait,  en  leur 
indiquant  pour  lieu  de  rendez  -  vous  la  ville  de  Douai , 
avec  menace,  s^ils  ne  s'y  rendaient  pas  incontinent,  de 
revenir  bientôt.  ' 

D'après  cette  lettre,  le  conseil  de  ville  s^assomble.  On 
prie  les  sieurs  Légal  et  Lciidoniu  de  retourner  en  ota^eti , 
et  de  ne  poiut  etposcr,  par  leur  refu»,  la  ville  et  Icshabi* 
tants  à  de  nouveaux  dangers.  Comme  ceux-ci  ne  se  son^ 
étaient  pas  beaucoup  de  se.  remettre  en  route  ^  le  conseil 
municipal  et  le  lieutenant  de  Roi  en  écrivirent  à  M.  Lesea- 
lopier,  intendant  de  la  province ,  qui  intima  Tordre  aux 
deux  otages  d'.dler  au  rendez-vous  indique  ,  et  leur  expédia 
des  passe-ports  pour  Guise  où  on  leur  donnerait  une  escorte 
jusqu^à  Douai.  Ils  furent  donc  obligés  de  partir. 

Mais  pendant  ce  temps-là  les  événements  de  la  guerre 
cbangérent  de  face.  L^affaira  de  Denain,  au  mois  de  juil- 
let ,  où  le  maréchal  de  Yilldrs  se  couvrit  de  gloire ,  sauva 
la  France, 

Les  deux:  ot  ages  séjournèrent  quelques  jours  à  Guise.  Le 
sabdélégué  de  cette  ville  leur  donna  lecture  d^une  lettre 
qu  il  venait  de  recevoir  de  Tintendant  de  Champagne  qui 
mandait  de  les  faire  retourner  en  passant  par  Châlons  pour 
y  prendre  ses  ordres.  L'intendant  de  Soissonsleur  fit  déli'» 


Digitized  by  Gopgle 


J5S  HtSrOlRE  DE  Lk  VILLE 

Trer  nn  autre  passe-port.  Arrivés  à  GliâlonSf  ils  enrent  une* 
audience  particulière  de  M.  Lescalopier,  puis,  ayant  prit» 
ses  ordres ,  ils  revinrent  à  Sainte-Ménehould  le  9^  du  mois 

d'août.  La  ville  n'enteiulit  plus  parler  m  de  Giowcstein  ni 
de  la  contribution.  (  I  ) 

Ën  réjouissance  de  ce  qp^ils  en  étaient  quittes  pour  la 
|>eur.y  tes  bourgeois  se  donnèrent  respectirement  des  repa» 
où  ils  burent  a  la  santé  du  Roi  et  du  maréebal  de  Villars. 
On  composa  des  couplets  cansticfuea  sur  Growesteîn  que 
Ton  ne  craignnit  plu».  On  en  (k  tic  peu  rlini  Uables  et  de 
peu  généreux  8ur  de»  particuliers  de  certains  villages,  aux- 
quels il  était  arrivé  des  aventures  plus  fâcheuses  que  risibles. 
C^est  dans  cette  occasion  que  Fou  vit  courir  sur  les  habi* 
tauts  de  LaNeuville-au-Pont,  qui  avaient  déserté  leurs  mai- 
sons  n  l'arrivée  de  Growestein  ,  une  mauvaise  ehauson  en 
patois,  que  le  peuple  ehante  encore  quelquefois  et  qui  com- 
ïiience  ainsi  :  Les  Mncâts  du  Pont  sont  vaillants  aux" 
armes ^  etc.  (J)  Tant  il  est  vrai  que  quand  les  dangers  sont 
passés  on  les  oublie  bientôt  au  milieu  de  la  joie  et  de» 
'  plaisirs.  (K) 

B^après  eette*  excursion  de  Growestein  ^  il  n'est  paa  éton- 
nant quUl  soit  resté  dans  le  pays  un  tas  de  gens  sans  aveu 
qui  cherchèrent  par  leurs  brigandages  à  imiter  en  quelque 
sorte  ce  fameux  partisan.  Aussi,  pendant  l'hiver  de  1714, 
plusieurs  vols  furent  commis  sur  les  grandes  routes  et  dans 
les  bois  aux  environs  de  Saiote-MéueBould.  On  ne  pouvait 
plus  isolément  voyager  eft  sûreté  dans  ces  contrées.  Des- 
déserteurs français  et  étrangers  s'étaient  réunis  en  bande» 
de  brigaiult»  pour  dépouiller  les»  voyageurs.  Le  vol  le  [dus 
considérable  et  en  même  temps  le  plus  effrayant  par  les 
circonstances  qui  raccompagnèrent  se  commit  le  21  février, 
à/peu  de  distance  de  la  ville ,  sur  le  grand  chemin  ^  dans 
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le  canton  appelé  lesi^ij:  Frères ,  entre  le«  villages  de  BrauiL 
«et  de  Chandefontaine.  (L)  Ce  chemin  était  alors  celui  que 
pratiquaient  lea  Toitarea  publiques.  Huit  hommes  «  bien 
montés ,  et  dont  les  habits  galonnés  étaient  retournés,  arrê- 
tèrent dans  cet  eniinnt  le  carrosse  de  Paris  à  Met*.  Le  pis- 
tolet à  la  main,  ils  firent  deKcetidre  le  cociier  et  le»  voya- 
geurs, leur  lièrent  los  pieds  et  les  mains ,  les  étendirent  en 
•cet  état  sur  la  terre  par  le  froid  le  plus  rigoureux ,  leur 
défend  ant4e  crier  sous  peine  de  la  irie. 

IjOS  Tolears,  après  s^étre  saisis  de  tout  ce  que  les  vera- 
genrs  possédaient  (Lins  leur.s  bourses,  brisèrent  une  cuib8("t 
remplie  d'argent  moimoyé  dont  ils  s^emparéreut.  Âpres 
cette  singulière  expédition  ^  qui  dura  une  heure  et  demie, 
ils  délièrent  leurs  prisonniers ,  les  laissèrent  partir  avec 
tout  ('équipage  et  sVnfuirent  à  toute  bride. 

Le  carrosse  étant  arrivé  à  Sainte-Méneltould  ,  los  Toya- 
geurs  portèrent  leur  plainte,  et  le  8ubdé!c;;uc  en  dressa 
prooés'verbal  qu^il  envoya  au  miiustro;  mois  on  ne  jmt 
découvrir  les  Toleurs.  (M)  z 

A  cette  époque ,  en  nVntendait  parler  que  do  vols  et 
d'assassinats  commis  près  des  bois  de  la  Comche^  entre 
Moiremont  et  Vienne-la-Y ille ,  et  surtout  aux  alentours  de 
la  côte  de  iiiesme.  Déjà,  en  170^1 ,  on  dut  ordonner  Pélar- 
gîssemcnt  du  chemin  dans  cet  endroit  et  faire  couper  et 
«ssarter  les  bois  de  cette  côte,  mais  ils  repoussèrent  et  for-* 
mèrent  un  taillis  épais  qui  rendit  bientèt  ce  passage  plus 
•couvert  et  plut  dangereux  qu'auparavant. 

Un  arrêt  du  eonseil  d'état  du  Roi ,  du  6  mars,  ordonna 
aux  officiers  de  la  maîtrise  de  Sainte-Ménehould  de  pr(»(  t'-- 
*ler  à  une  adjudication  pour  faire  de  nouveau  essarter  et 
déraciner  ces  mêmes  bois ,  et  remplir  les  trous  que  ce  tra- 
vail aurait  creusés.  Outre  cette  précaution ,  on  crut  devoir. 
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en  i7'!5,  changer  le  chemin  qui  se  troavait  dans  nnc  gorge 
el  le  faire^paner  un  peu  plus  haut ,  en  adoacittant  la  pente 
de  la  cète.  Au  moyen  de  cette  nonVelle  opération,  le  pat* 

sage  fat  plus  découvert  et  par  conséquent  moins  redou- 
table. 

La  JFrance  avait  cessé  dY'tre  en  guerre.  La  paix  signée 
avec  toutes  les  puissances  belligérantes  Tenait  d'être  pu- 
bliée dans  le  royaume.  Les  habitants  de  Sainte»Méne- 
bonld  la  célébrèrent  avec  pompe  le  31  décembre.  Jamais 

onn^avait  \u  dans  cette  ville  des  réjouissances  aussi  bril- 
lantes. Les  fctes  durèrent  plusieurs  jours.  Tous  les  corps 
constitaés  et  les  bourgeois  signalèrent  à  Penvi  leur  sèle 
dans  cette  heureuse  circonstance.  Il  n^y  eut  pas  jusqu'aux 
pères  capucins  qui  ne  voulussent  aussi  se  distinguer  en  don- 
nant un  très-beau  l'eu  d  ai  ufice.  On  croit  que  c'est  le  prc- 
luier  que  Ton  ait  vu  à  Siiiiite-Ménehould. 

Cette  ville  venait  d^aclieter  la  vaste  et  belle  maison  de 
Saulx  attenant  rhèpital  et  dont  lesjardins  s'étendaient  jus^ 
qu'auprès  de  la  rivière  d^Âuve.  Cet  hôtel  avait  été  long-temps 
l'habitation  de  rancienne  et  noble  famille  de  Saulx  qui 
possédait  autrefois  de  grands  biens  à  Saiute  Ménebould, 
et  qui  avait  fondé  plusieurs  chapelles  dans  l'église  parois- 
siale. Cette  maison  fut  destinée  à  recevoir  les  classes  latines. 

• 

Elle  convenait  à  cet  établissement.  Jusqu^alors  il  n'y  avait 
eu  qu^on  seul  régent  :  on  en  créa  deux  qui  étaient  ecclésias- 
tiques séculiers.  Le  5  novembre  les  officiers  iimnicipaux 
installèrent  les  classes  dans  les  salles  que  Ton  avait  prépa- 
d7âô.  i^ées  pour  cet  usage.  Le  13  juin  suivant  on  fit  un  exercice 
public  dans  ce  nouveau  collège^  et  comme  les  élèves 
étaient  assez  nombreux,  on  crut  devoir  créev  un  troisième 
régent. 

Le  b  juin  de  cette  année  ^  on  vit  arriver  à  Saintc-Méne- 
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lM>iilâ  Pabbé  du  célèbre  monastère  grec  de  Tordre  de  Sâiiit- 
Saûledans  le  mont  Atbos^  appelé  Agios 'Lanra^  dV>ù  «e 
tiraient  loiu  les  évéqnes  ên  patrianchat  de  'CotfstanUnople. 

Cet  abbé  était  autorisé  a  la  n  e  des  (juèics  et  i\  recueillir  des 
aumône»  dans  la  France,  afin  d'aider  à  retirer  dea  mains  des 
Turc«  plusieurs  moines  de  ce  mun<nstère.  Il  était  venu  do 
Rome  à  Pans  etàUait  dans  les  provinces  des  Trois-Évèchcs 
etdeULerraîne.  il  8*arréta  deux  joars  à  Sainte-Mi^nefaould, 
et  y  célébra  en  grec  la  messe  dans  Féglise  paroissiale.  La 
cariosité  pHutùt  que  lu  dévotion  attira  un  grand  eoneours  de 
monde  pour  voir  et  entendre  cet  abbé,  qui  fitdaiibla  ville 
mie  qucte  abondante  et  dont  il  témoigna  sa  recouuaissauce 
MX  habitants.  (JN) 

Depoia  long-lempt  le  gouTemement  arait  le  projet  de  1716. 
rendre  PAisne  navigable  à  partir  d'un -certain  point  au- 
dessus  de  Sainte-Ménchould.  Dans  eo  dessein  Fiiitendant , 
le  grand-maître  des  canv  et  forets,  et  deux  lupénieiii-îj  de  la 
province  vinrent  en  4716,  reconnaître  le  cours  de  cette 
ririère  depuis  le  village  "deChamtonrtois  jusqu^à  sa  jonction 
«vee  I*'Àire  "entre  Terme  et  Mouron,  et  vîaîter  eette  dernière 
rivière  en  la  remontant  par  Varennes  jus  ju'à  Froideao  au- 
dessus  de  Clermont;  mais  les  mauvais  temps  avaient  inter- 
rompu cette  opération.  Elle  fut  reprise  Tanirée  suivante,  1747, 
le  cours  de  la  iiiesme  fut  également  reconnu  dcpuiâ  sa 
aource  jusqu'à  son  couilaent  dans  TAisne .  11  résulta  de  cette 
reconnaissance  que  Ton  pouvait  rendre  l'Aisne  navigable 
depuis  IWflvoit  on  elte  reçoit  PAire;  et  que  la  Biesme ,  et 
TAire  seraient  rendues  flottables ,  ainsi  que  (l'Aisne  à  com- 
mencer à  la  jonction  de  la  Biesme,  c^cst-à-dire  à  Vienne- 
la-Ville. 

Les  travaux  du  canal  de  Biesme  forent  commencés  au  171S, 
anois  de  juiu  171$.  Pour  le  redresser  il  lîdlat  tranober  dons 
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les  bois  du  ftoi ,  de  la  ville  de  Sainte-Ménelioiild  et  des 

abbayes  de  Beaulieuel  delà  Clial  ^Ir.  Un  y  caij>loya  ,  outre 
les  uuTriers  du  pays  qui  «  uflrireut  d'eux  *  mèmcâ ,  trots 
cents  fuisses  du  régiment  de  Uernel ,  qui  arrivèrent  le  4 
juillet  à  Yionne-le-Chateatt  on  leur  logement  était  préparé  : 
on  lenr  payait  seize  sols  par  chaque  toise  cobe.  Ce  nonveau 
canal  de  la  Bjesnie  fut  cnticicmeut  achevé  au  mois  de  juin 
1719.  On  a  commencé  pour  la  première  ioia  à  y  faire  Aotter 
les  bois, le  23  novembre  1723. 

L'abbaye  de  Beaulieu  regarda  cette  opération  comme 
tellement  favorable  à  la  vente  de  ses  bois  qn^elle  contribua 
volontairement  d^une  somme  considérable  aux  dépenses  du 
canal  de  Biesme ,  et  des  rivières  d\\i»ne  et  dWire. 

Tous  ces  immenses  travaux  sont  perdus  aujourd'hui  et 
devenus  inutiles.  Le  canal  de  Biesme  n^ayant  point  été  en- 
tretenu s^est  rempli ,  et  il  est  maintenant  impossible  d^y  faire 
flotter.  La  navigation  de  T Aisne  n'a  toujours  lien  que  depois' 
Pont-n-Verre  ;  les  ira  vauv  commencés  pour  la  i  j  udre  na- 
vigable depuis  l'Âire  sont  rcâtés  imparfaits.  D^aiileurs  il 
parait  qae  les  adjudicataires  de  bois  n'ont  pas  trouvé  d^a- 
vantage  à  faire  flotter  à  canse  des  frais  que  cette  opération 
nécessite.  ^Is  étaient  obligés ,  principalement  sur  la  Biesme, 
déplacer  de dist.uice  en  (Usfance  des  ouvriers  pour  chasser 
les  bois  qui  s'arrêtaient  à  chaque  instant  dans  uueinfuiité 
d'endroiu,  et  souvent  même  s'enfonçaient  et  se  perdaient 
dans  la  vase. 

Cependant  on  est  encore  revenu  sur  tous  ces  projets  à 

dinrérentcs  époques  ;  on  a  même  pensé  que  la  rivière  d'Aisne 
pouvait  être  rendue  navigable  depuis  Villers-cn-Argonnc. 
Des  personnes  qui  avaient  eu  vue  l'intérêt  général  et  Vol- 
vantage  du  commerce ,  qui  consiste  surtout  en  bois  dans  ces 
contrées ,  présentèrent  an  ministre  des  mémoires  à  ce  sujet; 
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et  les  iuijôniciir.s  vinrent  sur  les  lieux  dresser  de  nouveaux 
plans  et  des  devis  qui  luirent  adoptes;  nnub  il  est  reeotinu 
que,  quand  môme  la  chose  serait  possible  ^  elle  entrainerait 
à  d'énormes  frais,  non  senlement  pour  les  travaux,  mais 
aussi  pour  toutes  les  indemnités  qu^il  faudrait  donner  à  une 
iufinité  de  propriétaires.  Jamais  probablement  le  bénéfice 
que  Ton  tirerait  de  cette  opération  ne  pourrait  eoiupcuser 
toutes  ces  dépenses ,  et  Tentreprise  deviendrait  plus  oné- 
reuse que  profitable. 

Bans  le  courant  de  cette  année  des  chanoinesses  régu- 
lières de  Notre-Dame  de  Nasareth  Tinrent  arec  leur  supé- 
rieure se  retirer  à  trois  lieues  de  Sainte-Mcneliould ,  au 
"village  de  Lançon  dépendant  de  Téleclion  et  du  bailliage  de 
cette  ville.  Ces  Chanoinesses  y  e^cpulsées  do  la  Hollande  et 
forcées  de  quitter  leur  couvent,  fondé  le  2  septembre  1471  à  ■ 
IValvicb  prés  Bois-le-Duc  par  Louis  de  Bourbon ,  évéque 
et  prince  de  Liéfïc  ,  achetèrent  le  23  novembre  1715,  de  la 
daiue  comtesse  de  JLançon  ,  un  terrain  considérable  pour  y 
construire  un  couvent  et  une  église.  Le  Roi  leur  accorda 
des  lettres-pateates  le  26  décembre  suivant. 

Le  costumo  de  ces  Chanoinesses  était  très-beau.  La  com- 
.munautc  se  trouvait  peu  nombreuse  lorsqu'cn  i7'J0  elle  Tut 
supprimée. 

Pendant  Tannée  17i 9,  il  y  eut  une  extrême  sécheresse.  1719. 
en  France  et  dans  toute  l'Europe.  Elle  fat  sir  longue  ^  n 
continue ,  et  les  chaleurs  devinrent  si  excessives  que  les 

puits,  les  fontaines  y  les  petites  rivières  tarirent  entière- 
ment, ce  qui  était  sans  exemple  alors;  ensoilc  qu'en 
beaucoup  d^endroils  ou  était  obligé  d'aller  a  plusieurs 
lieues  de  distance  pour  se  procurer  de  Teau.  ÂMssi-  les 
incendies  ne  fireut-^ils  jamais  plos^dc  ravage.  Celui  qui  ar- 
riva à^Saintc-Ménehould,  cette  année-là  même,  fut  terrible. 
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Dans  le  moment  des  plu»  fortes  chaleurs,  le  7  août, 
entre  dix  à  onze  heures  du  8oîr,  et  lor.s(jue  les  habitants 
Tenaient  de  se  livrer  au  sommeil,  le  feu  éclata  tout-à- 
coup  pretipie  an  centre  de  la  ville.  Le  vent  porta  d'abord 
les  flammes  Tera  le  quartier  de  la  porte  des  Bois.  Le  feu 
semblait  deToir  à'arréter  et  s'éteindre  an  couvent  des  reli- 
gieuses, dont  les  murs  et  la  rue  adjacente  qui  le  sépa- 
raient du  foyer  de  Pincendie,  se  présentaient  comme  une 
bariière  naturelle  à  l'embrasement  ;  mats  le  vent^  ayant 
cbangé  toot-à-coup  de  direction  et  soufflant  arec  plus  de 
force  p  rejeta  les  flammes  du  côté  opposé. 
'  Les  maisons,  toutes  construites  en  bois,  fournissaient  au 
feu  un  aliment  actif  et  facile.  Celles  q»n  bo niaient  les  rues 
étroites  autour  de  la  Halle,  et  cette  ilalle,  remplie  de  ma- 
tières combustibles ,  se  trouvèrent  en  même  temps  embra- 
sées. Les  cendres  ardentes,  emportées  au  loin  par  le  vent, 
.  retombaient  en  pluie  de  feu  sur  les  toits.  La  flamme  ainsi 
lancée,  passant  de  Fuu  à  Pautrebord  par-dessus  la  rivière, 
se  communiqua  avec  une  activité  efliayante  aux  quartier» 
de  Florion  et  du  fort  Saint-Pierre.  Alors  l  eiubrasemeut 
devint  général  ;  et ,  pour  en  arrêter  les  progrés ,  on  ne 
«avait  à  quel  endroit  courir. 

Us  furent  si  violents  et  si  rapides,  qu'à  l'exception  d'une 
•    vingtaine  de  maisons  dans  le  quartier  de  la  porte  ^s 
Bois,  la  ville,  u  huit  heures  du  matin,  était  réduite  en 
cendres.     '  ' 

.  Cependant  les  bras  no  manquèrent  pas  \  tous  les  villages 
Toisioê  étaient  accourus,  mais  ils  ne  purent  qu'être  tes 
témoins  inactifs  de- ce  désastre.  On  n'avait  alors  ni  seaux, 
ni  pompes  ni  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  se  rendre 

maître  du  feu  et  l'arrêter.  Les  bourgeois  et  les  forains 
v-cnus  pour  les  secourir  se  trouvcient  réduits  à  voir  brûler 
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H  ville,  dans  l'impossibilité  oo  iU  étaient  d^apporter  un 
«ccours  prompt  et  efficace. 

Mais  pour  ne  point  être  soupçonné  d'exagcrcr  uti  mal- 
heur dont  le  souTcnir  affreux  est  déjà  loin  de  nous,  laissons 
jiarler  un  témoin  oculaire  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
ré?oqné  en  doute.  G^est  M.  Le  Chartreux ,  cnré-doyen  de 
Sainte-Ménehonld'qui ,  dam  une  lettre  en  réponse  à  un  de 
ses  confrères,  nous  a  laissé  le  détail  le  plus  circonf^tancié 
de  ce  funeste  fléau. 

«  Je  vous  suis  trés-obligé,  Monsicui*^  de  la  part  que 
TOUS  Tonlez  bien  prendre  à  notre  affliction  ;  elle  ne  peut 
être  plut  extrême.  Notre  pauTre  ville  n^est  plus  qa^un  tas 
de  cendres.  De  plus  de  huit  cents  maisons  dont  elle  était 
composée ,  il  n^en  reste  que  huit  un  {>eu  logeables  arec 
une  TÎnctaine  de  chaumières.  Tout  le  reste  a  été  consumé 
presque  eu  un  mumeut. 

I»  Le  feu  prit  au  centre  de  la  ville  la  nuit  du  7  au  &  de 
ce  mois ,  et  se  communiqua  à  tons  les  quartiers  avec  tant 
de  rapidité  qu'à  cinq  heures  du  matin  il  n'y  avait  plus 
pierre  sur  pierre.  Nous  étions  tous  si  étourdis,  que  les  bras 
nous  Idiiibnicnt  sans  pouvoir  faire  aucun  mouvenient. 
Comme  la  tlanuue  volait  de  rue  en  rue,  et  que  tout  se 
trouva  embrasé  presqu'en  même  temps ,  il  fut  impossible 
d'y  apporter  du  secours.  Ni  les  eaux  de  la  rivière  dont  le 
lit  est  asses  large,  ni  l'espace  des  rues  ne  furent  capables 
de  l'arrêter.  L'Aisne ,  qui  passe  en  deux  endroits  de  la  ville, 
se  trouva  comblée  par  les  ruines  de  deux  ponts,  par  les 
débris  des  maisons  voisines  et  par  les  meubles  de  quelques- 
uns  des  habitants ,  qu'on  avait  cru  pouvoir  sauver  dans  les 
eaux.  L'ardeur  du  feu  était  si  grande  que  tous  les  effets 
qu'on  avait  jetés  dans  la  rivière  y  furent  brûlés.  On  vit  l'eau 
bouillir  comme  si  elle  eût  été  sur  un  fourneau ,  et  on  en 
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tira  du  poi^u  cuit  saffisamment.  Eufiu  la  déiiolalion  c&t 
générale.  Nos  pauvres  bourgeoia n^onk  presque  riep sauvé; 
outre  que  le  feu,  qui  gagualt  partout,  oe  leur  en  a  pas 
laissé  le  temps ,  le  peu  qtt*ils  avaient  porté  en  refuge  dana 
les  quartiers  éloignés  quVn  croyait  hors  d^atteiutei  a'est 
trouvé  enveloppe  dans  riiicciiçlie. 

M  Les  grains  doat  les  grenicrti  étaicat  pleins,  les  granges 
OÙ  on  venait  de  remettre  les  moissons ,  les  magasina ,  les 
marchandises^  les  meubles ,  les  provisions ,  tout  a  été  con- 
sumé ;  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste  qu^une^ie  triste,  languis* 
«ante,  [)lus  à  charge  même  que  l.t  mort.  Dieu,  en  noud 
frappant,  n'a  touché  ni  à  nos  corps,  niù  noire  vie.  il  n^cst 
péri  dans  le  feu  qu^une  fille  qui  était  imbécille.  Un  bonunë 
voulut  y  le  lendemain ,  descendre  dans  un  puits  pour  reti- 
rer les  effets  qu^il  y  avait  jetés,  il  fut  étouffé  par  le  feu; 
mais  nous  avons  en  des  accidents  Iristes.  Plusieur:»  pcriunncs 
ont  été  blessées  :  quelqiics  femmes  sont  accouchées  avant 
terme,  il  y  en  a  à  qui  il  u  fiillu  tirer  leurs  enfants;  cepen- 
dant presque  tous  ont  eu  le  bonheur  de  recevoir  le  baptême. 

»  Beaucoup  de  personnes  semblent  avoir  perdu  Tesprit. 
Les  uns  sont  égarés  et  courent  cà  et  là  sar^s  «nvoir  ce  qu'ils 
iont.  Les  autres  sont  abattus,  ne  pouvant  prendre  de  nour- 
riture. Tous  plcurcut,  gémissent,  manquent  de  tout.  I^s 
familles  les  plus  accommodées  et  les  plus  riches  se  sont 
trouvées  sans  pain ,  sans  farine ,  sans  grain ,  sans  retraite. 
Si  les  villes  voisines  et  les  personnes  les  plus  considérables 
de  la  campaj^Mc  n\'\vaient  compassion  de  nous ,  nous  serions 
tous  morts  de  faim  \  mais  Dieu  a  ouvert  les  cœur^  à  la  cha- 
rité :  on  est  venu  à  notre  secours  de  toutes  parts.  Chàlons 
et  Verdun,  animés  par  leurs  prélatSi  se  sont  surtout  signalés 
par  leur  charité.  Le  clergé  et  le  pcu[»le  de  ces  deux  villes 
ont  Lni  dcb  cllorts  dignes  de  la  Icrvcur  des  premiers  temps. 
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»►  Ces  niiirqucs  de  la  bonté  de  Dimi  et  de  la  piété  des 
fidèles  ont  (  onimencé  à  adoucir  notre  douleur ,  et  nous  font 
espérer  que  Dieu  touchera  les  eoears  les  plus  dars ,  et  nou» 
fera  trouver  des  ressources  dans  la  charité  de  net  frères^ 
Cette  eupérance  soutient  nos  pauvres  bourgeois  qui  aiment 
mieux  canipor  aux  cn\ irons  de  leurs  masures  ,  les  uns  sous 
ïlc8  arbres  ,  les  autres  dan»  de  {)etite8  rabanes  dans  leurs 
jardins  ;  les  autres  sous  des  ponts ,  et  d\iutred  qui  se  pré- 
parent à  faire  des  baraques,  où  ils  aiment  mieux  se  retirer 
pendant  llii ver  que  d'abandonner  la  TÎlle.  Nous  faisons  de 
notre  mieux  pour  les  encourager;  mais  nous  aTons  besoin 
de  seeours  infmis  :  ear  tout  nous  manque,  nourriture ^ 
liabitS)  maisons,  boissons,  bois,  outils,  métiers,  et  il 
faudra  pourvoir  à  tout.  Les  charités  qu^on  nous  a  faites  ont 
pn  nous  soutenir  jusqu^à  présent;  mais  il  s^en  faut  biea 
qu^elles  puissent  fournir  à  tous  nos  besoins,  et  l'on  com- 
prend sans  peine  qu'un  aussi  grand  désastre  nous  met  dans 
la  trUte  nécessité  de  recourir  aux  aumônes  des  fidèles  pen* 
daut  bien  du  temps.  Pour  comble  de  m  ilheur,  notre  bn|  iit;il, 
qui  pouvait  servir  de  retraite  à  plus  de  deux  cents  pauvres, 
et  qui  nous  aurait  été  d^one  grande  ressource ,  a  été  eoTe- 
loppé  dans  l'incendie  comme  tout  le  reste.  Dieu  u'a  pat 
voulu  nous  laisser  cette  triste  consolation  :  il  vent  que 
nous  n'en  ayons  point  d'autre  que  la  charité  des  fidèles. 
La  vôtre,  Monsieur,  est  si  vive  que  je  ne  doute  pas  que 
TOUS  ne  soyez  touché  de  nos  besoins ,  et  que  tous  ne  voua 
efforciez  dN'  apporter  quelques  remèdes. 

»  J'ai  oublié  de  tous  dire  que  nous  ne  savoDS  pas  l'origine 
de  ce  fameux  incendie.  Plusieurs  personnes  tant  d'ici  que  de 
la  campagne  assurent  avoir  tu  tomber  un  globe  de  feu  sur 
la  ville.  Ce  qui  est  certain  ,  cVst  qu'il  ût  un  eonp  de 
tonnerre  au  moment  que  le  icu  s'alluma  i  mais  de  quel(|ue 
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tnnin  que  In  chose  soît  arrivée ,  elle  n'est  arrivée  que  par  I.i 
pfjrmissioiL  de  Dieu  :  nous  ne  saurions  nous  tromper  en  la 
regardant  pomme  une  punition  de  sa  part.  Pries  -  le , 
Monsieur  f  de  nous  la  rendre  utile  par  sa  grâce ,  et  que  les  , 
flammes  temporelles  nous  préserrent  des  flammes  étemelles, 

»  Pardonîiez,  s'il  YousplaiL,  le  d'ordre  de  ma  lettre. 
Dans  rélal  où  Je  suis,  il  serait  di^ciic  d'en  garder.  Vous 
jugeriez  mal  de  ma  douleur  si  elle  me  permettait  do  penser 
à  Tarrangeraent  et  aux  expressions.  Je  votis  écris  d^ailleurs 
si  rapidement  qvCix  peine  ai<je  le-temps  de  tous  assurer  que 
je  8uià  U\>s-parfaitement ,  Monsieur,  votre  trés-liumble  et 
très  -  obéissait  i^ci'viteur.  Le  Chartreux  P.  et  Doyen  de 
Saintc-Ménehould.  A  Sainte>Mcnehould ,  le  17  août ,1719. 

»  P,  S,  Depuis  ma  lettre éerite^  je  reçois «ane  relation  de- 
lUneendie,  publiée  à  Paris,  dans  laquelle  je  trouTe  la  Térité 
altérée  en  bien  des  faits.  Comme  notre  malheur  est  au- 
dessus  de  toute  imagination  ^  je  serais  fâche  que  l  on  eu 
imposât  au  public  dans  les  moindres  circonstances.  Je  tous 
prie,  Monsieur ,  de  désabuser  tos  amis  en  leur  faisant  Toir  . 
ma  lettre.  £Ue  ne  contient  que  la  simple  et  exacte  Térité.  » 

Nous  joignons  à  Tappui  de  cette  lettre  le  procéa^TerbaL 
dressé  par  le  lieutenant-général  du  Bailliage. 

»  Cejourd'hui  huitième  août  mil  sept  cent  dix-neuf ,  nous 
François  Boilean,. conseiller  du  Roi»  lieotcnant^général 
civil  et  criminel^  commissaire  enquêteur,  examinateur  am  . 
bailliage  de  Saînte-Ménchould,  sur  la  remontrance  qui. 
nous  a  été  faite  par  le  procureur  du  Roi  en  ce  Bailliage , 
maire ,  cclievins ,  gens  du  conseil,  habitants  et  communauté 
de  Sainte-Ménebould  j  qui  le  jour  d'ixicr ,  enTirqn  les  dix 
lieures  et  demie  du  soir^  dans- le  temps  qae  presque  tous 
les  bourgeois  et  babitants  de  ladite  TÎlle  étsûent  retirés  et  . 
couchés  j  il  est  survenu  uu  incendie  qui  a  brûlé  et  réduit 
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en  cendres  presque  toutes  les  maisons  de  ladite  ville ,  n'y  en 
restant  pins  que  neuf  de  passablement  loLjcablcs  ,  et  trente 
petites  maisons  qu'occu[>cnt  quelques  nianouvriers  des 
plus  paavres  de  la  ville  ;  et  la  rapidité  de  ce  fea  était 
grande  qae  presque  tout  ce  qui  était  dans  les  maisons 
a  été  consumé  et  incendié,  et  que  le  fea,  par  la  tîo- 
lencc  du  rent  a  saute  de  rue  à  autre,  quoique  la  rivière 
d'Aisne  partageât  la  ville  en  deux  et  que  la  plupart  des 
rues  fussent  fort,  larges  i  ci  le  moulin  qui  était  dans 
la  Tille  ,  quoique  beaucoup  éloigné  et  séparé  des  mai- 
sons ,  a  été  anssi  brûlé  et  incendié  ,  ensorte  que  la  ville  a 
été  presque  toute  entreprise  en  même-temps  ;  qu'il  a  été 
impossible  de  la  secourir ,  et  qu'on  n'a  eu  que  le  temps 
de  se  sauver  et  d'enlever  ses  enfants;  ce  qui  a  causé 
une  ruine  totale  et  générale  ;  et  toute  la  ville  a  été  d'au- 
tant plutôt  incendiée  que  toutes  les  maisons  n'étaient  con- 
struites que  de  bois ,  excepté  cinq  ou  six  dont  les  devants 
éiaieut  construits  de  pierres  ou  de  briques  ;  dans  lequel 
iueendie  se  trouvent  compris  le  dépôt  et  magasin  à  sel, 
rîloiel-de-Yille  ^  .l'Auditoire  ou  PaUis-Roral  pour,  toutes 
les  juridictions;  rHètel-Dicu  et  l'église  d'icelui,  les  prisons 
royales ,  les  bâtiments  do  Thorloge  de  la  ville ,  la  caisse  da 
commissaire  aux  saisies  réelles  et  receveur  des  consigna- 
tions de  toutes  Icsdites  juridictions  ;  tous  les  bureaux  des 
fermes  du  Roi,  savoir  :  celui  de  la  taille ,  celui  du  sel,  celai 
dts  aides  ^  celui  de  la  foraine  et  celui  du  tabac  ;  le  .magasin 
des  poudres  et  salpêtres  nouvellement  établi  en  cette  ville  ; 
ensorte  que  presque  tous  les  bourgeois,  officiers  des  juri- 
dictions, marcbands  et  autres  sont  réduits  à  la  fâcheuse 
nécessité  de  coucher  sur  la  paille ,  le?  uns  sur  les  terrasses^ 
et  les  autres  dans  les  jardins  les  plus  proches  de  ladite  ville^ 
presque  tous  sans  pain  ni  subsistance ^  et  sans  aucmie  antre 
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coramodité  de  la  vie  ;  qae  cet  incendie  si  imprévu  et  si  «nbit 

a  cau8c  uiie  ruine  générale  et  presque  totale  de  ton»  les 
bourgeois  de  ladite  ville;  qiio  los  biens  de  tous  les  ofFu  iciîi 
de  judicature  de  toutes  les  juridictions,  qui  sont  en  grand 
nombre ,  coneistaîeut  en  leurs  meubles ,  en  leurs  maisons  et 
en  lenrs'charges,  lesquelles  charges  est  le  seul  bien  qui  leur 
teste,  et  qu^iU  ne  pourront  exercer  sans  un  secours  consi- 
dérable ;  il  y  a  même ,  dans  le  nombre  des  officiers ,  plu- 
sieurs avocnts,  notaires,  pruciireurs  et  greffiers  dont  les 
études  ont  été  enveloppées  dans  les  mêmes  ruines  et  incen- 
die, Vun  desquels  procureurs,  qui  bst  collecteur  de  la  taille 
en  la  présente  année,  a  eu  le  malheur  que  tous  les  rôles 
des  tailles  ont  été  aussi  consumés  dans  le  feu  aveo  tous  les 
papiers  de  son  étude;  que  M.  Claude  Bardeau,  notre  greffier, 
a  eu  un  grand  nombre  de  registres,  liasses,  sacs  de  produc- 
tions et  procédures  de  brûlés  etineendiés,  n^ayant  pu  sauver 
que  ceux  qui  étaient  dans  son  étude.  La  réduction  des  bour- 
geois est  d'autant  plus  grande  que  tous  les  greniers  de  blés 
et  de  grains,  tous  ceux  des  foins  et  toutes  les  granges  rem- 
plies des  moissons  de  la  présente  année  ont  eu  le  même 
sort,  et  ont  élé  réduits  en  cendres  de  même  que  toutes  la 
provisions  de  bois  de  chauiTe  et  charbons  que  les  buurqeois 

* 

avaient  faites  en  temps  et  saisons  ordinaires,  ce  qui  a  beau- 
coup augmenté  la  misère  et  la  disette  extrême  desdîts  bour- 
geois qui  ne  peuvent  être  secourus  des  revenus  de  ladite 

ville,  qui  ne  consistent  qu'à  neuf  cents  livres,  et  qui  ne  suf- 
fisent pas  à  beaucoup  près  pour  acquitter  les  charges  lo- 
cales fixées  par  arrêt  du  conseil  à  la  somme  de  onze  ceitt 
soixante  livres  par  chacun  an.  De  toutes  lesquelles  choses 
ei-dessos  nous  avons  été  le  témoin ,  même  du  nombre  des 
incendiés.  Pourquoi  nous  le  certifions  véritable  et  dont 
nous  avons  dressé  notre  présent  procès-verbal  ;  et  atonft 
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éipié  avee  notre  greffier.  Alun  tigné  en  la  minute  Boileau 
4ii  Bardeau.  •> 

On  voit,  d'apre8  cl  g  deux  pièces  authentiques ,  quelles 
furent  la  perto  et  la  détreue  des  habitant*  restés  sani  aalle 
M  déponr?n«  de  tent.  Plaiieurt  avaient  espéré  trouTer  un 
refuge  charitable  dant  les  denx  cottwnts ,  qui  plus  henrenx 
qne  Vhôpitalf  avaient  éehappé  à  Tinoendie  ;  mais  les  dames 
religieu8C8  refusèrent,  sous  différents  prétextes,  d'ouvrir 
leurs  portes.  Les  pères  capucins  s^  refusèrent  égalcmeiit; 
inais  .on  doit  leur  rendre  la  jastice  de  dire  que  tous  ilii 
avaient  abandonné  leur  itaaîson  pour  se  porter  au  miliea 
des  flammes  et  en  tirer  eeoK  qui  étaient  sur  le  point  d'en 
être  les  victintes. 

Pendant  près  do  trois  jours ,  le  feu  ne  put  être  entiére- 
àuent  éteint.  Un  tourbiilon  de  flammes  et  de  fumées  «^élevait 
au-dessus  de  la  ville  et  semblait  embraser  toute  Tatmos* 
phéiîe.  On  l'apereevait  de  plus  de  dix  Heues  à  la  ronde. 

Aussitôt  que  l'on  avait  été  instmit  du  malheur  de  Sainte-> 
Méitohould,  des  personnes  compàtfssan tes,  des  Sei^eurs 
tnenfaisants ,  qui  habitaient  les  châteaux  d'alentour,  s'é- 
laient  empressés  d'envoyer  des  proi  isk)QS  de  toute  espèce. 
M.  CutUote  de  Gizaiieourt  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  la 
plut  grande  preuve  d'ail  itèle  vraiment  ehantable.  Duratot 
line  huitaine,  ce  Seigneur  Ht  nuire  régulièrement  deux  fois 
par  jour  pour  proeurer  du  pain  aux  nnithcureux  incendiés. 
JVous  nous  faisons  un  devoir  de  rappeler  ici  cet  acte  d'Jm- 
luanilé  et  de  bienfaisance ,  vertus  héréditaires  dans  la  mai* 
Bon  de  Giiaucourt. 

Péu  apMs  tB  fiital. événement,  M*  de  Hoailfes,  évé^Oè 
dè  Cbàlofis^  vint  visiter  Sainns^-Ménehonld  qu^illraverÉa  à 
pied  au  milieu  des  décombres  encore  fnmanfes ,  erf  éntre 
é^nx  iiaie«  de  persoiinés,  buinmes  et  femmcii  avec  leur^i 
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viiraiits  ,  (jui  tous  à  f^caoux.  ft)nd;urnt  en  larmes.  Ce  prélat 
n'aimait  point  les  habitants  de  cette  Tille  parce  qtk'iÏB  pas^ 
saient  dans  son  esprit  pour  âtrc  trop  amiâ  àef  plaisirs  ot  peu 
fêlés  pour  la  religion.  Gomme  «lors  le  brait  courait  la 
feu  du  ciel  était  tombé  sur  Sainte-Hénehonld  et  Payait  sa- 
biicnient  embra«éc  ,  M.  de  Noailles  pai  ut  ajouter  ioi  à  cet 
embyrasemeut  subit.  »  Voilà,  dit-ii  à  ceux  c|ui  Teatouraient , 
n  voilà  un  exemple  frappant  de  la  vengeance  divioe  et  le 
»  cbÂtiracnt  v  isible  d^une  coiftd  vite  déréglée  et  pea  religieuse* 
»  Ijk  ville ,  il  ne  iaut  pas  en  douter  ^  a  été  consoioée  comme 
M  autreiuis  Sudonui  et  GoJiioi'C. 

Celte  apostrophe  de  la  part  d'au  évéque,  dont  on  attcn^ 
dait  des  paroles  de  consolation,  affligea^ singulièrement  le 
ccBor desbabitanls.  Cependant,  soitqne  M.  de  NoaiUes  eût 
reconnu  que  son  zélé  apostolique  avait  été  poussé  un'  peu 
trop  loin  ,  soit  qu'il  fût  fàcbé  de  soti  rcproclic  tréâ-eensible 
pour  les  habitants  y  ce  prélat  employa  tout  ce  qui  était  de 
son  ministère  pour  les  soulag^er  dans  leur  infortune. 

Afin  d^augmcnter  les  secours  pécnniaires  qu^il  leur  avait 
apportés;  il  composa,  pendant  son  séjpur à  Saiute-Méne- 
hould  ,  un  mandement  daté  du  orne  du  même  mois  d'août 
et  le  fit  publier  dans  son  diocèse  pour  émouvoir  la  commi- 
sération publique.  Il  informa  de  cette  cruelle  catastrophe 
plusieurs  évêq^es  et  leur  adnessa  son  mandement  pour 
les  engager  à  ordonner  des  quêtes.  Il  écrivit,  dans  les 
mêmes  vues  ^  à  M.  le  cardinal  de  Noaillea  son  oncle ,  alors 
archevêque  de  Paris  et  son  prédécesseur  sur  le  siège  épi»- 
eopal  de  Châloos.  Cet  ancien  et  vénérable  pastei^r  crjot  de- 
Tcîr  publier  i^acai  ni»  mandement  particulier  en  faveur 
d'pne  villp  située  dans  un  diocèse  que  ,  pendant  quinie  ans^ 
il  avait  gouverné.. 

Tous  ces  moyens^  tuutcâ  ces  démarches que  la  couunir 
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sëratioli  et  un  véritable  zèle  inspiiâteiit,  ne  ftirenl  pus 
iofractoeas.  On  recaeiiUt  d'abondantes  aiimèncs.  Ghàlons 
énToyA  une  auei  grande. quantité  de  froment.  Verdon 
fournit  dea  habillementa  »  du  linge  et  dea  chautaores. 
RHeinM.ae  distingua  partionliérenient.  Son  chapitre  de 
IVotre-Dame  donna  d'abord  dis -huit  cents  livres  et  lit 
passer  ensuite  d'autres  sommes.  Cgô  nobles  exemples  furent 
suivis  par  des  ecclésiastiques  et  dea  maisons  religieuses. 
Ëitfin  la  TiUe  de  Sainte-Ménehould  trouva  d'amples  secours 
auprès  des  peraonnea  qui  saraient  compatir  aux  peines  dea 
malheureux.  » 

Le  lecteur  a  du  remarquer  que  M.  Le  Chartreux,  dans  .sa 
Ictti'e ,  inclinait  à  oroire ,  couimc  tout  le  public ,  que  le  feu 
du  ciel  ayaift  consumé  Sainl^Ménehould.  Alors  on  n'avait 
pas  une  opinion  bien  positive  sur  la  cause  de  cet  affrouK 
événement  ;  maia  depuis  on  a  découvert  de  quelle  manière 
Viocendie  était  arrivé.  Jean  Nolet ,  médecin ,  ami  de  la 
table  et  un  de  ccii?!:  que,  dans  la  ville  ,  on  appelait  les  Ma- 
rendeurs  (0),  étant  rentré  chesiui,  un  peu  pris  do  viu^ 
et.  se  promenant  dans  son  jardin  après  Theure  du  souper, 
a'aperçoit  qu'en  avait  enlevé  de  la  couche  un  melon.  Il  s'in- 
forme à  sa  cuiamière  de  l'auteur  de  cette  soustraction. 
D'abord  elle  se  refuse  à  le  lui  dire  ;  mais  pressée  et  menacée 
par  son  maître,  elle  lui  avoue  que  le  melon  a  été  coupé  par 
son  fils  qui  Ta  caché  dans  le  grenier  à  foin.  Aussitôt  le  sieur 
Nolet  pénétre  dans  le  grenier  ayec  une  lumière,  retrouve, 
rapporte  le  melon.  Il  n'y  avait  pas  une  henre  que  ce  méde*' 
cin  était  couché  et  endormi,  lorsqu'il  fut  éveillé  par  les  cris 
au  feu!  C'était  sa  baase-cour  qui  se  trouvait  tout  en  flamme. 
Le  grenier  à  sel  était  voisin  ;  et  à  peu  de  distance ,  il  y  avait 
deux  boutiques  d'épiceries.  Le  feu  y  prit  et  s^étendit  avec 
rapidité  sur  toutes  les  maisons  d^alentour.  Telle  a  été  la  * 
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véritable  cause  de  l'incendie.  Ainsi  ^  une  imprudence  causa 
un  donimage  inappréciable. 

M*  Le  ChartrcTit ,  par  son  post  scriptum^te  Jilaint  de  ce 
que  la  Térhé  elt  altérée  daaé  unè  refartiiM  Teuani  dè  Pari» 
âa  «ojet  de  cet  incendie,  «fuoiqlie  le  malheur,  dk-il,  êoit 
au-detsns  de  toute  imagination;  et  il  témoigne  quUl  est 
fâché  que  Ton  eu  imitose  nu  public.  EffectiTernent ,  outre 
diiTérents  faits  parlieulierâ  absuluiucot  faux,  les  journaux^ 
qui  se  copiaient ,  racontaient  «{ue  Tégliae  paroiiiiale  le 
Château  avaient  été  la  proie  dei  flamme*.  Ni  cette  église  ni 
le  Château  nVnt  aocunemenC  été  endommagés.  Uégliso 
située  au  bonimet  du  rocher  trés-élevé  que  l'on  iiomnie  le 
Château,  él<»it,  ainsi  que  les  maisons  qui  Tavoisiaent,  à 
l'abri  de  toute  atteinte ,  puisque  ce  n'est  pas  le  feu  dn 
qoi  tomba  sur  Sainre-Hénehonld  selon  Ut  "croyance  com* 
nume. 

Les  habitants  cm  i  rut  devoir  faire  parvenir  au  pied  du 
Irène  le  tableau  bdéie  du  désastre  de  leur  TÎUe;  et,  de 
cette  manière  y  intéretset*  le  Roi  à  leur  dépleraUcf  tort.  En 
conséquence ,  ils  firent  préseiiter  à  sa  majesté  tin  plaoet 
avec  nnë  expédition  du  jirocès-terbal  que  nous  avons  rap- 
porté. Ils  adressèrent  aussi  à  M.  le  duc  d'Orléaas,  régent 
du  royaume,  uuc  lettre  et  un  mémoire  pour  exciter  la  pitié 
bienfaisante  do  son  Altesse  royale ,  jeu  lui  indiquant  en 
même  temps  le  moyen  qoi'iis  cr<)iyaient  le  phis  èèr  de  venir 
à  lenr  secours  et  de  rétablir  la  tilié. 
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(A.  fng»  343.)  Dani  ouvra^  intitulé  ï'B^oti  4atu  Lt  cours  dcâ 
Ptimpcs  ehrétitns ,  oa  lit  oo       «fii|  : 

«  Oq  a  fait  depuis  peu  degraodea  réjouissancci  pour  a  priac  de 
^iQtc-||é||^i||fl  «  plupe  |»r|e  qs'po  9  cnieiH  «»  pnope  de  Coadé. 

»  Tons  1m  générais  du  Bei  onl  tacbé  d«  le  détoariter  do  tiège  d« 
cette pUce;  «laitle  cafdinel  llmrin  l'a  eiDpprtéfur  lenra  raitOBs.  A  près 
leur  avqir  ptQché  leur  vaine  cr^întet  U  fit  iaveatir  «t  %ttaqiier  la  place 
le  aa  de  la  dixième  lune.  Qoelque^'UM  diaept  qu'il  y  avait  d«*  parli*' 
aana.  Cependant  la  place  a  tenu  |u«qu*au  97  do  tooia  pa^é ,  qu'elle  se 
rendit  an  Roi  qui  était  au  sî^ge  en  pcraonoe  avec  «m  frère  le  jciiue 
duo  d'Anjou,  la  Reine,  le  Cardinal  et  tonte  la  cour.  On  revint  dtt 
ce  siège  eo  cette  ville  le  mavièaae  du  piéseot  mou  -(  décesabre 
«65a)* 

»  lia  cour  a  été  reçut  avec  de  ifraodea  acelaniatioDa  et  appacettcea 
de  joie  «  de  ceux  mène  qui  aoraient  triomphé  do  meilleur  cœur,  ai 
«lie  avait  été  battoe  et  ibrcée  de  lever  te  aiége  ;  car  les  boofgeoîs  de 
Paria  foot  de  bon*  souliaits  pour  les  arme»  du  prîoce  de  Coudé ,  non 
pas  tant  parce  qu'ils  raimeot,  que  parce  qu'ils  bai:>sent  le  cardinal 
Maiartn  aoo  eonemi.  lU  sentent  bion  que  comme  la  place  a  été  in- 
vestie par  les  seuls  ordres  du  Cardinal,  il  aura  tout  l'honneur  de  ce 
«iége,  etc.  » 

(B.  S4S*}  Quand  le  cardinal  llatari» avait  mii  un  nouvel  impôt,  il 
-demandait  à  créatures  ce  qu'on  disait  dans  Parts.  On  répand,  lui 
cépondait-on,  des  couplets  atroces  contre  votre  ^îoeoce;  tant  mlaïur, 
reprenait  le  cardinal,  i'Ug  rmCsnl^  cansennetlé,  U$  fêleront;  c'cft 
ainsi  qu'il  prononçait  avec  son  accent  italien.  De  même,  i^ulieu  dédire 
un  arrÇt  d'tmaau,  9  disait  un  arrêt  ^'oigium.  On  se  plaisait  a  jeter  in 
ffidicttle  sur  sa  proqonciation  gni  fournissait  matière  k  des  vaudevilles  ; 
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et  l'oa  fait  q[iie  le  ridicule  en  France  peut  devenir  trèi-sérieux  par  ses 
effetf. 

(G»  345.}  Un  accidenta  peu  près  iemblable  arriva  dans  l'automne 
àt  1770.  Une  autre  masse  de  pierres  du  roc  du  Gb&tclet ,  au  nord,  s'af-^ 
ikisaa  en  enfonçaht  plusieurs  belles  caves.  Personne  ne  fut  atteint  par 
cet  éboalesDeut,  parce  qu'alors  il  n'existait  plus  de  ce  côté  aucune 
Imbitation  prèsdti  rocher  ;  mais  Icâ  propriétaires  des  caves  les  perdirent 
en  tout  ou  en  partie  avec  leur  provision  de  vin. 

li'bnmidiiè  de  l*arriére*sai«oo  qui  avait  été  canse  de  cet  événement 
contribua  aussi  à  la  chute  d'un  mur  de  refend  de  la  maison  de  M.  Mav 
tbieu»  anbdélégaé  >  pendant  la  nuit  da  a6  novembre  de  la  mdiae 
niuiée* 

Ce  mntf  en  ae  lenvenant  anr  lea  appartetnenti,  écran  dant  lenrs  lita 
une  dame  qai  était  Tenue  paaier  quelques  jonrs  chea  11.  Mathieu ,  et 
tine  fille  de  ce  aubdélégué.  Une  antre  de  aea  fiUca  fat  hettrenaement 
pvéaervée  do  même  sort  par  une  poutre  du  plafond  qui  ^e  tmoTeit 
«tt-desatis  du  lit  de  cette  jeune  personne  »  qui  fat  retirée  saine  et  sauve 
da  milien  des  décombres  sous  lesqnek  elle  était  comme  ensevelie. 

En  i6Sa  on  éprouva  un  tremblement  de  terre  ,qai  fut  trés-sensible  , 
surtout  an  Château  et  au  Gh&teiet  qui  en  fut,  dit-on,  crct-assc.  C<'tte 
secousse  se  fit  également  sentir  dans  plusieurs  villes  de  France*  A  Meta 
une  ^érite  fut  renversée  dans  les  fossés  de  la  place  arec  la  aenti- 
nelle. 

(O.  546.)  Il  >'eo  faut  beaucoup  aujourd'hui  que  le  nouTeau  eti'aa- 
cien  canal  de  l'Aisne  qui  entourent  la  ville  aient  partout  cette  largeur* 
l'iusieurs  particuliers  possédant  des  jardins  sur  l'nnoa  l'autre  de  cesca» 
naux  y  ont  '^nrro^siveuient  poussé  leurs  terrains  pour  les  agrandir.  11 
est  facile  de  s'apercevoir  de  ces  empiétements.  Ajoutons  qnc  presque 
toutes  les  fois  que  l'on  a  répaiéle  monlin  des  Prés  le  seuil  bayart  a 
toujours  été  un  peu  exhaussé  ;  en  sorte  que  son  élévation  actuelle  est^ 
bien  différente  de  ce  qu'elle  était  primitivemept* 

(E.  En  ijjj,  dans  une  aiîaire  majeure  en  la  justice  de  Ghaile- 

ville  qui  faisait  partie  du  Rethéloitt,  le  pailetnent  de  Paris  avait  porté 
cette  counai»sance  des  cas  royaux  au  présidial  de  ItheimS)  au  préjudice 
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<lu  !)ail!lagf  (]-:  S..inl(:  ^î(';iu  li(iii;il.  Le  procureur  du  Hui  (Il  au  uuai  (li-s 
unicif-rà  de  son  sicj^^»-  dc-b  K  L-Iain  i  lions  ù  ct:  Miji'l.  Il  prouva  ,  par  pln- 
sicuri  titres  et  par  un  arièt  du  [lailcinunt  du  17  oclobie  i585  ,  lju»; 
Kethêlois,  le  Porcien  et  la  Chalclleuie  de  Mézières  étaient  do  la  justice 
rujale  de  Sainte- Méuebould.  il  cita  aussi  l'arriît  de  1708  (|ui  *f ftit  dété« 
guè  I«  ^lieuieoaat-^éoéjral  de  ce  bailliage  t  cuiume  juge  aatiuel  àn  la 
«eigneurie  de  Cbarievîlle.  En  coDf>é<iaMice«  H.  Julî  d«  PJeuri  répondit 
q  i'ii  y  avait  eu  arreur»  et  Tordre  et  le*  droit*  de  iertdictioo  rufeiit«ipn« 
«erfi»  et  wAth  dans  la  folle. 

(F.  5;3.)  L<'glisc  fiéi-pctite  de  la  Graiige-im*-Bûis ,  Cûiistruite  en 
i6yo,  n'est  vériiabltmenl  tju'unc  cliapclJu.  EUu  suffisiait  alors  ;  j'ai  vu 
des  fûles  de^taiUcbde  ce  village  qui  ue  ci»Dteuaieotquedix  cuteit.  liais 
la  population  de  la  Graiige-aux-Bois  et  des  Uaineaux  qui  en  dépeadeat , 
monte  aojoiifd'bai  pltt<  de  ç^oo  diue«;  iitlftolia|»«Il»  maiateoaAt  iu§af^ 
iisaote  étant  en  fait  inanvaUétat,  le  c#naeil  amiMaipal  da  la  ooaimiKia 
de  Sainte- Héoehoold  dont  ce  village  fait  partie»  a  décidé*  par  ua  arrêté 
ém  10  mai  i8aa»  qu'ene  noaTelie  égliie  aérait  inceaaamnieat  conatruit<>« 
et  qae  les  dépeiwea  de  cette  codatroetiott  aéraient  priées  aor  le  produit 
de  la  vente  des  eonpea  des  boia  eemmunees. 

•  '       Nota  des  EdiUxtrs.  Vax  eH'cl  une  cglisc  en  pierre  a  ét(f  I/'.idj  i- 

dicr>tion  s'est  faiti;  le  :<2  mars  iSlG  ,  et  la  réception  des  tr:ivaux  le  j 
juillet  1828.  Le  total  de  la  dépensent  uiuule  à  trcnttvLuii  mille  deux 
cent  i)Uixante-6cize  franrs  quatre  centioîes.  Peut*^tre  est-il  à  n-firetirr 
iju'i  lle  n'ait  point  etë  rapprochée  de  la  grande  route  vers  laquelh;  !cs 
iiDuveiles  constructions  de  ce  village  se  portent  chaque  jour.  Ou  aujail 
d'ailleurs  évité  parla  le  sol  humide  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
ciiapt^lie,  qui  uuira  ceitaïueiuent  à  la  ii<»li<liit  de  la  consliuciion. 

On  avait  acheté  précéden  osent  le  preabytére  à  proitnité  dei'églifle. 

(G.  373*)  A  ninitation  du  grand  Goodé  et  do  doctenr  Jacqnetaon* 
on  de  nos  plaa  vénérables  concitoyens,  H.  Lherbette  (Charles)»  doyen 
lionoratre  des  notaires  de  Paria»  a  doté  les  établissements  de  bienfai- 
sance de  Sainte*Ménehonld.  Ce  ne  sont  pas  là  de  ces  donations  ficlivea 
et  mensongères  oh  de  prétendus  bienfaiteurs  ne  dmnenîi  trop  abusi- 
vement»  rien  autre  chose  que  leurs  noms.  Telle  n'était  pas  la  bienfait 
sance  de  M,  Uterbelte*  Depuis  bien  des^  années  ce  citoyen  vérita* 
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Ulcmcnt  géiicrcux,  que  malheureusement  la  mort  vient  de  frapper  dant 
le  cour*  de  cette  impression ,  faisait  di»tribtn:f  aux  pauvres  de  I.i  ville 
des  secoure  qne^  dans  solUcitude  vraiment  paternelle,  ii  a  |>urtés , 
en  des  temps  de  disette,  ii  des  sommes  assez  coosidcrables. 

Pour  mettre  le  comble  à  ces  bbéMlités*  ll«'Lherl»ette«par  no  tête  eti 
dflte  du  10  décembre  iSSo  «    vonUot  donner ,  y  e«t*il  dit,  â  (a  ville  dtf 

•  Sftiote^MéDf  bonld,  ti  ville  Bitele.untémoigDage  de  fonaonvehiretdé 

•  IWection  pertioolière  qa'il  loi  porte ,  fait  donetlon  k  Tboipiee  étebfi 

•  à  Sainte^Méoebould ,  detlioé  apécielement  poar  receToirtet  paovree 
»  vieillardt  et  les  orpbelias  t  de  onie  cents  frênes  de  rente  perpétuelle 
>*sar  l'état  cinq  pour  cent  consolidés,  cetle  rente  applicable  à  la  fon* 

•  dation  que  le  donatenr  entend  faite  de  ipietre  lits  dans  ledit  bospice 

•  è  raison  de  denx  cent  soiaante'qoatre  francs  par  diaqoe  Ut.  Lesquels 
»  seront  donnés  à  des  indigents  vieillards  veufs,  on  enfants  orpheline 

•  des  deux  sexes  nés  ou  domiciliés  à  Saiote>Ménehould.  Et  au  boreaa 
a  de  bieniaisaBce  de  b  même  ville,  neof  cents  Uraoos  de  pareiUe  rente  » 

Afin  de  perpétuer  le  souvenir  r!c  tant  et  de  ai  giands  bienfaits  le  Con« 
ftpil  municipal  a  pris  nn>?  délibération  en  date  du  i6  mai  i855  portant 
»  que  l'ioscriptiun  quai  I.htrheti*  gravée  en  lettre  d'ur  sur  une  pifure  de 
Tnarbrc  noir,  serait  placée  à  l'angle  du  (|uaî  trnant  a  l.i  mi>:  uu  ce  p6re 
des  pauvres  a  pria  uaissance.  *  ^NoU  de*  J}dUptir$.) 

(il.  ÔSs)  Cette  charge  de  m^^^  étant  restée  vacante*  00  rendit  aua 
babitants  le  dro^it  de  ieooinnierqu'ilsavaieot|perdu.  En  conséquence  tle 
<  lioisirent  en  1713  pour  remplir  cette  place  Jeao  MalUeu*  avocat  an 
Bailliage,  et  subdclégné  de  rioteadant  de Cliaaipagae«  charge  qu'il 
avait'achelèe  depuis  pey* 

(l.  r>8^}  Voici,  à  l'occasion  du  passage  de  Grotvestein,  une  anecdote 
qne  la  tradition  a  conservée  dans  le  pays  : 

tloe  Tcnve  i|o«»«iée  UaçSe        onvriéie  eo  Uoge,  avait  qm  fille 
unique  âgée  de;dix.«ept  à  dix-buit  ans,  qni  jeûnait  la  ver^  «  la  bfCf  9lé.  • 
Celte  ^eeve«  «yi^^t  s^  la  nai^ièçe  dont  les  soldat*  ^  Grotvesteiik  eq 
avaie«^  qi^  envers  le  lese  dans  qttelqties  villages,  craigmt  pont  sa  fiUc 
si  ce  partisan  venait  entrer  dans  la  ville.  X*eoda»t  que  les  officiers 
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ipniiïeiptQX étaient  «n  pourparlfr  «vee  lui*  «t  ^wt  Von  s'attendait  d'tea 
moment  à  l'autre  à  le  Tojr  arriter.  Marte  «e  firéaeote  à  m  fille  atctf 
un  vase  rempli  de  m....  et  loi  dit  de  a'cn  barlMiuiller  à  linstant  le  viaagfe* 

JfaniK'llo  ^  ficti  rrnjiriv^sëe  de  suirre  Ir  con-'ril  de  sa  mcn; ,  lin  rrpr*'-- 
«frfs  fjn*'  ni  (ifo>vf"«tf*iri  l'nfrait,  il  serait  riimrr  !  *  m  p"»  de  fair»!  ce  r;n'*lle 
lui  proposait.  Mais  la  tioupf  av.iiit  pnvM  outre  stn:*  entrer  en  ville. 
Jeannette  fut  dûpeosce  de  cuu*<ir  sou  joU  ninois  d'un  masque  aosai 
dégoûtant. 

Cette  perticularilé  fal  bientôt  coniiae  de  tonte  le  Tille  ^  d^en  rm* 
lut  «oir  U  gentille  jeannette»  U  oqnBplimenter  et  ednirer  ae  ^até| 
elle  devint  le  anlet  de  toetea  lea  convtfMtlona;  et  cette  cifcoostanee 
cootiifana  beaucoup  4  pfoeerer  è  cette  jenne  perapn^e  nn  pMti  eveo- 
ti^nx  qne  an  cooditiba  ne  le!  fteneietieit  pu  d'eap^aer. 

(J.  SSS.)  Le  peuple  donne  le  nom  de  âlaedU  trnx  hommes  nés  à  la 
Neuvi'le-au  Pont  parce  qu'il  prétend  qu'en  général  ces  hommes  ayant 
la  tête  fortgrowe  et  pen  proportionnée  an  reste  du  corps,  ressemblent 
à  tin  petit  poisson  dont  la  tête  est  aussi  très-grosse  et  que  dans  le  paya 
en  appelle  Macâls, 

(K.388*)  Lea  (labÂtants  de  Saintc-Ménehould  eurent  en  t8i4  nne 
elacme  à  peu  près  semblable  à  celle  que  leur  avait  ocn  ïoo née  le  pat* 
aage  de  Grovrcstein.  Une  cinquantaine  d'boqiuica  d'infanterie  pràa* 
atenoe  vinrent  de  Cbâlons  à  Saipte-Ménebould  pour  requérir  des  vivn  s. 
On  leur  avait  ançré  qu'ii  n'y  avait  point  de  troupes  françaises  dana  \% 
ville  ni  aux  environs.  Le  peloton  deacendit  le  faubourg,  l'arme 
bras  et  sana  nulle  déCance,  mnis  an  monaent  où  il  longeait  la  place  9 
huit  cha»fears  h  cheral  de  ia  garoii»on  française  de  Verdun  nrriv«;s  ino- 
pinément dans  la  matinée f  sortent  tout-à-coup  de  l'embusçade  où  iU 
l'attendaient,  tiient  de:^  coups  de  pistolets  et  le  sabre  à  la  main  fondent 
sur  les  Prussien."».  f'riiT-ri  se  croyant  assaillit!  par  une  tnuîpe  noml>rçns« 
de  caralcric  s'ep;irpill(  nt  et  se  sauventde  tous  côté.'».  Lcchef  fut  3tt«?iiit, 
arn'li!;  et  désarmé  et  tous  ses  soldats  r3it>i  prisonniers.  Un  seul  avait  reçu 
nnn  légère  blessure.  Ces  homme?  f  irt ut  .lussitût  conduits  en  triomphe 
h  %  er1un  et  Tonjcier  <les  chasseurs  reçut  pouc  rccouipcosç  dc  cç  l'ai 
d'anucs  1a  cruix  de  la  légion  d'honocur» 
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'  Fèo  de  jonn  aprèiuo  délachemeat  de  cofaquet  de  huit  à  tieyfcentf 
homnett  iofanterie  et  ca?&lerte,  evee  deai  pièces  de  canon ,  «rnive 
sobiteaient  de  Vitry  par  la  traverae;  l'alarme  est  bientôt  dnosia  ville. 
On  s'imagine  que  cette  troupe  vient  poar  venger  sur  les  habitants  l'en- 
lèvement des  Prussiens«Lc  commandant  se  rend  à  l'IK^tel  de-ville  qu'il 
cerne  de  sa  troupe  et  demande  qne  le  corps  municipal  soit  a«(sembié 
sor  le  champ.  Il  fait  une  réquisition  chaussures  et  de  cuir.  Après  €tre 
resté  Jenviron  deux  heures  à  $aiute*llIénelkould ,  craignant  sans  doute 
une  surprise  de  la  part  des  troupes  françaises,  il  se  remit  en  routw  pour 
Vitry,  emmenant  pour  sa  sûreté  quatre  Otages  qu'il  a':!;*-;*.  MM,  Herre 
Mander  adjoint  à  la  mairie»  Nicolas  Garnaat  propriétaire  rentier, 
Jeatt'Pierre  Cheroerj  employé  à  la  Sous*Préfi}Cture,  et  J«ian* Joseph' 
Monton  commis  an  greOie  du  tribunal  s'oiKrent  d*ettz<m6mes.  Ils  res- 
tèrent trois  jours  à  Vitry  où  ils  jouirent  de  fa  plus  grande  liberté  j  pois 
furent  autorisés  à  s'en  retourner*  On  en  fut  quitte  ainsi  pour  la  peur. 

(U389.)  Une  tradition  rapporte  ^ue  la  contrée  «tes  sia  Frirsssarle 
territoire  de  Cbaudefontaine  lire  so  unom  d'un  vol  considérable  et  d'nn 
assassinat  affreux  commis  jadiit  par  six  frères;  et  que  ces  six  brigands, 
convaincus  de  leur  crime  ont  été  pendus  à  six  arbres  le  long  de  cette 
ancienne  grande  route, 

(M.  389.)  Les  routes  n'étaient  pas  alors  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 
Les  communications  étaient  très- difficiles  et  très^lentes.-  Les  voitures 
publiques  n'étaient  pas  encore  régulièrement  ni  généralement  établies 
et  nos  ancêtres  regardaient  comme  on  Tuyaj;c  trèS'Ioug  et  peu  ordioaire 
d'aller  à  Paris.  Nicolas  ftlargaioe  avait  obtenu ,  en  1664 ,  de  la  reine- 
mère  Anne  d'Autriche,  à  qni  le  revenu  du  domaine  de  Sainte-Méne- 
houl  avait  été  donné  en  remplacement  ds  ses  deniers  dbfaux,  des 
prOTÎsitjoos  de  messager  royal  de  notre  vlJle  k  la  capitale.  Mais  dè« 
i6py  cette  messagerie  resta  vacante ,  personne  ne  s'était  présenté  poor 
la  reprendre. 

4 

■ 

(N.  391 .)  Dans  le  temps  de  la  seconde  invasion  des  troupes  étrangères 
en  France,  des  Busses  en  garnison  k  Sainte>MéuehouId  se  ras!>em- 
blèrent,le  »7  aoftt  i8t5,dans  la  prairie  de  Planasse  puui  y  célébrer 
debout ,  téie  nue  et  en  plein  soleil ,  une  féte  en  l'honneur  de  leur  em- 
pereur. On  avait  dressé  au  milieu  de  cette  prairie  nn  aotcl  auquel  leur 
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pavteur,  en  costume  de  sa  religion  ,  officia  telon  le  rile  grrc.  Tout»-  ia 
ville  élait  accourue  pour  cire  témoin  de  celte  C(f;ri:nionie  q«ii  fut  suivie  , 
datis  la  nicinc  prairie,  U'uu  repa^  des  officiera  uuijucl  i'urcnt  iovilt-s 
quelques  buurgeuis. 

(O.  4o^*)  Lcf  mots  martndeurs*et  marender  viennent  du  nom  lalia 
merenda^  dont  la  racine  est  nu^ies,  et  qui  «igoifie  goûter,  petit  repa* 
daoi  l'aptàs  iBidi  entre  le  dioer  et  le  aonper. 


FIN  SD  CINQUIEME  LITRE« 
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LIVRE  Y  I. 


L'homme  mim  pitîé  pour  m  ville  naule  incendiée*  •^Seconii  de  Roi. 
— Qttêtfsgéaéreutet  réduite»  à  céro  par  le  sytlème  de  Law.  —  Vente 
de  qitmrt  en  réserve.  —  Verrerie  à  Béleir.  —  Ordre  de  U  démolir.  — 
Selnte-Ménehould  sort  peu  à  peu  de  ses  cendres.  —  Réceptioo  de  le 
jeone  reioc  Marie  Leczinsky.  —  L'Hûtel-de* Ville*  —  Fétet.  poor  la 
naissance  do  Deephin.  —  La  compagnie  de  la  jenaesse  cassée  poor 
in»obordin«lion.  —  Translation  du  marcbé.  L'imprimeorlibnire 
Deliége.  —  L'Hûtel-Dieu  r«bât£  La  direetion  de  la  Charité  et  de 
l'HOpital  donnée  aux  soeurs  de  Saiot-Cbarles.  Route  royale* 
Passage  de  Lonis  XV.  «~  Sa  maladie  à  Uets.  —  Madame  de  Chétean- 
rooz.  Chapelle  de  l'Hôtei^Dieu.  Constroction  du  collège.  ^ 
Poils  do  Gbftt««Q.  —  Procès  poor  noblesse  contestée.  Le' Noël.  — 
Grand  prix  d'arquebuse*  —  Compagnie  des  bleus.  —  RiTalité  ora- 
geuse. —  Procès  suscité  au  corps  municipal.  — ■  L'église  paroissiale 
séparée  de  nouveau.  —  Les  Minimes  de  l'Épine.  —  Dotations  pour 
école  gratuite.  —  Frères  de  8atnt*Yon.  »  Corps  municipal  à  titre  de 
0oance.  —  Les  oonveaoi  titulaires  en  opposition  avec  li^urs  prédéces- 
seurs. —  Différends  entre  le  maire  et  les  chevaliers  de  l'arquebuse. 
—  Embellïssemeots.  —  Destruction  des  baraques.  <—  Façade  de 
maisons  construites  aux  Masures.  ^  Nouvel  hôtel  de  l'Arquebuse. 
>^Le  corps  municipal  redevenu  électif.  ~  Plantation  du  Jard. 
Grêle  désastreuse*  —  Débâcle  de  178^.  —  Les  aréonantes.  —  Récla- 
mation sur  te  choix  d'un  maire.  —  Règlement  pour  ta  milice  bour- 
geoise**- Symptômes  de  laiévc4ution. 

i719.  Tandis  que  k?  linl)itnnts  de  Salntc-Mcnehould  faisaient 
des  eilorts  pour  émouvoir  sur  leur  m  a  Iheureure  situation 
la  pitié  de8  âmes  sensibles  «  et  lorsque  cbacnn  concourrait 
aasoolagemcntdeces  infortunés,  qui  pourrait  jamais  croire 
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iluVn  de  leurs  compatriotes  cberchait  alors  à  naire  aux 
intérâts  ât  là  Tillé  par  la  plos  inl&nie  calomnie  ! 
Un  éienr  Rej*naald ,  origtnnîrè  de  Sninte-Ménehonld ,  oà 

il  avait  des  parents  assez  jnoclics,  reiuplisaant  alors  ù 
Kheiiiis  la  [Aav.e  de  président  de  rélection ,  iiV'ut  pas  honto 
d'adresser  à  M.  le  garde-des-sceaut ,  le  16  août,  c'est-à- 
dite  anssit(M  qn'il  fut  informé  de  l'incendie ,  une  lettre 
pleine  dUnYectives,  de  mensonges  et  d'în^salpations  graves 
contrtt  les  ofHbimdd  Bailliàgé. 

La  lettri"  et  Tauteiir  furent  payes  d'un  souverain  mépris 
par  riiouorahlc  magistrat  aaquel  elle  avait  été  adrcsëée. 
Les  officiers  du  bailliage  de  Sainte-Méueliould,  qui  en 
reçurent  une  copie ,  ne  regardèrent  Regnauld  que  comme 
un  perfide  calomniateur  qdi,  sans  mission ,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  madvaiscœur,  dans  une  circonstance 
bien  douloureuse  pour  ses  compatriotes  ,  et  sous  le  spécieux 
prétexte  de  Pintérét  public,  cherchait  à  faire  démembrer  le 
très-ancien  ressort  de  la  première  juridiction  de  la  ville. 
Regnauld  ^«jusqu'à  tourner  éà ridicule,  et  de  la  manière 
la  plus  triviale,  le  nom  de  Sainte -Ménehould-  {Sainte- 
Mangetout)  :  ce  quièsi  d'une  inconTehnhcè  et  d'une  indé- 
cence marquées  dané  une  lettre  écrite  à  celui  qui  était 
revêtu  de  la  charge  la  plus  éminente  de  la  magistrature. 

Quelques  mois  après,  les  habitants,  sachant  qu'il  n'y 
avait  rien  à  crttindre  dé  la  défkVenr  qtie  cette  lettre  auirait 
pu  jeter  sur  la  tille ,  et  n'ayant  eticor6  feçii  fle  lll  dou^  4^ 
des  réponles  dé  consolation  ëi  dëS  promèêèes  dé  venir  à 
leur  secours,  écrivirent  à  M.  le  gardc-des-sceauv  pour  le 
supplier  d^employer  «es  bons  offices  auprès  du  régent  à 
Vefiet  d'obtenir  le  plus  proifipteiiient  possible  eèé  secours 
dont  iU  avaient  le  |iliis  pressant  besoin.  Yoiô  lâ  féponsi» 
datéè  dû  14  mars  1720. 
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1720.  '*  MemeurHy  soo  Alleato  royale  m'a  paru  tréfl-sensible 
»  à  la  déiolation  de  votre  malhenreate  Tille,  et  ce  sera 
n  aven  beaucoup  du  joic  (;td"'ejiipii;8aeinent  que  je  concour- 
»  iixi  de  ma  part  au.  soulagement  dont  elle  a  iiesoia.  Je«oa- 
»  haite  qaUl-soit  proportionné  à  vos  pertes;  et  je  fom 
»  asmre  qa^on  ne  peut  être  plue  yéritablement  que  Je  le 
»  suis ,  Messieurs  ^  votre  affectionné  à  vous  servir.  Signé 
»  eCArgcnson.  » 

On  petit  inférer  de  cette  réponse  qu'effectivement  la 
diatribe  de  Regoauld  n'avait  fait  aucune  impressioa  fâcheuse 
sur  l'esprit  de  ce  suprême  magistrat. 

lie  prooés-verbal,  les  placets,  les  requêtes  et  les  mé- 
moires^ que  la  ville  avait  présentés  à  sa  majesté  et  au  régent, 
produisirent  tout  Peffet  qu'on  devait  attendre  de  Princes 
dont  le  cœur  s'ouvre  volontiers  à  des  sentiments  généreux 
et  qui  savent  toujours  répoudre  à  l^appel  du  maLiieur.  Ces 
pièces  et  celles  que  M.  Lescaiopier,  intendant  de  Champagne, 
•  y  joignit^  passèrent  sons  les.  yeux,  du  conseil  d*état.  qui 
rendit  9  le  20  septembre,  un  arrêt  conforme  aux  vœux  des 
habitants.  .  -  • 

Le  Roi  leur  fit  remise  d'une  somme  de  plus  de  qua- 
torze mille  livres  par  eux  redoe  sur  les  impositions  des 
années  précédentes*  Il  les  exempta  de  la  taille  et  de  la  capi« 
tation  pendant  dix  ans;  et,  afin  de  leur  faciliter  le. moyeu 
d'aequérir  des  terrains  et  de  rebâtir  leurs  maisons  confor- 
iuémcat  au  nouveau  plan  t[ui  serait  dressé  pour  la  réédifi- 
cation delà  ville,  il  ordonna  qu'il  leur  serait  payé  sur  son 
.trésor. une  somme  de  deux  cent  mille  livres  à  répartira 
propoTtion  de  leur  état  et  de  leurs  pertes.  Enfin  sa  majesté 
prdonna.quUl  serait  fait  un  fonds  de  cent  mille  livres  pour 
la  reconstruction  des  bâtiments  royaux  à  sa  charge.  • 

Cet  arrêt  du  conseil  lut,       est  permii»  de  s'exprimer 
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ainti,  regarde  par  !«•  habUauU  de  Sainte-Ménefaonld  comme 
un  baume  Mlutaire  ^ni  devait  eontribuer  à  cicatriier  tootet 

leurs  plaies. 

lU  attendaient  rexécution  de.cct  arrcL  ^  mai»  les  linnnces 
de  réiat  éiaieni  dana  le  plna^and  délabreaient.  Le  lamaat 
ayst^nede  Law»  alors  en  viguentr,  et  «pie  Ton  appelait 
V^t^iot^  avait  changé,  bonleveraé  toutes  les  fortunes  et  fiiSt 

ciisparaitre  le  numéraire. 

Dans  ce  temps ^  M.  Tevéque  de  Chàlons  avait  autorisé 
M.  Le  Cbarirenx,  cnré-doyen  de  Sainle-Ménekould»  à  se 
rendre  à  Paria  pour  y  faire  une  qnéie.  Ce  pastenr  en  fit 
nne  beaucoup  plus  forte  qn'on  ne  pouvait  Pespérer.  Elle 
montait  à  pit»  de  ([iiUre-vingt  mille  livres.  Il  crut  faire 
une  opération  avantageuse  en  convertissant  ces  espèces  en 
4Mllets  de  la  banque  ;  et  cette  •  banque  ayant  failli  j  cette  * 
somme  -  importante  se  tronva  presque  «éduite  à  séro. 
L».  spéculation  de  ce  respectable  ecclésiastique  si  désas- 
treuse, non  par  sa  iaute,  mais  par  la  force  des  circon- 
stances ,  lui  causa  un  chagrin  dont  l'amertume  cmpoisou- 
aant  le  reste  de  ses  jours,  le  conduisit  insensiblement  an 
tombeau. 

Pour  surcroît  de  malheur,  des  bourgeois  de  Saînte-Méne-  1721 . 

iiiiuld ,  jadis  riches  rentiers,  ou  dont  la  fortune  n\i  vait 
consisté  uniquement  que  dans  leurs  maisons  ei  leur  com- 
merce ,  maintenant  ruinés  par  Xincendie  et  frustrés  par 
Teffet  du  système  de  ce  quHls  possédaient  sur  l'état,  de- 
menrèrent  sans  ressource  ;  et  la  plupart  de  ceux  qui  avaient 
joui  d^une  honnête  aisance  furent  réduits  à  solliciter  le 
,  pam  de  i  indigence,  à  s'expatrier  pour  se  mettre  eux  et  leurs 
enfants  en  domesticité  dans  quelques  grandes  villes  et  sur- 
tout dans  la  capitale  ;  triste  résultat  de  leur  double  iACor-^  ^ 
tunov 


Digitized  by  Google 


41 C  HISTOIRE  DE  Là  VILLE 

1722  attendant  qu'il  pût  venir  d'ime  mnnièrc  eflieace  au 

aeeottrs  dca  incendiés  ^  le  |g;oiivemeiimt  faisait  dtener  des 
plans  pour  la  reconstnietion  de  la  ^Ue  et  djss  édifices  pa- 
telles i  la  charge  de  sa  majesté.  Des  ingénieurs  sVtaient 

rendus  sur  les  lieux  ;  il^  présentèrent  leurs  projets  que  l Ou 
adopta.  Quelques  pariàcuiiers  avaient  construit  suria  place 
au  niiUea  de  la  ville  un  grand  nombre  de  baraques  qui 
servirent  pendant  long-temps  à  loger  des  artisans  et  des 
ouvriers  {  mais  avec  cette  condition  yne  eeê  baraques 
paraîtraient  aussitôt  que  le  plan  de  réédification  serait 
mis  à  exécution.  La  ville  alors  se  trouvait  {)re8que  désertr. 
Quantité  de  bourgeois  s^ctaicnt  retirés  dans  les  Icrnics  et  les 
villages  des  environs,  et  y  avaient  établi  provisoirement 
leurs  demeures, 

1723.  incendiés,  ayant  pendant  dent  années  épuisé  tous 

1  leurs  moyens  pour  le  rétablisgement  de  leurs  maisons  sans 

pouv  oir  y  parvenir ,  ptîrent  le  parti  de  demander  quelques 
nouveaux  secours  extraordinaires.  Ën  eonséquence  il  fut. 
présent  au  conseil  de  sa  majesté  une  requête  tendante  à 
obtenir  la  vente  de  cent  quatre«vingt-onze  arpents  de  boie 
restant  du  quart  en  réserve  des  bois  communaux  ;  ce  qui 
fui  accorde  |)ar  ar  rèt  du.  'ZO  septenibre  1723,  et  le  prix  pro- 
venant de  celte  vente  lut  employé  aux  reconstructions  et 
i^éparations  des  maisons  suivant  la  distribution  qui  en  fut 
faite  par  l'intendanl  de  laptovioee  sur  Tavis  du  maire  et  des 
éohevinaeoteforinément  à  L^arrét  du  conseil. 

Tandis  que  l'on  Commençait  &  se  livi*er  aux  IraVatix 
fJoUr  cette  rcédification  ,  Jean  Vauthier  riche  marchand 
et  propriétaire  domicilié  à  Sainte- Mén^oald  ,  y  faisait 
etfltostroifo  uu  four  à  Térre  snr  un  terrain  que  Tintondant 
de  la  provincè,  par  nilë  ërddnnaface  et  diaprés  Tavis  dé 
son  sttbdélégué ,  lui  avait  désigné  en  un  lieu  appelé  Bétair , 
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k  Teitrénîté  du  f aulKW^  qoi  coudait  à  Verrières.  D^à  oett» 
«tine  oompotée  de  quatre  oirrreaiix  était  en  aetivité  et  œ** 

cupait  un  grand  nombre  d'ouvriers,  lorsqu^un  nommé 
Arnould,  aussi  marchand  dans  cette  Tille  ,  réclama ,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  mineurs,  le  terrain  comnio  lui  appar* 
tenant,  et  interjeta  appel  de  Pordoniiasce  de  Tintendant.^ 

L^inatance  étant  liée  an  conaeil  d'état  de  sa  augeeté,  tons 
les  gentiUlioininei  Terrien  de  la  Tallée  de  Biesme ,  et  M.  le 
prince  de  Condé ,  en  sa  qualité  de  seigneur  du  comté  de 
Clermont ,  intervinrent  dans  la  contestation. 

Arnould  prouva  que  Remplacement  sur  lequel  les  quatre 
MTreani  et  les  l»tinients  se  trouvaient  construits ,  était  sa 
propriété  dont  on  s^emparait  sans  ancnae  vente  de  sa  part.' 
Les  gentilshommes  verriers  démontrèrent  que  cette  verrerie 
portait  un  pn^udice  considérable  à  celles  qui  leur  apparte- 
naient et  que  leur»  ancêtres,  depuis  deux  siècles,  avaient  éta- 
blies àgrands  frais  dansle  voisina^  de  Sainte-Ménehouldavec 
plnsiearspri  vilé^s  aoeordés  par  les  sovreraiat.  Ilsrepiéson- 
tèrent  en  outre  qu'en  pennattant  cette  iDann&cinre  dans  mï 
canton  où  il  n^f  arait  pas  comme  an  Clermontois  de  droits 
d  enLréeà  payer,  c'était  anuanlir  leur  commerce  cl  les  ruiner. 

M.  le  prince  de  Condé  soutint  et  fit  voir  que  i'étabiissc- 
ment  de  ce  four  était  préjudiciable  non  seulement  à  sesinté- 
féts  parlâealiers,  mais  k  ceux  da  Roi  et  du  publie;  qae 
l^Midaal  n'aoraîl  pas  èk  rendre  une  ordonnance  snr  le 
simple  avis  de  son  sobdélégué  qui  était  bean-fréra  et  asso- 
cié de  Vauthier,  et  que  d'ailleurs  celui-ci  n'avait  pu  élever 
une  maiiufacUire  de  ce  genre ,  ni  Tintendant  en  autoriser  la 
construction,  mm  une  permission  préalable  et  expresse,  on 
des  lettres^atenles  de  sa  migesté . 

U  est  certain  que  si  ht  nouvelle  naine  préjmdiciait  aux 
imtqrveiiants ,  elle  était  très^vantagem  ^owç  Sainte-Méac<* 

27, 
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liould  ;  et  cependant ,  ce  que  l'on  aura  peine  h  eôtfeereiV^ 

c'est  que  le  maire  et  les  échevins  ,  dont  le  devoir  et;)it  dcr 
lavoriaer  une  nouvelle  industrie  dans  la  viUe ,  donnèrent 
au  prince  de  Gondé  on  éent  attestait  que  eet  établisae- 
ment  était  contraire  au  bien  pnblic.  Maïs  il  lianl  dice  qner 
ce  maire  était  Pennemi  du-  «vbdélégué. 

^  Avec  des  advtiàaîres  8i  nombreux,  si  puissants  et  de» 
moyens  aussi  péremptoires ,  ^  était  difficile  que  Yauthier' 
obtint  kl  continuation  do  son  entreprise.  Envain  ii  offrit 
d'indemniser  le  propriétaire  dn  terrain  »  d'indemniser  mèmcr 
le  Prince  en  bii  payant  le  tiers  par  arpent  de  bois  au-ddà 
de  ce  que  les  verriers  du  Clerraontois  lui  payaient ,  et  d'à-» 

•  cheter  eompiant  toutes  les  marchandises  bonnes  et  loyales 
que  ceux-ci  fabriqueraient  ;  en  vain  il  rapporta  des  attes- 
tations de  plusieurs  négociants  et  de  qoelqjiies  Seî^pienre 
propriétaires  de  Tignes  qni  certifiaient  que  se»  bonfeillea 
étaient  d'une  meilleure  qualité ,  mieux  façonnée»  que  celles 
des  gentilshommes  verriers ,  et  par  conséquent  plus  profi- 
tables peur  le  commerce,  Yauthier,  par  arrêt  de  15  ma| 
1724^  fat  condamné  à  démolir  sa  verrerie  et  à  payer  deux 
cents  livres  de  dommages-intérêts  à  Amonld ,  qoi  fut  main- 
tenu dans  la  propriété  du  terrain  sur  lequel  les  fenmeaux 
et  bâtiments  étaient  construits.  Le  même  ;u  r»  L  fi^  défense 
à  Yaulhier  de  Iraire  aucun  établissement  de  verrerie  sans  la 
permission  de  sa  majesté  et  sans  avoir  obtenu  des  lettres* 
patentes  à  cet  effet. 

En  général  r  on-  vH  arec  peine  à  Sainle-MéBeliotdd  In 
démolition  de  cette  usine.  Elle  introduisait  une  nouvelle 
branche  de  commerce  dans  la  ville,  oà  d^ailleurs  il  y 
en  avait  peu  depuis  la  fatale  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Cet  établissement  ne  poaTait  qn'ètre  trés-aranla- 
geiix  en  «ocopant  une  infinité  d'ouirrierf  du  pays.  (Â) 
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baïale-McncliouUl ,  pendant  cette  année  et  la  suivante, 
présentait  Taspect  d^uu  vaste  atelier  i  avec  quel  ciuprcsse- 
mmi  on  réédifiait  de  touscètésl  Les  maisons  étaient  recon- 
struites en  pierres  et  arec  mansf^rdea^  des  rnes  bien  largua 
et  bien,  alignées  s^onTraîent  et  se  formaient  diaprés  le  non- 
veau  plan,  (B) 

* 

La  rivière  d'Aisne  entrait  par  deux  canaux  et  coulait  nu 
iBiiieu  de  la  ville  eous  deux  ponts  en  bois.  On  resserra  cette 
rivière  dansun  seol  Ut  sur  lequel  oo  construisit  un  pont  de 
trois  arches  en  pierres  dont  la  première  fut  posée  le  18  juillet. 
.  Saînte-Ménehoold  commençait  à  sortir  de  ses  raines  et  172S. 
semblait  pour  ainsi  dire  renaître  de  ses  cendres,  lorsqu'on 
apprit'quc  la  princesse  Marie  Leczinsky ,  fille  de  Slauisins, 
roi  de  Pologne,  devait  passer  par  cette  ville  et  y  coucher. 
Cette  princesse  venait  pour  la  célébration  de  son  mariage 
airec  Louis  XV.  Le  comte  de  Joyeuse^  lientenant-général 
de  la  Gbampagne ,  précéda  la  marche  de  la  Reine  avec  nn 
escadron  de  dragons  et  la  maréchaussée  de  la  province.  Il 
avait  fait  préparer,  à  Tentrce  de  la  forêt,  sur  la  cote  de 
Biesme,  une  magnifique  collation  ;  mais  une  petite  pluie  ne 
permit  pas  à  la  Reine  de  s'arrêter.  Ce  Seigneur  lui  avait  aussi 
ménagé  le  plaisir  do  voir  la  chasse  d'nn  cerf.  Les  chasseurs 
poursuivirent  l'animal  tout  le  long  des  bois  et  sur  le  bord 
de  la  ronte  où  ils  le  firent  passer  et  repasses  sons  les  yeux 
de  la  H  eine. 

Sa  inajestc,  arrivée  sur  la  cole  des  Chalaides  en^avant 
de  Sainte-Hénehould ,  trouva  la  compagnie  de  la  jeunesse 
uniformément  habillée  |  et  qui ,  après  Savoir  saluée  de  son 
drapeau,  accompagna  la  voiture  jusqu'à  Tentrée  du  fau- 
bourg. Là  y  les  habitants  avaient  élevé  un  arc  de  triomphe. 
Lorsqu'on  fut  parvenu  à  la  porle  de  l.i  ville,  M.  le  maï  quis 

de  Dreux,  grand-maitre  dc^  cérémonies ,  présenta  à  la 
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Reine  les  officiérs  de  tille  éi  les  dés  des  portes.  Ss  migesié' 
fat  haranguée  par  M.  Boilfeau^  alors  maire*  Les  cbeTaUers 
de  rArqoebose  et  toute  la  bourgeoisie  bordâieiit  les  me» 

jusqu'au  couvent  des  Capucins.  Un  détachement  da  régi- 
ment de  Bonnelle  à  pied  et  à  cheval  occupait  l'espace 
depuis  ce  oouvent  ius<|u'à  la  maison  du  sîèur  do  Vaux^  la 
seule  un  peti  logeable  échappée  à  l'ineendio  et  oii  sa  ma- 
jesté descendit  à  cinq  heures.  Elle  fut  reçue  par'  Bf .  Lesca<«' 
lopier,  intendant  de  Champagne. 

Après  les  liarangues  des  différentes  juridictions ,  les  offi- 
ciers de  ville  vinrent  faire  à  sa  majesté  leurs  présents- 
eonsistant  en  vin ,  en  fruits  et  en  oonfitaros. 

La  Reine  soupa  ensuite  à  son  petit  oott^rt ,  ét  ftilf  ser-' 
-vie  par  madame  la  maréchale  de  Boufflers.  On  peut  ima- 
giner qnc!  grand  concours  de  monde  pour  Toir  souper  sa 
majesté.  La  rue  des  Capucins  présentait  uœ  longue  pers» 
pective  de  làmpions  entre  des  arbres  qno  les  habitants 
avaient  plantés  de  distance  en  dtstanœ.  On  y  avait  pUcé 
filusieurs  piètres  d^AiHitices  ,  des  lusées ,  des  getl^es  do 
feu,  etc.  Maïs  ce  n'était  que  le  prélude  du  grand  feu  d'ar- 
ti&ce  que  le  comte  de  Joyeuse  avait  fait  préparer  et  disposer 
sur  la  montagne  du  Château,  eh  laoo  de  l'âppiirtemesit  de 
la  Reine ,  d'oÀ  èlle  pouvait  facilement  jouir  de  ce  speotacle,. 
parce  que  les-  maisons  d^riéntouir  s'étaient-  peint  encore 
rccoastruites.  On  avait  craint  que  ces  préparatifs  ne  fussent 
faits  en  pure  perte  à  cause  dn  temps  pluvieux  ;  mais  la  pluie 
îivait  discontinué  avant  la  chute  du  jour^  et  tout  réussit  aussi 
bien  qu'on  poùVAit  le  désirer.- Li  Reitie  fut  trà»«atia£aitey 
et  témoigna  son  «*onlënteinenf  au  oomto  do  Joyonso-,  en  lui 

assurant  que  ce  fèn  d^artifice  était  un  des  mieiix  exécatés 
et  un  des  plus  I  m  luv-  de  ceux  qu'elle  avait  vus  sursarooto 
depuis  son  entrée  eu  f  rauoe,' 
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Les  habitants  de  SaiiiLu-Mcuehould  semblaieut  avoir  ou- 
tillé le  désastre  qu'ils  avaieut  essuyé  peu  d^annéc»  aupAva^ 
vant.  Quoû|aeid£|i|iéft  de  tout,  iU  ne  laissèrent  pas  que  do 
M  diitÎDguer  par  leurt  r^jioviaiaiaeet  qwi  dniéreat  toute  la 
nul.  lU  •'eiiipieiaèrBiit  de  làiro  iMMUMitif  |i  ta  iMajesié  leur 
satisfaction  do  la  poaiéderi  et  da  kû  témoigner  à  ton  pas» 
sage  la  joie  qu'ils  ressentaient  do  la  Toir  bientôt  coi^bier 
ies  vœux  et  les  espéranct;*»  des  Français. 

Le  lendemain ,  sa  mafeMé  i  apré»  avûir  eotendu  la  messe 
•dana  Petite  éee  se^iepiea  qui  «  ce  jenr-li  »  célébraient 
eoIenaeUemeiii  U  lète  de  «Moi  Af^utiii  lenr  patron,  monta 
«n  canoaiefll  partit  pour  aller  eoneher  à  CSuiloot. 

Le»  rues  par  lesquelles  la  jeune  Reine  devait  passer 
étaient  jonchées  de  fleurs  et  ornées  de  tapisseries  et  do 
feuillages.  I<es  habitants^  pour  faciliter  le  passade ,  avaient 
fait  enlever  tooa  let  déeoml^pea  ^ni  pouvaient  le  gêoei:» 
ranger  tooa  let  matériaos  dîfpoaét  ponr  liatir,  et  abattre  la 
belle  croîs  de  f^rrc,  monomeiit  élevé  mr  la  place  en  1335 
par  la  communauté  des  tanneurs,  mais  qui  ne  devait  plus 
exister  d'après  le  nouveau  plan  d'alignement,  line  pluio 
assez  iorte  contraria  beaucoup  le  départ  :  celles  de  la  veille 
et  de«  joara  précédent^)  avaiiBot  gâté  la  grande  route  ;  de« 
Toitnrei  j  farent  long-^empa  emboorbée#;  des  chevanx 
a'abatirenft.  De  la  Foree^  ingémenr  de  la  proTÏnce^  fit 
prendre  un  chemin  de  traverse  ;  le  trajet  fut  plus  long ,  mais 
un  peu  plus  facile,  et  Ton  arriva  enfin  entre  midi  et  une 
beure  à  Auve,  village  à  trois  lieues  de  5aiate>-Ménebould. 

Cependant  l'arrivée  de  la  nouvelle  reine  en  France  ne  fit 
pas  onblîer  le  rétablîwement  de  la  TÎUe  incendiée.  l*90ét 
du  oonsâl  da  30  septembre  1720  à  ce  sujet,  n^avait  pat  en- 
eore  été  eiécnté.  Le  Roi  en  rendit  nn  tecond  le  20  octobre 
i'j'ljj  ^ar  lequel ,  en  ordonnant  Texécution  du  premier,  il 
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-vent  que  les  troit  cent  mille  francs  cpi^l  avaif  acoordét, 

soient  itnpoKes  sar  les  vingt  généralités  des  pay»  d'électimi  ; 
et  que  la  somine  suit  employée  à  rachat  det  tcms,  jardius, 
et  emplacements  nécessaires  pour  y  constnitrc  les  maisons 
de  la  DOQTelle  ville  et  les  édifices  pnblics,  sotTant  les  ali* 
gnemcfils  etles  plans  qoi  avaient  été  approiiTés. 

En  attendant  l'exécution  de  ce  dernier  arrêt ,  cenx  des 
liabiiaiité  dont  la  fortune  leur  permettait  de  construire  sans 
les  secours  promis^  continuèrent  leur  bâtisse.  Alors  les  for- 
tifications de  la  fille  et  da  Château  tombaient  en  niine.  La 
plupart  des  partlcoliers  s'emparèrent  des  matériaox,  et 
comme  èhacnn  en  faisait  autant ,  personne  ne  s^y  opposa. 
Les  jnerres,  les  bri<|ups  et  une  grande  quantité  de  grès 
lurent  enlevés  et  servirent  à  la  construction  des  maisons. 

Dès  cette  année  >  on  commença ,  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  la  démolition  des  deux  portes  des  bois  et  de  leurs 
tours.  Les  fossés  de  la  ville  de  ce  côté-là  forent  comblés 
ainsi  que  lesînamis  en  avant.  On  creusa  au  pied  du  rocher 
du  Château  pour  élargir  le  terrrain ,  et  les  ^terres  servirent 
pour  Tcxhausser.  On  acheta  aux  propriétaires  leurs  maisons 
et  jardins  adjacents  ;  on  disposa  remplacement  pour  bâtir 
ce  que  Ton  appelait  la  nouvelle  ville.  L^ingénienr  de  la 
Force  dirigeait  tous  les  travaux. 
1726.  L'année  suivante ,  ces  travaux  furent  continués  avec  la 
plus  grande  activité ,  ensorte  que  le  9  août  on  posa  les  pre- 
•  miéres  pierres  des  deux  premières  maisons  qoi  /levaient 
former  Pone  des  façades  de  la  place  de  cette  nouvelle  ville. 
La  cérémonie  se  fit  au  brait  du  tambour  et  au  son  des  vio- 
lo^s.  Ce  fut  un  jonr  de  fête  et  de  réjouissance. 

Mais  beaucoup  d'habitants  ne  pouvaient  sufi^  aux  dé- 
penses que  nécessitait  la  reeonstruction  de  leurs  maisons  et 
quelques^ttnesrestaient  imparfûCes.Uaprésentèreut  oae  noo^ 
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v«He  requête  au  conseil  du  Roi  afin  d' obtenir  la  délivrance  de  1727, 
leuraboii  commuBaa&en  nalnre.  Sa  majesté ,  ayant  f'^v^^ré  à 
«elle  requête ,  penmt,  par  «on  arrêt  du  i**  joiliel  1727,  de 
eooper,  daii««erlaiiM«autoii8  àèÊàfçaéê^  Iwbê^fmnx  aneîeat 
sur  tùUis,  et,  dant  le  tarplos  des  beit ,  let  arbres  de  irieillet 
écorees  pour  élre  liélivitis  en  nature,  le  tout  couiorinément 
à  Tarrét.  Ce  nouveau  secours,  avec  les  cent  cinquante  livres 
que  Ton  doBBait  par  «haque  tmse  de  façade  ,  mit  Les  habi- 
tants à  même  d'aohereret  de  perleetienner  tet  reconstmo- 
tÛNM ,  et  Von  vit  IVunttêe  d^easuite  sMlerer  de  belleaet  vastes 
naisoas  dans  toutes  les  mes  de  la  ville. 

L'ingénieur  de  la  Force  avait  drcbsé  et  fait  adopter  le  plan  17^. 
d  un  Hotel-de-Ville.  Cet  édifice  devait  être  élevé  isolément 
sur  la  place  de  la  nourelle  Tille  et  cependant  former  une 
des  façades  de  cette  place,  il  fallait  qaUl  fût  asses  vaste  pour 
loger  le  corps  municipal,  les  différentes  jnridictioits  royalee 
et  les  prisons.  Gomme  la  place  se  trouvait  assise  sur  d^an-* 
cicns  lusses  et  des  ninrais,  on  iuL  oblii^é  de  L;(tir  sur  dea 
pilotis  non  seulement  cet  liotei-de-Yillc  ^  mais  toutes  les 
luaisons  d^alentour  et  des  rues  adjacentes. 

yadjudteation  de  la  construction  de  i'Hêtd-de-Ville  fut  1729^» 
faite  leS3  mat  1729,  parderant  M.  Lescalopier  intendant 
de  la  province,  et  accordée  au  rabais  pour  la  somme  de  cent 
sept  mille  vingt-six  livres  neuf  sols.  On  fut  plusieurs  mois 
à  préparer  les  matériaux ,  à  creuser  les  fondations  et  eu-> 
foneer  les  pilotis^ 

Dans  le  temps  que  l*on  s^occnpait  de  ces  travaux,  la  ville 
célébra ,  le  35  septembre  de  cette  année ,  la  naissance  de 
]if<m6eigneur  le  Dauphin  ;  mais  les  réjouissances  furent 
troublées  par  la  compagnie  de  la  jeunesse  qui ,  dans  la  cé^ 
jéniouie,  prétendit  prendre  le  pas  sur  celle  des  chevaliers 
do  r^rqueiDuse,  Gomme  on  le  lui  refusa  |  elle  ne  voulut  ^lut 
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participer  à  la  fête ,  el  en  te  retirant ,  plonBort  jeniiet  ^nte 
firent  des  menaces  et  se  répamioent  en  înTeotÎTes.  Il  y  eq 

eut  mèiïïc  qi^i  a'erpportcrent  jusqu'au  point  de  vouloir  frap- 
per. Cette  compagnie,  commandée  alors  par  CkarleA- Antoine 
Hannonet,  formée  de  jflpMMS  gens  des  preaiié«e^  fasiii^es  de 
)a  fil^,  n'avait  (ét^é  appronféepar  ançpn  genveieiMAir  do  In 
proivinoe.  La  cempa^niç  de  rarq«et»Qse  tfès-anoîena#t  iré^ 
bien  composée  était  au  contraire  autorisée  par  des  leltuee* 
patentes  de  nos  llois ,  et  avait  des  statuts  et  des  règlements. 
Reconnue  pour  èiilrç  la  première  compagnie  de  iai)ourgeoi»ie, 
elle  devait  par  conyéqpient  aToir  la  préféam  «  et  était 
déraisonnable  de  Tonloirlalvidîipnter* 

M.  Dnpin  do  la  Gériniére ,  lieutenant  penr  leReÂ  dans  la 
ifille  ,  aprèti  avoir  arrêté,  non  bau6  peiue ,  la  pétulance  et 
les  emportements  des  jeunes  gens  ,  crut  de  soo  devoiir  de 
dresser  procès-verbal  de  ce  qni  s^était  passé ,  et  ^^epiyoya 
à  M.  le  prince  de  Rohan  goaTemenr  de  la  prpinncie. 
.  11  semble  diaprés  ce  que  je  vais  raconter ,  qn'on  ent  Tin-? 
tention  de  faire  oublier  Hncartade  de  la  compagoie  4c  la 
jeunesse  et  le  truiible  qu  elle  avait  occasionné.  En  effet  le 
surleudediaiji  de  la  célébratioa  4es  r^onissances  générales 
ponr  la  naiaianoe  do  Daupbinf  qninie  boiu^oisda  faubourg 
des  Prés  imaginèrent  de  donner  à  liHifs  firai^j  pff  Jir  le  màme 
«ujet,  une  fête  particulière. 

Ils  firent  ilrcii4>er  sur  la  eiiaiisséc  vm  idifice  en  bois  do 
vingt-ciuq  pieds  de  hauteur,  vingt  de  largeur  et  viugt-cioq 
de  profondeuf,  et  le  garnirent  de  tapisseries  avec  des  em- 
blèmea  surmontés  des  armoiries  dn  Da^pbin.  l^ans. le  fondy 
sons  un  dats^  s'élevait  un  ^6ne  trèe-bîen  défcoré ,  derrière 
lequel  on  voyait  un  grand  tableau  représentant  le  Roi 
Salomon  et  la  reinQ  de  Saba  ,  de  la  composition  du  peintre 
Pnval  l'un  des  ordp^ateurs  dp  la  ijèie^  ^  le  trâne  étsiX 
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eonehée  V^ffigie  en  cire  du  Baaplûii  richeiiient  emmaiUoié; 
ayant  son  cordon  bien  aTec  la  croix  de  Tordre  du  SaînU 

l'^^spni.  Des  deux  côtés  étaient  placés  des  fauteuils  et  de» 
taboiâreU.  Les  icmmes  de  ces  quinze  bourgeois  avaient 
elioitt  deiis  d'entre  elles  pour  représenter  la  goaTomante 
et  la  nourrice.  Leara  filles,  an  nombre  de  quatre,  ser-* 
▼aient  de  demmselles  seîfanCes.  Les  denrs  Derosne  et  Dez, 
conseillers  au  Lailliai^e,  et  \u  sieur  iLau.Uii  rccevciir  de» 
tailles  YoulurcDt  bien  se  prêter  à  ce  que  leurs  bis  âgés  do 
sept  à  huit  ans  sernssent  de  pages  de  la  chambre.  Le  sieur 
Goillanmef  an  des  quinte  bourgeois  qui  donnaient  la  léte, 
fut  choiÂ  pour  leur  serrtr  de  gouTerneur.  Les  dames  et  les 
demoiselles  étaient  élégamment  costumées.  Les  pages  et  leur 
gouTCrneur  avaieut  des  habits  rouges,  des  cocardes  et  des 
éeliarpes  blanches.  Le  29 ,  sur  les  dit  heures  du  matin ,  la 
compagnie  s'assembla,  et  précédée  de  la  musique^  des  tam- 
bours de  la  ville  avec  la  liTrée  du  Roi,  et  de  plusieurs 
bourgeois  en  armes  ayant  à  leur  téte  le  sieur  de  Remilly 
ancien  garde  de  sa  mî^jesté  et  alors  officier  de  la  mare- 
chaussée  de  la  ville ,  elle  se  rendit  en  bon  ordre  à  i'cgliso 
des  pères  Capucins  où  elle  fit  célébrer  une  messe  après  la-> 
quelle  on  cbanta  le  psaume  Exaudiai* 

Vers  les  quatre  &  cinq  benres  du  soir ,  la  compagnie  s^é- 
tant  assemblée  de  nouveau  ,  alla  dans  le  même  ordre,  cher- 
cher à  leur  domicile  le  gouverneur  et  les  pages ,  et  vint 
ensuite  à  la  prairie  de  Planasse  où  l'on  avait  dressé  un  feu 
de  joie .  que  les  pages  et  le  go  nvemenr  allumèrent  avec  des 
flambeaux  qn^on  leur  présenta.  Les  cérémonies  d'usage 
pour  les  feux  de  joie  furent  exactement  observées.  Il  y  tut 
|>Lusicurs  décharges  de  mousqucteric  et  de  fauconneaux. 

De  la ,  on  se  rendit  à  la  salle  du  trône  très-bien  illiiminée» 
Cibacun  ayant  prit  place  selon  son  rang,  la  nourrice  présenta 
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le  Dauphin,  80iitentt  par  deux  jeunes  demoUelles,  k  lu 
gottTemanto  qai  le  reçot  entre  ses  bras;  puis  le  gou- 
▼emeur  adressa  au  prioec  le  discours  suivant  : 

w  Nous  venons  ici  ^  grand  prince  ,  comme  si  nous  avioii* 
»•  l'honneur  d'être  réelleraent  devaut  votre  auguste  et  royale 
»  personne,  tous  témoigner,  comme  tout  le  reste  de  la 
»  France ,  la  joie  que  nous  ressentons  de  votre  heureuse 
■»  naissance.  Vous  êtes  le  détiré  de  ia  nation  :  tous  êtes  le 
»  fils  du  fils  ainé  de  Fégliite ,  et  c'est  aux  prières  du  Roi  et 
»'  de  la  leiite  ,  et  généralement  de  tout  le  ro}  auine  que  Dieu 
f  VOU8  a  accordé.  Il  a  écoute  en  particulier  no&  vœux, 
»  ayant  eu  Phonneur  au  passage  de  la  Reine  ici,  de  souhaiter 
w  à  sa  majesté  la  santé  et  la  fécondité.  Nous  les  continuons 
»  ces  prières  :  que  Dieu  veuilte  les  eraucer;  qu'il  tous 
»  comhle  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions  pour  régner 
*i  eusuite  avec  la  sagossc  de  Sniujiiua  ;  qu'à  Texemple  de 
w  la  reine  de  Saba  ,  lo»  princes  des  cxtiéiuités  de  la  terre 
«  en  viennent  admirer  les  vertus   » 

Le  public  fut  admis  à  -venir  visiter  le  Prince.  On  servit 
ensuite  sur  des  tables  placées  k  quelque  distance  du  trône 
BU  souper  aux  dames  et  aux  pages  ^  au  gouverneur  et  aux 
auteurs  de  la  féLc.  Pendant  presque  tout  le  repas  la  musique 
se  fit  entendre.  Le  temps  était  favorable  et  semblait  con- 
courir àoette  fête.  Âpres  le  souper,  ou  se  rendit  au  bal 
qui  dura  jusqu'au  jour.  Le  lendemain ,  la  compagnie  se 
rassembla  vers  les  once  heures  pour  aller  entendre  la 
messe  ;  puis  on  reconduisit ,  toujours  dans  le  même  ordre 
que  la  veille,  les  dames  et  les  pages  chacun  a  son  domicile. 
Une  dernière  décharge  de  mousqueterie  et  de  fauconneaux 
termina  cette  féte  généralement  approuvée  des  liabitants, 
«t  l'on  remercia  ceux  qui  en  avaient  ordonné  l'exécution. 

Z^jà  on  ne  parlait,  plus  des  torts  de  la  eompAgnie  de  la 
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jeunesse  ;  mais  qaoi^e  le  proeéa-verbal  adressé  par  de  la 
Gériniére  an  prioce  de  RoImii  ae  fat  pas  aussi  sévère  que  la 

conduite  de  cette  compagnie  «crablait  le  deraaiuler,  tel  qu'il 
était,  il  parut  suHisant  pour  motiver  «ne  punition  exemplaire. 

Le  Prince  rendit ,  le  5  octobre ,  une  ordonnance  qni  cassa 
eette  compagnie ,  avec  défense  à  îoute$  sortes  de  personnes 
de  quelque  état  ^u^elles  puissent  étre^  éCy  parafire  en 
quelque  cérémonie  '  que  ce  soii^  som  les  peines  portées  et 
prononcées  par  les  ^ordonnances  de  no^  rois  contre  les 
attroupements  st-ditieux.  Cette  ordonnance  maintient  en 
même  temps  rexécotion  da  règlement  donné  le  25  janvier 
1715 ,  entre  la  compagnie  de  Tarquebuseetles  autres  com-* 
pagniet  de  la  milice  bourgeoise. 

Cc8t  ainsi  que  fiil  cassée,  pour  iusubordinatit>ii  grave, 
cette  compagnie  de  la  jeunesse,  qui  s^élait  distinguée  lors 
des  différents  sièges  de  la  Tille ,  et  qui  avait  mérité  ,  par 
une  action  brillante  de  bravoure ,  certaine  marque  d'hon-* 
neur  et  de  récompense.  .Contente  de  son  ancienne  réputa- 
tion guerrière,  aurait-elle  dû  recherciier  d'autre  honneur 
que  celui  démarcher  la  première  à  Tenuemi^  si  L'occasion 
a^en  présentait  de  nouveau. 

Sans  Pordonnance  de  M.  le  prince  de  ftohan  «  la  compa-  1730. 
gnie  de  la  jeunesse  aurait  figuré  sans  doute  dans  une  autre 
circonstance  qui  se  présenta  Pannée  suivante.  Nous  avons 
dit  que  les  fondations  du  iiuuvel  Hôtel-de-Ville  étaient 
faites  ;  alors  il  fut  question  de  poser  la  première  pierre  de 
cet  édifice  y  et  la  ville  voulait  donner  un  grand  éclat  à 
cette  cérémonie.  Cet  bonneur  fut  déféré  à  M.  Lescalopier, 
intendant  de  la  province  ;  mais  n^ayant  pu  se  rendre  loi** 
même  à  rînvitatiou,  il  «e  fit  rc{)résenter  jjar  8uu  lib  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  Ce  magistrat  arriva  à  Sainte- 
Mènehould  le  i*'  mai ,  et  le  lendemain  matin  la  cérémouio 
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«ai  lieu  at€C  la  plus  grande  pompe.  Le  eorps  manieSpal  « 

ceux  des  différentes  juridictions ,  la  niaréelianssée,  la  coiii^ 
paguie  de  l'arquebuse  et  celles  de  la  liuurgeoiôie,  «oas  les 
armes ,  montèrent ,  au  son  de^  trompettes  et  des  tambours , 
à  réglise  paroissiale  pour  y  prendre  le  clergé ,  auquel  s'é* 
Uient  réonis  planeurs  ecelésiatttipies  Tenat  des  environs. 
De  U  on  alla  chercher  M.  Lesoalopier  à  sa  réiidenee  ;  puis 
le  cortéf^e  se  rendu  ëur  la  place  du  riiutcl  de-Ville  ,  dont 
}a  première  pierre  fut  posée  dans  les  fondements  du  gro« 
mur  de  Teacognure  septentrionale.  Ou  y  enchâssa  une 
lenille  de  cuÎTre  sur  laquelle  est  gravée  cette  inseription  ; 

Lud<wico  XV régnante, 
(ABsare  Carolo  Lescalojnpr 
Sacri  consistorii  comité 

Campaniœfjuc  Vrœjecto 
Urùs  Sancta  Mmiechîldis 
Dîe  Vil  Augusti  M  I)CC  XIX 
Infeliei  quodam  fdto  exusta 
Munificeniiâ  Frincipis 
Reœdi/icala 
Cwrisque  ejusdem  I^rœ/ecti 
Qui 

^orensis  baùUcœ  ac  municipalis 
Primarium  lapidem 
IHe  H  mai  M  DCC  XXX 

PosTiit 

Ex  orthographiâ 
Philippi  de  la  Forée 
Militan's  prwrinciœ  architecti. 
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iM.  Leroux,  curé-doyen  de  la  paroisse,  après  un  dis- 
Cours  adressé  à  M.  Lescalopier,  fit  la  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction de  la  pierre.  Pendant  que  Ton  chantait  les  prières^ 
il  y  eut  («liinefirt  déehargei  de  faoconneauz,  de  boites  et 
flioQSqaeterié. 

Ineonfîii«nt  ringénieiir  de  la  Force  posa  «rie  antre  pierre 

à  Tencognure  méridionale  du  bâtiment ,  dans  laquelle  fut 
mise  celte  inscription,  gravée  comme  la  première  «ur  une 
feuille  de  cuivre  : 

Du  règne  de  Louis  XV 
U  II  mai  M  DCC  XXX 
Cette  pierre  a  été  posée 
Par 

Philippe  de  la  Forée  îngéiiieiir 

Oiduiaite  du  ilui 
Lors  de  la  construction 
De  ce  bâtiment 
Et 

Du  rétablissement  de  la  Tille 
De  Sainte-Manehonld 

incendiée  le  VII  aoùL  M  DCC  XIX 
Réédifiée 
Par  les  soins  et  sous  le»  ordres 
De 

M.  Lesoalopter  oepselHer  d'état 
Inteadani  de  Giampagne 

Sur 

Les  dessins  dudit  sienr 
De  la  Force» 

La  cérémonie  étant  acbeTco ,  on  reconduisit  le  clergé  à 
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régli&c  cil  suivant  l'ordre  dans  lequel  on  éiaii  venu,  et  cii 
chantant  le  Te  Ihum»  Ce  jour-là' même  le  corpi  tnanicipak 
donna  un  grand  repas  aoquel  forent  invités  le  lîentenant 
de  Roi  y  les  prmcipaox  officiefi  des  jtiridiotions  et  les  per- 
sonnes les  plus  marquantes  de  la  Tillc.  On  y  chanta  des 
couplcls  en  l'honneur  de  Louis  XV  dont  hi  imnuricenco 
faisait  disparaître  les  ravages  de  rincendie.  La  joie  de  la 
fête  prolongea  le  repas  fort  avant  dans  la  nuit.  Il  y  eut  bal 
qui  dora  jusqu'au  lendemain  matin.  Tons  les  habitaiits 
prirent  part  à  cette  fête  publique  qui  semblait  leur  faire 
oublier  le  désastre  qn^îls  avaient  essuyé.  On  dressa  le  même 
jour,  à  la  municipaiitc ,  un  procès-Tcrbal  de  cette  céré- 
monie. 

Uingénieur  fit  travailler  sans  relâche  à  la  constructioa 
de  rHètelHle-Ville.  Cet  édifice,  d'une  arebitectare  simple  ^ 
présente  une  belle  façade  sar  la  place  ^  que  Ton  a  nommée 
place  Louis  XY,  en  reconnaissance  et  pour  éterniser  la 
mémoire  des  bienfaits  de  sa  majesté. 

Les  bourgeois  s^occupaient  en  même  temps  et  sous  les 
yenx  de  cet  ingénieur  de  la  réédification  des  maisons  qui 
forment  trois  des  façades  de  l'ancienne  place  où  était  la 
balle  au  centre  de  la  ville.  On  lui  donna  la  dénomination 
de  Place  eP Armes. 
i731.  L'année  suivante ,  la  municipalité  demanda ,  pour  diriger 
la  maison  de  Charité  destinée  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  malades  indigents ,  des  filles  dites  de  Saint-Charles 
de  la  maison  prdfesse  de  Nancy,  instituée  par  le  pére  Foa- 
rier  de  Mattinconrt.  Trois  dè  cessjOBars  arrivèrent  a  Sainte- 
Ménebould  le  20  juillet.  On  les  installa  le  jour  même.  Leur 
service  fut  trouvé  si  utile ,  et  Ton  en  fut  si  satisfait,  que 
la  ville  crut  devoir  en  faire  venir  une  quatrième.  C'est  de- 
puis  cette  époque  que  cet  sœurs  OAt  toujours  pris  soin  des 
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lannlles  indigentes  de  la  ville.  Plutieurs  personnes  se  sont 

empresiices  d'augmenter  par  de*  donations  le»  reyenus  de 
cet  établissement.  (C) 

On  traTaiUail  saas  iatèrruption  aa  bâtiment  de  PUôtel-  1732^ 
de-Yille  et  sa  oonstrnctioik  avançait  à  vue  d'csil.  La  plaoe 
Lonis  XY»  formant .nn  qoarré  parfait,  se  trouvait  entourée 
de  vastes  et  belles  maisons ,  qa^occnpaîent  d^à  les  plus 
riche?  fonctionnaires  publics.  Les  marchés  et  les  foire» 
se  tenaient  toujours,  suivant  rancieu  usage,  sur  la  Place 
d'Armes  où  la  halle  était  située  avant  Tinoendie ,  mais  le 
Bonveaa  plan  de  la  vUle  marquait  et  fixait  remplacement  da 
marché  sur  la  place  Lonis  XV.  Le  plus  grand  nombre 
des  bourgeois  iic  \oulai(:iii  jjuiaL  adopter  ce  local  et  préfé- 
raient Tancien  parce  que ,  disaient-ils ,  un  lieu  destiné  pour 
les  ventes  publiques  de  menues  denrées  et  de  comestibles . 
doit  autant  que  possible  être  placé  an  centre  de  la  popu^ 
lation.  Or  le  nouvel  emplacement  se  trouvait  à  l'extoémité 
de  la  ville,  dans  nn  quartier  peu  peuplé  et  point mardiand. 
Ceux  au  contraire  dont  les  maisons  récemment  bâties  .i\  oi- 
sinaient  la  place  Louis  XY ,  demandaient  que  le  marché 
so  tint  sur  cette  place  conformément  au  plan.  Il  y  eut  à  ce 
sujet  division  et  contestation.  Chaque  parti  de  son  côté  pré- 
senta des  requêtes  et  des  mémoires  à  M.  Tintendant.  Celui*  . 
ci  ne  voulant  pas  piciidre  sur  lui  de  trancher  la  difficulté, 
eu  référa  à  M.  le  cardinal  de  Ficury,  alors  ministre^  qui 
décida  qu^  les  foires  et  marches  se  tiendraient  à  l'avenir 
sur  la  place  Louis  X Y.  Malgré  cette  décision  ^  les.  mar- 
chands,  les  forains,  qui  presque  ton»  arrivaient  du  cété 
opposé  à  celui  de  rHôtel-de-Ville ,  refusèrent  de  porter 
leurs  marchandises  et  leurs  comestibles  sur  le  nouvel  em- 
placement. 11  fallut  que  M.  Mathieu,  en  qualité  de  subdé- 
légué de  rintendant|  employât  la  maréchaussée.  Il  se 
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transporta  sur  les  lieux ,  et  lit  mettre  eu  prison  quelques 
récaioiirMiU.  Enfin  on  «xéoaU  la  déckioa  du  miniiiref  et 
les  marché»,  qui  «e  tenaient  habitnellenienl  les  rendredii 
et  iamedi» ,  n'enrent  pins  lien  qoe  oe  dernier  jirar  de  chaque 

semaine  :  ce  qoi  parut  sufiisaot  aux  Teodear^i  et  aux  ache- 
teurs. 

La  candamnation ,  peut-être  on  pen  sévère ,  prononcée 
contre  cet  récalcitrante^  n^ent  pat  dn  moins  le  résultat  heaiN 
tonp  trop  rigoorenx  dn  jogement  dont  nons  allons  parler. 

Depuis  quelques  années ,  la  1  raiice  était  troublée  pnr  des 
disputes  théoiogiques  qui  se  reoouYelaieot  sans  cesse ,  et 
dans  Icsqaellea  chaqoe  parti  composait  dea  ouvrages  et  des 
écrits  qui  ne  respiraient  pas  toujours  une  charité  bien  (^re- 
tienne. La  religion  servait  de  prétexte  pour  se  calomnier  et 
se  déchirer  respectivement.  Le  gouveruement  avait  proscrit 
la  plupart  de  ces  ouvrages  avec  défense  de  les  impriniei* 
et  de  les  publier,  sous  les  plus  grandes  peines^  mais  souvent 
on  les  imprimait-dandestinement  dans  le  fond  de»  province^ 
San»  nom  de  lien  ni  d'auteur. 

tin  arrêt  du  conseH  d'état  du  21  juillet  1704 ,  qui  fixait 
le  nombre  d'im[)riiueurs  [><jur  chaque  ville,  en  donnait  un 
Seul  à  âaiute-Ménehouid.  Gabriel  Deliége  avait  ea  170â, 
obtenu*  cette  pboe  Cn  remplacement  de  Noël  Guery  chez 
qui  il  ti^atatUait  comme  prote.  Kéanmoin»  malgré  le  régler 
meut  Nicolas  Regnaut  eut  la  permi|wlon  d^exereerdansla Tille 
les  mêmes  fonctions,  à  charge  que  la  première  place  vacante, 
par  le  décès  de  l'dn  ou  de  l'autre ,  ne  serait  pas  remplie. 
Ainsi  il  se  trouvait  alors  deux  imprimeurs-libraires  à  âaiate- 
MénOhould.  C'est  dos  pftsse»  de  Gabriel  Deliége  que  sof-» 
taletitrdo  temps  en  temps  des  ouTrages  prohibé».  La  curiosité 
et  la  malignité  en  procuraient  le  dâbil.  Cet  iitiprimeur  fut 
découvert  et  dénoncé. 


Digitized  by 


Dtt  tittITB-liÉfIBtIOIfLl»;  4d!l 

•l)es  éfiiiitftlrea  otiToyés  dë  Paris  par  le  govTernenent 

toiubcnt  gubitement  chez  lui.  lU  trouvent  dans  «on  magasin 
des  exemplaires  récemment  imprimés  de  différentes  bro-» 
chnres  et  lirree  pn^peritt.  Toat  est  aaitl  a? ec  les  caractérei 
et  les  preisM.  Parmi  ees  eàmget }  on  eompiait  oeoxH»  : 

Deia  relation  de  Pùrigine,  du  progrès  ,dela  amdam'* 
nation  du  tfmêti$me  répandu  en  France  avec  phtneur* 
anecdotes  curieuses.  2"  Les  lettres  à  un  proviaciai  par 
Pascal  avec  les  noies  de  Nicole  sous  le  nom  de  fFen^ 
drocky  etc.  ^ 

Gabriel  Deliége^  Péretle  Batlier  sa  famioe,  GUttde  1733^ 
Dellégo  leor  fila,  Jean-Jaeqnes  Deva» ,  CUnde  Lareber , 
HeRri-Gmllaïune  Goébel  dit  Lalleaunid,  et  Jean-Jo»eph- 
Élie  Dupin ,  ses  ouvrier»,  forent  conduits  à  Paris  et  ir.i- 
duits  devant  une  commissioa  spéciale  ,  présidée  par  M.  Ué* 
mat,  alors tieutenant -général  de  police.  La  chambre  de  oette 
eommitsloa  «eadit  y  le  0  déeembie  i?83 ,  un  jagement  en 
deniîer  ressort  qeA  déolara  Deliége ,  Deraux  et  Lardm* 
dûment  atteints  et  oonyainons  d^aroii^  imprimé  plusieurs 
ouvrages  prohibés  et  contraires  ù  la  religion  et  a  la  tran- 
quillité publique  i  pour  réparation  do  ^pioi  ils  furent  coji<* 
damnés  à  être  mis  et  attachés  an  carcan  en  la  plaoe 
bliqoe  de  la  ville  de  $eiat»*Ménehenld^  ayant  éeritMUi 
devant  et  demàre  portant  oei  mots  :  Imprimeurs  ifou-» 
njrages  prohiàés*  Gabriel  Deliége  fat  baïkni  pour  trois  ans 
du  ressort  du  parlement  de  Paris,  et  en  outre  coiidanmé, 
ainsi  que  Bevaux  et  Larcher ,  eu  trois  livres  d'amende  on-* 
fera  le  .Roi.  Deliége  fila,  Goâtol  et  Dopin  reHèirentaeni  nn 
plna  amplement  informé  pendant  treie  meîa^  et  Péretle 
Baatier  hA  mise  bora  de  eonr,  .ete» 

Tel  fat  le  jugement  rendu  contre  Gabriel  Deliége  et  ses 
co-aceasés.  Larcher  s'évada.  Ou  prétend  que  Deliége  avait 
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eu  aimi  U  ftusilîlé  de  t'é? ader  ;  mît  col  im|»riifie«r  ner 
po«Taiil  ae  perraader  <|iie  Pon  domierail  de  la  toite  à  ce 

jugement  ,  et  comptant  8ur  la  protection  des  ecclésiastiques 
puissants  qui  Vavaienfe  fait  èravailler  à  cerlains  ouvrages^ 
néglige»  de  profiter  de  l'oceasion.  11  se  trompa.  X<e  juge» 
aMnt  reçnt  ten  exéciitif»i>  et  Deliége  tuMl  ta  féafif  coirfor* 
meiMiit  à  Parrét.  Le»  onmget  uim  diea  lniforeiit  brA^' 
lés  an  pied  de  réehafaiid ,  et  les  pretses  avec  les  earactérea 
d'imprimerie  "vendus  au  plus  ofFrant,  pour  ie  prix,  en  pro- 
venant être  remis  entre  le»  mains  da  curé  de  la  paroisse  ^ 
et  eseaite  distribué  aas  pauTrea^ 

On  pent-  àMorer  cpie  le  jour  de  yexécaUen  de  ce  jafg^' 
nent  fat  on  Jour  de  deoil  pour  la  najenie  partie  dea  htàA' 
tants  de  Sainte-Mésebeold.  Deliége  jouÎMait  de  la  répéta* 
tion  non-8eulemenl  d'un  habile  imprimeur,  mais  d'un  homme 
de  probité ,  de  mœurs  irréprochables ,  et  il  était  générale- 
Hienl  aimé  de  ses  coneiteyens.  Il  se  trouvait  oeupable 
sans  doute  d'une  inlraotion  à  on  règlement  de  «îroonstMicea» 
C'était  un  crime  atoa  d'avoir  et  aarto^  A'impmniep  les 
Provinciales  avec  les  notes  de  Wendreck;  mais  aujour- 
d'hui ce  livre  est  placé  dans  toutes  les  bibUoilièques  bien 
composées.  Les  autres  ouvrage»  dont  il  était  question  aa 
preeès  sent  maintenant  absolument  oubliés. 

Oa  ne  reobereba  peint  Lareher$  il  revînt  qpMlqne  feno^ 
apflés  dans  ses  foyers  et  Ton  ne  lUnqniéta  auUeaient  par 
la  suite.  Deliége  ne  fut  pas  même  strictement  obligé  do 
garder  son  bau.  Le  plus  amplement  iniurmé  prononcé 
contre  Deliége  bU,  Goébel  et  Dapia  en  resta  làf  et  Ton 
perdit  entièrement  de  vue  cette  affaire.  Le  moment  de  la 
eriae  était  passé ,  et  peu^étre  fàt*en  fàehé  ^e  la  èbandirat 
de- la  cottkiiîssioa  e&t  raadn  «n;  pareil  jngementi;  ifMis  oa 
avait  voulu  lai»;^  OU  ezenple  :.U  fol  sévdro. 
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AaimntB  penonne  iMnmMe  ne  t^avîM  de  teproehwr  à 

l)eliége  80u  malheureux  événement,  qu'on  aLLiibua  toujours 
aux  circonstances.  DeUége  fils,  allie  à  une  dea  bonnes  fa- 
miUes  de  Sninte-Méaehoaidf  ooiàtîiiaa  l'état  de  son  père 
jnaqu^ai  1799.  Cette  année,  par  oneneMie  générale  priae 
par  le  gcmYemesieiit ,  plntiears  imprâneriei  Ibmt  «oqppri* 
niées  dans  soixante  ailles  du  reyamne.  Letdeax  impriiimra 
de  Sainte-Ménehuuld  se  trouvera aL  nUenits  par  cette  sup- 
pression. Deliége  fils  se  retira  à  Verdun  où  il  ne  resta  pas 
long-tomps.  Il  revint  à  Sainte-Ménehould  et  fut  noiinnié« 
en  1742 ,  à  une  dea  pUoes  des  huit  eosaeillefi  de  ville.  La 
eompagnie  de  rArquebme ,  où  Ton  a'entrail  pas  india-> 
tinctemeiit,  radmit  aveo  plaisir  t  il  y  monta  en  grade. 
Cependant,  plusieurs  années  après,  de  nouveaux  officiers 
municipaux ,  administrateurs  nés  de  la  iabrique ,  s^oppo-^ 
•érenti  par  une  délicatesse  déplacée,  à  ce  qu'il  occupât  la 
plaœ  de  leceTeur  de  cette  fabrique,  place  de  confiaDce  et 
purement  bonorifique  à  laquelle  il  aTaîIrété  aonuné  dans  une 
assemblée  générale  des  babitants ,  et  pour  laquelle  il  avait 
prêté  son  serment  devant  le  lieuteùant-général  du  bailliage. 
Cette  opposition  duuna  lieu  à  une  contestation  porter*  pnr 
appel  att  parlement  de  Paris.  La.  cour ,  par  arrêt  du  13  aoàt 
1749,  eon0nna  Deliége  dans  M  neminalioii  et  «a  récep- 
tion. La  procédure  contre  lui  fut  déclarée  nvlle,  les  requêtes 
et  mémoires  injorieux  à  sa  réputation  firent  supprimés ,  et 
ses  adversaires  condamnés,  en  leurs  noms^  en  cinq  cents 
livres  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens  avec  impression 
etafficbede  Tarrét. 

.  Deliéi^  fila  acheta  ensuite  la  chai^  de  oonaailler  du 
Roi  président  en  la  juridiction  des  trailea-forainea  de  Sainte- 
Ménehould.  Il  y  fut  reçu  sans  nulle  opposition  ni  difficulté  ; 
^til  la  remplit  avec  honneur  et  probité  jus(^u'a  sa  mort.  ^D) 
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d'ètro  achève  et  8e  trouvait  rn  élat  de  recevoir  les  diffé-*- 
rents  corps  ^de  juridictions  auxquels  il  était  destiaé.  Ils  eu 
prirent  possesBioQ' le  f  janvier  173^. 

Le  1"*  avril,  le  éotpB  rnimielpal  et  celui  éa  bailliager 
Bumlèfeiit  à  l'^Hie  paroiMiale  pour  y  prendre  le  clergé  à 
la  tète  duquel  était  M.  Joseph  Leroux  y  docteur  eu  Sor^ 
bonne  et  curé-doyen  de  la  paroisse  ,  et  se  rendirent  en 
cérémonie  dans  les  prisons  adossées  à  l'HôteWe- Ville,  pour 
y  bénir  la  chapelle  où  Ton  célébra  la  messe.  On  troUT» 
moyen  de  la  rendre  pobltqoepour  les  habitants.  Il  ne  pa« 
rait  pas  qu^eUe  ait  été  consacrée  sonl  le  nom  d*àQcnn  pa-^ 
tron.  Par  la  suite  on  y  attaeha  les  roTenns  de  l'antique 
chapeUe  du  donjon  du  Château,  dédiée  à  saint  Georges. 
Maintenant  elle  est  desservie  aux  frais  du  gouvernement. 

On  reproéhe  avec  raison  à  Tingénienr  de  n'aroir  paa^ 
assez  exhaussé  le  sol  de  l*Hétel<^e-Vtlle  qui  s^enterre  insen- 
siblement!, Iï*aurait-il  pas  dû  prévoir  cet  inconvénient  et 
observer  que  tôt  ou  tard  il  faudrait  relever  le  pavé  des  rues 
pour  les  mettre  à  Tabri  des  inondations  auxquelles  étaient 
alors  exposés  quelques  quartiers  beaucoup  trop  bas,  et 
*        d'ailleurs  assis  sur  des  marais  ? 

i730  Les  prairies  qui  environnent  1*  ville  étaient  soirrent 
inondées  ainsi  «pie  le  faubourg  des  P^éSy  malgré  1«  pré- 
caution récente  que  l'on  avait  prise  non-seulement  de  curer 
la  rivière,  mais  d'en  redresser  le  cours  en  coupant  les 
sinuosités  très-nombreuses  depuis  Verrières  jusqu'à  Sainte- 
Ménebould.  Pendant  les  années  1736  et  1737 ,  ces  inonda** 
lions  furent  trés-forkos.  On  les  attribuait  à  la  trop  haute 
élévatiott  du  moulin  des  Frés.  En  bflTet ,  depuis  sa  eon* 
struction  j  ce  moulin  avait  été  successivement  exhaussé 
par  les  différents  propriétaires.  Sur  les  plaintes  des  habi- 
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ttanis^  le  granJ-raaître  de»  eaux  et  forêts  de  la  province 
.ordonna  que  Lequerme ,  à  i^m  ee  moulin  appartenait  alors, 
«OttTrirait  un  déversoir  ou  glacis  dans  reikdroii  qui  lai 
serait  iadiqaé  |M]>  let  offioian  de  la  laaitriaa.  Il  l'eimU  ; 
«ludS'de  mtaîère  fa«  la  ▼•ie  piiblif ne  tuA  islerteBi^iie, 

Sv  de  BiHiircAles  plainte»  habîtaiitt  et  par  toite  da  173S. 
raifort  du  éubdélégué,  Pintendaut  de  la  ])rûvince  ren- 
«Ut,  le  8  novembre  1738,  une  ordonnance  portant  que 
Lequerme  aurait  tenu  de  iaiie  eonatroire  à  ses  fraie  et 
>dépeiM  mk  peftt  de  boia  ei  de  Peetrtieilir,  auai  que  aeft 
eeceesaeiue  propriétaiiea  4a  neolia,  teet  et- ai  Umf^ 
iemps  que  ee  moulin  tub«i«terait.  Cette  erdonnaeoe  a  été 
incontiiK  Ht  exécutée,  et  a  toujours  ét<''  «uivie  toutes  les  fois 
a  été  nécessaire  de  raccommoder  au.  do  reconstruire  le 
{font  qm  n'est  point  à  la  idiai^  delà  ville ,  BMÛa  Inea  dn 
f^ropriétaâredn  motiim« 

Il  y  avait  eneore  un  fnonmient  pnMîo  à  reeenalniife ,  ilàX, 
celui  de  rHùtel-Dieu,  dont  il  i»e  lestait  que  quelques  bâti- 
ments trés-endoDiiiiagés  par  rincendie  et  qui  ne  pouvaient 
être  conservés.  adjudication  de  sa  construction  avait  été 
laite  déa  l^année  i?^.  Autant  penr  faeiliter  cette  reoon-i 
atruetion  qne  pour  éconoanter  les  revenna  ^  on  prit  le  parti 
de  renvoyer  toat  les  |>anTreaet  iea  înfinnea  dans  leurs 
iamillcs,  en  leur  douiumL  a  chacun,  par  mois,  un  bois-" 
seau  un  quart  de  froment.  Âlors  les  ouvriers  travaillèrent 
sans  être  gênés  ni  embarrassés.  On  posa  la  piemière  pierre 
le  2ôjniàlet 1742.  Les  travanxiarent  ponsiét  atee  tant  d'aeti- 
*  yité  que  les  bàtinenta  prineipaoi  se  treuTaient  achevés  pen 
ûe  mois  après.  JasqQe<4à  cet  établissement  avait  été  confié 
a  des  infirmiers  et  des  infirmières  sous  la  surveillance  de  la 
municipalité  ;  mais  on  était  si  satisfait  de  l'établissement 
«éoeut  des  asBors  do  Saint'-Cbailes  à  la  maiso»  de  Gbariié, 
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qne  l'on  se  ^ida  à  demander  ^troie  aulies  Mira  de  cet 
mati|iit  poor^gouverner  PHètel-Dîea.  Ellee  fnreiit  intlalléea 
le  18  octobre.  (E) 

1743.  On  travaillait  alors  à  Touverture  de  la  nouvelle  route 
royale  de  Châlons  à  Verdun,  L'ancientie  grande  roote  de 
Sainte-Ménehouid  à  Châlons  prenait  de  la  porte  Fiohon , 
toofiiftit  dans  le  qoartier  da  Milanais,  faisait  un  eircnit 
antonr  âes  fortifieations  avanoées  dn  Ghàtelet,  passait  an 
VîcttJD-Marehé  ^  pnit  an-dessos  des  jardinages  de  Ckand^ 
fontaine  et  allait  traveriscr  \e  village  de  Valmi.  Les  ingé- 
nieurs changèrent  cette  direction  et  redressèrent  la  route 
dans  rétat  où  nous  la  Toyons  aujonrd'hni.  Les  régiments  de 
Guise  et  d'Enghien  infanterie  en  garnison  à  Sainte-Méne« 
honld  furent  ooonpés  à  couper  le  rocher  do  GiiâCelet  an 
eoncliant,  et  la  c6te  des  Chalaides  an  levant.  Une  rae  large 
fat  percée  sur  la  partie  du  Châtelet  que  Von  avait  creusée 
et  devint  un  nouveau  faubourg  en  ligne  droite  qui  forme 
ponr  la  ^ilLe  une  très-belle  entrée  et  offre  nn  cov^  d^œil 
agréalde. 

1744.  C'est  par  cette  nonyélle  rae  que  fit  son  entrée  dans  notre 
ville ,  Vannée  suivante ,  Louis  XV  pour  se  rendre  en  Alsaoe. 
La  France  était  nlors  en  guerre  relativement  à  la  succes- 
sion de  la  maison  d'Autriche.  L^arrivée  du  Roi  fut  an^ 
noncée  par  nn  grand  nombre  de  troupes  qni  précédaient 
sa  marche  .et  filaient  an  rendea*vons  à  Mets. 

Sainte-Ménehonld  avait  fait  de  grands  préparatifs  ponr 
recevoir  sa  majesté.  Les  habitants  lui  devaient  à  plus  d'un 
tifre  ces  marques  distinguées  d'amour.  C'était  à  ses  bien- 
faits qu^iU  étaient  redevables  de  la  restauration  de  leur 
TîUe  :  aussi,chaean  s'empressa  de  loi  témoigner  sa  joie  et 
aa  reconnaissance. 

;  :Le  JRoi  arriéra  le  denx  août  après  midi.  Le  corps  mnniei* 
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|Mlle  reçtil  -è  l'entrée  da  pont  éo  pierre  i  aouft  on* are  de 
trionplie  élevé  en  son  honnenr.  H.  Aobry,  maire  et  pré* 
.Tôt  royal  de  la  Tiile  ,  en  présentant  les  clés  à  sa  majesté , 
lui  adressa  iwi  discours  dont  tous  le»  auditeur»  furent  trè»- 
satisfaits.  Ce  maire  était  un  homme  de  lioune  mine  ,  d'un 
air  ai&ible  etireprétentant  bien  dana  sa  plaee.  Un  des  eour- 
.tttana  dit  à  aa  majesté  :  «  Sire ,  ToHà  nn  mtân  que  la  cîr» 
eonttance  n^tindde  pas ,  qui  dit  d'exoellentea  tsboaea  ^ 
parle  avec  autant  de  grâce  (jue  d'assurance,  n 

Le  Roi  était  accompagné  de  toute  sa  cour  composée  de 
pMeim  prinn^  et  de  aea  gardes,  11  detoendit  à  THMet^e-' 
Ville  eù  a  dkia.  Toot  lea  bonrgeoia  furent  admis  à  Phon* 
Benr<de1e  veir  à  sea  eonvert.  Le  soir-,  1»  TÎlle  et  ses  fau- 
bourgs furent  iiluminég.  Gii  avait  pris  la  précaution  de 
placer  de  distance  en  distance  au  coin  des  .rues  cbs  tonnes 
d'ean  dana  la  erainte  da  fén. 

Lonis  XV»  à  peine  arrivé  à  Mets;  fat  snrpiis  d^nne  fièvre 
nuiKgne ,  et  an  bent  de  quelques  jours  ee  Prince  se  vit  h 
Texti  cniité.  Cet  événement  porta  ia  crainte  et  la  désolation 
de  ville  en  ville.  Celle  de  ^inte-Méoehould,  naguère  si 
glorieuse  I  si  satisfaite  d'avoir  joui  do  la  présenee  de  son 
souverain  ^  passa  tont«-à-QOap  de  la  joie  à  ta  tristesse.  Cette 
ville  était  joumellement  traversée  par  «ne  lonle  de  voi- 
tures allant  de  Parië  à  Metz-  et  de  Meti:.  a  Paris.  Les  nou- 
velles, loin  détre  rassurantes,  avaient  jeté  la  conster- 
nation dans  toute  la  France.  Le  46 ,  Monseigneur  le 
Daapbîn  passa  rapidement  &  Sainte-Ménehoold.  La  Reine 
avait  pris  sa  rente  par  Vitry.  Mesdames  de  Franee,  le 
•duc  d^OrléanS;  le  prinoe  de  Gharolais  et  d'autres  Princes 
passèrent  successivement.  On  faisait  tous  les  jours  alter- 
nativement dans  chaque  église  de  la  ville,  pour  le 
snétabiiisement  de  la  santé  da  Roi ,  des  prières  publias 
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auxquelles  Us  offîei«r«  mooicipaax  et  ceux  des  joiidietiost 
royales  «ttUlainit     costume  de  leurs  loncUons. 

Le  18,  le  jour  même  que  le  duo  d*Orléaiif  était  passé  à 
Sainte-Ménehould ,  madame  de^Chateauroux ,  farorite  du 

Jloi,qin  venait  d'être  remerciée ,  repassa  incogaito.  Elle 
descendit  et  dina  chez  Fentreposear  du  tabac.  On  le  sot, 
et  le  peuple,  toujourf  extrême  dans  sa  wasiére  d*agir, 
ayant  épié  le  moment  de  son  départ,  oonmt  de  boue  sa 
'vDiture  et  la  poursuivit  aveo  des  buées  jusqu'au  sortir  de  la 
Tille.  Cette  dame,  voulant  se  soustraire  aux  insultes  de  la 
populace^  au  lieu  de  traverser  le  faubourg  pour  prendre 
la-grande  route,  se  jeta  dans  un  chemin  detraTorse^et  sans 
savoir  où  elle  allait,  se  rendit  le^scér  à  Possesse,  village  à 
oinq  lieues  de  SainterMénehouldt  entre  cette  Tille  et  Vitry, 
Le  curé  ches  qui  elle  se  présenta  )a  reçut,  kû  donna  le 
gîte  et  la  traita  honorablement. 

Cette  dame  promit  à  son  hùte ,  si  elle  revenait  en  favear, 
de  ne  pas  oublier  le  service  qaUl  lui  avait  rendu*  Hle  ren- 
tra quelquesmois  après  dans  les  bonnet  grâces  de  Sa  mijesté; 
mais  son  bonbenr  fut  de  courte  durée.  Le  paSMge  snbit  de  la 
disgrâce  à  la  faveur,  cette  vieistitnde  de  malkeur  et  de  for» 
tune  influèrent  sanb  doute  sur  sa  santé  ;  ({uoi  quHl  en  soit , 
elle  mourut  pei^  de  temps  après ,  et  avec  les  jours  de  cette 
favorite  s^évanouirent  les  promesses  faites  au  bon  et  hon- 
nête curé  de  Possesse. 

Le  Roi  avait  échappé  à  la  violence  de  la  maladie.  On 
chanta  à  Sainte-Ménehould  un  Te  Deum  en  action  de  grâces 
de  sa  guérison.  Autant  la  tristesse  avait  été  grande  pendant 
qu'il  était  en  danger ,  autant  la  joie  fut  expansive  lorsque 
Ton  eut  la  certitode  dp  son  jterfait  rétablissement.  Cette 
joie  se  manifesta  dans  tout  le  royaume.  Jamais  peut-être 
H>uv0rain  ne  reçut  plus  de  témoignages  d'une  sincère  afffÇr 
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lioii.  Aasû  lui  décerua-Uon  dans  ce  moment  d'enthou- 

iiaime  la  toniom  de  Âien^mé,  qui  depuis  mais 

alofs  

Lé  jour  que  u  majesté  encore  eouFalesceiite  repaeia  par 
^aHite-Ménelîould  ,  elle  ne  s'y  arrêta  que  pour  prendre  un 
léger  repas.  On  peut  bien  penser  avec  quel  empressement 
tooto  la  pepnlation  lui  donna  des  marques  d'allégresse , 
d'Amour  el  de  reconnaissanee. 

N'était-ce  pas  en  effet  grâce  à  la  munificence  royale 
que  la  ville  commençait  à  renaître  de  «es  cendre»,  et 
que  les  eonstriictions  s'y  continuaient  dans  tous  les  quar-»- 
tiers? 

Arépoqoe  où  aTail  été  reconstmit  ra6tel-Diea ,  on  s'é- 
tait  persuadé  que  sa  ehapelte ,  quoique  fortement  endom-- 

magée  aussi  par  l'incendie,  pourrait  encore  servir  au  moyen 
de  certaines  réparations  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  de  son 
peu  do  solidité.  Les  déblais  ^  provenant  de  l'ouverture  de 
la  rue  creusée  au  travers  do  Gbàtelet,  avaient  singulière* 
ment  exhaussé  le  terrain  d'alentour  jusqu'au  pont ,  ce  qui 
avciit  ùblii^'é  de  terrasber,  du  cote  de  la  c(uir  ,  le  principal 
corps  de  bâtiment  de  l'Uotel-Dieu  ^  et  son  église dans  la- 
quelle on  descendait  comme  dans  une  oave«  se  trouvait  peu 
•aine.  Ce  fut  dono  une  néeessité  de  la  reconstruire  en  entier. 
Les  murs,  comme  ceux  de  toute  la  maison,  furent  en  grande 
partie  assis  sur  pilotis;  car,  ainsi  que  nousl'aTons  rapporté, 
l'espace  enti*e  le  Château  et  le  Châtelet  n'était  jadis  qu'un 
marais.  Cette  église  fut  construite  beaucoup  plus  vaste  que 
l'ancienne.  On  la  tourna  de  manière  que  la  principale  entréo 
donnât  sur  la  nouvelle  rue,  et  qu'ouverte  au  public  elle  pût 
servir  en  quelque  sorte  de  succursale  à  la  paroisse  trop 
{éloignée  de  ce  quartier  :  elle  fut  bénite  et  on  y  dit  la  messe 
k  %9  octi4>i:e  1743. 
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Coaune  la  porte  Fiorion  et  I'^mad  bisiion  •(teaanl ,  j^m 
1V>D  appelait  le  Pâté,  avaionl  <elé  démolit  deux  ans  aupa- 
ravant, on  employa  à  la  bâtisse  de  Phôpîtal  beaucoup 
matériaux  provenant  de  cette  déraolition;  mais  on  en  avait 
ré^rvé  la  majeure  partie  pour  reconstniice  le  collège  sur 
i'emplaoenient  de  l'ancien  hètel  de  Sanlx  que  la  ville  avait 
acheté  avant  Fineendie,  et  qoi  «e  troQTait  voisia  de  Vbà" 
pital.  Cette  reconstraotion  fat  long-temps  retardée  £uiCe  de 
deniers  suffisants,  et  cette  maison  ne  devint  habitable  quo 
plusieurs  années  après  ;  sa  terrasse  sur  le  jardin  est  soutenue 
par  les  pierres  de  tailles  provenant  du  bastion.  Gefot  seule* 
ment  en  1755  que  les  bâtiments  furent  tout-à^fait  termines 
et  que  ce  collège  commença  à  recevoir  un  grand  nombre 
d'élèves  de  l  *  vUle  et  de  la  campagne.  Aussi  le  corps  muai- 
cipal  crut-il  devoir  dres&cr  un  règlement  qui  Uxait  le  nombre 
des  régents ,  leur  traitement ,  la  discipline  et  la  tenue  des 
classes ,  et  qui  statuait  qu'à  Pavenir  on  des  régents  serait 
Chapelain  de  THètel-Dieu  et  toucherait  les  honoraires  de 
Ciillc  desserte.  (F) 
1749.  Il  y  avait  un  grand  nombre  d'années  que  les  habitants 
du  Château  manquaient  de  puits,  et  se  trouvaient  obligés  d^ 
descendre  en  Tille  pour  se  procurer  de  Tean.  M.  Rouyer, 
cnrénloyen  de  la  paroisse ,  en  fit  construire  un  frés-raste 
et  trè8-])rofon(l  a  ses  frais  dans  la  i^i  aude  rue  du  Château 
pour  l'usage  du  publie.  Ce  puits  où  Ton  Lira  pour  la  pre^ 
miére  fois  le  26  octobre ,  ne  produisit  pas  une  eau  bien 
potable.  On  espérait  qu'avec  le  temps  elle  deviendrait  meiU 
loure ,  mais  elle  ne  s^est  pas  bonifiée.  Le  fond  qui  descend  au- 
dessous  du  niveau  des  anciens  fossés  de  la  ville,  est  rempli 
de  vase,  ce  qui  prouve  que  le  rocher  du  Château  est  en 
partie  assis  sur  des  marais  dont  l'eau  filtre  dans  ce  puits. 
On  ne  peut  en  faire  usage  pendant  certains  mois  de  Tannées 
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«lie  ne  vaut  rien  pour  la  cuisson  des  légumes,  aussi  quel- 
ques particuliert  se  «onUiU  détenuiaé«  à  faire  construire 
det  eitemes. 

Le  Château  âTait  en  jadis  à  peu  de  ditCanee  et  en  debort 
delaelMare  da  cimetière^  1111  puits  fmbKcd^ane  grande 

Jarqeur  tréê-utile  «urtout  pendant  les  guerres  et  les  sièges. 
A  une  certaine  épôque  ,  lorsque  l'on  agrandit  le  cimetière, 
ce  puits  y  fut  endsTé.  Alors  les  habitants  du  Château  curent 
de  U  répognanee  à  en  boire  Peau  ;  ils  cessèrent  d'y  aller. 
Au  lieu  de  le  combler  on  en  boucha  simplement  TouTerture 
aree  des  bois  et  des  pierres.  Très  long-temps  après  des 
fossoyeurs,  qui  ignoraient  cette  circunstancc,  creusèrent 
nue  lusse  dans  cet  endroit.  A  Finstant  où  ils  y  descendaient 
le  cercneil,  les  bois  qui  fermaient  le  puits  se  rom[ilrent,  et 
le  cercneil  tomba  avec  grand  brait  à  une  profondeur  con^ 
sîdèrable;  ce  qui  jeta  répouvante  parmi  les  assistants  dont 
la  plupart  se  sauTèrent  ainsi  que  le  clergé. 

Les  dilïérentcs  servitudes  et  leà  droits  Seignenriaux  aux-  1750. 
quels  étaient  assujettis  les  habitants  de  Sainte-MéuehouLd  , 
excepté  les  privilégiés ,  et  qui  déjà  avaient  excité  plus  d^une 
difficulté  donnèrent  lieu  à  de  nouTcUes  contestations  entre 
le  marquis  de  Pnisieux,  seigneur  engagiste  de  la  totalité  du 
domaine  de  Sainte-Mènebould  et  les  habitants  de  oette  Tille. 
M.  de  Puisieux  n'adoptant  point,  pour  le  payement  de  cer- 
tains droits,  le  tarif  arrêté  en  1701 ,  présenta  au  conseil 
d'état  du  Roi  une  requête  à  laquelle  il  fut  répondu  favora- 
blement. Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  perception  de  tous 
ces  droits;  à  peiney  depuis  l'arrêt  de  règlement  du  conseil , 
un  an  s'était  écoulé ,  que  sa  majesté  crut  devoir ,  par  un 
rmti  c  arrèl  du  17  mars  175U,  retirer  des  mains  de  cet  enga- 
gittic  le  domaine  de  Sainte-Mcncbould  pour  le  réunir  à  la 
Couronne.  Quelques  années  après  les  droits  et  revenus  de 
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ce  domame  et  comté  fareni  donnés  à  fume  «a  filui^  offrant 
et  dernier  enckéristeur* 

Il  s'était  d^à  élevé  des  contestations  an  snjet  de  parlU 

culiers  qui  réclamaient  comme  noble»  les  privilèges  attachés 
à  ce  titre.  Ainsi  en  1636  les  échevins  avaient  fait  com- 
prendre au  rôle  drs  tailles  Claude  Baillet  lientenant*géDéral 
du  bailliage.  L*aflaire  ayant  été  portée  à  la  eour  des  aides,  il 
fat  reconnu  que  des  lettres  d'anoblissement  avalât  été 
données  à  Sébastien  Baillet  le  16  janvier  1613  par  Henri 
duc  de  Lorraine.  En  conséquence  Claude  Baillet  son  iiU  fut 
maintenu  dans  les  prérogati¥e8  de  noblesse.  En  1678  oa 
avait  également  compris  an  réle  des  tailles  Jean  Dronet 
établi  depuis  pen  à  Salnte-Ménebonld.  Il  réclama  et  justifia 
qœ  sa  noblesse  lui  provenait  du  chef  de  Jeanne  Durooulia 
«a  mère  ,  et  qu^une  sentence  du  bailliage  de  Bar  le  recon- 
naissait  noble ,  sur  le  fondement  de  Particle  71  de  la  cott<» 
Came  de  ce  Bailliage  qni  déolare  que  la  femme  noble  peut 
transmettre  sa  noblesse  à  son  mari  roturier.  En  vertu  d*an 
arrêt  de  la  conr  des  aides,  Jean  Droaet  a  joui  du  privilège 
de  la  noblesse  qu'il  a  transmise  à  Daniel  Drouet  son  fils 
unique ,  seigneur  de  Braux-^^iainte-Cobière ,  décédé  sans 
postérité. 

Une  contestation  du  même  genre  ^  mais  beaucoup  plus 
longue  et  plus  sérieuie  «  s^éleva  entre  les  mêmes  babitants  et 

ia  famille  Ilocai  L. 

£n  i7^Û  jeau-Louis  Uocart  et  Élisabeth  sa  sœur  furent 
imposés ,  comme  Favait  été  Louis  Hocart  leur  père  au  rôle 
des  tmlles.  Se  prétendant  d'extraction  noble  ils  présentèrent 
une  requête  à  Tintendant  de  Gbampagne  et  demandèrent 
d^étre  rayés  du  rôle.  Sur  le  vu  de  plusieurs  titres  qu'ils  pro- 
duisirent à  l'appui  de  leur  demande ,  l'intendant  rendit  lo 
i*' juin  une  ordonnance  qui  adjugea  aux  demandeurs  leurs 


Digitized  by 


tm  »AtifTB*stffns]iooLD^  445^ 

conclusions  ,  avec  déienee  de  les  comprendre  à  TaTcnir  sur 
le  rôle  des  tailles  Uni  qa^ils  ne  feraient  point  acte  de  déro- 
geanee. 

Oppotilion  de  Ut  part  été  nudre  et  édieriDS  \  nouTelle» 
ordonnancet  de  l'intendant  confinnatiTes  de  la  première. 

Sur  appel  de  ces  ordonnances,  porté  au  conseil,  il  intervint 
un  arrêt  du  13  mai  1748  par  lequel  sa  majesté  fait  défense 
auxdits  Uocart  de  ae  dire  et  qualifier  nobles  et  de  prendre 
la  qualité  d'éeoyer. 

On  s'imagine  bien  qne  cet  arrdi  fut  une  fietoire  pour  lea 
babitants  deSainte-Ménebonld.  On  en  abusa  ;  des  conplets 
caustique»,  des  pamphlets  laut  vn  vers  qu'eu  prose  sur  les 
aicur  et  demoiselle  Uocart  parurent  successivement  pen- 
dant qnelqoes  mois  et  conmrent  la  TÏile. 

Tandis  qne  le  public  s'en  amusait ,  la  famille  Hocart  ne 
perdait  point  de  Toe  le  projet  qu'elle  avait  de  se  faire  re- 
connaître pour  noble  nonobstant  l'arrêt  du  conseil. 

Les  Hocart  comptaient  quelques  parente  paiiiii  les  magis- 
trats des  premières  cours  de  la  capitale.  Ceu\-ci  étaient  réel- 
lement nobles  ;  ils  descendaient  d^nn  François  Hocart  qui 
avait  adieté  en  1684  une  cbarge  de  secrétaire  du  Roi ,  et 
l'on  sait  que  cette  charge  donnait  la  noblesse  an  titulaire  et  à 
sa  postérité}  ces  magistrats  proimient  leur  protection  à  leurs 
cousins. 

La  famille  Hocart  présenta  donc  requête  pour  obtenir  en  |75(  - 
la  grande  chambre  des  lettres  de  réhabilitation  ;  exposant 
qne  l'arrêt  du  consul  n'avait  été  rendu  que  sur  le  motif  de 
dérogeanoe  de  leur  pére  Louis  Hocart,  pour  avoir  pris  à 
ferme  lea  dîmes  du  village  de  Verrières. 

Sur  cet  t  \|)08é  il  leur  fat  accordé  le  27  mars  1751  des 
lettres  de  réhabilitation  ;  mais  la  cour  des  aides  ordonna , 
afTtat  faire  droit ,  qiie  les  i^éclamaats  aeraneAt  tcaus  d'arti* 
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Guler  lea  faits  <le  leur  généalo^  el  RoUeiee  taat  par  tkfwr 
que  par  lémoint. 

Let  halntaoto  ImreDt  le  26  aeptmbfe  nue  afiemlilée  §é»^ 
nérale  présidée  par  Matkieu  alors  maire.  Il  y  fol  déeulé 

4"  qa©  Ton  furmerait  opposition  à  Fenregiêtrement  deê 
letires  de  réhabilitation  comme  obreptices  et  subreptices; 
2*  que  Ton  tootiendrait  let  tiesr  et  deinoiieUe  Hoeert  non 
lecevebles  à  agiter  de  iioHTeea  une  qaestioa  qui  evait  élé 
décidée  contradictoirement  et  soayerainement  par  Farrât 
du  cua&t  il  du  13  mai  ;  3* qu'yen  cas  de  besoin,  on  soutiendrait 
qu'ils  n'étaient  point  d'extraction  noble,  et  qu'à  cet  effet  ou 
produirait  les  titrée  et  piéees  dont  U  arait  été  déjà  fait  otage 
aa  Gooidl  da  Eoi  ;  et  même  de  aooTéUet  piéoet  léoemaMiil' 
fecouTréea,  etc. 

Le  ten)j)8  de  la  mairie  de  Mathieu  Tenait  d'expirer.  Il  fallut 
procéder  en  la  manière  accoutumée ,  au  mois  de  noyembrey 
à  la  nomioatioii  d'oo  autre  maire.  Il  y  eal  ime  forte  cabale 
pour  cette  élection;  Boileaa  lieatenaat-général  ciyii  et 
*  criminel  foi  nommé  ;  et  il  eut  pour  laentenanl  de  maire 
Brittier  grenetier  au  grenier  à  &cL 

Celui-ci  était  parent  très-proche  des  Uocart,  Boileau  était 
leur  chaud  partisan.  Sous  prétexte  que  Taitembiée  du  26 
teptembre  n'était  pat  régulière ,  ilt  en  conToqoèrent  me 
nouTelle.  Boileau  et  Brittier  déliraient  qu'au  lieu  de  plaidev 
on  s^en  rapportât  au  procureur-général  de  la  coar  des 
aides.  Les  autres  officiers  municipaux  et  un  grand  nombre 
de  bourgeoif  étaient  d'an  avis  contraire  ;  on  se  disputa  saut 
prendre  aucune  décitton.' 

L'intmidant^  inttmit  de  ce  qui  t'était  patté^  donna  une* 
ordonnance  pour  conyoquer  une  nouTclle  attemblée  à 
Teffet  de  Térifier  la  régularité  ou  l'irrégularité  de  celle  de 
septembre ,  en  ejLclaaat  iec  parent»  de  la  £amiiie  iiocact 
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•«•^gré  prakibé  par  let  lois,  et  pour  du  tout  lui  faire  un 
rapport. 

BriMîor  (lemairo  étaDt  absent)  a^y  présenta  pour  la  pré-* 
sider  en  qualité  île  lientenanl  de  maî#e.  Les  éohevÎBS  et  let 

antres  membres  du  conseil  de  ville  lui  représentèrent 
qu'attendu  sa  parenté  avec  les  Hoeart ,  non-seulement  il  no 
poiiTail  présider  rassemblée ,  mais  <^'il  devrait  s'en  retirer' 
tonibnnément  à  Fordoonanoe  de  Piolendant.  Brissier  re- 
fusa^ prétendant  qu'il  n'était  pas  parent  an  degré  probibé; 
et  comme  on  se  disposait  à  lui  prouver  le  contraire,  il  dé- 
clara toat-à-eoup  la  séance  levée. 

Les  officiers  nnnioipaaz,  snrpris  et  mécontents  de  oe' 
procédé  9  dressèrent  prcoés-^veTbal  de  eette  séanee  et  ei^ 
envoyèrent  nne  expédition  à  Pintendant  avee  la  généalogie* 
de  Brissier,  qui  prouvait  sa  parenté  avec  la  famille  Hocart. 
L'intendant,  sur  le  vu  de  ces  pièces  et  en  se  référant  à  sa 
première  ordonnance ,  nomma  son  subdélégoé  ponr  se 
trouTer  en  qnalité  de  eommtssaire  à  l^ssemblée  et  ordonna 
qne  Brissier  et  tons  les  parente  et  alliés  des  Hocart  an  degré 
prohibé  s'abstiendraient  d'assister  aux  assemblées  du  corps 
de  TÎlle,  tciutes  les  fois  qu^il  serait  question  d'y  délibérer  sur 
Faâaire  de  celte  famille. 

Snr  ces  entrelaites  parut  dans  la  Tille  nne  pièce  de\ 
Ters  intitolée  la  Z^fue.  C'était  une  espèce  de  poème  en 
trois  chants ,  contenant  plus  de  sept  cents  -vers.  Plusieurs 
bourgeois  s'y  trouvaient  attaques  de  la  manière  la  plus 
outrageante  ;  le  sel  de  la  satyre  y  était  prodigué  contre  leurs 
personnes  f  leurs  caractères,  leurs  actioneet  leurs  mœm. 
On  arait  joint  à  cette  pièce  des  notes  explioatÎTCs  aussi  mor« 
4antes  que  la  satyre  même.  Lonis-Memmîe Hocart,*  lieute- 
nant eu  réleetion ,  cous  lu- germain  de  eeux  qui  plaidaient 
à  la  cour  des  aides ,  et  jean-Louis  Herbert  son  ami.  ancîeB 
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-vérificateur  de«  doinaine«  <iu  Uoi ,  étaient  forteméni  com*^ 
promis  dans  ces  vers.  Ils  zendireiit  plainte  pardvf  «ai  \m 
lieutenant  criminel  du  Bailliage  et  demandèrent  qu'il  îht 
procédé  à  one  infonAation ,  et  même  à  la  pobKealioB  d'oa 

liionitoire  jmur  découvrir  les  auteurs  et  les  distribulourft  de 
cet  écrit ,  comiDe  élaui  uo  libelle  diiiamatoire  caoire  leur 
bonnour,  leur  religion  ^  leurs  mœurs  et  leur  répoftaltoni 
et  tendant  à  semer  le  tronble  et  la  diviiiem  entre  ka 
citoyens. 

Soixante  -  treize  témoins  furent  entendus,  au  nombre 
desquels  on  comptait  plusieurs  fonctionnaires  publies ,  des 
eocléfij^tiques ,  et  même  des  pères-  capucins.  Toute  eette 
procédture  ne  donna  pas  le  résultat  qu'on  t'en  était  pnh- 
mle  :  les  auteurs  de  la  pièce  né  lurent  point  décoi»- 
Terts.  (G) 

Âu  milieu  de  toutes  ces  divisions  les  oiHciers  muni- 
cipaux, dont  quelques-ouB  u^étaient  pas  étrangers  à  la' 
composition  de  la  Ligue  y  a^occupaient  de  la  tenue  de  Taa^ 
semblée  des  babitanta.  Il  y  lut  déoidé  iqacy  conformément 
R  Taete  de  délibération  du  36  septendire  précédent  ;  les  ha- 
bitants lormeraient  opposition  à  Tenregistrement  des  lettres 
de  réhabilitation.  Sur  le  yu  du  procès-Tcrbal  l'intendant  les 
autorisa  à  comparaître  à  la  oowr  des  aides  et  à  y  peurtuÎTre 
leur  opposilion  jusqu'arrét  définilîl  inélttstTemènt, 

Ce  procès  qui  exigeait  une  ainpletnttniotÛMtresta  quelques 
années  pendant  à  la  cour  des  aide»  qui  rendit  enfin  un  âr-^ 
rêt  définitif  en  faveur  de  la  famille  Hooart. 

Si  k»  habitante  de  SainÉe^Méncbould  témoignèreni  ane 
foie  nia  peu  imînodérée  de  raxrét  rendu  en  leur  laTcur  an 
conseil  du  Roi  en  1748 ,  leur  sorpriie  lut  extrême  quand  ils 
apprirent  la  décision  donnée  en  1760  par  la  cour  des  aideSy 
tant  iU  aTaient  bonne  opinion  de  leur  cause. 
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Voilà  donc  deux  arrêta  également  tolennela^  mata  bien 

opposes  l  un  à  Tautre.  Le  premier  avait  déclaré  roturier!  le» 
Hocard  comme  descendant  d'une  famille  perpétuellement 
rottthére ,  et  leur  avait  fait  défeoae  de  ae  dire  nobles  et 
,  de  prendre  la  qualité  d'écayer;  et  le  aeoond  lea  déclare 
noblea  de  race^  lent  laiaae  è  cnx  ot  à  lenr  poitérité  la  joiKia- 
eanee  dea  prÎTilégea  et  dea  prérogatirea  de  la  nobleaae.  On 
fit  malignement  la  remarque  que  ee  dernier  jugement  était 
rendu  le  G  août  joui-  de  la  fête  de  la  Tian.s/iguraiion, 

Apréa  la  signification  de  Farrét  de  la  cour  dea  aideë  auic 
habitantay  Louia-Menunie  Hocart,  celui-là  même  qm  avait 
lendtt  plainte  contre  lea  antenct  de  la  pièce  de  -vera^  et  qui, 
attendant  risane  de  la  conleaCation  élevée  par  aea  eonaina 
germains  n  avait  pria  part  que  très-indirectement  à  ces  pré- 
tentions^ Youlut,  lorsqu^il  fut  certain  de  leur  succe» ,  faire 
ceconnaitre  ponr  noble  la  brancbe  dont  il  était  iaau ,  et  en 
4>onaéqnenee  former  arec  aa  amur  mie  demande  en  décla* 
ration  d'arrêt  commnn. 

On  parlait  alora  dana  la  rille  de  ae  ponrToir  en  caaaation 
contre  le  dernier  arrêt ,  et  la  famille  llocart  appréhendait 
que  Voa  ne  prit  ce  parti;  mais,  outre  que  les  habitants  se 
tr4>avaient  depui»  long-temps  divisée  d^opinion  aar  cette 
Affaire^  on  craignait  lea  chancea  d'une  nouvelle  conteatatioa 
^ana  laquelle  lea  Hoeart  ne  manqueraient  paa  il'étre  ton- 
joura  fortement  protégés ,  et  Ton  était  iatîgné  de  plaider. 

Louis-Memmie  Uocart  bien  informé  des'sentuuenis  divers 
de  ses  concitoyens  en  instruisit  «es  cousins  r^ui  lui  conseil- 
lèrent de  proposer  aux  habitants  un  arcaugement  à  ramiable^ 
qui  était  de  payer  conjoiiitement  avec  toute  la  Camille  ka 
Iraîa  dea  proeéai  al  la  ville  voulait  eonwntir  .reiéottlion  pure 
et  aimple  de  Tarrét,  et  reconnaître  comme  noble  Louia» 
JUenunie  Eocart. 

29, 
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.  Cètic  propoBitlon  fut  acceptée  par  let  officien  mmiicipsToidC 

et  Tuii  CI)  rtuigea  un  acte  ,  qui  est  transcrit  sur  les  registrça 
de  la  municip*iiiié. 

Aiosi  fut  terminée  cette  cootest^tieu  qui  a  duré  plu»  de 
trente  tne. 

FluB  tard  (ea  1777):la  fmille  Avbertuafit  lue  temUsble 

réclamation ,  maïs  qaï  n*ent  pas  le  même  aiiceès.  N'ayant 

pn  foiHiiii  do  titres  elle  fut  déboutée  de  sa  demande,  et 
oliligée  de  reuoocer  à  ces  hautes  prétentions.  Â  la  vérité 
ka-Âubertin  prouvaient  quHls  étaient  d'onc  excellente  ro« 
tare  y  qnlU  s'étaient  même  alliéa  a  des  familles  nobles,  e^ 
qu'Us  avaient  ocenpé  des  places  et  des  cbarges  importantes 
et  honorables-;,  mais  ils  ne  purent  faire  pretrvc  de  noblesseï 
•  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  anciennes  ianulles  do 
Saînte-Ménehould  ,  telles  que  celles  des  Baillet,  des  Uoeart 
et  autres  qui  ont  plaidé  avee  la  ville  pour  réohunation  de 

* 

noblesse,  sont  tombées  en  quenouille ,  et  que  dans  quelques 
années  elles  seront  entièrement  éteintes.  (H) 

Dans  le  temps  que  l'on  s'occupait  du  procès  de  la  famille 
Hocart ,  et  qu'à  ce  sujet  on  voyait  édore  chaque  jour  des 
Tcrs  satiriques,  parut  un  noêl  critique  sur  le  doyenné  de 
Sainte-Mcnehould.  Ce  noël  d'une  trentaine  de  couplets  n'a* 
vait  rien  de  bien  saillant  ni  de  trop  caustique.  Hériison , 
curé  d'Auve,  d'ime  humeur  enjouée ,  mais  d'une  conduite 
exemplaire,  et  qui  pensak  qu'une  honnête  plaisanterie  n'é- 
tait point  incompatible  avec  les  devoirs  de  son  état,  s'était 
amusé  à  le  composer.  Maie  il  fut  charitablement  dénoncé  à 
l'évéque  par  un  de  ses  coilfrères  comme  ayant  publié  un 
noêl  scandaleux ,  y  temniant  en  ridicule  un  des  mystères  de 
H  religion ,  et  n'ayant  pas  mémo  épargné  la  paroisse  dont 
il  était  pasteur. 

L'aateor  reçut  bientôt  m  Feniat  de  son  chèque.  L^aceueii 
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fut  trè8->froid  et  suivi  d^ane  forte  réprimande.  »  Je  vois  ^ 
Monseigneur,  lui  dit  le  curé,  qne  tous  n^ayes  pas  lu  mon 
lioël  ;  TOUS  êtes  trop  juste  pour  mé  condamner  sans  m'en- 

tendre  ;  je  me  suis  douté  du  motil  qui  me  faisait  appeler  de- 
Tant  vous,  voici  une  copie  exacte  de  ce  noël  ;  je  supplie  votre 
grandeur  de  vouloir  bien  y  jeter  nn  coup  d^œil ,  et  de 
m'accorder  demain  un  seconde  andience.  » 

La  proposition  fut  acceptée;  le  lendemain  le  pastenr 
d^Anve  s'aperçut  à  Pair  dont  Paccueiltit  son  évêque ,  que 
sa  peccadille  n'av  ait  pas  été  jugée  un  cas  pendable  :  »»  Votre 
noël ,  lui  dit  le  prélat ,  n^est  point  ce  que  Ton  m'avait  an^ 
noncé.  Je  tous  ai  toujours  reconnu  ponr  nn  bon  ecclésias- 
tique i  je  sais  que  tous  ne  manquez  pas  de  talents  ;  mata 
TOUS  pourriez  les  employer  à  quelque  chose  de  mieux  et 
surtout  en  ce  qui  concerne  votre  miaistére^  retournez  à 
votre  paroisse.  » 

Depuis^  ces  couplets  ont  toujours  été  compris  dans  les 
divera  recueils  imprimés  des  noêls  du  diocèse.  Les  bonnea 
gens  de  là 'campagne  s'en  amusent ,  et  les  cbantent  tous  les  ' 
ana  aux  fêtes  de  iNucl.  Comme  il  est  peu  de  couimunes  aux-  • 
quelles  ne  soient  attaches  quelque^  sobriquets  ou  épitbctcs 
malignes  qui;  se  tirent  ordinairement  des  mœurs,  des  habi- 
tudes,  des  ridicules  ou  des  costumes  de  leurs  habitants , 
l'auteur  rappelle  et  amène  assez  adroitement  ces  dictons  po- 
pulairrs.  Cevtains  villages  peu  tolérants  voulurent  d'abord 
se  formaliser  et,  comme  l'évèque,  chercher  querelle  au 
bon  curé.  Mais  aussi,  à  l'exemple  du  prélat^  ils  se  calmèrent 
|»ientdt  9  et  le  débat  &iit  plus  vite*  que  le  procès  des  Hocart. 

Quelque  temps  après  un  cousin  de  ces  derniers  sortit  1754, 
vainqueur  d'une  latte  bien  différente. 

On  annonça  que  l'assembléejgour  le  tirage  du  jinx  général 
4es  compagnies  dos  arqu^by|f|i«ftdj||France  se  tiendrait  au 
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moU  âe  aeptemlire  1754  à  CbâloDs-sar-Marne.  Ua  granA 
nombre  de  cet  compagnies  et  sortoiil  de  la  proTinoe  de 

(Ihniiipiigne  «e  rendirenl  dans  celte  ville.  Les  chevaliers  de 
rArqueba«e  de  Sainte-Ménehouid  partirent  le  9  de  ce  moi» 
êxi  nombre  dedii-huit,  dont  (rcni  officiers.  La  cérémonie  da 
tirage  attira  beaucoup  de  carieux  pour  y  jouir  des  fêtes  qai 
durèrent  plusieurs  joors.  Brissîer,  le  grénetier  an  grenier  à 
•cl  de  Sainte-MénehouUJ,  et  Van  lies  olUcici-s  de  rarquebuge' 
remporta  le  prit  ;  c^étaiCiin  grand  chasseur^  un  habile  ii- 
reor.  Il  mit  plusieurs  fois  dans  la  carte ,  maïs  son  dernier 
coup  en  traversa  le  point  central  et  enfonça  la  broebe  placée 
au  milieu  du  panton.  Ce  coup  beoreux  loi  donna  la  palme 
sur  SCS  rivc^ux;  Vauthier  conseiller  an  bailliage  remporta 
un  autre  prix.  T,a  compagnie  revint  en  triomplic  et  avec 
tous  les  honneurs  de  la  victoire.  Une  semblable  cérémonie 
s'est  renouvelée  depuis  à  Xroy es  et  à  Saiat«Quentin ,  mais- 

♦   

Sainte-Héoefaoafd  ne  sV  dislingna  pas  de  même. 

Les  arqvebnsiers  ront  bientôt  Toir  se  former  une  noi^ 

velle  compagnie  bourgeoise  qnî  voudra  rivaliser  avec  eux 
et  cherchera  méine  à  les  éclipser.  Doc  bénédiction  de  quatre 
cloches  faite  en  1757  eif  fut  Poccaston  et  Torigine. 

Los  habitants  de  Sainte-Ménebould,  qm  saisissent  asse» 
Tolontiers  certaines  circonstances  pour  les  changer  en  jours 
de  fètt'8  et  de  réjouissances,  voulurent  donner  beaucoup 
d'éclat  et  de  solennité  à  cette  cérémonie.  Les  chevaliers  de 
l'arquebuse  et  les  compagnies  bourgeoises  se  mirent  soua 
les  armes,  Plasieurs  bbnrgeob  airaîent  imaginé  de  pirendre 
Pimiforme  de  hussard  et  de  former  un  peloton  à  part ,  qui 
entoura  le  corps  municipal  pendant  toute  la  cérémonie. 
Glorieux  de  cet  honneur,  ils  résolurent  d'adopter  à  Pave- 
'  ntr  un  uniforme  bleu  et  de  p:  perpétuer  en  une  compagnie 
distinguée  des  autres.  hiPi^&n  et  les  officiers  iinmictpan& 
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la  protégèrent;  on  Tappela  la  Compagnie  bleue;  elle  se 
«ompo^ait  <rarti8an8 ,  d'ouvricra ,  et  devint  très-nonibrcuse. 
pientôt  elle  excita  la  jalousie  par  «es  dépenses  et  ses  fêtes 
que  Vau  disait  être  payées  iecrètemeni  aux  dié|>eiia  de  la 
çomniiiiie.  Haîa  enfin  elle  fat  réguUerement  formée',  con- 
plètement  habillée  et  antoriaée  même  par  le  gonveroeur 
4e  la  province.  Aussi  parut-elle ,  les  années  suivantes ,  à 
toutes  les  cérémonies  publitjin's ,  aux  fêles  solenneUes, 
^otainmcfit  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de  ^Assomption, 
fnarclkant  toijjîonra  la  première  dea  oompagniea  boargeoisea 
«t  immédUitement  après  celle  des  chevatiers  de  l'arquebuse. 
A  Vinstar  de  ceaT-ci  y  elle  avait  son  drapeau ,  ses  tambours, 
ses  fiffres,  son  hotcl ,  son  tirage  annuel  d'un  oiseau  nu 
papegai-,  et  peu  s^en  fallait  qu^cUe  n'éclipsât  les  arque- 
tmsiers. 

.  Bientôt ,  par  suite  de  ces  ri?alités ,  et  pour  la  tenmer  on  1759, 
Tidicule,  on  ehansomia  la  nouvelle  compagnie,  qui,  too- 
jours  appuyée  par  des  personnes  puissantes  de  la  ville, 

ripostait  par  d^autrcii  cbausous  non  moins  caustii{ucs  quo 
plaisantes  ,  et  dans  lesquelles  un  jeune  avocat  au  bailliage, 
.«oupçoaué  d^ avoir  composé  les  premiers  couplets,  était 
personnellement  attaqué  dans  aon  boanenr  -et  dans  ses 
mcQurs.  Il  rendit  plainte  eontre  quelques  membres  de  ta 
«ompagnie  bleue;  il  7  eut  information 4  puis  arrêt  du  par- 
lement du  7  août  1759,  qui  fit  défense  aux  auteurs  de  réci- 
diver 8OU8  peine  de  jtunitioji  exemplaire,  et  ordonna  Tim- 
pression  et  PaQiche  de  la  condamnation. 

Cet  arrêt,  au  lieu  de  ealraer  les  esprits,  ne  fit  que  les  |7go. 
irriter.  Le  17jutn  suivant,  en  cbantaun  TeDatm  en  actions 
4e  grâces  d'une  victoire  remportée  sur  les  ennemis.  La  - 
bourgeoisie  avait  reçu  l'ordre  de  se  mettre  sous  les  armes  ; 
«Ile  disputa  le  pas  à  la  compagnie  bleue  qui  voulait  comuie 
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toujourt  marcher  tmmédiateiiient  après  celle  de  Tarquel^ate. 
Le  maire  prît  ie  parti  de  la  nonyelle  compagnie  qui  s'opi- 

niâtra  à  garder  «on  rang  nfcoutumé.  Alors  la  boargeoisie  . 
se  retira  ne  voulant  point  assister  à  La  cércmonie  ;  elle  se  . 
tint  aimplement  en  parade  à  Pécart  aor  la  place,  et. le  feu 
de  joie  fat  allomé  sans  qu'elle  tir&t  an  seul  coup  de  fusil 
comme  c^était  Fngage.  Le  maire ^  après  lui  avoir  adressé 
quelques  reproches,  la  fit  désarmer  ;  on  verbalisa  de  part  . 
et  d^autre ,  on  s'injuria,  et  peu  s'en  fallut  que  la  cérémonie 
ne  dégénérât  en  nue  guerre  intestine  qui  serait  devenue 
d'autant  plus  sérieuse  que  presque  tout  le  peuple  était 
armé. 

Le  lendemain,  Tavocat  dont  nous  avons  parlé,  ennemi 
acbarné  de  la  compagnie  bleue ,  part  en  poste  et  va  porter 
à  Paris  une  requête  adressée  au  conseil  du  Roi,  signée 
d^un  grand  nombre  d'habitants  qm  demandaient  la  suppres- 
sion de  cette  compagnie. 

Pendant  son  absence  ,  le  jardin  de  ce  citoyen  fut  en- 
tièrement ravagé.  On  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  délit 
à  quelques  membres  de  la  compagnie  bleue ,  comme  une 
-vengeance  -visible  de  leur  pàrt,  ce  qui  était  assea  pro- 
bable. Pour  en  acquérir  la  preuve,  on  formalisa  une  pro- 
cédure criminelle,  et  Pon  alla  jusqu'à  publier  un  monitoire, 
tant  on  mettait  d'importance  et  d'animosilé  dans  toute  cette 
affaire. 

Cette  instruction  extraordinaire  devint  inutile  ^  et  la 
preure  que  Von  cberohait  ne  put  être  acquise  ;  mais  cette 
compagnie  n'en  fut  que  plus  mal  vue  encore.  Aussi,  lors 

des  réjouissances  de  170.i  pour  la  paix  générale  qui  venait 
'  d'être  conclue  entre  la  i'rauce,  l'Angleterre  et  la  Prusse, 
les  chevaliers  de  Parquebnse  et  les  compagnies  bourgeoises 
furent  commandées  pour  asrîster  à  la  cérémonie  qui  se  fit 
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«vec  îieavcovp.  d^appwvil;  tandis  qoe  la  compagnie  des 
l>lea«  leçut  défenie  d'y  paraître ,  afin  d'éviter  les  occaaiôna 

tle  disputes  qui  auraient  pu  troubler  la  féte.  Au  repas  que 
la  municipalité  donna  dans  une  des  salles  de  rHôtel-de- 
YîUe,  tous  les  chefs  des  différents  corps  et  des  juridictions 
furent  invité»,  à  reseeption  des  «ffidert  4e  la  compagnie 
bleiiA.  Cette  eapéee  d'bnmiliatîony  loin  rd^mpécher- cette 
t»mpagnie  de  partager  les  plaisirs  de  la  iéte ,  la  porta  an 
«ontrnit  c  à  célébrer  particulièrement  des  réjouissances  et  à 
leur  donner  le  plus  grand  éclat.  lies  promeuades«t  les  ave- 
nues de  son  bétel,  situé  dans  un  quartier ^sses  retiré  sur 
les  débris  de  Tanoien  bastion  Saint-Pierre,  forent -illuminées 
en  forme  de  guirlandes.  A  Centrée  de  la  principale  avenue 
î>  élevait  un  arc  de  triomplio  avec  de8  inbonpiions.  Elle 
donna  aussi  uu  repas  non  moius  splendide  -que  celui  des 
arquebusiers.  La  joie  bruyante  do  cetme  compagnie,  lu 
'  beauté  de  ses  illuminations  favorisées  par  un  temps  calme 
ef  serein  attirèrent  la  fonle  des  curieuT  dans  cet  endroit  ; 
im  dansa  Loult;  là  nvnl  sui-  la  place  de  Guibc  en  avaiiL  des 
avenues,  et  ce  bal  champêtre  fit  pour  ainsi  dire  déserter 
celui  de  rHètel-de- Ville; 

Cependant  on  poursuivait  toujours  4e  licenciement  '  de 
cette  compagnie  ;  mais  en  dépit  des  personnes  auxquelles 
■elle  déplaisait ,  elle  fut  conservée  par  airct  du  conseil, 
*ou8  la  condition  de  maroker  la  derniè«o  de  toutes  celles 
'de  la  bourgeoi«ie,  ce  qui  eut  lieu  par  la  suite  dans  les  cé- 
rémonies publiques ,  où  elle  se  fit  toujours  un  devoir  de  se 
•trouver.  Peut-être  -eàtril  mieux  valu  la  dissoudre ,  puis- 
qu'elle était  inutile ,  qu'il  n^y  en  avait  point  de  semblables 
dans  les  autres  vil  les,  et  quYdle  avait  été  le  sujet  de  divi- 
•«ions  et  de  querelles  séneuses  parmi  les  habitants. 

Mais  elle  a  fini  insensiblement  par  se  diweudre  dVUe- 
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même  :  à  peine  s^apercevait  -  on  dans  la  suite  qu'elfe 
exisUL 

Si  oette  compagnie  devint  le  sujet  de  trouble  et  de  conte»» 
tatione  fréquentes,  combien  furent  pluseérieueeslet  attaipiee 
dirigées  à  la  même  époque  contre  le  corps  municipal. 

Des  plaintes  s^élevèrcnt  8ur  la  manière  dont  la  yiile  était 
administrée.  On  reprochait  à  M.  Mathieu  ^  d^êtrc  tout  à  la 
fois  maire,  ILcutenaDt-parliculier  du  bailliage  etsubdélégué 
de  l'intendant;  d'abuser  de  la  place  de  maire,  danslaquelte 
il  avait  su,  ecaCrairement  aux  lettrea-pateates  de  f 
se  perpétuer  à  force  d^trigues;  que  par  cabale,  lora 
du  renouvellement  annuel  d'une  partie  des  ofiBciers  ma- 
nicîpaux  ,  il  avait  lait  entrer  et  conserver  parmi  eux 
aes.  parents  et  ses  créatures,  afin  de  ne  trouver  aucune 
opposition  à  ses  Tolontés  ;  que  sans  autorisation  et  sans 
«e  conformer .  aux  lois  sur  les  eaux  et  forêts ,  il  «Tait 
arec  ses  eollègues  adjugé  une  coupe  de  quantité  de  chênes 
dans  les  bois  communaux  ,  et  vendu  clandestinement 
et  à  vil  prix  un  certain  nombre  d'anciens  ormes  qui  aer- 
'vaient  d'ornemeut  sur  les  remparts;  que  de  sou  autorité 
privée  il  avait  employé  le  prix  de  tous  ces  arbres  à  diffé* 
rentes  constructions  purement  de  luxe,  entre  autres  à  une 
glacière  plus  onéreuse  qu^ntile  pour  la  Tille  et  dont  il  pro- 
iitait  seul  avec  ses  ami»;  qu'il  dilapidait  les  deniers  com- 
munaux^, ceuv  de  la  fabrique  et  de  l'Ilùtel-Dieu  ;  qu'il  ne 
rendait  ou  ne  iaisait  rendre  aucu^i  cpmpte  de  ces  reve- 
nus, etc.  M 

Il  est  facilé  de  s^apensevoir  que  c'était  au  maire  person» 
.nellement  qu'on  en  Toulait  plutôt  qu'aux  antres  oflficiers 

municipaux,  se»  collègue».  Le  mécontentement  contre  lui 
Ke  changea  eu  une  hatue  uuplucablc  dout  il  ressentit  bien- 
tôt les  eiietë. 
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Ses  ennemis  traduisirent  eo  justice  tout  le  corps  muai- 
ci(}al  dans  Tinteiitioa  de  faire  reiomber  uniqnemot  sur  le 
chef  tout  le  poids  de  leur  aBÎmotilé. 

D'abord  Aiibertin,  conaeitter  en  l'élection  et  taeieB 

«chevin ,  fit  aeul  assigner  à  la  table  de  marbre  les  Mathieu 
frères,  l'an  maire  et  Tautre  procureur  syndic;  Mouion , 
lieutenant  de  maire;  Colin,  Pellcrin,  Buirelte  et  Pierret, 
conaeiUera  de  vilie ,  au  sujet  de  la  Tente  de  chênes  dans  la 
forêt  communale.  Bientêt  se  joignirent  à  lai  plnsienrs 
citoyens  notables ,  presque  tous  fonctionnaires  publies.  A 
leur  tète  se  trouvaient  Boileau^  président  du  bailliage, 
Lesure  ,  lieutenant-général  ,  Le  Serrurier ,  con8eiller  au 
même  siège ,  et  Goosinat ,  greffier  au  bureau  des  finances. 
£n  adhérant  aux  appels  d*Aabertin  ^  ils  se  rendirent  encore 
appelants  de  la  Tente  faite  par  le  maire  des  ormes  da  rempart. 

On  ne  se  contenta  pas  d^sToii  traduit  à  la  table  de  marbre 
le  maire  et  ses  collègues ,  ils  furent  encore  assignés  au 
parlement  de  Paris.  On  demanfait  cuire  autres  choses  «que 
le  sobdélégué  de  Pintendant  n<  fit  point  partie  delà  muni* 
cipalité;  qu'au  bout  de  deux  ans  d^exercicé  les  officiera 
municipaux  ne  pussent  être  rcélns  ;  quUl  fut  de  suite  pro<^ 
cédé  extraordinairement  A  une  nouvelle  élection  ;  et  que 
les  sept  membres  sortant  fussent  tenus  de  rendre  un  compte 
de  leur  gestion  au  nouTeau  corps  municipal  ;  sinon  con- 
damnés solidairement  par  corps  à  une  somme  de  cinquante 
mille  Unes  par  forme  de  proTision.  n 

La  chambre  des  Tacations  rendit  nn  arrêt  contradictoire 
entre  toutes  les  parties  qui  ordonna  provisoirement  une 
nouvelle  élection  d'un  maire  et  autres  ofliciers  municipaux 
au  lieu  et  pince  des  sept  qui  demeurcrçnt  destitués ,  et  sur 
le  surplus  des  demandes  renvoya  les  parties  à  l'audience 
après  les  vacations. 
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En  conformité  de  ce  juge  ment ,  le»  habitaoU  nommèrent 
ti'auUoîi  ulIuMci  s  uiuuioipnux.  ' 

Si  Aubertin  ci  ses  adhérents  avaient  cru  devoir  repro» 
cher  à  Mathiea  et  à  ses  eollègaes  d'avoir  m  par  iatiigae  ae 
faire  nommer  aux  places  municipalea)  le  même  reproche 
pouvait ,  avec  bien  plus  de  raison ,  être  fait  aux  membres 
nouvellement  élus  ;  car  presque  tou«  ceux:  qui  le  furent  m 
trouvaient  déjà  en  cause.  Tous  en  général  étalent  ennemis 
de  l'ancien  corps  de  TÎUe ,  e|  ils  ne  se  firent  nommer  que  ^ 
dana  rintention  de  le  poursuivre  plus  fadlement. 

En  effet ,  Boilean ,  Van  des  plus  animés  contre  Mathieu , 
fut  élu  niaii  c.  L(  s  nouveaux  cohevinset  conseillers  de  ville, 
de  concert  avec  lui ,  et  pour  donner  plus  de  poids  au^ 
demandes  et  appels  formés  tant  au  siège  de  la  table  de 
marbre  qu'an  parlement  ^  intervinrent  «u  nom  de  la  com* 
mune  dans  Tune  et  l'autre  contestation  et  adhérèrent  aux 
conclusions  d'Aubertin  et  couhOi  tïj. 

Ces  procès  furent  instruits  concurremment.  Mais  comme 
les  différentes  opérationa  que  l'on  reprochait  à  l'ancien 
corps  municipal^  avaient  été  faites  conjointement  avec 
d'autres  ofiieiers municipaux  ou  décédés,  ou  depuis  long« 
tcnip^  sortis  de  charge,  ou  tout  récemment  rcnomnics, 
Mathieu  et  ses  collègues  les  firent  mettre  numniéaient 
en  cause  y  eux  ou  leurs  héritiers.  Ils  leur  dénoncèrent 
toutes  les  demandes  formées  à  la  table  de  marbre  et  au 
parlement,  et  conclurent  qu'on  cas  de  condamnation  quel- 
t;onque,  ils  eussent  à  les  garantir  et  les  indemniser. 

Cette  mise  en  cause  augmenta  singulièrement  le  nombre 
des  parties;  on  en  comptait  près  d'une  centaine  qui  figu- 
raient pour  la  plupart  dans  chacun  des  deux  procès;  en 
«erte  qu'il  n'y  »vait  pas  une  famille  un  peu  notable  qui, 
|K)ur  ou  contre,  n'y  fût  intéressée.  C'était  la  moitié  de  la 
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Tîlle  qui  plaidait  contre  Taatre.  Ghacim  prit  parti  poîir  ou 

contre  rancien  corjjs  iiiimicipal ,  on  forma  plusieurs  de-  ' 
mandes  incidentes,  de  uiauiére  que  les  deux  procès  dù 
compliquèrent  à  l'infini. 

A  la  table  de  marbre,  Panciien  corpt  de  -ville  prouva  ' 
que  le  martelage  des  chéoés  avait  été  fait  par  les  officiers  - 
de  la  maîtrise  sur  un  mandement  du  grand-maître  des  eaux 
et  iorèts ,  et  que  si  l'on  avait  à  se  plaindre  de  cette  opéra- 
tion ,  il  n'en  était  pas  responsable.  Il  ajoutait  qu'on  n'avait 
pas  cm  devoir  recourir  à  des  lettres^patentes^  ni  faire^uoie 
n  cljadication  en  forme ,  oomme  cW  Tusage  lorsqu'il  s'agit 
de  ventes  considérables,  et  cela  pour  éviter  les  frais  qui 
auraient  dimmué  de  beaucoup  le  \niK  des  quatre-vingt-sept 
chênes  dont  il  était  simplement  question  ;  que  la  majeure  ^ 
partie  du  prix  des  chênes  vendus  plus  qu^on  ne  poavait  l'es^ 
pérer,  avait  à  la  vérité  servi  à  construire  une  glaciéio ,  ^ 
niais  que  sa  construction  avait  été  le  motif  de  la  vente  de 
ces  arbres,  puisque  le  mandement  du  grand-maître  portait 
expressément  que  les  chênes  seraient  employés  à  la  con~ 
slruciion  d^unc  glacière  uds^ant  le  plan  qui  en  était 
dressé,  (J) 

det  ancien  corps  de  ville  soutint  aussi ,  quant  aux  ormes ,  ' 
que  la  vente  en  avait  été  faite  dès  l'année  1758,  d'après 
une  décision  du  conseil  ordinaire  de  la  municipalité  j  déci- 
sion que  plusieurs  des  intervenants  avaient  signée  lorsqu'ils 
étaient  conseillers  municipaux  ;  quHl  était  ridicule  de  rêve-*' 
nir  sur  cette  vente  depuis  long-temps  consommée ,  et  de  la 
critiquer  surtout  après  l'avoir  approuvée  ;  que  ces  interve- 
nants attaquaient  leur  propre  ouvrage;  que  c'éttiit  donc 
avec  raison  qu'on  avait  cru  devoir  les  appeler  en  cause, 
comme  ayant  participé  aux  ventes' et  aux  autres  opérations 
dont  il  s'agissait^  leur  sort  étant  commun,  puisque  leur 
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ministcrc  avnit  été  solidaire.  Enfin  i)  jnslifia  que  l:i  8omrne 
restante  du  prixdes  chénei»  après  ia  construction  de  la  j^ia- 
eièr6y  avait,  avec  le  prix  des  ormes,  tervi  à  rétablir  un 
pont  à  la  cbargo  de  la  Tille ,  et  il  représenta  les  4|uitUinces 
des  ouvriers  données  au  bas  des  mandats  délivrés  par  la 
municipalité  d'alors  sur  le  receveur  des  deniers  com- 
munaux. 

1764,  Les  offiriers  de  la  table  de  marbre  rendirent  la  20  sep- 
tembre 1764 ,  nn  jugement  dé&nitif  dont  voici  les  phuci-* 
pales  dispositions. 

«  Les  juges  en  dernier  ressort  faisant  droit  snr  le  tont 

»  en  tant  que  touchent  les  appels  interjeti  ti  par  J.ouis  Au- 
1»  bertin  et  par  les  intervenants  e/a  proccs-rerùai  de  mar- 
»  ielage ,  sans  s'arrêter  aux  requêtes  et  demandes  desdits 
u  appelants  et  intervenants,  dont  ils  sont  déboulés,  ont  mis 
»  et  mettent  les  appellations  au  néant,  eondanment  les  appe- 
I»  lants  en  l'amende  ordinaire  envers  le  Roi ,  etc.  ;  et  sur  let 
»i  appeh  des  venicft  des  cJicncs  et  des  ormes  en  (juesLion  ^ 
I»  mettent  les  parties  hors  de  cour.  « 

Le  même  jugement  en  prononçant  sur  quelques  demandes 
incidentes  et  en  garantie  formées  dans  le  cours  du  procès 
réserve  les  dépens -entre  les  uns,  les  compense  entre  plu- 
sieurs autres;  et  sur  le  surplus  des  demandes,  à  Têtard 
de  toutes  les  parties,  met  ieclles  pareillement  hors  de  euiir; 
u  condamne  lesdits  Auùertin  et  consorts  y  maire,  éc/iei^ins 
»  actuels,  appelants  et  intervenants,  en  tous  les  dépens 
'  m  entiers  lesdits  Mathieu  et  consorts;  même  en  ceux  réservés 
»  et  compensés  »  - 

»  Et  faisant  droit  sur  les  conclosionsdu  proeureur-général 
»»  du  Roi,  ordonne  qu'à  raveuii  les  maire  et  éebevitjs  de 
4»  la  ville  de  Sainte-Méaeliouid  seront  tenus  de  faire  pro- 
•  céder,  conformément  à  rordonoance  des  eaux  et  forêts. 
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•  à  radjttdicittion  de$  gros  arbres  dant  ia  coupe  leur  aura 
n  été  accordée,  et  apréa  ia  délÎTrance  qui  leor  en  aara  été 

»  f^ile  j  soit  par  le  grand  mnitre  des  eaux  et  forêts,  soit  par 
I»  les  officiers  de  la  maîtrise  des  lieux  ;  comme  aussi  de  fairo 
«  procéder  pareillement  à  radjodicatiou  des  ormes  et  autres 
»  arbres  snannenteaux  dont  la  coape  anra  été  arrêtée  et  j  ugée 
«i  nécessaire  par  le  conseil  de  Tille  y  pourvu  qu'ils  excédent 
»  le  nombre  de  trois,  ordonne  que  le  présent  règlement  sera 
M  tmiiHcrit  sur  le  registre  de  riiôiel  commun  de  la  ville  de 
»  Sninte-Ménehould,  etc.  i» 

*  Ce  jugement  rendu  en  faveur  de  Mathieu  et  des  anciena 
officiers  municipaux  ses  collègues ,  fut  pour  eux  d'un  boa 
augure  pour  Tarrêt  à  intervenir  sur  le  procès  pendant  an 

pnrleiiiLiiL.  Le  seul  chef  de  demande  sur  lequel  ils  se  dé- 
leudirent ,  fut  celui  qui  concernait  la  reddition  de  compte 
demandée  par  le  nouveau  corps  de  ville  à  FancieU)  tant  des 
revenus  communaux  que  de  ceux  de  la  fabrique  et  de 
lHôteUDieu.  A  cet  égard  j  Mathieu  et  ses  collègues  son- 
tihrcnt  que  le  nouveau  corps  de  ville,  dont  Boilcau  se 
trouvait  le  chef,  s^il  voulait  un  compte ,  pouvait  «^adresser 
aux  receveurs  de  la  ville  ^  de  la  fabrique  et  de  THètel-Dien^ 
seuls  comptables,  et  qui,  aux  termes  des  édits  et  lettres-pa- 
tentes ,  devaient  rendre  ces  comptes  par-devant  les  officiera 
municipaux  ;  que  c'était  ainsi  qu'ils  avaient  toujourB  été 
rendus,  même  devant  Boileau ,  lorsque  quelques  années 
auparavant  il  remplissait  la  charge  de  maire  ;  et  que  si  ce- 
lui-ci prétendait  que  son  successeur  immédiat  dût  un 
compte ,  il  devait  commencer  par  rendre  le  sien. 

Dès-lors  le  nouveau  corps  municipal  se  désista  de  sa 
demande  en  reddition  de  compte  ;  et  presque  tous  les  inter- 
venants imitèrent  cet  exemple.  Mais  il  survint  un  nouvel 
incident  qui  compliqua  de  nouveau  la  60nttsl«tion,  Ce  fui 
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une  demande  formée  pai*  i'aucicn  curp»  municipal  contra 
jCouttnat  et  autres  au  sujet  d'un  précis  imprimé  dans  lequel 
les  membres  de  l'aDcienne  munieipalité  étalent  attaqués  dans 
leur  honneur  et  leur  réputation.  Cette  demande  était  fondée; 

car  ce  précis  ne  pouvait  être  regarde  que  comme  un  \é- 
xitablc  libelle  difTamatoire,  A  sa  lecture  on  distingue  fa- 
cilement qu^une  haine  personnelle  plutôt  que  le  zèle  et 
l'amour  du  bien  public  dirigeait  les  auteurs  de  cet  imprimé. 
i7CC.  ^  procès  durait  depuis  quatre  ans  lorsqu'enfin  le  par- 
lement rendit  le  36  juillet  1766  Tarrêt  définitif  qui  suit  : 

>»  Louis  etc.  ,  notre  dite  cour  faisant  droit  sur  le  tout, 
u  ensemble  sur  les  conclusions  de  notre  procureur  général, 
»  sans  s'arrêter  aux  requêtes  et  demandes  desdits  Boileau, 
»  Lesure ,  Âubertîn ,  etc.;  et  des  maire ,  échevins  et  gena 
9  ân  conseil  de  la  Tille  de  Saînte-Ménehould ,  dont  ils  sont 
p  dcbouli's .  ordonne  que  hi  ville  de  Sainte-Ménehould  sera 
»,À  ravemr  régie  et  administrée  en  la  forme  et  manière 
»  .prescrites  par  les  édits  des  mois  d'août  1764 ,  et  mai  1 765  : 
n  condamne  BoUeau,  et  consorts  et  les  maire  et  échevins 
»  chacun  à  leur  égard  aux  dépens  enTors  lesdits  Mathieu  et 
»>  consorts,  orJoiiiic  que  le  mémoire  imprimé  sous  le  titre 
I»  de  précis  sera  supprimé  ;  condamne  Cousinat  etc. ,  en  dix 
»  livres  de  dommages  et  intérêts  euTcrs  lesdits  Mathieu  etc. 
»  jÇermet  auxdits  Mathieu  et  consorts  de  faire  imprimer  et 
pi  afficher  le  présent  arrrét  aux  d^ens  desdits  Cousinat  etc.  » 
V  et  le«  condamne  à  cet  égard  aux  dépens.  Sur  le  snrplas 
{>  des.demandes,  fins  et  conclusions  met  les  parties  hors  de 
»  cour  etc.  *> 

.       Il  , 
L'unique  et  véritable  résultat  de  ce  procès  fut  que  lea 

deniers  con^miunaux  servirent  à  payer  tous  les  frais-,  car  les 

otriciers  municipaux ,  nommés  depuis,  dont  le  plus  grand 
nombre  avait  pus  part  à  ces  scandaleux  débats  ^  trouvèrent 


Digitized  by  Googlc 


Bl(  «AIKT&'XÉIIIHOQL». 

le  moyen  de  couvrir  insensiblement  les  fraU  qa^Us  aTnienl 
occasionnés. 

Aujourd'hui  que  le  corps  île  ville  se  forme  d'une  toute 
autre  raaïiiurc  \  qu'il  est  tenu  de  présenter  annuellement  son 
budget;  qu'une  stricte  écouomie  règuc  dan»  la  régie  des  re*  . 
yenns  commnnaox  *,  qne  l'on  ne  peut  disposer  de  la  moindre 
partie  )  si  ce  n'est  en  justifiant  d'une  nécessité  absolue  et 
en  obtenant  une  autorisation  expresse  de  TadmiDistration 
supérieure  ;  que  d'ailleurs ,  sans  que  l'on  soit  obligé  de 
recourir  aux  tribiin^iux,  les  autorités  pronoijcent  administra- 
tivement  et  sans  frais  sur  les  contestations  qui  peuvent  naî- 
tre au  sujet  de  l'administration  municipale  ^  il  n'est  plus  à 
craindre  qne  de  semblables  procès  se  renouvellent  jamais. 
.  Cependant  le  nouveau  corps  municipal  cbercbait  â  se 
concilier  la  confiance  de  ses  concitoyens;  et  saisit  avec 
Mil {) ressèment  une  occasion  qui  s'^en  présenta.  La  ville  do 
^inte-Ménchould  avait  été  taxée,  en  1759,  à  une  somme  de 
quatre  mille  livres  par  forme  de  don  gratuit  pour  six  ans  » 
laquelle  somme  se  percevait  annuellement  sur  toutes  les 
denrées  à  l'entrée  de  la  ville  ;  cet  impôt  venait  d'être  pro- 
rogé pour  six  autres  années.  Les  nouveaux  ofEciers  muni-» 
cipaux  obtiureat  vcra  la  fin  de  janvier  17G3  la  cessation  do 
ce  droit ,  et  œ  bieni'ait  leur  mérita  la  reconnaissance  des 
babitants. 

L'année  suivante  ^  il  ne  tint  pas  à  eux  qu'ils  ne  rendissent  • 
à  la  ville  un  service  non  moins  essentiel. 

.  L^église  paroissiale  dans  les  temps  de  guerre  avait  éprouvé 
de  fortes  détériorations,  on  l'avait  plusieurs  fois  réparéo 
sans  parvenir  à  la  rendre  solide.  Déjà  en  1740  on  y  avait 
placé  des  poutres  transversales  au-dessous  de  la  voûte  pour 
empécber  Técartement  des  murs;,  on  les  voit  encore  au 
baut  de  la  nef  principale.  Malgré  ces  précautions  cet  édifice 
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para  Usait  menacer  ruine  ;  il  fallut  1  aiierdiro  et  se  rélégaer 
proviroiremeni  dans  ia  ciiapeile  de  rHutel-Dieu  pour  let 
services  de  la  paroisse.  Le  conseil  municipal  agiU  la  qaet* 
tioD  de  taToir  n  ^  au  UeQ  de  la  réparer,  il  ne  aérait  pat  plaa 
«ontenable  d*en  construire  nne  antre ,  et  de  la  placer  dana 
un  lieu  plus  commode  pour  les  paroissiens.  C'eût  été  une 
bonne  opération  ;  chacun  la  desirait.  Dans  cette  \ue  les 
nnicicrs  municipaux  avaient  demandé  et  obtenu  du  conseil 
du  Roi  la  permission  de  Tendre  une  grande  quantité  d'ar- 
bres de  Tieilles  écorcea  de  la  forêt  communale  etd'anticipet 
sur  les  coupes  ordinaires  ponr  les  années  sntranf  es  ;  mai* 
calculant  que  le  prix  qui  en  pro  vie  ml  mit  neseraitpas  à  beau- 
coup près  suffisant,  il  fut  décidé  que  les  piliers  et  les  murs  se- 
ratent  sondés  ponr  s^assnrer  si  l'édifice  était  solide.  Les  expérta 
ayant  déclaré  qae  bien  réparée  et  bien  entretenue  Téglise 
pourrait  encore  dnrer  long-temps ,  on  abandonna  le  projet 
d'en  bâtir  une  auti  o.  On  mit  beaucoup  de  temps  à  la  réiablir 
parce  que  non  seulement  on  reconstruisit  la  yoùte,  mais  i'oa 
fit  aussi  toutes  les  réparations  nécessaires  pour  mettre  cet 
édifice  en  bon  état  an  dedans  et  an  dehors. 

D'après  toutes  les  restaurations  faîtes  sncoessÎTenient  à 
cette  église,  il  ne  reste  véritablement  d'intact  de  sa  première 
constroction  qui  remonte  au  coininencement  du  siècle, 
que  les  arcs-boutants  et  la  tourelle  extérieure  par  laquelle 
on  monte  au  clocher. 

Tandis  que  l'église  de  rHôtel-Diea  tenait  momentané- 
ment lien  de  paroisse  ^  il  se  formait  nne  intrigue  pour 
supplanter  les  régents  du  collège  qui  étaient  chargés  de 
desservir  cette  chapelle.  Depuis  Texpulsion  des  Jésuites 
prononcée  par  les  parlements  en  1763  (K),  plusieura 
corporations  religienses  cherchaient  à  se  glissev  dans  in- 
struction publique.  Les  Minimes  du  couvent'  de  TÊpIne 
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direction  des  claues  latiiiM.  Quelques  officiers  manicipau^ 
paraissaient  d'avi»  d^accepter  leur  proposiùon.  Deux  de  ces 
pères  vioreut  pour  coulérer  à  ce  si;yet  et  visiter  le  coliôgo  i 
vuàê  oa  no  prit  aveo  eax  «•eun  «agageamA ,  airoa  tem^ 
aux  vaoaaoet  procbaîaM  poar  ditooter  «t  décider  la  ^aet<»' 
tioa  do  commode  oade  Vineommodo  de  ce  aoavel  étabiiiie-' 
nwnt.  Dans  eet  iaterTaile,  en  fit  circoler  dans  la  Tille  an-/ 
manuscrit  anonyme  en  ferme  de  mémoire  intitule  .  Doutes 
et  questions  sur  Rétablissement  projeté  des  Minimes  à 
Saiiite^Ménehould.  Cet  écrit  fut  attribué  à  Vabbé  Boirette^ 
alera  priacipal  du  collège  ,  qui  n'avait  été  iaforiaé  ifs'ia^ 
diredomeat  de  ce  projet.  Il  y  diacotait  d'ane  maniève  fort 
piquante  la  question  do  savoir  s^il  convenait  de  donner  à* 
des  Minimes  le  gouvernement  du  collège.  L'originalité  du 
mémoire ,  les  plaisautericd  fines  (|ul  b'y  trouvaient  répan*» 
dues  excitèrent  le  rire  des  lecteurs  :  et  cet  écrit  lit  pèa» 
d'effet  qne  a'anrait  pa  faire  ane<*diaiectatioa  aAnaata».  La 
résn]|^  da  projet  fat  que  U'ianpBipaiité  n'aeeepta  potati 
les  propositioat  dea  Minimei,  et  qae  le  collège  resta  ott: 
FétaL  où  il  avait  été  établi  lors  du  règlement  de  raiinée. 
1757.  On  n'eut  point  à  s'en  repentir  d'aprè»  les  nombreux 
sujets  qui  en  sortirent ^  et  qui^  après  s'être  distingués  à. 
l'Uni? ersitè  de  Paris,  se  distinguèrent  aussi  dans  les  diffé-, 
tcntaétaU  qu'ils  embrassèient.  (L) 

L'affaire  da  collège  ayant  été  ainsi  tenninèf ,  on  eat. 
cn&uito  à  s'occuper  des  petites  écoles.  Les  jeunes  filles  y 
étaient  instruites  gratuitement  par  les  dames  religieuses.. 
C'était  à  cette  condition  que  qellcs-ci  avaient  été  reçues 
aatreloia  dans  la  ville;  mais  l'éducation  primaire  dea  jeonca. 
garçons  ee  troavait  ooafièe  à  dea  maitrea  d'école  acrvant. 
m  jaèm  temjBc  de  o^aatiof  à  la  patoiasç  9  et  à  œ  titra. 
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«dlariét  |)ar  U  fnbnqmct;  iU  veoeTaienC  ea  onlve  eommer 

îfiMitutçun  des  réfribttitons  de  leurs  élèves.  Il  fut  question* 
(rétablir  une  croie  pubiiqiia  pour  Vinstruction  gratuite  de- 
ac»  jeuiics  garçons.- 

Vtibbé  BoilMUy  né  efr  donieilié  ^.Saifile-Méiiclioiilé 
^jtàif  eH  it&S'y\égaé%iXke  80iiiine.de  sîi  niUo  Mvres  peu» 
eonmiencer  cet  établissement  et  le  confier  à  des*Mret  de» 
écoles  chrétteniii  â  de  la  maison,  de  Saint-Yon,  espérant  que 
daus  ia  suite  quelques  personnes  charitables  voudraient 
bien  .augmenter  et  perSectionner  son  ouvrage.  A  i'ou'ver-t 
titre  de  se  stieeesnd»^Ja  somme  fol  réduite  k  Ut  moitié.  1* 
Tolomé  si  louable  de  Pabbé  Boileaa  ne  pat  être  exécutée^ 
Gn  donne:  lâ  Mie  de  U  somoio  restante  à  un.  :  aiattr» 
d'école. 

XUusieurs  antiocs  après  y  I^icoTas  Kegnaud  ,  natif  de: 
eette  ville»  archidiaGie ,  vicaire-général  et  officiai  du  dio» 
eéee  de  Paris ,  ecclésiastique  vertueux  ^  uniquement  rede^ 
Table  à  son  travail ,  à  sesolumiéres  et  à  la  pureté  de  se» 

Hiuiurs,  des  dignités  auxquelles  il  était  àh]\é  et  de  la  for^ 
tune  qu'il  a-vait  acquise ,  fit ,  par  son  testa  mie  ut  olographe 
du  mai  1760,  quelques  legs,  et  entre  autres  celui  do 
qnatorwmille  livres  à  yUôtei-Dieu  de  âuote-Héneliould.' 
Ifonr  allont  rapporter  les  propres .  espreadons  .du  (es- 
tateur. 

n  Gomme  je  n^aî  actuellement  aucun  bien  de  famille^ 
wje  crois  devoir  donner  aux-  pauvres,  soit  parents»  spii 
w  autres,  œ  qui  restera,  apeés  mois  décès ,  des  biens  qpa^ 
»  je  possède. 

n  Eu  conséquence  je  le:; ne  d'abord  à  yH&teUDîéu  on> 

tr  hôpital  de  Sainle-Ménehould,  lieu  de  ma  naissance^  lo^. 
«r  contrat  de  constitution  de  rente  que  j'ai  sur  la  province 
»»  de  Langnedoci  à  conditioa  q/Ac  le  prodnitsera  emplofé^ 
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»  moins  en  partie^  à  .faire  im  établissement  pour  l'in- 
i»  .8truciioii  dea  jeunes  garçons.,  smTant  le  plan  que  don» 
»  nera  mon. exécàleur  .testamentaire,  i  qui  j'ai  déelaré  mes 
»  intentions.  » 

w  Je  nomme  pour  mon  exécuteur  testamentaire  M.  Au- 
>»  gustia-Memmie  Miché  Delabaume ,  prêtre  ,  docteur  de  la 
»  Faculté  de  théologie  de  Paris,  et  prieur. de  Saint-ËUenue 
»  ,de-Yignory,  etc*  » 

.  Ce  testament  fot  attaqné  par  on  des  béritters  qui  deman- 
da la  nullité,  ou  au  moins  la  réduction  du  legs.  Il  fallut 
plaider  d'abord  au  Châtelet ,  puis  au  parlement  de  Paris. 
Cet  héritier f  les  légataires,  rcxccutcur  testamcutaii'O  et 
les  offieiers  munidpaax  de  Sainte  *Ménehould.,  comme 
administrateurs-nés  .de  .rHôteU  Dieu.,  figurèrent  dans  le' 
procès. 

Delabaume  soutint  la  validiLc  du  legs  et  expliqua  les 
intentions  du  testateur,  qui  étaient  que  la  somme  par  lui 
léguée  iùt  employée  à  l'établissement  d'une  école  gra- 
tuite tenue.par  des  frères  des  éeoles  chrétieniiet  de  Saint- 
Yon. 

Toutes  les  contestatiotts  fuient  terminées  par  un  arrêt 
définitif  du  1 0  jaillet  1707  qui  régla  les  intérêts  des  par- 
ties. La  cour  tit  délivrauce  du  legs  aux  administrateurs  do 
l'Hdtel-Diea,  et  ordonna  que  du  montant  des  rentes  do 
la  somme  léguée  (  laquelle  somme  et  les  arrérages  to« 
noient  d'être  remboursés  et  constitués  de  nouveau  en 
-deux  contrats),  il  serait  distrait  et  prélevé  annuellement 
celle  de  deux  cents  livies  au  profit  personnel  de  l'Hôtel- 
Dîeu,  et.  le  surplus  employé  à  rétablissement  d'une  école 
pul^Uque  et  gratuite,  ainsi  qu'il  serait  arrêté  et  conTonu 
dans  une  asa^mblée  de  la"?ille;  convoquée  à  cet  effets  et 
on  ^serait  dûment  appelé  Valibé  Delabaume. 
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En  Tcrtu  de  cet  arrêt ,  le  corps  de  ville  t^étant  atsembié,^ 
le  20  juillet  taifant,'  arréla,  à  la  pluralité  de  seize  yoi» 
contre  one,  que  \m  toiumo  légaée  smit  employée  à  rëta- 
btiasement  projeté,  soiYant  la  déelaration  deFebbé  Dela- 

batime ,  et  cet  arrêté  fut  homologué  par  arrêt  du  26  du 

même  iiioi^ 

Comme  la  rente  du  legs  dont  il  s'agit  ne  pouvait  suffire 
pour  former  rétablissement  d^une  écolè  telle  qu'on  la  dé*' 
airait^  la  mmcipalité,  pavune  nouvelle  détibéretio»,  Joignil 

cette  rente  celle  de  cent  efaïquante  litres  provenant  d« 
legs  fait  par  l*abbé  Boilean.  An  iiuiycn  de  cette  réunion, 
on  eut  uiie  somme  plus  que  suffisante  ;  le  supérieur  de  la 
maison  de  Saiotp  Yon  n'ayant  fixé  le  qùamimm  qu'à  la  acmme 
de  hait  cenla  livret  pour  réntrelîen  de  tfeii  Mfèe  que  l'otf 
demandait. 

Ce  n*était  pas  assez  d'avoir  pourvu  à  la  subsistance  de 
ces  trois  frères,  il  fallait  les  loger  d^une  manière  conve^ 
Bable.  La  ville,  en  son  nom,  acheta  des  héritiers  de  Louis 
Regnaud  une  maison  avee  les  jardina  et  dépendanoes  dans  lar 
lue  deRoyon.  Le  loeid  fut  encore  augmenté  par  différeAtea 
acquisitions  de  terrain  attenant  cette  maison,  le  toirt  moyen- 
nant la  soniiiH  de  trois  rmUe  huit  cents  livres,  dont  l'abbé 
Delabaumc  paya  de  ses  deniers  celle  de  deux  raille  trois  cents 
lirtes.  Ainsi  l'étabÙMment  de  l'école  est  d&  également  à 
la  générosité  de  cet  abbé  qui  Toolat  qa*à  tes  déjpenale» 
mtentiont  de  son  ani^en  ami  et  compatriote  fntaent  rem-- 
plics  ;  mais  il  fat  eouvenu  entre  lui  et  les  olliciera  munici- 
paux que  ,  d  pat  un  événement  qiCon  ne  pommait  prépotr, 
lesjrères  des  écoles  chrétiennes  étaient  renvoyés  deSmiiUc» 
Ménehùuld,  Us  sonunes  futt  lid  données  Im  sefaieiU  reJi<^ 
dues,  ou,  à  son  définit^  au  stetar  Charles  MiM  DeUtètmmû 
sonjrèrc  ,et,  en  cas  de  décès ^  à  ses  enfitnis'^  leslit  sùtar 
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gUfàé  Delaèuunie  ayant  iiéclaré  ne  donner  Usditcs  soi/wus 
ifue  force  que  ce  sent.  de$ frère$  deê  écries  ehrétienmes  à 
4im  «oRf  confiécÊ  le$dite$  éeùles  de  Sainte^Uénehmld* 

Enfin  les  éeolet  furent  ouvertes  le  1«  eoùt  i76S.  Leur  i76&. 
établigsement  fut  encore  amélioré  par  une  nouvelle  géné- 
rosité du  même  abbé  Delabuumc  qui  augmenta  le  reveau 
•fin  qoe  le  nombre  4fs  (réras      être  porté  jiisi|u^4  «#<i  « 
li'cela  ét«U  nécessaive. 

Les  oiieiert  mmcipanx  ne  négligèrent  tueone  des  for* 
maHtés  prescrites  en  pareil  cas.  Pour  consolider  toutes 
ieurs  opération»,  ils  obtinrent  de»  lettres-patentes  le  5  oc- 
tobre 1774  f  et,  le  même  jour ,  le  parleaàent  enregistra  ces 
lettret-pateplee  et  bonoiogna  les  dilTéreiites  délibératîops 
prises  par  le  corps  de  i«llo  a  oe  aiqet*  v 

L'eiempledela  bienfaisance  est  qeelqaefois  saîvi  par  des 
personnes  richeë  et  chariL.ibles.  C'est  ce  que  semble  avoir 
pré?u  Tabbé  ljk>ile&u,  eu  donnant,  le  premier,  Tidée  de 
l^établissemeoi  des  écoles  gratuites  et  en  7  contribuant. 

En  effet  f  dans  la  sntte,  oW-à-d|fe  en  1779,  le  sieur 
Claude  Margaine ,  ancien  uotairo  à  Aotry  y  étant  revenu  k 
Sainte-Ménehoald  «on  pays  natal,  où  il  était  receveur  des 
deniers  patrimoniaux  de  cette  Yiile ,  voulut  aussi  contribuer 
À  Tamélioration  de  Téoole ,  et  associer  ses  bienfaits  à  eeuit 
des  abbés  Regnaud  et  Delabaonie.  Par  un  séle  Traîment 
i^igne  d^éloge^  ce  père  de  famille ,  désirant  Tenir  au  secoure 
des  jeunes  garçons  de  sa  patrie ,  fit  don  dVne  somme  de 
deux  mille  cinq  cents  livres  querueiplaça  sur  la  province 
de  Languedoc  et  dont  la  rente  lot  destinée  il  fournir  gra- 
Initement  à  vingt  des  pioa  panvrea,  les  livres,  plumes, 
«ncre  et  ehanffiige  pendant  la  tenue  des  classes.  Il  laissa  le 
choix  de  ces  fingt  élèves  aux  administrateurs  de  l'école 
poujointemcul  av€C  le  curé  de  la  puruiâ^e,  âe  réservant  nî^-r 
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annMMAid^cn  Domnier-qiifltre  ditniiitsa  rief  «ree  le  méibe' 
droit,  après  M  mort,  à' son  fils  ainé,  de  sorte  que  pendant 

Texistence  du  père  et  du  fils ,  les  administrateurs  n^avaient 
que  seize  nonuDaliouâ. 

Telle  a  été  la  formation  des  écoles  publiques  pour  Tin- 
stniGtion  gratuite*des  jeunes  garçons  à  Sainte^Ménehoeèd* 
On  nva  que  plnsienrt  personnes  j  avaient  concoura*  Lee 
différents  officiers  mnnieip aux ,  qui  se  sont  succédés  aprée 
les  contestations  éleTées  à  son  sujets  ont  tous  fait  leurs  ef- 
forts pour  In  fnvoriser  ;  et  les  habitants  de  cette  ville  n'ont 
eu  qu'à  s'applaudir  de  rutilité  de  cet  établissement  quUla 
doivent  à  la  généreuse  bienfaisance  des  fondateurs.  (M) 
A 772.  Le  corps  munieipal  alors  était  électif;  il' cessa  bienti^t de  ' 
rètre.  Le  Roi>  par  un  édit  du  mois  de  novembre  1771 ,  en- 
registré en  la  chambre  des  comptes  le  22  février  suivant , 
établit  en  titre  tl  uilico  luoyenuant  tlaances  toutes  les  charges 
municipales  dans  le  royaume.  Celles  de  la  ville  de  Sainte- 
Ménehould  furent  incontinent  remplies.  Elles  furent  ache- 
tées par  des  bourgeois  favorisés  de  la  >  fortune  et  jaloux 
d'exercer  des  fonctions  qui  leur  donnaient  quelques  pri- 
vilèges.  (N) 

Ceux  qni  auparavant  les  excrraient ,  ceux  qui  croyaient 
avoir  le  droit  d'y  prétendre  par  la  voie  de  Télection  et  par 
conséquent  de  les  occuper  un  jouri  se  trouvant  exclus, 
virent  avec  peine  ces  titulaires.  Gomme  les  nouveaux  officiers 
municipaux  étaient  propriétaires  de  leurs  charges  et  quUls 
ne  devaient  point  leip^  nomination  anx  suffrages  de  leurs 
concitoypiis ,  ils  aficctèrent  une  sorte  d'indépendance.  De 
là  contre  eux ,  de  la  part  de  plusieurs  personnes ,  une  cer- 
taine jalousie ,  une  inimitié  cachée  qui  se  manifestèrent  dans 
les  circonstances  dont  nous  allons  rendre  compte. 

L'iiètelde  l'arquebuse,  par  sa  situatiou  isolée  h  mlHsète  du 
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C^iiàtcau,  s^était  trouvé  hors  de  touto  atteinte  lors  tic  fia- 
cendio  de  171D.  11  avait,  depuis  ce  malbeureux  évéaemeiït 
jugqu^à  rentière  construction  d^nne  msiMMi  comimme  eÀ 
d73i ,  servi  à  placer  les  eorpt  de  juridiotÎMitrof  aies  ei  oelai 
delà  ■m»iflipftlNé,  ftotir  Peiercioe  deleufs  fonetioiit.  Cette 
icirgve  oeeepation  a^ait  beavcenp  dégradé  eet  liôtel  qui , 
malgré  plusieurs  réparations  iailcii  aii\.  dcpeus  de  Taiiquc- 
iiuse,  paraissait  dansée  plus  î^rnnd  (lélabrcment. 

Dés  Tannée  1766  «  U  vitie  avait  obtena  du  conseil  du  Rîdt 
ia  permisiiiiii  de  couper  dans  les  bois  conmmnam  un  asses 
^and  nombre  d*arbresde  Veille  éeorce»  etimsaife  de  faire; 
par  anlîcipatien  y  erploiter  ses  bois  pour  les  'ordinaires  des 
années  1771 ,  1772  et  1773.  Les  motifs  de  ces  exploitations 
îintiçipée»  étaient  l'acquitt^raent  des  dettes  de  la  >ille  et  la 
instruction  d'une  église  paroissiale  -qui ,  comme  nous  Ta- 
'voBsditfCst  restée -en  projet. 

Les  officierset-chevalierstle  rarqnebaAe-aTaieiit'crQ  devoir 
profiler  de  la  circonstance  pour  demander  an  corps  nmnicipflt 
<de  contribuer  des  deniers  patrimoniaux  à  la  reconstruction 
tyu'iU  se  proposaient  de  faire  delenr  hôtel  :  ce  qui  leur  fut 
-d'autant  pins  facilement  accordé  qu'alors  dans  les  munici- 
palités ,  qui  se  renouvelaieni  annuellement  ^  il  était  rart» 
qiiMl  n'y  eàt  toujonrs  quelques  dievaliert  de  Tarquebuse. 

D'abord  par  une  délibération  du  14  mai  1766,  on  lent 
promit  une  somme  de  buit  mîHe  livres ,  et ,  par  une  îantre 
tiélibérati<»ii  du  28  janvier  1770  ,  le  mandat  de  cette  sonnnr» 
leur  fut  délivré  pour  le  toucher  du  caissier  de  la  ville  sur 
les  deniers  provenant  de  In  vente  des  bois,  après  toutefois 
•que  les  dettes  de  la  commune  auraient  été  «cqnitées.  Le 
-caissier,  après  plunenrs  délais  et  sur  différents  prétcites,  ne 
-voulut  point  payer.  La  compagnie  de  l'arqu^bose  présenta 
*mc  rc^^uête  au  conseil  de  m  ui^^jesté  pour  qu'il  lui  plût 
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d  homologuer  la  délibération  de  la  munîcipalUé  du  28  jan* 
Ticr  1770  y  et  d'ordoim/er  le  pâkmçiU  des  hiùt  miUe  lÎTres* 
Cette  requétiç  foi  commi^iiquiée  i^jffiyciers  iiMiiiicipwi9( 
ijitaïUim  depuis  peu  en  eiçrcîce  fmtf«eiii-^i  n'efuept  pa», 
la  même  ^mplaÏMiipe^  i^i  U  même  féfwariMÎIé  ^ue.liMict. 
prédécesseurs  ;  il  n'y  air«ijt  pfl^vii  eiv(  aiiC!Ui  chevalier  ^9. 

Varqaebuse. 

Le  corp&  municipal  refusa  donc  d'açquiescer  à  la  de* 
ipande  dea  j^quebusier^.  Ce  refus  éiait  motivé  ^  i*  sur  ce 
que  Içtir  ancien  hùtei  nç  i9  tr^vaiA  paa  ^am.  no  UA 
dépéciaaemeDt  qn^il  iallAt  le  oooittjQîre  à  nanf«  fsi  qn'il 
pouvait  être  facilement  réparé  ^      qne  la  eonitmction 
d'un  nouvel  hôtel  ne  présentait  aucune  uuLité  pour  la  ville, 
et  que  ,  dans  1  endroit  où  il  était  situé  ,  il  ne  servait  pas 
^ême  à  sa  décoration;  3*^  que  U  mandat  de  huit  mille  livres, 
trop  légèrement  accordé  par  l^a  déUbératiAna;dea  14  mat. 
1766'et  2$janvi|»r  1770,  é^it  TouTr^ge  4»  In  coinpa^e 
de  Tarqnebiue  dont  plnâenra  chevaUert  occupaient ,  à  cas 
époques,  les  charges  municipales,  et  qui  avaient  visiblement 
inOué  dans  ces  délibérations  ;  4®  en6n  que  la  ville ,  en  ba- 
lançant ses  dette»  avec  le  prii  q^  provieuf^ait  des  coupes 
de  boia ,  serait  encore  ol^érée,  et  par  conséquent  hors  d'étant 
de  sacrifier  an^^nnc  somme  pour  lt^reçoja/itroiçtion  de.rhétejl, 
^e  rarqudtose. 

La  requête  de  demande  des  arquebusiers  et  la  réponse, 
motivée  de  la  municipalité  ayant  été  coiiiniuiiicjuée  au  sub- 
^élégué,  celui-ci ,  ad^piant  ief  motifs  de  relus  et  y  en  ajou- 
tant encore  4^autnçfi,  Qondnt  au  reje^  de  çfdt4^  demande.  &ea 
.conclnsions  furent  suivies.  Ainsi  oette  'Oon^gnie  se  vîit 
frustrée  dans  ses  ei^ancas. 

On  n\iura  pas  de  j>eine  «  croire  que  la  réponse  des  tîlo- 
l^ics  nvdispos^  ftui|{ulièrement  contre  eux  lu  plupart  d«ts 
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qfficierget  chcvnllcr^  de  Tarqucbuse.  Cetix-ci  ne  virent  daiii» 
le  refus  du  maire  et  des  éclicvins  que  de  la  mauvaise 
1  oLoBté ,  et  dèê-lora  ib  projetèrent  de  sVn  veng»r.  Ils  en 
fakirent  bientôt  Pooqmîod  ;  mais  l'effet  de  la  vengeanca 
retomba  sur  ewt-mèaies. 

Lorsque  cette  compagnie  faitaît  le  tirage  aoniiel  de  l'oi- 
seau ,  c'était  un  usage  et  même  un  devoir,  ronime  nous 
Fa  TOUS  dit,  de  prévenir  le  moire  et  d^alier  le  chercher  à 
fondomidle,  en  cérémonie,  tamboar  battant  et  enseigne 
déployée,  ponr  l'inciter  à  tirer  le  premter  oonp,  le  eonp. 
d'honneur,  le  nonpdiiRoi.  C'était  encore  l'nsage  de  Tenir, 
après  le  tirage  y  présenter  l'oisean  au  lâiaire ,  Ini  déclarer 
^e  nom  du  chevalier- roi  et  en  dresser  procès- verbal. 

Dans  une  compagnie  nombreuse  ,  il  y  a  prcs<^uo  toujours  l'773. 
quelques  membres  turbulents  et  brouillons  qui  mettent 
leur,  inimitié  peraonnelle  et  leur  haine  partionlidre  à  la  place 
du  devoir  et  de  la  justice.  Lorsqu'il  fut  question  d'aller 
chercher  le  maire,  plusieurs  arquebusiers,  ennemis  de  ce 
nia^KSirat  ,  se  i  cpiuitliicnt  en  mauvais  propos  et  en  invec- 
tives contre  sa  personne ,  soutenant  qu^il  n'était  {>oiot  fait 
pour  être  le  chef  d^m  corps  de  Tille.  Us  s'aTÎsèrent  do 
prétendre,  sous  différents  prétextes,  que  l'on  ne»deTait 
point  aller  le  chercher  à  son  domicile;  mais  bien  à  la  mai- 
son commune ,  et  proposèrent  de  lui  faire  dire  de  «'r  ren- 
dre. C'était  de  leur  part  vouloir  intervertir  r<»  ihc,  man- 
quer au  luairo  et  lui  faire  un  aHront.  Les  plus  sensés,  les 
plus  prudents  firent  des  représentations  qui  ne  furent  point 
écoutées.  La  cabale  l'emporta ,  et  les  cheis  de  la  compagnie, 
dont  quelques-uns  peut-être  nourrissaient  dans  leur  çoiur 
les  mêmes  sentiments  de  haine,  se  laissèrent  facilement 
entraîner  en  adoptant  des  propositions  inconvenantes  et 
déplacées,  ou  u'eureot  pas  a^iez  de  fermeté  pour  iutcr^ 
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poter  leur  aotorilé  et  empêcher  que  Von  enfreignit  Tusn^c. 

Il  fat  donc  décidé  que  le  niflîre  serait  prévenu  qiïela 
€Oinp;i£^n:e  allait  se  rendre  à  la  maison  «le  ville  pour  lo 
coaduire  et  Taccompagner  au  tirage  de  i'oiseau.  Le  maire 
«e  plaignit  de  cette  innovation  à  son  égard  On  fut  sourd  à 
tes  plaintes.  La  compagnie  se  rendit  à  rHètel-de-Yilt6. 
Le  maire  ne  s'y  trouva  point.  Son  absenee  n*empéclia  pas 
le  tirage ,  et  aucune  des  formriitês  usitées  «n  pareil  cas  no 
i'ut  remplie  envers  le  maire. 

Peut-être  ce  magistrat,  naturellement  doux  et  pacifique  , 
eùt-U  méprisé  un  tel  procédé  ;  mais  il  était  de  son  honneur 
d'en  avoir  raison  ^  et  sa  place  lui  en  faisait  un  devoir^Les 
autres  officiers  municipaux  se  trouvèrent  également  insultés 
4ans  sa  pefMMBO,  et  ils  n'étai«nt  pas  do  caractère  h  s'en 

tciiir  1.1. 

Ils  a  dressèrent  ensemble  leur  plainte  et  rendirent  compte 
de  tout  ce  procédé  à  son  altesse  royale  Monseigneur  le  duc 
de  Bourbon  f  gouverneur  de  la  province ,  et  à  M.  le  comté 
Despies  9  gouverneur  de  la  ville.  Ils  exposèrent  que  Tin- 
suite  faite  par  la  compagnie  de  l*arqaebnse  rejaillissait  au-* 
tant  sur  sou  Altesse  roynlrt,  comme  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  et  sur  M.  le  eonitc  Despiez  ,  comme  gouverneur  de 
la  ville,  que  sur  la  personne  du  maire  qui  était  leur  re- 
présentant. 

II  fallut  s'expliquer  sur  cette -plainte.  Non  senlement  les 
arqnebuMere  y  firent  réponse ,  ils  choisirent  aussi  parmi 
€\iK  deux  députés  pour  aller  devant  le  conseil  du  Prince 
déduire  les  motiii*  de  lt*ur  conduite  ,  et  satisfaire  à  toutes 
ies  questions  qui  pourraient  leur  être  faites.  Les  oiliciers 
municipaux  ne  manquèrent  pas  dUnstruire  d'avance  le 
conseil  de  son  Altesse  royale  du  dessein  des  arqnebusiers 
et  de  rinformer  que  Vw  des  denx  députés  avait  été  antre» 
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fois  maire  Je  la  ville,  et  (jue  le  rorps  de  Tarquebuftc  Im 
avait  alors  rendu  icë  devoirs  dus  a  8a  place. 

La  première  ([uestion  que  Ton  fit  à  cet  députés  fut  de  sa- 
Toir  nl'an  d^eox  n'avait  paa  été  maire,  et  ù  la  eompagnie 
^e  Tarqneboie  ne  s'était  pas  rendoe  pour  le  cherelier  à  son 
Is6tel  parlioiiKer.  Snr  la  réponse  affirmative^  ^om  auriez 
du,  leur  répliqua  t  on  ,  agir  de  même  erwers  le  maire 
actuel  :  rien  n'a  pu  vous  en  dispenser,  Oux-ci  voulurent 
s^excuser  sur  les  différents  motifs  qui  les  avaient  détermioés 
à  adopter  nn  autre  usage.  Le  conseil  ne  go&ta  pas  ces  rai- 
sons. Les  dentés  se  présentèrent  ponr  être  entendus  de 
nonveau;  mais  ils  lurent. écondaits ,  et  a[)rès  avoir  passé 
quelque  t.43iiips  dans  la  capitale  aux.  dépens  de  leur  compa- 
gnie, ils  arrivèrent  à  Sainte-Méiiehould  dans  Vatteute  d'iuie 
décision  qui  ne  devait  pas  leur  être  favorable. 

£a  effet ,  peu  de  jours  après,  on  signifia  aux  arquebusiers 
une  ordonnance  motivée  du  Prince ,  en  date  du  30  sep- 
tembre qui,  i*  ordonnait  que  Tofficier  commandant  la 
coinpaijnie ,  suivi  de  (juatrc  chevaliers  de  Tarqucbuse,  se 
transporterait  à  l'hôtel  particulier  duuifiire,  pour,  au  jour 
et  à  l'heure  qu'il  plairait  à  eelni-ci  d'indiquer,  lui  faire  des 
excuses  au  nom  de  la  eompagnie;  2*  permettait  au  maire 
d'annuler  le  tirage  de  l'oiseau  et  de  faire  procéder  à  un 
nouveau  tirage  ;  3^  enjoignait  anx  oflKciers  et  chevaliers  de 
Tarquebuse  de  se  conformer  a  l'avenir  aux  anciens  usages, 
avant  et  après  le  tirage ,  d^en  drcfi^ier  procès-verbal  chci 
le  maire  afin  d'assigner  à  celui  qui  aurait  remporté  le  prix 
les  exemptions;  droits  et  privilèges  accordés  en  pareil  cas  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  du  tirage  et  d^étre  lesdits  officiers 
et  chevaliers  punis  de  leur  désobéissance . 

En  conséquence  de  cette  oraïuiuaiicc  hunuUaule  pour 
lo  corps  des  aiquebubiers ,  i'oificicr  commandant  et  uu 
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chevalier  TÎarent  demander  aa  maire  le  jour  et  l^eare  oi^ 
Fou  pourrait  te  préventer  ohet  loi  pour  exécater  les  ordrea 

da  Prince.  Le  maire  fut  assez  généreux  pour  se  contenter 
de  cette  démarche  ;  pour  ne  pas  exiger  que  le  tirage  fut 
recommeoisé.  On  8e  fit  dea  proteatationa  d*amitié4|iiiCareDt 
ratifiées  par  des  repas  que  l'on  se  donna  de  part  et  d'aatre; 
mais  ces  protestations  étaient  plus  politiques  qoe  sincères. 
Il  devenait  difficile  d'oublier  respecUveinent  ce  qui  s^était 
passé. 

Qaoi  quHl  en  soit ,  le  maire  et  les  échevins,  satisfaits  de 
cette  espèce  de  Tictoire  qu'ils  avaient  remportée ,  se  fai-i 
aant  respecter  et  craindre,  se  crurent  antorisés  à  adnûr 
nistrer  avec  la  plus  grande  liberté  et  one  certaine  indépen- 
dance. Leur  premier  soin  ,  af)rè»  les  dettes  de  la  comniune 
acquittées,  fut  d^embcllir  et  de  décorer  la  ville*  ils  ne  pou* 
Taient  faire  ces  embeliissements  sans  froisier  les  intérêts 
de  quelques  bourgeois  et  nuire  à  leurs  propriétés  urbaines. 
Pe  là  de  nouvelles  inimitiés,  de  nouveaux  débats. 

Apros  1  incendie  qui  désola  la  ville  en  4719,  des  bour- 
geois^ n'ayant  plu»  d'asile,  aTaient,  pour  se  loger,  construit 
à  la  hâte  de  petites  maisons  ou  baraques  liur  Taiicienno 
place  de  la  Halle,-  appelée  Place  d'Armes.  Cesmaftsoonettea 
avaient  toujpura  été  tolérées,  et  les  particuliers  à  qui  elles 
appartenaient  ne  pouvaient  faire  aucun  acte  translatif  de 
propriété,  parce  qii^',  d  après  le  nouveau  plan  autorisé  par 
sa  luajesié,  le  tcrrani  était  à  la  dispositiQU  de  la  ville  pour 
Vembellissemeot  de  cette  place. 

Dés  tannée  1767,  le  bureau  dea  finances^  par  une  ordon- 
nance du  13  juillet,  avait  ordonné  que  ces  baraques  se- 
raient  détruites  à  la  diligence  et  aux  frais  des  particuliers 
qui  les  possédaient,  et  ce  dans  le  mois  au  plus  tard  à  comf)- 
tcr  du  jottf  de  la  signification  d<*'  celle  ordonnance ,  sf^^s 
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qa^eîi  aadun  cas  cet  particulier*  puinent  te  prévaloir  d« 
leur  prétendue  potteèaion;  mais  cette  ordonnance  était 
restée  sans  exécution  par  l'tnsoudance  dos  officiers  mu- 
nicipaux: d'alur8,  parce  que,  ivétant  que  pour  peu  de 
temps  en  charge  ,  ils  craignaieut  de  déplaire  à  leurs  concir 
ioyenis. 

Les  officiers  muuicipâut  titulaires,  moins  complaisants  et  £774^ 
beaucoup  plas  indépendants  résolurent  de  faire  exécuter 
cette  ordonnance.  En  conséquence,  au  mois  de  juillet  1774^ 

ils  pic8ealércnt  une  requête  à  M.  llunillé  d'Orfeuil  inten- 
dant (le  la  province  de  Champagne ,  et  mettant  sous  les  yeux 
de  ce  magistrat  Taucien  plan  dressé  pour  la  réédificatiou  de 
là  ville,  ainsi  qde  l'ordomiance  du  bureau  des  finances,,  ils 
demandèrent  d'être  aotorîaés  à  faire  di^raitre  tontes  les 
baraques;  et  comme  il  existàit  un  autre  terrain  fort  spacîeus 
èt  â  nu  ,  tristes  vestiges  du  quarlu  r  S;iinl.-Pierre  incendié 
en  1719  et  pour  cela  appelé  les  masures,  que  sa  majesté 
s^étaii  réservé  pour  faire  construire  des  casernes,  (projet 
qfu'aT|it  été  abandonné),  les  officiers  municipaux,-  Ton« 
lant  agir  utcc  humànit^  envers  tes  propriétaires  de^baraques^ 
etiîe  pas,  sans  indemnité,  les  expulser  des  habitations  quHls 
possédaient  depuis  long-temps,  prupubèieat  de  leur  con- 
céder gratuitement,  sur  le  terrain  des  masures,  appelé  aussi 
place  de  Guise ,  des  emplacements  pour  bâtir  des  maisons, 
en  réservant  toutefois ,  sur  los  derrières  >  un  ospace  suffisant 
qu'ils  destittèreùt  à  la  plantation  d'une  promenadepiiblique* 

L'intendant,  doiit  le  § oM  pe«r  l'embelUsienient  des  villes 
de  sa  généralité  était  connu  et  qui  en  avait  donné  des 
preuves  pour  la  ville  de  Châlons,  adopta  avec  plaisir  la 
proposition  des  ofiiciers  municipaux  et  témoigna  4és-lorsle 
désir  qu'il  avait  de  seconder  leur  proijet. 

Par  une  décision  .du  16  juillet^  il  auCOirisa  ces  Offideit 
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à  disposer  du  terrain  en  question,  et  d^eu  concétlcr  uod 
pariie  en  faveur  des  pomesseurt  de  baraques,  aux  clause» 
et  conditions  tpû  seraient  jugées  les  plus  arautagéutes 
au  public  )  et  il  leur  prescrivit  en  même  temps  la  marche 
à  suivre  dans  cette  circonstanoe. 

Les  oilicicrs  municipaux  mirent  beaucoup  de  célérité  dans 
rexécution  de  Tautorisation  de  L'intendant.  Ils  prévinrent 
les  possesseurs  des  baraques ,  qai  s^empressèrent  de  venir 
faire  leurs  soumissions  à  la  municipalité. 

Mais  aussitôt  parurent  des  oppositions  de  la  part  de  pin- 
sieurs  bourgeois ,  réclamant ,  comme  leur  propriété ,  soit  à 
tiLrc  particulier,  soit  u  tilre  d'hérédité,  des  portions  dntcrrain 
dont  on  entendait  faire  une  concession  gratuite,  ainsi  que  de 
celui  que  Von  réservait  pour  des  promenades.  Ils  présenté^ 
rent,  les  uns  an  ministre,  les  autres  à  l'intendant,  des  requêtes 
avec  des  pièces  à  Tappui  de  leurs  réclamations.  Ces  requêtes 
ayant  été  renvoyées  aux  officiers  municipaux,  cenx-ci  répon* 
dirent  aux  uH»yeus  d'opposition  par  dcsraisoiis  fondées  et  pé- 
remptoires.  Le  tout  fut  communiqué  an  subdélégué  de  l'in- 
tendant, qui ,  adoptant  les  raisons  des  officiers  monicipaux, 
donna  un  avis  favorable  à  leur  entreprise  ;  ensorte  que  les 
demandes ,  prétentions  et  lédaroations  des  opposants  furent 
rejetées. 

Des  mécontents  cherchèrent  à  se  venger  des  officiers  mu- 
nicipaux) qui  entendaient  journellement  des  murmures  me- 
naçants. N^osant  les  insulter  en  face,>  on  s'attaqua  à  leurs 
propriétés.  On  brisa  les  fenêtres  de  quelqnes-ons  d^eux  à 
coup  de  pierres  pendant  la  nuit.  Ils  méprisèrent  ces  odiens 
procédés,  ces  voies  de  fait,  et  dédaignant  dVn  recbercheret 
poursuivre  les  auteurs,  ils  se  contentèrent  de  faire  veillev 
par  la  maréchaussée  et  marchèrent  à  grands  pas  vers  l'achè- 
tement  de  ce  qu'iU  avaient  commencé. 
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tJn  ingénieur  du  bureau  du  génie  de  Chûlons  vint  Ie?er 
le  plan  et  faire  la  déikiarcatioii  des  places  à  bâtir.  On  ou^rU 
une  me  de  trente  pieds  de  largeur,  laquelle  devait  eon- 
doire  aux  promenadetetlesCravener.  Le  nom  deVintendant 
fut  donné  à  cette  nouvelle  rue.  Elle  se  nomme  maintenant 
rue  de  V  ALn  la'oir. 

Dans  un  ampic  procès-verbal  dressé  à  la  municipalité 
chiicun  des  poaaesseurs  de  baraques  accepta  et  sig^a  indi- 
viduellement Vartîele  de  sa  concession  et  on  lui  en  délivrA 
.une  expédition  pour  servir  de  titre  de  propriété. 

Les  nns  se  mirent  en  devoir  de  bâtir  ;  les  autres  vendirent 
leurs  eniplacemente ,  à  la  ehari^c  de  remplir  tautes  les 
clauses  de  la  concession ,  c^cst-à-dire  ,  de  commencer  lea 
ouvrages  dans  la  quinzaine ,  de  construire  les  façades  en 
cordons  de  pierres  et  de  briques  avec  dea  mansardes  ^  et  de 
terminer  le  tout  en  ns  mois* 

Bientôt ,  on  vit  s'élever,  et  comme  sortir  tout-à-coup  dea  iv7i>, 
décombres,  de«  maisons  semblables  à  cellen  ([ui  avaient  été 
construites  à  ropposite^quel([ucs  années  auparavant  ^  ce  qui 
forma  9  depuis  le  roc  du  Ghàtelet  jusqu'aux  quais  sur  Ut 
rivière  d'Aisne,  une  des  rues  les  plus  belles  et  les  plus  régu- 
lières de  là  ville.  On  accorda,  suivant  les  anciens  arrêtés 
de  la  municipalité,  une  somme  de  cinquante  livres  par  toise 
de  longueur  de  laçade  ii  ceux  qui  avaient  construit;  et 
l'année  suivante,  les  baraques  et  les  masures^  qui  désho- 
noraient la  place  d'armes ,  disparurent. 

Les  promenades  furent  dressées  et  plantées  derrière  lea 
maisons  nouvellement  contrules;  mais  la  malveillance  mit 
.nn  obstacle  à  son  accroissement.  Ceux  qui  se  prétendaient 
propriétaires  du  terrain  dégradèrent  ,  arrachèrcjit  la 
plantation.  Les  officiers  municipaux,  agissant  avec  plus  de 
.douceur  que  de  sévérité,  ferméjceui  L(;s  yeux  sur  ce. délit, 
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sittendirent  quë  les  MpriCt  fuMent  oalmétf  ët  on  momebt 

plu»  favorable. 

Des  bourjjeois  ayant  voulu  construire,  dans  Tintérieur  de 
la  ville ,  des  maisons  avec  façade  en  bois ,  ils  s^y  opposèrent 
en  Tortu  des  ordoDDanoes  4111  intinent  Tordre  de  former 
ces  façades  eo  briqués  et  en  pierres.  D'autres  bourgeois  donè 
les  maisons  ou  quelques  murs  étaiedf  hors  de  ligne ,  Tonlant 
y  faire  certaines  réparations  ,  furent  conit  aiiUs  de  se  mettre 
à  l'aligaernéat.  Les  otiiciers  municipaux  n'avaient  nulle 
condescendance  pour  qni  que  œ  f&t^  lorsqu'il  s'agissait  de 
la  régularité  et  de  rétargissement  dès  rues.  Ce  qui  était  d'au- 
tant pins  difficile  à  faire  exécuter  que ,  dans  une  petite  tille» 
tout  le  monde  se  connaît  particulièrement,  et  que,  souvent 
dans  la  crainte  de  désobliger,  on  n'ose  se  mettre  en  avant. 
£nÛn  ils  firent  confirmer  et  ratifier  par  le  bureau  des 
finances  toutes  les  opérations  qu'ils  avaient  faites  jusqu'à*' 
lors. 

ïâiulis  (jue  les  officiers  municipaut  ••occupaiiwit  du  sowf 
d'embellir  la  ville ,  les  chevaliers  de  l'artjaebuse  ,  qui  n'a- 
-vaient  point  perdu  de  tuc  la  reconstruction  projetée  de 
leur  bétel,  renouvelèrent  ce  projet;  d'abord  lenr  intention 
était  d^abandonner  »  à  longues  années,  à  un  entrepreneur 
tous  les  revenus  des  biens  de  la  chapelle  $âint*>Michel  qui 
leur  appartenaient ,  à  la  condition  touicfoU  de  bâtir  l'hôtel 
sur  le  plan  que  l'on  avait  dressé  ;  mais  ce  dessein  déplut  au 
plus  grand  nombre  vil  fut  ngeté. 

La  gloire  que  le  corps  municipal  mettait  à  embellir  la 
tille ,  et  la  réconciliation  de  ce  corps  avec  la  compagnie 
des  clie\  alierà  de  l  arquebuse,  firent  espérer  à  ceux-ci  qu'il 
viendrait  à  leur  secours  en  contribuant  aa\  frais  de  la  cons- 
thietion  du  nouvel  édifice  qui ,  quoiqu^îsoié  ,  devait  être 
pourlavillenne  décoration  durable.  Le  rapprochement  dee 
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membres  de  la  muntcipalité^  avec  pluaieurs  de  ceux  de  la 
tMHDpagDÎe  de  Parquebuae^  parut  à  oea  derniers  d'un  1m>ii 
augure.  Cependant  ils  n'obtinrent  que  six  centa  Hvrea;^ 
aonme  que  Ton  trou'va  bien  modique  en  eomparaiaon  do 

celle  qoe  la  muuicipaliLe  précédente  a vaU  [jromise,  qiiVïle 
avait  même  assurée.  On  «^excusa  de  la  modicité  de  ce  don 
aur  oe  que  la  filie  avait  dea  chargea  et  dea  dépentet  urgentca 
à  faire. 

:  Celte  aororae  de  aix  eenta  Hvreii;  celle  que  la  compagnie 
avait  économisée  ;  une  autre  que  chaque  chevalier  fit  de  ses 
deniers  suivant  sa  générosité;  enfin  une  dernière  hicu  plus 
considérable  que  Ton  emprunta  à  rente  viagère  ^  formèrent 
dea  fonda  aufiiaanta  pour  bâtir. 

On  commenolî  lea  fraTaux.  Lea  bffieiert  de  Farquebuse 
offirireiit  ail  corpa  de  YiUe  l'honneur  de  poaer  la  première 
pierre  ;  ce  qui  fut  accepté.  La  cérémonie  se  fit  avec  pompe 
au  jour  fixé.  Les  arquebusiers  en  armes,,  tambour  battant^ 
drapeau  déployé^  allèrent  cherdier  la  municipalité.  Le 
maire  poaa  la  première  pierre.^  dàna  laquelle  on  ineiMa 
une  plaque  en  cuivre  oà  étaient  gravé»  lea  noma  dea  ofiiciera 
municipaux  et  des  t  licfs  de  rai  tjuebuse.  Ceux-ci  s'étaient 
flaittés  que  cette  déférence  envers  la  municipalité  pourrait 
leur  valoir  une  tomme  plua  forte  que  celle  qui  avait  été 
accordée.  lia  te  trompèrent,  etThèt^l  de  Tarquebute  fut 
eontirait  et  «dbevé  dant  le  èourant  de  Pannée  tuiYante, 
ftaiis  qu'ils  aient  pu  obtenir  de  la  ville  d'âutres  secours. 

Les  ofliciers  municipaux  projetaient  de  nouveaux  embei- 
liatementa.  ila  avaient  dessein ,  i"*  d'élargir  la  rue  de  la 
Motte  juaqne  a«r  la  place  do  THètel-die- Ville  ^  afin  que  cet 
édifiée I  vu  en  pectpèofive  du  haut  de  Featrèe  de  la  ville, 
prétentàt  ûn  beau  coup  d^œil  ;  2*  de  faire  abattre  la  porte 
dea  Pré»,  seuls  restes  desfortiûcatioiia^'Ot  d^ouvrir  une  rue 

31. 
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en  droite  Vv^wc  dans  le  lauyourg  ;  do  faire  construire  on«^ 
autre  église  paroissiale  et  de  la  placer  sur  le  terraia  où 
élaicnt  les  baraques,  etd. 

Tous  ces  projets  y  dont  ils  assuraient  avoir  le  consente- 
ment tacite  de  Tintendant  et  du  bureau  des  finances,  n'an- 
jaient  pu  se  r«»nliser  qrCen  plufiietirs  années,  et  swttout 
a?cc  beaucoup  de  dépenses.  Mais  les  oilicicrs  muDicipaax 
comptaient  sur  les  économie»  des  revenus  ordinaires  de  1» 
TÎlle,  sur  ceux  de  la  fabrique ,  sur  la  vente  ou  l'emploi  des 
matérianv  de  Panciennê  église  et  de  la  porte  des  Prés,  et 
principalement  xnr  la  vente  prochaine  du  quart  en  réserve 
cies  hms  l  ommuuaux,  qui  devait  produire  une  somme 
considérable*  ' 

Quelques  soins  que  Von  ait  pris  de  oaober  ces  projets, 
ils  forent  découverts;  lU  alarmèrent  tous  ceux  qui  pensaient 
devoir  souffrir  de  ce»  changements.  Alors  un  err  presque 
général  s'éleva.  On  présenta  des  mémoires  au.  gouverne-' 
ment  contre  les  officiers  municipaux  que  l'on  accusa  de 
TTOuloir  ruiner  la  ville  etun^rand  nombre  de  leurs,  conci*. 
toyens  ;  et  comme  sa  majesté  venait  de  créer  de  nouvelles 
munictpalîtés  dans  quelques  villes  de  la  province,  les  ha-, 
bitants  réclamèrent  la  même  faveur  en  demandant  l'ancien! 
mode  d^élection  pour  la  rectimposition  du  corps  municipal 
de  Sainte-Ménehould* 

Les  plaintes  et  les  demande»  des  habitants  ne  demeu^ 
rèrent  pas  sans  eifot.-  Le  conseil  d'état  de  sa  majesté  donnay 
le  2  février  t770,  un  règlement  pour  radmmistration 
municipale.  Ce  règlement  y  basé  en  partie  sur  les  lettres- 
patentes  de  1633,  porte,  article  que  le  bureau  ordi«. 
naire  de  lHètel-de- Ville  sera  composé  d'un^maire,  de  deus 
échevins,  d^un  procureur  syndio^  d'un  secrétaire  greffier 
et  d'un  receveur.  Il  crée  en  outre  huit  uoti^Me» ,  lesquels^ 
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avec  lc6  oiliciers  du  bureau  ordioaire^  forment  le  con* 
«eil-général  de  ia  ville. 

.'  Ce  même  règlement  déâgae  les  différents  isorpt-  dans 
lesquels  on'  doit  choisir  les  membres  de  la  mnnicîpalité 

déterniine  leurs  |M*ivilége8  et  les  matière»  de  leur  compé- 
tence; fixe  le  tempji  qae  chacuii  doit  leëter  en  exercice  et» 
le  mode  de  reraplacemcnt;  et  afin  de  prévenir  les  diffî- 
enltés  ({iii  poarraient  s'élever  pour  U  première  nomination: 
des.offieiers  munieipaus  et  notables,  sa  majesté ,  par  Tar-. 
tiele-l? ,  nomme  elle-même -cenx  qui  doivent  composer  la 
jioinelu^  \i\ic.  De  tous  les  officiera  titulaiieë  ,  le  procureur 
syndic  seul  l'ut  rappelé  et  conservé  dans  ses  iouctious. 
,  Cependant  ees-  offieiçrs  exercèrent  toig(ioars  jusqu'à  co 
qoe-leors' successeurs  se  fussent  fait  rèceroir;  et  ce  >  délai- 
se' prolongea  asses  long-temps.  Le  remboursement  de  la 
finance  de  leurs  uliices  fut  mis  à  la  charge  de  la  ville. 

Quelle  fut  la  joie  de  certains  habitants ,  en  voyant  une 
municipalité  composée ,  sinon  à  leur  gré,  au  moins  dans 
son  ancienne  forme,  en  vertu  d'un  réglement  qui*  leur  ren- 
dait le  dfoit  d^élire  et  par  conséquent  Tespoir  de  nommer.à 
l'avenir  suivant  leur  goût  et  leur  iatéfêt  S  Les  )uiines  et  les 
'  jalousies  étaient  satisfaites. 

'Cependant,  qu'avait*on  à  reprocher  à  ceux  qui  venaient 
dè  terminer  leurs  fonctions?  lUn^étaient  point,  à  la  vérité,, 
du  choix  de  leurs  conoîtoyans;  mais  loin  d^avoir  imité  queU 
qttes;munidpa1ités  qui  les  avaient  précédés,  en  dissipant^, 
par  des  dépenèe^  inutiles,  par  des  repaset  des  procès  aussi 
ruineux,  que  ridicules,  les  revenus  communaux ,  une  sago 
économie  les  avait  mis  à  même  d'embellir  la  ville  sans, 
rendetlec';  et  si  quelques  personnes  ont  eu  à  se  plaindre, 
pour  les*  cbangements  qu'ils  avaient  opérés,  ces  chaii-. 
gements  n'ont  eu  iicu  ij^u'en  vertu  U^ordonnauccs  et  de  . 
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réglemcnU,  La  }>l(jpart  antérieurs  à  leur  entrée  en  eterciee,^ 
et  surtout  après  avoir  été  bien  et  dîkmeiit  ftiaoriaéa.  Ai^oor- 
d'htti  qftm  toata»  les  isunltiései  tas  panîona  jatomt  aont 
éteintea,  on  aaift  gré  à  eee  anoidnatitekiireft  de  ce  qu^^  ont' 

fait;  on  applaudit  à  leur  administration,  et  l'on  a  rei^retté 
depuiâ  qu  lU  n'aient  pas  eu  le  temps  d'en  faire  d»vantage. 

La  nouveHc  munioipalilé  se  pi^pmit  d'émulation  Toulut , 
oonmse  la  précé^nte  r  se  ^tfasgner  par  quelques  enbel- 
Bseements.  Le  terrlkhi  de»  b»raq4ies  s«r  la  place  d^Armer 
étant  libre ,  elle  y  fit  plenter  dès  arbre»  en-  qainqueneo' 
qui  fuK  iiL  (  iiloures  de  haies,  rcinjilacées  ensuite  par  des 
barrières.  Cette  plantation  lut  respectée  ;  et  maintenant 
elle  oiTre  une  promenade  agrcmblO)  au  centre  de  la  ville 
ma  nn  de»  quais  de  la  rivière ,  et  cimtffibae ,  par  sa  façade 
en  verdure,  à  la  beauté  delepla^e,  trée-féguliève  d'eil* 
lenrs  par  ses  trois  autres  lafadee  eu  bâlIiiUNits  dHin*  maf^i 
stmction  uniforme.  (O) 
1779  boai^eois ,  dont  les  maidOQS  enYifOonaienjr  eette- 

plftee,  et  ceux  qui  habilaien%  les  rues  adjecentes  ronouTe^ 
lérenty  en  ^779,  éam  un  ample  mémoire  présenté  au-ean*' 
mSL  d'étal,  la  demanda  déjà  rejeté»  eu  Vn^^j  tiuMféiar 
les  foires  et  marchés. 

Leménioire  renvoyé  à  l'intendant  fut  par  lui  communi- 
qué au  conseil-général  de  1»  munioipaUté  qui,  comme  ib 
fallait  s'y  attemkey  lut  divisé  d'épinioii,  et  sartaut  sud  bu 
4|nestîan  de  savoir  quels  étalent  las  membiua-.  do^  oouMib 
qui  deraient  y  opinér  ou  bien-  dtre  réeutée* 

Dans  l'intervalle,  Ite  bewgeois ^  qui  . avalent  iatéiélda' 
niainlenir  les  foires  et  marchés  sur  la  place  Loms  XV,  ré- 
pondirent au  mémoire.  Chaque  parti  donna  ses  impliques  : 
ee  qui  se  fit  avec  autmostté  et  -dee  panumàtttés  offsn^ 
santés. 
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^'tolenâaiit  parakiaU  «i'abord  kloiioer  pour  faire  Coiivtb- 
iqa^r  tow  Iflê  Jiiiliit«iiti|  aia  d'avoir  îmlividiiolleiiienl  leur 
«vife$  BAÎé  il  «ra^mt  q«e,  éum  muê  réankm  aUMÎ  nom- 

iinease  ^  les  inimitiés  particulières  ne  vinssent  à  ce  réreiller 
(«t  qu'elles  ne  donii;i8Hent  lieu  à  des  qucreRes  et  à  dcii  di»- 
•eimoni  semblable»  à  celles  qui  aTaieut  été  si  didicilentent 
SÊÊBWfw^  Ipielqaaa.aawéw  a«|iaraTant,  el  aTnient  Mûté, 
m  prooét,  une  somme  conmâétM»  à  la  tiUei  11  fit  part  de 
aet  eramiaa  è  M.  Movlon ,  ton  MMélégnéy^et  hd  éctirh 
de  donner  promptemcnt  et  avec  franchise  son  aTis,  enioct^ 
4ant  de  côté  tout  intérêt  pcrKoiuiel. 

Gel«i*ci,  après  a  voir  pesé  dans  la  balauee  de  i'équilé  lea 
«aitona«l  ka  mofem  poarat  '«ontrOf  opina  à  «e  que  le* 
«Darohét  fiiitent  partagés,  oVst*à*dira  à  ce  qno  le  luarehé 
fKiar  tot  graint  te  tînt  tar  la  place  Louis  XV,  parée  q«Hl  j 
avait  un  lieu  de  i  e  tuge  pour  ceux  qui  ne  aéraient  pas  ven- 
<iu8 ,  et  à  ce  que  le  niai*ché  pour  les  autres  denrées  et  co- 
mestibles fui  tenu  sur  la  place  d^Armet,  conirae  plus  cuni- 
«iode,  étant  ««..contre  do  la  i*iUe  et  à  la  portée  do  loua  lea 
iMibitanti,  qol  vPwBommi  ries  àofoiiidaedoaoliovaox  et  dea 
wc^taret. 

Cet  avis,  quoique  marque  au  coin  de  la  raison  et  de  l'iin- 
parlialilé,  ne  lut  point  suivi,  ou  {ilutôt  Tintendant  ne  prit 
•aucun  parti  et  laissa  )es  choses  en  Vétm  où  elles  étaient.  (F) 
•  Deux  ana  apfféè  «a  rétoltat  négatif,  le  marché  te  vît  uti  1781. 
jour  appraritionnéoxtniordînairenient  d'une  quantité  eon« 
«îdérable  de  gibiert,  dont  on  avait  à  déplorer  la  funeste 
abondance.  I^^e  28  août  1781  ,  la  ville  et  le  terrileire  de 
Sainte-Ménehould  furent  dévasté»  par  un  orage  ai  terrible 
<{ne  ,  de  mémoire  d^heaune  ,  on  n^y  en  arait  vn  un  pareîL 
Une  forte  grélo  tomba  aveo  une  vioionoe  etfroyabio  peo« 
4«9ltfim  d'wa  «part  d'heure.  Heareutemeni  lea  Iromentt 
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étaient  engrangés  i  maie  les  avoines  fauchées  à  celte  époque 
couvraient  enoom  lears  ailloiis.  ElWê  forent  battaea  et 
hachées.  Les  prêt  en  regain^  lea  obaiiTret  omiohét  mtr  ptoœ 
ne  laîatèrent  anean  espoir  de  oetie  espèce  4^  réeolle.  Lee 
arbres  des  jardins  vergers,  en  grand  nombre  sur  le  terri*» 
toire,  furent  tout-à-i  oap  dépouillés  de  leurs  fruits,  de  leurs 
feuilles  et  même  de  plusieurs  branches.  Le  dégât  le  plus 
eonsidérable  se  trouva  dans  les  TÎgnes,  Elles  présentaieni 
une  abondante  yendange^  Tespéninee  et  la  joie  du  vignes 
Ton.  La  maturité  du  raisin  était  tellement  avancée  que  l'ovr 
aurait  pu,  pour  ainsi  dire,  vendanger  la  veille  de  Forage^ 
Les  ceps  courbés,  brisés,  aéparés  de  leur  soutien  par  la 
V jj)lence  de  la  gréle ,  n^avaient  plus  conservé  que  quelques 
grappes  couvertes  de  terre. 

Pans  la  ville,  les  fenêtres  des  églises  et  des  maisons^ 
surtout  dans  la  direction  dePorage ,  se  trouyérent  presquo 
sans  vitres.  Il  ne  resta  pas  un  seul  carreau  à  rUôtel-de- 
"Ville.  Le  verre  frappé  avec  force  par  les  gréions  allait 
tomber  sur  le  tribunal  qui  fut  obligé  de  lever  Taudienoe 
et  de  déserter.  Ces  gréions  y  dont  quelques-uns  appro- 
chaient de  la  grosseur  d'an  œuf  de  pigeon  «  étaient  amon«>- 
celés,  dans  les  rues  et  principalement  sur  le  pont  an  milieu 
de  la  ville.  Ils  demeurèrent  pour  la  plupart  quarante-huit 
heures  «ans  se  fondre  entièrement. 

LWage  étant  passé,  il  s^éleva  incontinent  une  fumée 
épaisse  qui  exhalait  une  odeur  de  soufre  insopportahle< 
Von  a  répandu  le  bruit  qu^nne  femme  avait  été  trouyé» 
tuée  dans  les  champs.  Ce  qu^il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
plusieurs  personnes  ont  été  blessées;  et  le  marché  suivant 
fot,rem[)li  de  gibiers  trouvés  morts  dans  la  canij)agne.  Ce 
qui  étonna  singulièrement,  c'est  qu^au  mois  d'Octobre  ou 
Ifit  les  arbres  »  les  arbustes  et  les  haies  donner  des  ileucit 
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«comme  an  printemps.  Dcs-lors  on  conjectura  que  la  nature 
époMée  Ipar  oflite  tecondo  floraisoo  produirait  peu  de  f ruiu 
Pannée  tmf  anto  :  nallieiiroiMement  ee  pronostic  se  réalisar. 
il'y-eat  même  dea  arbrea  qui,  pondant  quelqma  années, 
forent  de  la  pias  grandeotérilité. 

■  Les  YiUai^es  des  environs  furent  également  ravjjg^s*; 
cependant  le  mal  ne  fut  pas  aussi  général  qu^ù  Sainte- 
Ménehonid.  Le  dommage  que  Ton  éprouva  fut  évalué  a? eo 
raiion  à  one  somme  tréa-oonsidérable  ;  mais  l'indemnité 
que  l^>n  reçut  oe  fntpaa  proportionnée  à  oe  dommage.  Les 
propriétaires  souffrirent  non  seulement  de  ta  perte  qn'ilu 
veiiaient  de  faire  ,  mais  du  défaut  de  produit  de  k-m-s 
\igac8  et  de  kurs  vergers  pendant  les  deux  années  sui^ 
vantes. 

A  ee  désastre  en  snoeéda  1>îent6t  nn  antre.  On  se  rappelte  i7SX 
l'biver  de  1783  à  1784,  si  fameux  par  la  quantité  eitraor- 
dinaire  de  neige  qui  eonvrit  la  terre  pendant  plus  de  six 

semaines.  Au  déi;el ,  ;i(  (-(inip.igné  d'une  plaie  de  pln.sio«irs 
jours  >  il'  y  eut  dos  iuondaiions  considérables  et  désastreff^*» 
qui  occasionnèrent  de  grands  dégâts  dans  les  maisons  et  leè 
jardins  aubmergés,  et  dans  toute  la  «ampagne.  Ifais  outre 
ee  malheur,  qui  se  faisait  sentir  dans  presque  tonte  la 
France ,  cette  ville  en  esiuyn  un  antre  qui  lai  fot  particu-^ 
lier  et  qui  répantiil  la  tristesse  parmi  ses  habitants. 

Le  pont  de  la  porte  des  lîois,  sur  un  des  canauv  de  la 
rivière  d'Aisne  à  Fextréitiité  de  la  ville  ,  et  dont  l'entretien 
était  à  la  charge  du  gouvememeiirt,  menaçait  mine  depuis 
long*temps«  On  avait  demandé  plusieurs  fois  et  toujours 
envaîn  sa  reconstruction ,  en  démontrant  le  danger  qu'il  y 
avait  de  le  laisser  en  cet  état,  attendu  le 'grand  nonibir  de 
voitures  qui  l'ébran latent  jouruellemcut  :  ce  qui  faisait  |ir«> 
«aget  sa  chute  prochaine. 
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Lort  da  lu  débAole  det  glmt  «t  daat  les  jours  de  li^ 
plus  forte  ÎDOBdatioB  Y  des  personnes  Tenaient  sorleponl 

jouir  du  triste  ^pectaele  de  Parrivée  des  gl&çem  qai  s'a-« 

monceldient  et  se  heurtaient  avec  fracaf».  Tout- à -coup 
rarche  da  milieu  se  soulève  et  tombe  dans  la  rivièceA  ea-? 
traînant  par  sa  <îkute  trois  des  bourgeois  qn'one  onriosîtè 
împnidente  y  aTait  «attirés..  Denx  de  ces  mallienreox,  doYo-i 
nos  invisibles ,  firent  entraînés  au  loin  dans  la  prairie  eon-*. 
Terte  d'eau.  L'autre ,  arrêté  i  peu  de  distanee  du  pont  par 
des  branches  d'arbres  et  des  chtmnilUs,  resta  à  Ja  vuo 
d'une  fouLe  de  ses  coocitoyeus  auxquels  il  demandait  un 
prompt  seoonrs,  qnVà»  se  tronvèrent  dansPimpossibilité  de  liai 
porter.  On  tenta  -vainement  (|nelqnea  moyens  de  le  sanrer* 
Une  nacelle  fut  jetée  sar  l'eau  :  elle  chavira ,  et  eenx  qui  la 
montaient  faillirent  se  noyer.  Une  pelota  de  grosse  ficelle 
fut  plusieurs  Ioib  lancée  avec  un  arc  :  elle  ne  put  atteindre 
le  but.  Enfin  on  eut  la  douleur  d'eutcndre  ce  malheureux 
se  lamenter  pendant  trois  henres,  et  de  le  voir  ensuite  péctr 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  curé  da  la  parçnsse  :  spac-, 
fade  qui  attendrit  tons  les  cours  et  fit  verser  des  larmes. 

On  retrouva ,  vers  le  soir,  ses  compagnons  de  malheur 
i>ou>s  U  s  vignes  de  la  Cote-le-Roi  où  les  eaux  les  avaient 
entraînés  :  l'un  mort  et  le  corps  meurtri;  l'autre  v  ivant,  mais 
à  moitié  gelé.  Il  vécut  encore  «pielqnes  mois  dans  lespln^ 
grandes  doulenn,  après  avoir  souffert  deux  amputations. 

Si  le  pont  construit  en  bois  s'était  en  même  temps,  oosanm 
cela  était  possible,  détaché  en  entier,  une  trentaine  de 
personnes  auraient  été  enveloppées  dans  sa  chute,  et  se- 
raient infailliblement  démcuiées  victimes  de  leur  impru<^ 
dence.  On  frémissait  à  cette  idée  et  en  pensant  4|u'une 
heure  avant  ce  funeste  accident,  la  voiture  pobli4|ue  attelée 
de  six  che  vaux  et  unechaise  de  [loste  avaient  traversé  ce  pont» 
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.  Sttiate-MénelioDld  te  retieiitit  plusieurs  «anée»  âet  «it  17^5, 
nistre»  qu^elle  aTatt  sofioowiTeaient  éprouvés.  Mais  un  éwàn 
netnent  ea  quelque  sorte  inagiqae  Tint  faire  diclraotioii 

«es  douloureux  souvenirs.  i>ur  le  soir  du  26  août  1  7So  , 
messager  iiu  cmnii  apporta  à  rH6tel-de-ViUe ,  une  lettrq 
datée  de  Scrvon,  sigaée  Blaucbard  et  le  chevalier  do 
).^Éptuard.  Ils  informaient  la  smnîoipalité  qu^ils  étaient  par* 
tia  de  lilie  en  Flandce  en  ballon,  le  26  à  dix  heures  du  màt 
tin  ,  et  qu'ils  \enaienl  de  de8<  eudr8  à  Servon  le  même  jour 
dans  raprés-uiidi.  lis  prévenaient  le  maire  qa^iU  se  reat 
draient  le  lendemain  à  Saintetp^Ménekould. 

Ia  nourelle  de  cet  événement  sa  répandit  bientèt  dans 
la  Tille.  Plusieurs  bourgeois  refusaient  dV  ajouter  foi.  lia 
regardaient  le  contenu  de  la  lettre  comme  une  raystifioatîon* 
Alors  Tin ven lion  des  Aréostats  était  très-récente  et  les 
voyages  aériens  fort  peu  longs  et  très-rares.  Mais  le  raes-x 
sager  dofina  des  reoseigoemonts  et  des  détails  si  positifs, 
que  l'on  demeura  pleinement  convaiitou  de  la  vérité*  La 
municipalité  envoya  aosntôt  une  députation  offrir  ats  deni 
aéronnutes  tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin  et  les 
prévenir  qulon  les  aitendait. 

Un  grand  nombre  de  personnes  se  rendirent  à  Seryon* 
Les  onrieux  y  aceonmrent  de  tous  côtés.  Les  deux  voyageurs 
furent  trés-bien  accueillis  par  le  cure  de  ce  village  qui  fil 
transpoi  Ler  leur  naceUe  dans  son  presbytère.  Il  les  accom- 
pagna ensuite  jusqu^à  Grandpré,  où  M.  le  marquis  d^Ëcque-i 
villy,  auquel  ils  allaient  faire  visite,  les  reçut  d^une  rnsnicre 
fort  gradense  et  leur  donna  dans  son  Château  une  soirée 
brillante  et  nombreuse. 

Le  lendemain  ce  seigneur  les  fit  reconduire  à  Sainte* 
Méneltould  ,  avec  ses  chevaux  et  sa  livrée.  Ils  y  arrivèrent 
^  midi.  Le  corps  municipal,  la. compagnie  de  l'arquebuse 
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dans  laquelle  ua  de  eea  officier»,  déjà  octogénaire  et  par- 
conséquent  retiré  depuis  long-tempa^  vint  pour  la  ctrcon* 
atance  reprendre  son  ancien  grade  et  voulut  porter  le  dra-» 

peau  des  aéronaules,  enlia  une  luule  do  monde  des  deux 
sexes  allèrent  au-devant  d'eux  à  Tentrée  de  la  ville.  Le 
maire  les  cumpUmenta  et  leur  offrit  le  via  d^honncur  et  des 
branches  de  lauriers.  Ou  les  conduisit -au  miUeu  des  accla-» 
mations  générales  à  PHètel-de^Ville,  où  était  préparé  ua 
tepas,  auquel  les  bourgeois  les  plus  notables  avaient' été 

invités.   •  • 

Après  avoir  signe  sur  le  registre  de  la  municipalité  le 
procès- verbal  de  leur  voyage  et  de  leur  réception  ,  les  deux 
«éronautes  lurent  reconduits  dans  le  mèniC  ordre,  ils  témoi» 
gnèrent  leur  reconnaissame  de  Taccueil  qui  leur  a-vait  été 
fait,  et  prirent  la  route  de  Ghalona  dans  un  cabriolet  què 
leur  avait  donné  M.  d'Ecquevilly  pour  se  rendre  à  Lille. 

Les  journaux  du  temps  tirent  mcnlion  de  ce  voyage 
iaérien.  M.  Blaneliard  et  le  chevalier  de  î'Kpinard  en  don- 
nèrent ftne  relation  fort  détaillée,  en  se  félicitant  de  la  belld 
réception  qu'iU  avaient  eue  et  à  Gandpré  et  à  Sainte- 
M^ehould.  Des  poètes  exercèrent  leur  verre  sur  ee  sujet. 
Il  y  eut  de  petites  pièees  de  vers  dans  lesquelles  on  associa  à 
la  gloire  des  voyageurs  l'éloge  de  la  générosité  et  de  la 
bienveillance  que  M.  d^Ëcquevilly  et  les  habitants  de  celle 
ville  avalent  €ait  paraître  en  cette  circonstance,  pour  bonos'cr 
ces  bardiset  ieourageux  aéronautes.  Voici  une  de  ces  piècei 
•de  vers  :  < 

Gélfebfes  voyageurs ,  de  vos  généreux  hôtes 

Vou  exaltes  l'sccueil  flatteur  et  gracieazl 

Qu'on  TOii«  ait,  à  Giandpié ,  revu  comibe  des  dieux , 

latrépide»  aéronautes, 
Je  n*ea      pat  surpris  ;  voui  arnviex  des  cjeux*  *  '  ' 
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*  Le  corps  municipal  qui  venaitt  de  si  bien  arcuoillir  le» 
voyageurs  aériens,  avait  été  nommé  raiinée  précédente > 
mais  non  pas  sans  réclamatioDS.  Depaift  le  règlement  de 
i776,  lortquHl  était  qiieeUon  de  noamier  «oit  on  nouTeau 
maire,  toit  un  nooTel  éclieTÎn  on  dea  notables^  la  pluparl 
des  membres  du  conseil  général  de  la  rannicipalité ,  auquel 
appartenait  le  droit  d'élection,  S'entendaient  pour  ne  jamais 
iaire  tomber  leur  ch  Ax  sur  les  titulaires  qui  avaient  exercé 
en  Terta  de  Tédit  bnrtal  de  1771.  lU  écartaient  ansn  de  lA 
mairie  les  officiera  de  jndicatnre,  à  qni  une  morgue  magia* 
traie  fataait  regarder  comme  aa-dessons  d^enic  d^occupeit^ 
une  simple  place  de  notable.  lis  évitaient  encore  d'élire 
ces  anciens  maires,  dont  ^administration  trop  despotique 
avait  causé  dea  troubles  et  des  ëitiaensionâ  entre  les  bour* 
geoia,  et  occasionné  des  procès  si  raineax  pour  la  Tillcy 
Enfin  ils  ne  Toulaièot  pour  maires  que  des<»tOTens  natifs  dé 
SaiiUe-Ménehouîd  ,  paisibles  et  nu:;iî)al)les  d''innoYatîons  au 
préjudice  de  la  commune  et  de  leurs  concitoyens.  Mais  cette 
manière  d'agir  rendait  bien  étroit  le  cercle  dans  lequel  il 
fallait  se  renfermer  v  ce  qpi  souvent  nécessitait  de  faire  ren* 
irer  en  cbarge  celui  qui  en  sortait ,  et  Ton  voyait  tonjo'uvs 
les  mêmes  individus  remplir  successivement  ou  à  peu  d'ini^ 
lervalle  les  mêmes  places.  "  » 

Lors  de  l'élection  d'un  maire  ^  au  mois  de  novembre,  le 
conseil  général  avait  présenté ,  conformément  an  règlement 
de  1776,  trois  candidats,  savoir  :  MM.  Nolet  et  Le  Serrurier 
tons  deux  conseillers  honoraires  au  Bailliage ,  et  de  Gesne 
ancien  assesseur.  L'intendant,  à  (pu  le  procès  -  vorljal 
d'élection  fut  envoyé,  ne  connrissant  qu'imparfaitement 
ces  trois  indi vidas  ^  écrivit  à  son  subdéléguc  pour  demander 
des  renseignements  sur  leur  âge ,  leurs  talents,  leur  répu* 
latiou  ^  leur  fortune  ;  et  enfin  quel  était  le  plus  capable  <lé- 
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ces  trois  candidats ,  afin  de  le  présenter  au  ministre  ef  te 
faire  «gréer  pet  le  Roi  :  car  alo le  maire  de  Sainte-Méne» 
iiould  était  de  nônanatioii  royale. 

Le  subdélégaé,  excité  par  quelques  mécontrats  et  peut-- 
être mécontent  lui-même ,  au  lieu  de  répondre  d'une  ma-p 
uière  simple  et  précise,  tit  ua  mémoire  dans  lequel,  revenant 
^ur  toutes  les  opérations  faites  depuis  1776  pour  le  renou-t 
veUemeni  d^vB  ou  pluneurt  membre»  de  la  mnnicipaUté,  il 
signala  ces  opérations  comme  de  Trais  abus,  ^iû  tendaient  à 
perpétuer  les  fonctions  municipales  dans  les  mêmes  mains , 
et  à  exclure  des  intoyens  honnêtes  et  cap.ii)le8.  Il  peip;nit  do 
couleurs  un  peu  furies,  certains  échevius  qui,  suivait  lui , 
avaient  influencé  les  notables  dans  la  dernière  élection^  de 
ma^iiére  à  ne  présenter  pour  la  place  de  mnîre  que  des  per« 
eonnes  nulles,  dont  l'une  trés-âgéc,  et  les  deux  autres  abso** 
lument  infirmes  ;  de  sorte  que,  dans  les  trois,  on  était  obligé 
ilechoisirle  moins  iiupotent,  sous  \c  nom  duquel  ces  éelievins 
administreraient  la  ville.  Enfin  le  subdélégué ,  rejetant  les 
trois  candidats,  comme  incapables,  ^ijgagea  l'intendant  à 
ordonner  q[a'il  fut  procédé ,  en  présence  de  telle  personne 
^'il  loi  plairait  do  commettre ,  à  une  nouvelle  élection  de 
trois  sujets,  lors  de  laquelle  il  serait  proposé  au  moins  un 
citoyen  non  natif  de  la  ville,  mais  y  demeurant  depuis  dit 
ans  sans  interruption. 

On  ponrrait  croire  que  le  subdélégué,  qui  n'était  point 
né  à  Sainte-Ménebould ,  mais  à  Verrières,  pensait,  en  pro- 
posant démettre  au  nombre  des  trois  candidats  un  non  natif 
de  la  Tille,  qu'il  serait  pLuL-étre  celui  que  Ton  présen- 
terait, ou  qu'il  serait  au  moins  nommé  par  L'intendant  pour 
présider  la  nouvelle  élection ,  si  le  projet  était  adopté* 

Quoiqu'il  en  soit ,  si  le  mémoire  du  subdélégué  pouvait 
être  ci>nsidéré  coinme  une  dénonciation  secrète ,  comuMS 


Digitized  by  Google 


iittf%  espèce  do  diatribe  contenant  des  personnalités  offen- 
Aantes,  il  faut  convéïiir  aussi  quUL  dévoilait  des  abus  tel-^ 
lement  contUats,  quUI  éuit  irapossibU  de  les  ré? o^|iier  en 
duute. 

Cependant  if  paraît  qne  Tintendant  ne  tr^ava  point  lea 

raisons  de  son  subdélé^é  saffis<mte8  pour  annuler  le  pro- 
cès-verbal de  uoniliintion,  et  qu"*!!  regarda  le  nouveau  mode 
d^électioik  qu^on  lui  proposait,  comme  coatraire  au  régie** 
ment  de  1776.  £n  cooséqoenoe  il  te  décida  à  présenter  an 
ministre  celui  des  trois  candidats  avait  d^à  aieroé  lea 
fonctions  de  maire,  M.  Nolet,  auquel  on  ne  pouvait  riei» 
reprocher  sur  son  ancienne  administration.  Il  fat  nommé  y 
n  la  satisfaction  du  conseil  général  qui  déi^irait  TaToir  pour 
sou  chef. 

Depuis  longotemps  la  ville  de  Sa  in  te-M  én  ehould  attendait  i7$g». 
nn  règlement  pour  la  composition ,  la  discipline  et  le  service 
de  la  milice  bourgeoise.  'Ce  règlement  paraissait  nécessaire 

pour  mettre  fin  à  une  infinité  d^abus  et  surtout  de  disputes 
entre  les  bourgeois.  Les  municipalités  précédentes  s'étaient 
déjà  occu{)éeâ  de  ce  travail.  Enfin  on  TacheTu  au  commen- 
cement de  Tannée  1786.  Il  fut  soumis  à  son  altesse  sérénis- 
sime  le  duc  de  Bourbon  comme  gouverneur  de  la  Cbam-» 
pngne.  Ce  prince  Tappronva  et  en  ordonna  Texécution. 

Ce  règlement ,  composé  de  quarante-six  articles ,  fixait  le 
corps  de  la  milice  bourgeoise  à  cinq  compagnies ,  dont  la 
dernière  était  celle  en  uniforme  bleu,  non  compris  la 
compagnie  de  Tarquebose  qui  avait  le  pas  sur  les  autres,  et 
qui  d'ailleurs  avait  son  règlement  particulier  également  ap« 
prouvé  par  le  même  prinete.^ 

Il  fut  défendu  à  tous  chevaliers  de  l'arquebuse  de  quitter, 
lorsque  la  bourgeoisie  se  mettait  sous  les  armes  ^  sa  compa- 
gnie pour  aXiex  en  commander  une  autre  en  qualité  de  ca* 
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pilaitic,  usage  qui  avait  toujours  règne.  Uiiegioriok  ridieuls 
«fait  introduit  et  perpétué  cet  abus.  Le  classement  de»  coni* 
fia^îea  dans  chaqiio  quartier  de  la  ville ,  le  aombre^  dea 
officiers ,  lear  grade  ^  leur  uniforme ,  le  mode  de  remplace*- 
ment ,  la  préséance  avec  les  autres  corps  dans  les  cérémo- 
iiK's  publiques,  le  servifo  {lour  différentes  circonstances, 
tout  fut  prévu  et  réf^Ié  de  maniéie  à  maintenir  une  boune 
discipline  et  à  ne  laisser  à  Tavenir  aucun  sujet  de  désordre^ 
.  Jif  aïs  tous  ces  règlements  ji'auront,  pour  ainsi  dire^  qu'une 
durée  éphémère..  Bientôt  la.  révolution  qui  commence  à. 
s^annoncer,  annulera  ou  modifiera  les  uns  et  rendra  le» 
autres  iu utiles. 
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NOTES   DU   LIVRB  SIXIÈME. 


(A.  pfi<f€  4'^')  Ce  prni»rt  d'»-tnh!!r  une  verrerie  à  Sainte-Ménelionld 
vient  de  »e  r«'aliser.  On  en  a  réoein  ment  élcAe  une  trcs-fx  lle  à  la  Camu- 
t»Tie,  peu  distatiff-  de  Bélair,  lté  usinf  ,  cnnstniiie  ii  i^rânds  frais  et 
lavoral)Iement  située  bm  Li  nouveUe  route  départeraentale ,  destinée 
d'abord  au  verre  à  vitres,  a  été  convertie  par  le  nouveau  propriétaire 
en  rerrerie  à  bouteilles.  Elle  est  aujourd'hui  en  pleine  activité  et  occupe 
HD  assez  boa  uowbre  d'ouvriers,  (iVoto  det  Éditeurs,) 

(B.  4 '0-1  Ce  plan  fut  changé  eo  parlu:  «ieux  ou  trois  fois,  surtout 
pour  i  ouvfrture  rie  fj'iciques  rues  ,  et  l'.iligiiemen t  des  maisons.  L'in- 
génieur était  nu  li  iniuie  de  plaisir,  ami  de  la  fahlf;  il  con.sentit  h  ces 
changements  par  cundesccudance  pour  des  personnes  qui  le  fêtaient. 
Voilà  comiuent  la  rue  de  Royon,  ado  de  no-nagcr  des  jardins  sur  la 
rivière,  fat  si  rapprochée  des  reTCis  des  ancieriH  glacis  du  Château. 
Cet  inconvénient  ne  laisse  point  l'espoir  de  voir  Lâtir  des  maisons 
d'babitatioos  sur  le  terrain  trop  resserre  au  pied  de  cette  roche. 

(C.  4^1. )  La  maison  de  Charité,  dirigée  par  dns  sœurs  de  Saînt- 
Charles ,  est  sous  la  ^surveillance  de  plusieurs  administrateurs  dont  le 
maire  et  le  curé  font  partie.  Douze  dames  de  la  ville  sont  choisies  ponr 
faire  de»  quêtes,  dont  le  produit  est  versé  dans  la  caLsse  du  receveur  de 
cette  adojiuiâtration.  La  destination  primitive  et  principale  de  cet  éta- 
blissement est  de  donner  aux  pauvres,  et|particulicrement  aux  malades, 
des  secnnrx  à  domicile,  en  buuiilon,  viande,  pain,  médicaments,  visitas 
charitables,  etc.  Il  y  a  une  pharojacie  dont  les  médicaments  (ii:  vr:iient 
être  distribués  anx  seuis  pauvres;  mais  on  tolère  que  les  sœurs  en  ven- 
dent aux  personnes  qui  s'adressent  à  ellcÂ  avec  une  ordonnance  des 
gens  de  l'ait.  Les  pharmaciens  de  !a  ville  ont  plusieurs  fois  réclara 
contre  celte  tolérance.  Le  nombre  des  sœurs,  qui  était  de  sept,  vient 
'être  augmenté ,  parce  que  depuis  la  suppression  du  couvent  de  feli- 
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gicn.scd,  elles  ont  fornit-  pour  les  jnunea  iUiei  une  maûon  d'éducatioa 
où  fille*  reçoivent  des  peasionoaireff. 

(D.  4''5- )  Peut-titre  que];ii]es  lecteurs  nons  ffrout-ils  un  reproche 
d'avoir  rappelé  cet  événement  funeste  de  Gabriel  Deliége  ;  laais  d'anties 
n'auraicnt-ilâ  pas  pu  regarder  notre  silence,  dans  un  ouvrage  destiné  à 
retracer  tout  ce  qui  couceiue  la  ville  de  Sainte-Méoehcuild  ,  comibe 
l'aTcu  tacite  d'une  tache  imprimée  au  nom  de  Deliége  :  ce  que  nous 
sommes  bieo  ëiotgnéi)  de  penser.  D'ailleurs  le  fatal  jngement  a  été 
imprimé  et  affiché  ;  il  est  entre  les  mains  de  plusieurs  paiticuliers ,  les 
iegitlre*^  Faocten  bailliage  en  font  mention. 

■  J'ai  «sonna  dans  ma  jeunesse  de»  personnes  qui  avaient  élè  témOtBl 
de  rexécation  da  jugement,  et  qui  m*<mt  Attesté  que  l'on  avait  plaint 
le  sort  aialfaeateox  de  cet  imprineur*  Ce  q«i  s'est  passé  depuis  à  l'égard 
da  fils  pnmve  bien  qtie  \%  réparation  dH  père  est  deflscvfée  istaete;  sa 
mémoire  a  été  réliabilitée  dans  l'opinion  publique»  et  c'est  le  cas  d'ap* 
pUcfuer  ici  ce  vers  célèbre  de  crand  Gcracille  t 

lie  crime  fait  la  honte  et  non  pas  l'cchafaod, 

(E,  4^S.;  Le  très  ancien  Hôtel-Dieu  de  Saiute-Ménebould  est  au- 
jourd'hui confié  à  sept  sœui^  de  Saint>Gharles.  Aulrefuii  les  uilicierï» 
municipaux  étaient  les  admioiâtrateurs  nés  de  cette  n}aii>un ,  et  nt)ni- 
malent  chaque  deux  ans  un  receveur;  mainttnant  le  ministre  de*  fi- 
nances nomme  ce  receveur:  le  Préfet  nooime  les  admiui^traietirs  au 
nombre  de  cinq  ,  qui  se  réunissent  en  bureau  présidé  par  le  maire. 

Cet  ctablisstaient  a  vu  diminuer  ses  revenus  par  l'cfFet  de  la  révolu- 
tion de  i/Sy.  11  jouissait  avant  celte  époque  de  portions  de  dîmes  à 
Minaucourt,  à  Wargemoulin  et  à  Ville-sur-Tourbe,  de  rentes  tur  les 
•  tailles  de  Sainte  Méneliould,  sur  l'IJùlel  de-Vjllc  de  Paris,sur  le  prieuré 
de  Dombeh,  etc.  Ses  biens  fonds  lui  sont  heureusement  restés. 

On  doit  la  conservation  de  ces  propriétés  à  M.  Simon  notaire  qui, 
alors  procureur  «yodic  du  district,  ajourna  la  vente  des  biens  des  Hôtcts> 
Dieu  vt  autre»  établissements  de  ce  genre ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'j  eût  plus 
d'autres  biens  nationaux  à  vendre  dans  l'arrondissement* 

Fendant  cet  intervalle  le  décret  |qui ordonnait  de  vendre  les  biens* 
fonds  des  hospices  fut  rapporté.  C'est  à  le  nesnre  prise  par  cet  admi- 
nistrateur, que  l'hospice  de  Sainte-Ménehonld  doit  aujourdlmilalottis* 
sauce  de  toates  les  fcimes  qu'il  possèdtf.  Aucone  de  celles  qai  se  tfon- 
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valent  tiaoi  rarroiiiU«emenl  et  qai  éé\k  étaient  loomiMîeihnéêt  Defiit> 
tniM  ea  veoSe  ;  aiosi  l'HOtteUOiêu  de  Clillom  ooniem  s«i  fiMiaei  d«. 
Plagoicourt  et  de  Dampierre;  Joiatille  eelle  de  tainle  Qèrgolne  à 
DoaibirtiD,  été* 

LtHispice  <ie  SiiMe-lléiielionM  Aimrrit  et  enfretleat  ènviKia  ene 
qiraratittiàe  de  viéilldfdtdèt  demi  «fttei  «t  «fiUnt  d'enfaM*.  OA  rëçdit 
cès  enf«nf«  dèi  Tige  te  plin  tendre,  kir»qn*Jls  appartieaiient  à  été  ru- 
millet  panures  et  nombrentee  on  qv*il«  font  ntiéê  orphelin».  Le  cha- 
pelain ett  chargé  de  tenr  io»trnçlioD  religiense,  et  un  waltn  partteatter 
letfr  apprend  à  lirè*  éerire  et  eoorpter«  Qnaad  Ha  sont  en  état  de  tra-  - 
veiller,  on  let  decifpe  è  de  petit*  on vragei,  comme  filer  de  li  laine  et 
faiM  de  la  deatélte»  juj^u'à  ce  qu'iU  soient  partenna  ft  ttn  igeoii  tU 
ptftHent  prendre. un  état.  M.  l'abbé  Uuiretle  «uciea  principal  dn  col- 
lège a  légué  k  cet  ctablUsement  une  rente  de  deui  cent  cinquante- 
tioi*  Trenct  qoi,  de  deux  an»  en  Jeux  ann,  c»t  employée  à  faire 
apprendre  un  oiétier  k  de»  orpkelio»  élevé»  ài'hocpîceet  A»oulager 
un  vieiUafd  iudigeat  et  probe. 

(F.  44>0  toute»  le«  furtificaliona  dti  C1<.5teau  et  de*  ancienne» 
constructions  de  cette  fortere»»»,  il  ne  lostait  plus  d'inlact  en  1755  que 
la  porte  et  la  tour  à  mi-côte  au  couchant.  On  le»  fit  démolir  an  moi»  de 
mai  de  l'année  «uivantr. 

Lor<qtt'un  iSi4t  «'attendait  à  l'entrée -des  troupes  étrangère»  eik 
France,  le  gouvernement  dutina  dei>  ordres  pour  Taire  fortiiier  le  pa»aage 
lie  la  côte  de  Biesnie  et  le  Château  de  Saintc.-Mcnehouid.  Les  première» 
fortifications  furent  dirigée!?  assez  [)r<'cipitamnicnl  pnr  M.  Bnnnay- 
Breultte,  olBcicr  du  gcnie  inilitairc.  Quant  a  celNjs  du  Châttiau,  sous  le 
même  directeur,  elle^  ne  con^i>torcnt  qu'en  quelques  palissades  au  pour- 
tour de  son  somuitt.  Il  fallut,  poiirc<?s ouvrages,  conpçr  un  grand  nombre 
d'arbres  dan^  la  foict ,  applanir  le  (t  rrain  f:t  rrinuer  beaucoup  de  terre. 
On  mit  en  réquisition  une  inUuité  de  inonde;  chaque  commune  dff 
Tarron  disse  meut  fouruidsait  tour  à-iour  des  cavailleuri!.  Ces  travaux  ne 
furent  point  achevés,  non  plus  qu'une  nouvelle  porte  qui  arait  é'.û 
coraniencée  à  uii  cùte,  à  peu  près  h  l't'ndroit  où  jaiiiij  se  trouvait  l'an- 
cteuae.  Ocveoue&  lauuics  ca  i'ortiiications  furent  bientôt  détruite». 

(G.  44s.)  On  biit ,  mai»  long  temps  après,  que  cette  piêre  de  (a  TJfjus 
àltit  IVjuvrago.d'uoe  tiociélc  de  marcndcuxs^  cumiuc  û  y  eu  avait  aiou  • 

32. 
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^Sainte- M(^Qchould,  gens  de  lHMrtevp»r  arnit  de  la  table  »  ^a»  tonti" 
its  jours,  dans  l'aprèt-midii  M  rataeinblaicnt  tantôt  cbei  l'ao,  tanléVr 
ehe^ratttrc,  povrw  cviumcMiqoer  leartidéet  et  le  fruit  de  ieuf  verf«-f^ 
et  conpoeer  eea  ven  ea  sablaot  la  Champagne*  Des  copiet  nMooscrites- 
ataîettt  été  glissées  nuitamment  sons  lea  portât* et  bieatôt  tonte  la  ville 
en  fut  remplie.  S'il  eût  falla  paoir  tons  ceux  qui  avaient  copié,  la- 
poblH|ttemoot  et  colporté  la  pièce  do  la  Ligue,  les  deua  tiers  dcii  hab«p 
tanta  se  seraient  trouvés  ooapables.  L'information  nv'aboatil  à  autre 
ehoaequ'à  donner  encore  naisvaneeà  des  chansons  satyriqnes  contre  lea 
plaignants  et  contre  ceux  qui  les  appuyaient.  Parmi  ces  chansons  on  eoe; 
remarquait  une  assez  plaisante  sur  l'air  <ie  la  bonne  aventure^  A  la  fin 
d'un  couplet  on  y  fiti.sait  dire  par  une  dauje  à  son  mari  qui  opinait  for- 
teoient  pour  que, dans  l'aiTaire  des  Uocart,  on  s'en  rapportât  à  la  tmtr^ 

Bf  ats  vraioMBt,  inoe  cher  neri 
Je  myen  rapporte  autti.  - 
La  booee  aTcntero  »  et^ 

C'est  ainsi  que  l'on  s'égaj.ait  aux  depeus  de  la- réputation  de  se»  - 
coacitoyenar 

(H,  45o.)  Il  n'y  a  jamais  eu  beaucoup  de  nobies  résidants  IwhitncU 
îénoent  à  Sainte  Mcudiould  ;  la  v>l"part  des  petitilshommes  lialjitau  nt 
oïdinairt- nient  les  chAteanx  cît  s  villages  des  environs.  ]>a  seule  au  tien  ne- 
famille  véritablement  nol>lt  d.ius  cette  ville  est  la  famille  Dupin  qui  s'y 
trouve  établie  sans  interru{)ii(in  depuis  iG6 1 ,  époqae  à  laquelle  Jérùme 
T)u|)in,  oiigsnuire  de  Bourijugatî,  vint  y  faire  sa  résidence  av  i  c  le  titie  de 
licuiciiant  de  Roi.  Tousses  descendants  ne  t^ont  p;jrt  tûujuufà  allitsà- 
la  noblesse  i  mais  cette  famille  n'a  jamais  cQ^tt  d'être  aimée  et  consi' 
dérée« 

Toutes  lot  antiea  Amiilcs  do  Sainte* Ménebonld  sont  à  peu  prés  de 
même  extraction.  Le  plu»  ^  moins  do  fortune ,  les  feoctions  munici- 
pales ,  de  magistvatnre,  do  linaDcea£uaDoat  l?nniqpo  distinction  parmi 
les  citoyeus;  quclqucs-uao  dana-lo  «iéfflo  dcffoioc  4Mit  acheté  des  charge^, 
attribntivea  do  la  noUesso. 

Le  grand  nombre  do  juridictiona  royaloa  à  Sainto^Ménoboold  y  était 
tOefoon  attiré  de  nouveaux  habitanta,  do  nouveaux  fonctionnaires  pn* 
Uicf  i  mais  aujooid'but  qu'il  y.«  JiM|ni4ocboi8$ià4NM:oper,  ot  qye  la. 
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pensai  ekiitft  eaeore  peaie  raramcAt  du  pèiro  ao  fiU j  les  Cumille»  pour- 
ront iBoios  que  jamais  s'y  perpétuer. 

En  général  lea  anciennes  familles  bourgeoisies  de  cette  «îlle  sont 
éteintes ,  ou  sont  albëes  s'établir  ailleurs.  Ce  n'est  que  parmi  le  peuple 
que  l'on  en  trouve  encore  doot  l'origine  femoate  A  plus  de  deu»si(^les; 

voici  une  anecdote  qui  le  prouve. 

Il  y  a  environ  -o  ans  un  vieillard  nomme  Martm  ,  cordonnier  de  fon 
•mctier  r  t  t  imbuiir  de  vi!!?N  n'annonça  point  au  son  fîe  bh  caisse,  cnuimi; 
il  en  avait  reçu  l'ordre ,  uue  adjudication  qui  devait  se  l'aire  ù  la  niaÏKua 
commune.  Le  jour  fixé  personne  ne  .'>'étaut  présenté)  on  a^suia  qu**  l'ad- 
judication n'avait  point  été  tara  ho  urinée.  Martin  fut  mandé  ;  il  s'excusa 
sur  ce  qu'il  avait  oublié.  Le  niaiie  f;Uhé  et  d'un  caraclère  un  peu  vif, 
lit  un  léger  mouvement  de  sa  canne.  —  «  Quoi,  lui  dit  Martin,  eu  se  re* 
cnlant  de  quelques  pas,  vous  frapperiez  un  homme  comme  moi!  Vou# 
iguorez  donc.  Monsieur  Ir  m  iire,  qu'il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  que 
dans  nia  iaMiilltt  nous  avons  l'iumneur  de  père  en  d'être  tambour 
de  ville!  »  Cette  singuli^ie  i  xclauiuliou  désarma  le  maire.  Le  tan>l>our 
de  la  viiie  est  encore  aujourd'hui  confié  à  un  cordonnit  i  du  nom  d<s 
Martin  de  la  ruénic  lamille,  qui  verrait  avec  bien  àt:  la  jieiiif-  fiuecetto 
fonction  lui  lut  ùtée  ;  et  toujours  les  uCQcierâ  municipaui.  et  de  police  se 
sont  fait  un  plaisir  de  le  conserver  dans  cette  famille. 
»  * 

(I.45».)  Ce  que  no*  «r^tiebdsien  appelaient  |)anto»  ou  jViyatt  n'est 
•nlnciioee  4|ae  la«il>l«,  c'etl'à  dire  ont  feutUe  de  caiton  ou  de  fer 
blknc  «u  «nitien  de  laquelle  était  un  rond  noir»  de  quinze  à  vingt  lignes 
de  diamètre,  servant  de  point  de  mire  en  tirenn,  et  que  la  balle  du 
vainqueur  devait  tvaveiaer.  Autour  étaient  traeés  des  cercles  concen- 
triques»  au  mojen  desqoeb  on  pouvait  déterminer  les  coups  plus  oi| 
moins  rapproché*  dtt  eentie  de  le  clble« 

(1. 459.)  La  glaeiéve  n'esiite  plue;  elle  -était  ritnée  k  reEttémilé  du 
jardin  de  l'arquebone»  an-dessos  de  la  roe  de  la  Motte,  à  mi;cûte  du 
Ghéttan  fei*  la  piaee  de  l'Hôtel'dO'ViUe  ;  plustenrs  ognee  l'entouraient 
et  Tombrageaient.  Son  ptn  d'ntiUté*  le  peu  de  soin  que  Ton  mità  l'en* 
tietenir  furent  came  qu'elle  tomba  en  ruine.  Le  6  avril  1791  lea  ofllciera 
mnnblpans  vendirent  par  adjudication  les  vieux  malériaux  et  les  arbres 
de  cette  glacièie*  Il  lerelt  diflicile  de  reconnaître  auiourdlliiii  son  en^ 
^  pItccmaBt,  dont  quelque*  parUcaliera  se  «ont  îoieMiblemeDt  empaiét } 
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on  a  comblé  at  aplani  le  lerraio  po«r  y  foniief  an  Jardîn  «t  planter  4cr 
arbre»  frailierst  en  laÎMant  néanmoina  m  aenticr  ponr  monter  au» 
Clittcan.  ^ 

(K.  4€i.)  U  17  dn  mbl«  dWc  176a,  l«  llantwart^^néinl  et  In' 
proenfcur  dn  Rot  du  bailliage  de  SaintO&Ménehonld  aMèrart  a»  villagn' 
de  Cbandefbtttanie  slgniAer  *  l'économe  dea  JéMdtco  d'évncner  le* 
prieurés  et  dreatèrent  on  io ventaire  de  toot  lo  Oiobiller  do  cette  mai* 
Mtu  Lei  bleof'lôndi  de  oe  prieuré  furent  rneoico  donnés  ao  ccrflégc  do' 
la  ville  de  RhetoMi  ilf  001  été  veodnt  peodaot  lea  pnmiAioa  «uéee  dn* 
la  réroltttioo. 

(L.  465.)  Uo  des  Minimes  de  l^pioe.  Tenu  poortmitorêfoela  ville,- 
était  le  père  Berton  ;  21  paata  entnite  à  l'école  de  Brienne  où  il  fot  oir 
det  proreMCora  de  Rapotèon  Bonaparte  *  Ion  de  m  toolo  polmaoea' 
le  nomma  provbeor  do  lycée  de  Rbeimt. 

Peodaot  la  rèvolation»  le  eollége  de  Sainte-Méoehoold  demcom' 
détcrt:  i!  n'y  avait  ploi  ni  régentu  ni  èlévof,  L'Ildtel*l>ieo,  dont  YaàmU 
iiitiration  te  tf  oovait  efaangée  »  t'était  emparé  de  tooa  léo'bitlmenia  dtà 
collège  qui  «ont  contigai  ans  «ieiia  ;  on  y  tyamféro  lea  daniea  de  lo 
Cbarité,  réonÛMUt  atml  deux  étabiiasementi  ffff^'aloroovaienf  été-' 
aéparét  ;  mai*  plus  tard  cette  téonioa  ayant  cesoé»  l'HôteUDien  teut  le» 
occopa.  Il  jottifiiait  é^^olement  det  aniret  bie»»4bodii  do  ooltège. 

Lorsque  lot  écoles  latines  reprirent  leur  cours  «  la  ville  céosgaoiaasott 
collège  et  en  réchima  les  biens  aopiéa  de  riié(el'Dien»'Klle  tfeavo> 
de  ropposilfoa  de  la  }«art  des  admioistralenrs  r  surfont  ponr  les  bâti* 
meots  qu'ils  reftisèreol  de  rendre»  préiendoot  fn'dB  étaient  loiptopriété 
de  l'B6tel-IKe«k 

La  fille  éprouva  alors  llneonf énient  d'avoir  pooe  malto  un  étieogei- 
qui  ignorait  absolument  ce  qui  s'était  pas«é  lors  do  l'établissemenl  dis 
collège.  Si  du  moiwf  a  eftt  fiilt  des  veobercbés  mm  as^vds  et  p^is'des 
renseignements,  il  vweAt  pu  promver  que  co  oollégo  oesél  été  bâii  awi- 
dépeos  de  la  vIKé  qui  avait'ocbeié,  peu  dlsmiéoi  ovuns  Vlneondio,  l*an* 
cleone  maison  de  Saohi;  qoe  e'ëtaH  sot  soo  enaplitoOmonl^ot  dea  mn* 
térbui  de  1»  porte  ITlorloa'  et  de»  tome  de  cette  peetor  que  le  éoUégo 
avdit  été  en  porCtè  Oonstrott;  qoe  su  distribotim  e»  aaUeo  potfr  ka 
chises  ef  léseieieiees  publiât,  poor  le  logement  do4  téfébts  et  lirlanuo 
iToo  pensiotta«r,«lltstiir  qoé  o«t  étabiimewt  nTamitwd'antMobfief 
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ri|ae  d'y  tatre  i|p  çoliége,  et  qu'il  avait  existé  dans  cet  endroit  plu»  d'ut» 
.doni  siècle  sans  .lucui^c  réclamation  quelconque, 

llaÎK l'affaire  futtrè«-inid  présentée  dan» la diii€iiSi.ion  qui  »  ut  lieuavco 
let administrateurs.  Ibs'en  prévalurent,  et  la  question  ayant  ele  porfén 
devant  les  autoritésanpérieures,  auxquelles  le  maire  ne  pro<lui»il  pas  de 
4itteasi|ffi«a»t»pwiriiwitJ(er  des  droits  têeU  de  îa  ville ,  elles  dé(  lilt  rt  ut, 
.aans  plus  ample  examrn,  qne  les  ijAliments  m  question  étaif-nt  la  pro- 
priété de  lHûtcl-OifHi.  Cette  décision  obligea  la  muniripalllé  à  rhei 
■«bcr  un  antre  local  pour  placer  «oq  coHëjîc  ccHniniinal.  Alors  eiio  oblint 
la  moitié  des  bâtiments  et  des  casornes  de  lagcndimierie  qui,  an  centn; 
de  la  ville,  occopait  uiie  partie  da  couvent  des  religieuses.  Elle  y  eu- 
i|}lit  le  coy«ge«  ce  q«i  coûta  à  la  ville  une  somme  d'eovtrqia  viagt-cioq 
mill^ XrancB  qu'un  autre  maire  peut-être  lut  eût  épargnée. 

Outre  ses  bâtiments  le  collège  a  perdn  1rs  rentes  qai  lai  avaient  été 
concédées  sur  l'octroi  de  la  ville  et  sur  quelques  abbayes.  Ses  rt^vfuuH 
.anjourd'h'ii  consistent  en  location  d'une  ferme  à  Chaudefontaine,  indi- 
vise par  moitié  avec  l'hospice,  provenant  de  la  donation  faite  le  it  oc* 
lobre  1716  par  demoiselle  Louise  Dulory  ;  en  location  d'une  briqueterie 
construite  par  la  ville ,  U  y  a  bien  des  années ,  sur  les  terres  de  l'hospice 
qui  en  touehe  une  indeuinité  ;  en  une  rcute  de  cent  soixante-sept  IrancM 
quarante-quatre  centimes,  cinq  pour  ctvnt  sur  Tétat,  léguée  par  M.  l'abbé 
lUiireite  ancien  priacipa.1»  el  en  fétribujtions  de^  élèyea*  I41  cooimuyie 
«upplée  à  ce  ^lû  n^aque.  ^ 

.(M.  4/0.)  Pendant  la  révolution,  les  maîtres  de  ces  écoles  se  disper- 
sèrent et  Téta  blisseipent  fat  abandonné.  La  maison  servit  d'abord  de 
magaaÎD  de  fourrages;  ensuite  la  ville  la  loua  à  quelques  laïcs  pour  y 
ouvrir  une  école  publique*  En  iSaa,  l'institution  dc^  fWres  des  écoles 
chrétii^nncs  ayant  repiis  vigueur  en  France,  la  ville  de  Saiate>Méoe« 
huuld,  se  rappelant  de  quelle  utilité  avait  été  80a  «iicieiuie  écolc  pri- 
maire, s'adressa  à  la  maison  de  Saint  Yun  pour  se  procurer  des  maîtres 
ft  rétablir  les  classes  sur  le  pied  où  elles  étaient  jadis.  La  nuinici pâlit é 
fit  les  fonds  nécessaires  pour  subvenir  à  l'entretien  de  ces  nouvelles 
écoles.  M.  l'abbé  Iluirctte,  ancien  principal  du  collège,  vouiant  fave^ 
riê^r  iù  réiabUisfiment  des  ftetilt  frères,  avait  laissé  un  legs  de  deux 
mille  francs,  qui,  placé  en  renie  sur  l'étal,  produisait  cent  «oiaaQte'Sept 
(rwa*.  Mademoiselle  Oéblée  donna  dans  les  mêmes  vues  deux  cents 
^tancs  de  reate  également  sur  l'état.  EnjQn,  aprè*»  les  Tacances  de  l'an» 
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nie:  iSiii  trois  frcres  de  la  maison  de  Saint-Yon,  arrivèrent  à  Sainte*- 
Métiehûnld;  la  municipalité  les  tnstall.-i  daos  l'ancien  local,  et  à  la 
grande  satiitiaclion  des  habitants  oo  vit  reoUtre  le»  éoolfis  gratuitet  des 
Irère*  de  la  doctnoe  chrétienne. 

(N.470.)  Noms  des  membre*  composant  cette  nouveUe  munici» 

pulité. 

MM.  Pierre>Marie- Alexis  Margaine,  .«  •  .  .  •  »  •  maire.  ' 

Claude  Bnirettc ,  chirurgien  ,  \ 

Jean-Baptiste- Hubert  Buacbe*  I 

Jean-François-Gabrîel  Desbang,  I 

Robert  Hubert  Claude  Colin,  /  écbetinset  asteaseur»*» 

Nicolas  Legai ,  -  I 

Pierre  Poterlol.  1 

Ciaude-Remi  Buirette  deTerrlères,  / 

Louis-Niculas  Ticart,  procureur  du  Uoi. 

(O.  4S4  )  La  halle,  brûlée  lors  de  l'incendie  de  1719,  devait  être  re- 
ronstrtiile  à  pen  prés  sur  son  ancien  enaplaceraent  d'après  le  nouv<'aii 
plan  de  la  ville;  mais  elle  ne  le  fut  point  parce  que  le^  fond-s  ninT^qtif-rcnt; 
<'t  le  projet  de  rcronstruction  ayant  été  ahsohimf  n  t  abandonne,  la  ^lace 
resta  libre.  Les  régiments  qui  vrnaiL  nt  en  garnison  a  Sainte-Ménebould 
avaient  l'habitudede  s'y  rassembler,  des'y instruire  nnx  maniements  des 
arm- s  rt  d'y  l'aire  leurs  exercices.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  prit  le 
nom  de  place  d'armes^,  au  lieu  de  celui  de  fdace  de  ia  haiia^  «qu'elle 
avait  auparavant. 

Pendant  la  révolution,  lorsqu'on  avait  la  manie  de  changer  tous  les 
noms,  on  dotina  à  cette  place  celui  de  place  d»  ta  Uiierté.  On  y  avait 
fait  planter,  dans  le  milieu,  deux  cliénes  entourés  d'une  barrière,  et 
que  l'on  appelait  icM  arbres  de  la  fraternité  et  de  la  UherU,  Ces  arbre* 
ayant  été  abattus,  la  place  a  repris  sa  dcttoaiination  dejdaoe  d'ai'mes. 
Depuis  on  lui  a  donné  le  nom  de  d'JustetUlz  qn'rlle  porte  auiourd'Jiui, 
C'est  sur  celte  place  et  à  l'entrée  des  promenades,  que  des  troupes 
Russes  qui,  en  iH  1 5,  restèrent  pendant  plusieurs  mois  en  garnison  dauit 
id  villf»  ,  t'iabbrrnt  b'ur  Corps-dc-Caf dc. 

Il  y  avatt  aussi  un  terrain  assez  vaste  [sur  les  anciennes  masures  du 
quartier  Saint-Pierre,  où  l'on  avait  eu  pour  un  temps  le  projet  de  bfltir 
des  casernes.  Lorsque  lerégiment  de  Guise  était  employé,  avec  d'autre») 
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.-H  l'ouvcrtare  de  la  Dourelle  grande  route ,  il  préféra  défaire  habituel- 
lement, dan«  ce  Ueu  écarté ,  «ca  reviiee  et  set  eiAfeicee  mililairea  : 
jdelà  eit  teno le neo: dtfUoêdêGfÛM^ 

(P.  4B5.)  Depais  ,  oo  a  tenté  plusieurs  fois  de  traDstérer  les  marchés 
dans  leur  ancien  local,  mais  iDutilemcnt.  Enfin,  dans  la  révolution, 

les  coiypVtùes  du  club,  à  qui  rien  alors  ne  résistait,  firent  rétablir  1(^3 
foires  et  marchés  sur  la  place  d'rjrmiM.  M;îi-<  nfîn  ^Iç  ne  pas  encomhrcr 
cette  place,  e!!c  fut  iiniqnenif  dcHtinée  a  l.i  vf-nte  tics  légumes  et  des 
menues  denrées;  pt  la  placd  L;Ouis  XV  conserva  seulement  le  marché 
on  blé  et  autr<.'3  ccreales.  Un  voit  qne  c'était  le  projet  pn>posé  pur 
'M.  Mouton.  Cette  division  en  deux  marchés  difTérents,  rt  t^ardco  avec 
raiioa  coniuie  très-avantaî^euse  et  très-coromorle  au  public,  i'nt  adopti^e 
■et  confîrnjée  par  les  autorités  sripér icures.  Comme  elle  convient  à  U 
-majorité  des  habitaat«,  il  j  a  lieu  de  croire  que  Ton  n'y  apportera.plua 
t«le  changement. 


DU  SlXlEtlE  XIWB. 
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.  LIVRE  VU. 

tft  ùiTicil,  Cîiuse  premicre  de  la  re^volntinn.  —  Coarocntion  de* 
notables  du  royaump.  —  A-s-pfn  <  s  priiviacialeg,  —  Assf  mbléc 
d  élection  à  Sainte-Munchould.  —  Tiaiute  sur  le  choix  dcd  nitdibres, 
—  Le  parlement  en  o{'posjiion  ayec  le  lioi.  —  Quel  parti  preudra  le 
ballUagQ?  —  GniiHil  abusif.  —  Vi*îl©  épisicopalc.  —  Scènes  scanda- 
leqses.  —  Suppression  v.t  refonte  de  tribunaux.  —  Lv  h  iilli-igf;  de 
'  Sainte-Ménehould  sera-t-il  éilsé  en  prèsidial?  —  Soliiciiations  «t 

démarches  .'i  cesajet.  —  Prôvùtt;  ^-phémère.  —  Désappointement  de 
lîelhel.  —  Les  élats-g'-rxiraux. —  Elections. —  Lesure  député.  —  Kégi- 
mcnt  du  prince  Lamhetfc.  —  Insurrection  de  Hana  contre  soa 
Seigneur. —  Diactlc.  — Secours.  —  Beau  trait  des  élùTcs  du  ciwii-g»». 

Garde  nationale.  •—■  Plus  de  province  de  Cbampagne.  —  Départe- 
ment â«  la  II«rae«  —  District  de  Sainte-Ménchould.  —  Nou  veau  corpsi 
nietiScipal. -^Serment cîfiqao.-' ABiemblées  primaires, —  Àdmini* 
•triteors»  Juges»  cnrét  Dominés  par  les ^ecteors.  Fédérations,-* 
IticeacieiDeot  des  anciennes  inUioes  bourgeoises.  —  Serment  des 
ecelésiastiqoea.  —  Pertes  de  créances  considérables  ponr  la  ville.  — 
Émigratioo«  —  Les  biissard««  les  dragons  et  le  Trésor.  La  baronne 
de  Eorff.  Le  maître  de  poste.  —  L'assignat*  Le  tocsin.  — 
Affleence  confuse  de  gardes  nalionanz.  -->  Citoyens  victimes  de 
lenr  dévonemeot.  Lonis  XVI  en  fuite  est  reconnu.  —  Son 
nnestilion  à  Varennes.  —  Sa  marche  rétrograde.  —  Mesures  mal 
prises  pour  sa  fuite.  —  Le  comte  de  Dampierre  massacré.  L'émis- 
saire fonrbe.  —  Fansse  alerte.  — •  Dronet  accueilli  à  rassemblée 
nationale.     Récompenses  promises. 

i^$7.  ^'ous  touchons  à  l'époque  mémorable  qui  va  changer  la 
face  entière  de  la  France.  Déjà  tout  fait  présager  la  crise 
féroiationnaire  ^  dont  le  déficit  dans  les  finances  de  Télat 
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fntl^ocoation  et  l'origioe.  Il  s^agissaUde  combler  et  de  faire 
disparaître  ce  déficit.  Les  mesurea  que  le  gouTèmeipent  «e 

proposîiit  de  prendre  dans  cette  circonstance  critique ,  dé* 
plurent  à  quelque»  corps  puissants  du  royaume.  De  là  tant 
de  projeta  aussitèt  abandonné»  que  inia  aa  jour;  tant  du  . 
dissenslona  entre  les  partis  et  de  changements  dans  Tancien 
ordre  de  choses,  enfin  tant  d^érénements  extraordinaires, 
inonis ,  qui  se  sont  «accèdes  ;  mais  dont  je  ne  parlerai 
qu'autant  qu'ils  pourront  concerner  particuliéremeut  la 
ville  de  Saiute-MénehoùLd. 

Le  Roi  avait  convoqué  les  notables  da  royaume ,  ponr 
l'aider  de  leurs  conseils  et  aviser  an  meillenr  moyen 
de  rétablir  Pordre  dans  différentes  branches  de  Tadmi- 
iiistration,  et  surtout  dans  celle  des  finances.  Uu  des 
premiers  résultats  de  cette  mesure  fut  Télal^i^ii^t^nt 
d'assemblées  provinciales.  Elles  avaient  av'^dessoos  d^elles 
des  assemblées  d'élection ,  et  celles  -  ci .  des  assemblées 
municipales.  Elles  devaient  être  composées  de  mem-» 
bres  tués  des  truib  ordres  de  TéLiL  l'iuiiun,  domicilié  à 
Sainte-Ménehould  et  amodiatear  du  prieuré  de  Chaude- 
fontaine  appartenant  à  TUniversité  deRheims,  avait  été 
nommé  membre  de  rassemblée  provinciale  à  Cbàlons. 
C'est  à  ce  titre  d'amodiateor  et  à  celui  de  gros  proprié- 
taire,  que  Tallcyrand-Pcrigord ,  archévéquc  de  iUicaiit;, 
président  de  cette  assemblée,  TuTait  préiseuté  à  sa  majesté 
dans  Tordre  du  tiers. 

L'assemblée  provinciale  devait  élire  au  scrutin  onze 
membres  pour  former,  y  compris  le  président  nommé 
parle  Roi,  la  moitié  de  rassemblée  d'élection  de  Sainte - 
Ménehould.  A  cette  moitié  appartenait  le  droit  de  choisir 
Tautre  par  la  même  voie  du  scrutin  ;  ainsi  que  deux  syndics 
et  on  greffier. 
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les  onze  membres  nommés  par  rassemblée  provinciale 
furent:  dans  Tordre  do  clergé ,  d^EcqneviUy,  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  de  Rheims;  Buirelte,  curé-doyen  de  Sainte- 

Mcnehould  \  de  Perthes ,  prévôt  rie  la  collégiale  do  MuiiL- 
faucon  :  dans  1  ordre  de  la  noblesse,  de  Dampierre  de 
Haiis  ;  de  Chamissot  de  Bonoourt  :  dans  l'ordre  du  tiers- 
état,  Deliége  9  avocat  à  Sainle-Ménehonld*,  Fiorion  ,  amo- 
dîtftenr  à  Cbaudefontaine  ;  Plcart,  nvocait.a  Triaocoart; 
Damourette,  aroodiateur  de  ta  seigneurie  de  Ghallerange  ; 
Golzart,  bailli  de  Grandprci  elMaïUnct,  conseiller  hono- 
raire du  tribunal  de  rélectiou  de Sainto-Ménehould ,  domi- 
cilié à  Vienue-la-Ville. 

Le  27  ao&t  Rassemblée  d^élcction  de  cette  vîUe ,  prési- 
dée par  le  comte  de  Gixancourt,  tint  sa  première  séance. 
Le  lendemain  9  elle  ^occupa  d'abord  du  choix  d^nn  gref- 
fier. Jossin  ,  notaire,  fut  élu.  Puis  on  passa  à  la  nomi- 
nation des  douie  membres  qiri  devaient  compléter  cette 
assemblée.  Les  scrotins  amenèrent:  pour  le  clergé  >  de 
Villeneuve  ^  abbé  commendataire  de  Moiremont  ;  Manclerc, 
chanoine  de  la  collégiale  de  MonCfancon;  et  Dom  CasboîSi 
prieur  de  l'abbaye  de  Beanlîeu-en-Argonne,  président  de 
la  rongrégaliou  de  Saint- Vannes  :  pour  la  noblesse,  do 
Ghamissot  de  Sivry,  lieutenant- colonel  au  régiment  de 
Forêt  î  de  Lardenoi»  ,  colonel  en  second  du  l'égiment  de  la 
Heine,  cavalerie  ;  et  de  Failly  de  Florent  :  pour  le  tiers- 
état ,  Gilson,  doyen  des  conseillers  au  bailliage  de  Sainte- 
.  Ménchould  ;  Renart ,  marchand  tannenr  et  ancien  échevin 
<lc  lu  ville,  qui,  décédé  peu  apr<\s,  fut  rcm^^ilacc:  par  Leva- 
masseur,  propriétaire  du  domaine  de  Saint  -  Hilairemont  ; 
Lombard,  amodiatcur  à  Fléville;  Lemaire,  ancien  maître 
de  fopgc  à  Champignenlle  \  Bourgeois,  maître  de  forge  ans 
Sievres.;  et  Dclacroit^  amodiatenr  aux  Borgnes, 
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EnnHe  on  nomma  les  denx  tyndios  qni  fsrent,  pour  lo 
clergé  et  la  nobleme ,  Tabbé  Bnirette  •  ex->principol  du  col* 

lége  ;  et  pour  Pordic  du  tiers,  Picart,  avocat  à  Sainte- 
Ménehould  et  ancien  procureur  syndic  de  cette  ville. 

Cette  assemblée  composa,  aux  termes  de  la  loi,  une 
commistion  intermédiaire  pour  travailler  habituellement  et 
coztespondre  avec  celle  de  rassemblée  ^provinciale.  Bui* 
Telte,  onrénloTen,  dans  Tordre  do  clergé;  de  Failly  de 
Florent,  dans  l'ordre  de  la  noblesse;  Deliége  et  Renart, 
dans  Tordre  du  tiers-état,  furent  choisis  iiH  inbres  de  cette 
rommission  ;  et  l'on  nomma,  pour  huissier  de  la  chambre  » 
Martinet  f  soldat  vétéran. 

Le  lendemain  39,  on  procéda  à  la  division  des  cent  vingt- 
deux  paroisses  de  Pélectîon ,  en  six  arrondissements  dont 
les  chefs-lieux  étaient  :  SaiiiLe-Ménehould,  vingt  et  une  pa- 
roisses ;  Grandpré,  vingt-trois  ;  Triaucourt,  dix-huit  ;  Ville- 
sur-Touii»e,  dix«neuf;  Busaney>  vingt  et  une*,  Montfaucon, 
vingt. 

Après  ces  opérations,  rassemblée  d'élection  et  la  com- 
mission intermédiaire  entjrèrent  dans  toute  fa  plénitude  de 

leurs  fonctions. 

Dans  une  petite  ville  où  tout  le  monde  se  connaît,  chacun 
croit  pouvoir  juger  du  mérite  de  ses  concitoyens  et  souvent 
mettre  le  sien  au-dessus  du  leur.  L'amour->propre  est  blessé 
quand^parun  libre  choix  ^  on  voit  appeler  à  des  places 
lionorables  des  citoyens  sur  lesquels  on  se  flattait  d'avoir 
la  préférence.  Alors  on  déprécie  ceux  dont  on  n'a  pas 
même  été  le  concurrent  ;  on  censure ,  on  cherche  à  faire 
«innuler  les  suflragcs  dont  ils  ont  été  honorés ,  dût-on  nVn 
obtenir  diantre  résultat  que  de  satisfaire  sa  jalousie.  Voilà 
malheureusement  le  triste  tableau  de  ce  qui  s«  passa  aussitôt 
a])  rés  la  nomination  des  membres  dont  nous  venons  de  parler. 
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aol«bles  de  la  Ville,  fans  doftte  trét-^ignet  de  figurer  aire« 
faonnenr  dans  l'aftseniblée  d^éleelion,  furent  aussi  fÂobéa 

que  surpris,  non-seulement  que  le  choix  ne  fut  point  tombé 
sur  eux,  mais  que  lessutTrages  se  fussent  portés  sur  tel  ou 
individu  auquel  iU  se  croy aient  bien  préférables.  Cea 
snéeohtenti,  se  tenant  à  l'écart,  epgagéreiit  lea  offiei^a 
munîcîpauY  à  se  plaindre  de  oo  que  4  au  méprîa  d«  imagier 
ment  da  23  juin,  on  n'avait  eboisi  pavmi  enx  aucun  membre 
pour  entrer  clans  la  formation  s  assrniblées  provinciale^ 
et  d'électiou.  Soug  ce  prétexte  et  celui  du  bien  public,  la 
municipalité  I  c'est-à-dire  le  maire  et  les  deux  échevins, 
présentèrent  un  mémoire  ci»ntenant  plu^ura  sujets  de 
plalnle,  qui  frappaient  aur  TinTalidUé  duebuix^  d'une  partie 
des  membres  de  l'assemblée  d'élection. 

Les  priiuupaux:  griefîi  alléi^ucs  pai-  eux  ,  outre  celui  qui 
concerne  le  corps  municipal ,  étaient  qu'il  y  avait  eu  des 
menées  à  Chnlon»  et  jà  5aiute-Mcnehould  pour  ces  nomina^ 
lions;  qine  Florion,|  appelé  dans  le  tiers*état  à  l'assemblée 
provinciale  pour  représenter  l'électÎQn  de  cette  derniôr^ 
Tîlle ,  quoique  ne  se  connaissant  point  en  administration , 
a\ait.  seul  influe  dans  le  choix  des  membres  -,  que  d'abord 
il  s'était  fait  nommer,  par  rassemblée  provinciale,  membre 
de  cette  élection  ;  qu'ensuite  il  avait  fait  choisir  trois  de  sea 
cousins;  que  lora  de  l'aasen^biée  d'élection, tenue  à  Sainte- 
Vénebpuld,  il  en  avait ,  de  concert  avec  aea  trois  p«reota« 
fait  nommer  d'autres,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  de 
bien  \t\ns  proches  encore,  tels  que  Uenart  sou  beau-père 
et  de  Failly  son  oncle  ;  que  presque  tous  les  membres 
étaienl. frères,  beaux-irèrcs ,  neveux  et  cousins  germains 
d'où  il  résultait  que  l'aasemblée  d'élection  ne  formait  qu'une 
ecule  et  même  famille  :.ce  qiû  éuit  un  abua  révoltant  pro« 
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jiibc  par  les  lois  pour  la  composition  de  tous  les  corp«,  et 
principalemeAt  do  oeax  d'adminiitraltoii. 

On  te  plaignait  anwi  de  ce  quD,  conthiîrement  à  Par*^ 
i\t\e  B  du  régleifient  qi»  fi^admettéit  pas  deox  membret? 

d^une  ménae  paroisse,  oii  avait  néanmoins  choisi,  dans' 
l'ordre  dà  clergé,  de  Perihcs  et  Mauclerc,  tous  deux  cha- 
noines de  la  collégi.iIe  de  Montfaucon  ;  de  co  que  Tabbé 
Bairetie ,  Benari  et  Deliége  ne  payaient  point  le  taux  de 
cohtribntion  fixé  par  Tarticle  4 1  pour  être  éligibles. 

Enfin,  Pauleur  du  mémoire  deAiandait  qu'attendu  les 
contraventions  aux  règlements ,  les  élections        "27,  '28  et 

2i)  août  fassent  annulées  et  recommencées  conformément  àr 
€et  règlements^ 

Ce  mémoire  fnt  adressé  à  Pîutendant  et  au  président  de 
Paisembléo  provinciale. 

L'archûvcque  de  iilieims  ré[)ondit  que  cette  nsseuiblce 
n'avait  pu  que  s^en  rapporter  auv  personnes  qui  â  y  trou->> 
vaieut  de  l'élection  de  Sainte-Ménehould,  pour  nommer  les 
membres  qm  deraient  en  être  les  représentants;  et  qne« 
quant  anr  nominations  faites  dans  rassemblée  d'éleetton 
do  cette  ville ,  dont  le  corps  municipal  croyait  avoir  à  se 
plaindre ,  c^était  au  président  de  cette  assemblée  qull  fal- 
lait s'adresser. 

yiutetidiinli  dé  son  oêté,  écrivit  à  son  snbdélégné  d'exa** 
miner  aVee  attention  le  mémoire,  et  de  lui  donner^  en  le  loi 
«enTOtysnt,  sea  observations  et  son  avià. 

Le  subdélégué  crut  devoir,  avant  de  répondre,  adresser 
€0  mémoire  au  comte  de  Gizaucourt  et  le  pria  de  le  com- 
ttimîqeer  à  l'assemblée  dont  il  était  président.  La  réponse 
de  orim-elporieen  sobstance  qo^il  It»  ûUrctit  .aùlrgatjion 
de  -mander  à  M,  Vintendant  ffue  Vas9efnblé9  tPélëctioji 
avait  suivi  le  règlement  du  23  juuii  (juc  suwant  ce  régie'* 
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ment ,  les  nominations  devant  être  faites  an  serûtin  ,  il  f 
amit  été  procédé  en  cette  forme i  que  dPaprès  la  connais^ 
tance' quUl  avait  de  quelques  memùres  et  la  répuioUon 
des  attires ,  il  croyait  le  choix  irès^on  ;  qu'ail  n^y  avait 
e/ijiii  ijuc  la  jalousie  de  n^ai*oir  point  été  tin  iwnzLrc  des 
élus  qui  ait  pu  engager  quelques  personnes  à  élever  des 
dijjicultés  sur  le  choix  de  ceux  qui  Pavaient  été. 

Alors  le  rabdélégaé^se  Hvra  à  an  irsTiiil  considérablo 
aar  le  mémoire  en  question.  En  diseotant  ehaqae  grief, 
atténuant  et  réfutant  légèrement  le»  uns ,  approuvant  et 
appuyant  foiteinent  les  autres,  il  en  ajouta  de  nouveaux. 
11  joignit  à  ce  travail  nne  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
élus  à  rassemblée  provinciale  et  à  celle  d'élection  pour 
Sainte-Ménebould,  dans  les  trois  ordres  ^  htoo  une  iMte  sur 
chacun  de  ces  membres. 

'  On  fut  fort  étonné  qne  le  subdélégué ,  an  lien  de  se  ren* 

fermer  dans  la  discussion  des  motifs  de  plainte  et  de  récla- 
mation contenus  au  ménioirc ,  en  eût  encore  donné  de 
nouTeaaxqu^on  ne  lui  demandait  pas.On  soupçonna  qu'étant 
procnrenr  du  roi  da  Bailliage  ^  il  pouTait  être  d'intelligenca 
avec  le  lîeatenant-général  de  ce  siège ,  bb  des  mécontents 
et  antenr  du  mémoire.  D'ailleurs  il  était  faux  que  Pcm  n*eut 
pijiiiL  clioisi  tiaii8  la  municipalité,  puisque  lioui.  des  membrci» 
élus  étaient  notables  du  corps  municipal;  et  la  loi  n'ex- 
pliquait point  si  Ton  devait  choisir  plut6t  parmi  les  écbe vins 
qae  parmi  les  notables.  Cenx  auxquels  on  opposait  de  ne 
point  payer  une  contribution  assez  forte  dans  la  oommnne 
pour  jouir  du  droit  d'éligibilité  ,  en  payaient  nne  considé* 
rable  dans  les  communes  environnantes.  Ainsi  à  cet  é^ard 
le  vœu  de  la  loi  était  rempli.  Le  règlement  du  23  juin  ne 
faisait  pas  mention  d'exclusion  pour  cause  de  parenté  ;  ce 
qui  formait  en  «pparence  le  plos  fort  grief  des^plaignauta» 
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tt  eit  œrtaitft  le  chok  pour  Tordre  du-  tiert«état  ^ 
«rait  été  fait  dans  toatei  les  claues  honnétea  de  la  société  ^ 
officiers  de  judicature ,  avocats ,  riehe»  cnltiTat^iirs ,  etc. 

Elles  articles  du  règlement,  dont  les  réclamants s^ipp oyaient 
pour  critic^uer  certaines  oominationsy  n^étaient  applicables  à 
aucDD  membre. 

Enfin  om  regarda  les  réelamations^  leeplaintes,  les  motifs 
d'annnlation ,  proposés  par  le  maire  et  les  échevins  do 
SainCe^Ménehonld ,  comme  des  moyens  minntienx ,  misé-- 
rables  etprésentLS  [lar  une  basse  jalousie  plutôt  qu'en  con- 
sidération du  bien  public.  Dcs-lors  tous  les  prétendus  griefs 
forent  appréciés  à  leur  juste  valeur ,  et  l'assemblée  d'élec* 
tîon  de  Sainte-Ménehoold  resta  telle  qu'elle  avait  été  com- 
posée et  oontinna  ses  fonctions. 

Les  assemblées  provinciales  et  d'élection  se  formaient 
dans  le  royaume  uial^^ré  le  parlenu  nt  de  Paris  ,  qui  bVlant 
opposé  à  ce  nouveau  régime  d'administration ,  avait  aussi 
refusé  Tenregistrement  d'un  édit  concernant  le  timbre ,  et 
d'une  déclaration  portant  établissement  d'une  subvention 
territoriale.  Par  siûte  de  cette  opposition  le  parlement  avait 
été  transféré  à  Troyes.  Le  procureur  du  Roi  de  Sainte-Mé* 
•  iiehould  venait  de  recevoir,  d'une  part,  les  lettres-patente» 
de  sa  majesté  concernant  eette  translatioa^  et  de  Tautre  y  ' 
les  arrêtés  du  parlement  avec  ordre  d'en  requérir  à  l'aii- 
dienœ  lar  léoture  et  la  publication.  Le  procoreur  du  Eoi  ^  ' 
fott  embarrassé  dans  une  dcconstancé  û  délicate ,  fait  part 
à  la  compagnie  du  Bailliage  de  son  indécision  à  obtempérera 
des  ordres  si  opposés,  la  consulle  sur  la  question  de  savoir  s'il 
doitrequérir  l'enregistrement  et  demande  qu'elle  en  délibère.. 
La  compagnie  so  voyant  à  la  veille  des  vacances,  arrêta  una- 
nimement qu'elle  était  d'avis  quo  les  gens  du  Roi  suspendis* 
«pni  la  demande  en  enrefutrement  jusqu'à  nmwcaux  ovàces^ 
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Vor»  la  fin  de  cette  année ,  la  mnnicipaltté  de  Sainle-Mé- 
nehouid  avait  été  on  pai  tie  renouvelée;  ce  même  procureur 
ilu  Roi,  en  même  temps  ëubdéiégué,  venait  de  réuuir  à  ces 
Heax  places  celle  de  maire.  Diaprés  les  lettres-patentes  de' 
Louis  XIII  de  Tannée  â<(35  qui  créaient  un  maire  à  Saitite-' 
Ménehould,  il  fallait,  pour  occuper  cette  place,  étfé  né 
dans  la  TÎlle;  jamais  on  n'avait  dérogé  à  ce  privilège,  même 
malgré  le  réi^lenicnt  de  1770  pour  la  composition  du  corps 
municipal ,  qui  laiâsait  la  faculté  de  choisir  pour  maire  un 
citoyen  habitant  la  ville  depuis  dix  ans  seulement  sans 
interruption.  On  vit  done  pour  l'a  prêitiiéra  fois  à  Sainte- 
Mcuehould  un  maire  qui  n^T  était  {>as  né.  LHntendant  qui , 
dans  les  circonstances,  voulait  avoir  un  homme  sur  lequel 
il  [lût  compter,  fit  nommer  son  eubcîélégué  que  les  offi- 
ciers municipaux  avaient  eu  la  maladresse  de  présenter 
au  nombre  dés  trois  càudidats.  Jadis  les  habitants  s^étaieùt 
récriés  contre  un  pareil  cuinul ,  source  d'abus  et  d'irictfii-' 
Véiàents.  Donner  à  un  snbdélégué  la  place  dé  maire ,  parait 
avec  raison  chose  très-inconvenante.  Le  subdélégué  n^était- 
il  pas  au-dessus  du  maire  aa(|ucl  il  tranHnicltait  les  ordres 
et  les  arrêtés  du  gouvernement  et  de  ^intendant  ?  C'était  par 
conséquent  se  coninolander  à  soi-même  ;  c^était  confoudré  la 
hiérarchie  des  jfouvoirs.  Quelques  personnes  réclamèrent  : 
elles  ne  furent  point  écoutées.  Ce  magistrat ,  il  faut  en  cbn- 
Tenir,  a^.  ail  des  talents,  était  Loiméte  homme  i  et  jamais, 
pendaut  l'exercice  de  ses  loncliou8,  on  n^eut  à  se  plaindre 
de  son  administration. 
i7$$.  Il  était  maire  depuis  quelques  mois ,  lorsque  la  munioi-' 
pàtité  fat  prévenue  que  M.  de  Cîermont-Tonnerre,  éviàque' 
du  diocèse ,  se  pro[i osait  de  Tenir  incessamment  faire  sa 
première  visite  dans  cette  ville.  Lca  officiers  municipaux, 
«n  bureau  générai,  dclibcrèreat  sur  les  devoirs  à  rendre  à 
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Ba  grandeur.  Le  cérémonial  de  la  réception  fut  arrêté  ,  et 
l^on  décida  qu'au  lieu  de  donner  un  repas  suivant  l^usage , 
il  serait,  ée»  deniers  communaux ,  distribué  cent  éciu  aax 
pawretf  et*  Von  ofliirait  limpleiMiit  le  "via  d'iionnenr 
an  prélat. 

Le  biiit  joâfi ,  l'é?é€fiie  arriva  vers  le^tîx  henres  da  soir. 

liC  clergé,  le  corps  municipal,  vinpt  lioinmes  d'élite  do 
chacune  des  quatre  compagoies  bourgeoises,  celles  des  ar« 
qnebntiert  et  des  bleus  vinrent  ail-devant  de  Monteignenr 
jttsqa'à  rentrée  dn  la  tille,  oà  le  Mire  le  complimenta. 
Nemf  ne  raomit«roins  point  le  sarplnt  da  eérémonisrl  *.  il  fat 
tel  qu  ou  avait  coutume  de  l'observer  en  pareille  cu  con-' 
,  ^nce.  Nous  n'aurions  pas  même  fait  mention  de  cette  vii«ite 
épiscopale,  sans  les  scènes  sÎDguUôres  et  même  scandalensca 
auxqaelleB  efle  donna  lien. 

■  €'eft  à  Pét<é«|ne  «Boeétain  qne  «e  rendaient  lea  compte» 
des  recevears  de  la  fabrique  et  de  THèteUDieu  ,  dont  le 
maire  ,  les  écbevins  et  le  procureur  symiic  étaient  les  admi- 
nistrateurs nés.  Les  comptes  furent  rendus  et  arrétéa  aana 
Hnlle  difficulté.  Mais  M.  finirette^  coré-doyen  ^  ebeit  qui  Id 
prélat  était  de$0eiid«i  ,  te  pkigmt  à  lui  de  ce  <|A'eiv  ta  qua-» 
lité  dé  curé  dei  la  parclste ,  H  n^étaît  polat  appelé  à  la  reiik 
dition  de  ces  comptes:  et  demanda,  non  seulement  de  s'y 
^  trouver  à  Tavenir,  main  auasi  d'avoir  entrée  et  préséance 
ÊxjL  différent»  bnfeaiK  deadettz  adminittratioas. 
•  Le  prélat  I  plein  d^esfiaie  ponr  oe  cttré^  cmt  devoir  loi 
accorder  «a  êéntande ,  qu'il  trouva  fondée  ;  et  lui  promit 
d'en  conférer  avec  It;  corps  municipal. 

En  effet ^  la  conférence  eut  lieu  le  lendemain  avant  son 
départ,  La  municipalité ,  à  la  tête  de  la  compagnie  de  l'ar- 
qnebaae  et  delà  bonrgeoiaio,  i^était  rendue  au  presbytère, 
pémt  reconduifio  Pévjlqve  arce  lea  mémm  boanenrt  qu'à 

33. 
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Koii  arrifée*  Alors  MOnaeigiieiu'  proposa  db  isùre  et  de» 
signer  un  arrélé  par  le^^ml  Ott  «ecordatait  au  etué-dofW 
enlréa  et  préiéaiice'  anx  boreaK-  âe  la  Mri^e  ai  do* 
Dieo.  Le  ddrpa  nranteipal  Vexeiua  aup  ce  qu'il  n'éiait 

^uèrc  possible  de  déroger,  par  un  simple  arrêté,  aux  leUrc»— , 
patentes  de  1633  qui  servaient  de  réglemeai  à  ce  sujet. 
Cependant  il  <eoB8«iiiit  d'admattre  à  Ta  venir  le  ouré^  avee  * 
une  eeftaiife^préséaneey au  llttrean  de  la  fabriqae««ii/«iitefir>  * 
matt*  quant  au  Imreaa  de  mètel-Dieu^  il  fit  obeenr«r  que  y 
suivant  une  déclaration  du  Roi  du  12  novembre  1698  ,  le 
euré  ne  devait  y  avoir  plaae  i|u^aprè»  le  maire  un* 
«chevin.  • 

•  MrdeHaa-,  le  enrér'a'èAipaHe  et  s'écrie- airee  foroey  e»-' 
Irappânl  du  poing  tur  le  bureau,  quHlvdoît  avoir- un»  - 
place  distinguée  dans  les  deux  administrations  y  puisque  1» 
eorps  de  ville  y  admet  un  tas  d'artisans,  (^  parlant,  des 
notables). 

•  Gtame  toùt' le  eorpa- nnmioipaV  était  réuni,  Tévéque* 
proposar  deteaif  bureau' et  de  s'asseoir,  «  Puisque  Pon  tienfc  - 
bftreau  de  la  fabrique ,  dit  à  l'instant  le  euré  y  je  prétends  y 

avoir  \<nK  et  séance  à  la  JroUc  de  iMunseigneur.  »  Le  maire 
ipeprésenta-  que  comme  la  délibération  roulait  sur  radmis~ 
si(m  du  curé,  celuirei  ne  devait  ni  siéger  m  opiner.  Alors 
W  doyen^  sur  un  signe  de  sod  évéqne  ne  siégea  pmnt.  . 

Le  prélat^  renouvela  sa  proposition  d'admettre  le  curé 
avec  préséance  au  bureau  de  la  fabrique  et  de  TRôtel-Dieu, 
et  d'eu  faire  arrêté  sur-le-charap.  Plusieurs  membres  opi- 
nèrent pour  Tadmission,  sang  la  présidence  au  maire  do 
ville.  D'autres  furent  d?un,e  opinion  oontraire,  et  mtfti- 
Tèrent  leur  avis  sur  ce  cpie  Pon  ne  pouvait,  d'après  le 
réglenfent ,  tenir  de  bureau  général  qui  ne  'fût  préeédé 
d^uA  bureau  particulier  iadicatii  du  jour  et  de  robjet,,ei- 
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qu^en  conséquence  ils  formaient  opposition  à  tonte  délibé- 
ration qui  lierait  j>i  ise. 

L'évêque ,  piqué  de  cette  opposition ,  quoique  fondée  eu 
droit I  leva ^ brusquement  la  séance,  en  disaiU  :  «  J'ai 
»  vonlu  connaUre  nniqnement  la  manière  de  penser  da 
M  .bareau.  Je  ferai ,  sous  quinze  jours ,  casser  cette  forme 
»i  d^administration  ;  c*est  une  vraie  pétaudière .  » 

Le  curé  se  Toyant  soutenu  s'écrie  à  son  tour,  en  frappant, 
encore  sijir  le  bureau  ,  qu'il  est  inom  <juon  préfère  des 
artisans  à  lui  j  et  qu^il  eu  aura  raison  ,  dut^il y  manger  sa 
dernière  chemise, 

«Soyes  tranqaillo,  lui  dit  le  prélat,  cela  me  regarde 
m  jseul ,  et  j^en  fais  mon  affaire.  »  Puis  s^adcessant  aux  offi« 
•  ciers  municipaux  :  Vous  pouvez  vous  retirer  tous.  Je  ne 
Jhis  pa<!  plus  de  cas  des  honneurs  que  vous  prétendez  me 
rendre  à  mon^déparl ,  que  de  vos  personnes;  et  chacun  de 
vous  peui  retourner  à, set  comptoirs  ou  boutiques, 
.  Le  corps  municipal  sortit  sur-le-diamp  pour  retourner  à 
raôtel-de-Yille.  Déjà  la  compagnie  de  Farqnebuse  était  en 
marche  et  les  tambours  battaient ,  lorsque ,  réflexion  faite , 
le  maire  jugea  à  propos  de  rentrer  «eul  au  presbytère  et  da 
dire  à  l'évéque  qu'il  venait  de  nouveauluiofFrir  les  honneurs 
à  lui  dus  à  son  départ.  Monseigneor,  pressé  par  les  Ticairea- 
généraoxi.  répondit  :  Soit,  mais  smUment  à  cause  du 
peuple, 

.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  le  corps  municipal 
fut  fort  mécontent  de  la  scène  ([ui  «  était  passée  au  presby- 
tère ,  et  qu^il  se  trouva  même  très-oâensé  des  procédés  du 
prélat  et  du  pasteur,  l^urs  emportements ,  leurs  invectires 
contre  ,1a  jmmMoipalité ,  toutefois  composée  suivant  la  loi 
qui.appelaît  aux  fonotions.de  notables  des  personnes  probes, 
choisies  dons, les  différent  claaies  des  citoyens^  ont  singu- 
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liérement  étanné  tout  les  paroÎMient,  «nrtovt  de  la  parf^ 

d'un  curé  iié  parmi  eux  et  «orli  lui-même  de  cette  chisse 
honorable  d'artigang,  qu'il  lui  convenait  ei  peilde  mépriser, 
aimé  d^ailleurs  et  respectable  par  tes  cheTeus  blahcs  et  sea- 
^alités  paatoralea.  Voilà  eômitaeiiV  dan  tune  Ittieiiiblée  oà? 
tout  devait  te  passer  a vee  décence,  de  li'petils  intérêts  onC 
pu  produire  d'aussi  grands  débats,  et  donner  liea  à  des  propos 
injuricur  tenu»  ]>ar  dos  personnaees  sacrés,  qui  am.iient 
du  muutrer  i'exemple  4e  ia  modérutioa  et  de  la  i^ienséance  : 

•  Tant  de  $el  entre-t-il  dans  râme  dés  dévots  l  •  * 

lîn  moiv  s*ét«it  écoulé ,  et  Pon  s'attendait  tqna  les  joura» 
k  recevoir  un  nonveaa  règlement  nranieipal ,  diaprés  lea* 

menaces  de  révêque;  miis  la  nmiiicipiiHté  n'éprouva  pas  * 
le  moindre  changement  dans  la  composition  de  ses  raern^ 
ères.  Alors  le  gouvernement  était  occnpé  d'affaires  bien» 
plus  sérieuses,. et  Sftinte-BIénehoiild  se  troWaiC  à  ta  veilW' 
de  voir  dîsparaftro  de  son  sein  ce  qui  faisait  éenl  son  orne-'' 
ment,  sa  gloire  et  ses  avantages. 

Dès  le  13  mai,  le  Bailliage  avait  enregistré  nne  ordon^ 
nance  dn  Roi snr  l'administration  de  la  justice^  et  nn  édit 
portant  suppression-  des  tribunaux  d'exception.  Ces  nou- 
velles lois  opérèrent  de  grands  diangemenls.  fin-  e#et^  Jfea- 
tribananx  de  la  natirise  des  eanic  et  forées,  de Féleetion^^ 
des  traite8-foraincs  et  du  grenier  à  sel  demeuraient  anéanttsd  . 
Les  affaires  de  leur  compétence  étaient  attribuées  au  bail* 
liage.  Leurs  oificiera  se  trowtient  aane^  plaoe  ssoés- 
ftmetions. 

Par  l'articfe  t  de  Potdbnnmiee  du  Roi ,  tons  MbtfillîMige» 

et  sénéchaussées  du  royaume  étaient  ériiiés  ea  présidiaux^ 
et  l'on  devait  créer  dans  quelques  villo3  des  juridictions 
aopérieurès  sous  le  nom  de  grands  bailliages.  Par  Tartide  ^0 
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«6e  la  même  loi  y  des  commiataireB  avaient  la  tuUtion  d*eiw 

tendre  les  officiers  des  différents  eicgcs,  ainsi  que  les  offir 
ciers  municipaux  ;  de  prendre  tous  les  l'claircisseuK^nU 
xson^nableset  d^ea  dresearprocès-verbai)  pouTvèUe  j^ar  «a, 
smajes^  ordoxiné  ce  qaHl  apparfcieBMlraiA, 

Lea,lialttlaiiU4e  Saiiit0*Ménehoi4cl  «^attendaient  |»o«t 
«éder  dana  lenr  TÎlle  un  présidial ,  lursqae  y  le^  da  ntâme 
anuis,  rjnlendant,  tfLU-lcjs  avai.t  bercés  de  cet  espoir,  adressa 
à  la  municipalité  une  lettre  qui  laissait  des  doutes  sur  Téreo- 
4ion  de«e  tcibunal.  Ce  magistrat  était  ch£ue|gét|»af  île  cgarde- 
'fdea-fceans ,  <de  U  diatnOiiitioa  ^Bl  de  X^>orr»iidimffliie»t  dna 
Joatices  en  Champagne»  U  avait  3«ÎBt  à  ta  lettre  «ne  iérie 
<dé  qttesiibna  aQxqnellea  îl  iidlait  répondre.^  eorptf  nmi^ 
^ipal  et  celui  du  baillia«];e  y  répoudireiiL  proiu jitement  et 
«épai-étueut.  ^Chacun  démontra  la  nécessité  de  créer  un  pré- 
«Bidial  à  Sainte-Méaehenld.  *0n  iD^oublia  aucun  des  motifs 
4|ui  nMlttaieiit«iL  iavenr  de4>ette  -ville.  On  fil  vMeireâ  po« 
^ion  4101^00  de  4ont«ndreîtoà  «ne  prémdialiêé  ^ponvàit 
«tre  étaUiej  Faneienneté  'de  aoii< bailliage;  l^élendve  de 
cette  jaridiotion  sur  plus  de  cinq  teiits  villes  ou  buuti^i, 
villages  et  hameaux  ;  près  de  deux  cents  fiefs  relevant  de 
«Bon  antique  chàtçau^  jadis  le  boulcvart  et  la  clé  du  royaume 
■du  côté  de  l'Allemagne;  la  fidélité  de»  halwitaiiu  de  «cette 
Ville  enyjers  ienxa  souverains  en  des  eiroenstanees^dlffieileSi» 
et  sarUmt  dans  le  temps  de  la  Ligue  et  aon$  la  mînerité.  dn 
liOoisXIV,  où  les  bourgeois,  sans  nul  seeoure,  défendirent 
pendant  près  d'un  mois  leur  \îlle  assiégée  par  un  prince  ré^ 
volté  contre  ce  moMarque,  qui  sut  récompenser  leur  dévoue* 
mentit  leur  bravoure.  On  représenta  en  même  temps  que 
Sainte -Ménehonld,  dénuée  de  ceemmere^,  «^«yant  qoe 
inèsi-peud^agricnUeurSy  totalement  incendiée  en  1719  et  à 
|ieitte  relevée  de  ses  ruines  ^  ne  devait  sa  population  et  sois 
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existence  politique  qu'à  ses  thboaaux^  dans  lesquels  oii 
comptait  quatre-vingt-dix  ofiicîers  publics  de  toutes  les 
classes ,  composant  la  partie  la  plus  notable  de  ses  habi^ 
taots^  et  dont  elle  empruntait  tout  son  lustre;  qu'en  la 
privant  de  Tunique  tribunal  qui  lui  restait ,  cette  privation 
entraînait  sa  ruine  en  la  rendant  inressamment  déserte. 

La  municipalité  et  le  bailliage  pensèrent  qu'il  ne  sullisait 
pas  d'envoyer  des  mémoires  pour  prouver  la  justice  de  leur 
demandai  Ils  étaient  d^ailleurs  informés  que  le  travail  de 
^Intendant  sur  la  formation  et  Parrondlssement  des  non- 
"veaux  tribunaux,  tratail  fait'à Pavancé ,  n^était point  favo- 
rable à  leur  ville.  Ils  se  décidèrent  donc  à  nommer  des 
députés  pour  se  rendre  à  Ghâlons,  à  Paris,  à  Versailles,  et 
7  faire  valoir,*  auprès  des  autorités  compétentes ,  tous  les 
moyens  propres  à  leur  conserver  un  tribunal,  (A) 

Le  bailliage ,  la  munidpàlité  et  le  corps  des  avocats'ea 
nommèrent  chacun  un.  Ces  trois  députés  arrivés  à  Ghâlons 
ii*y  trouvèrent  pas  Tlntendunt,  déjà  paiii  pour  Paria.  Ils  s'y 
rendent  sans  perdre  de  temps. 

Quel  fut  leur  étonnement  d'apprendre  que  les  cclaircis- 
'sements  fournis  par  la  ville  de  Sainte-Ménehould  étaient 
restés  dans  les  cartons  de  l^ntendance  !  Ils  présentèrent  des 
mémoires  au  principal  ministre  et  au  garde-des-sceauxV  Ils 
y  joignirent  des  cartes  géographiques  qu'on  leur  demanda 
sel  (Hi'ils  lirent  dresser  exprès,  pour  faire  connaître  la  possi- 
bilité do  former  un  présidial  encore  assez  étendu ,  en  ne  lo 
composant  que  des  communes  environnantes  qui  se  trou^ 
▼aient  trop  éloignées  des  autres  villes^  où  Ton  se  proposât 
'  d^ériger  un  semblable  tribunal. 

Après  plubieurs  démarches,  après  quelques  demandes 
"  d'audience,  tantôt  accordées,  tantôt  refusées,  ces  trois 
députés  adressèrent  un  précis  particulier  à  M.  le  garde-des* 


I 


Digitized  by  Google 


*  •  DB  5'JkmTE-JtÉIIBUOUt.Tl.  '  ^Hf 

'  «œmix,  'qui  leur  - fit ,  le  25  juillet  ^  U  réponse  •uiTanie  : 
'  «  J'ai  examiné  avecla  pins  ^ande  attention ,  me«9ieurst 

les  mémoire»  que  vous  m'avez  remis  à  reflet  d'obtenir 
que  le  baiHiage  de  votre  ville  fût  érigé  en  prcsidial,  et 
«>  j^en  ai  rcnda  compte  au  Roi.  Sa  majesté  n^a  pas  cru  de'< 
1»  Toir  taire  aucun  <<^attgemen(t  à  aëa  dispoéiCiont  précé- 
t»  dentés  )  pavée  qu^eHe  lea  a  trouViea  plus  conformes  à 
ses  Tues  snr  la  distribution  delà  justice  dans  son  royaume. 
.  •  Je  désire  quli  se  trouve  quelque  autre  moyen  de  dédom- 
»»  mnger  votre  ville  de  ravnntnge  qu^dlle  perd  pour 

•  «  moment,  et  de  faire  sentir  à  ses  habitants  que  sa  majesté 
»  b  n^ignore 'ptnnt  -lea  pr^nves  qu'ils  ont  données  de  leulr 

•  «  ftéle  et  do  leur  affeotion  au  senrice  de  aes  prédécesseurs. 

•  «  ^  sois ,  messfonrs ,  TOtm  affectionné  à  -rons  serrir. 
.  •  Signé  De  Làmoi^non. 

'  En  eflét,  le  sort  en  était  jeté.  Des  lettres-patentes,  en 
forme  d'édit.  Tenaient  d^étre  signées  pour  Pérection  des 
nouveauxsiëges  -de  justice.  Elles  ne  laissaient  k  Salnte- 
Mén^ootd  qu'Anne  prévôté  composée  uniquement  delà  ville 
et  de  ses  dépendances.  Cette  prévôté  devnît  ^ressortir  an 
gmnd  bailliage  crée  à  Châlons ,  auquel  on  avait  attribué 
tous  les  autres  lieux  justiciables  du  bailliage  supprimé  de 
Sainte-Ménehould,  excepté  ceux  qui  étaient  distraits  pour 
nn  présidial  que  l^on'  éiigeait  à  Rethel ,  sons  te  ressort  dm 
mème^rand-bailtiage.  Ainsi,  ces  deux  villes  TOf  aieift  leurs 
tribunaux  établtt-  sur  lea  mines'  de  celui  dier  Sainte* 
Méneboald. 

Deux  commissaires  furent  nommés  polir  installer  les  nou- 
'  vcUes juridictions.  Ce  fut  par  la  ville  de  Sainte-Ménehould 
qu'ils  commencèrent  leurs  npéniitionSv  A  rhenre  qu'ils 
a  vaient  indiquée ,  ils  se  rendirent  à  rHôtel-dC^Ytlle  où  Us 
priMsIaméreiit  et  installèrent  Gibon  père ,  en  qualité'  dé 
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prévôt  ;  Mouton  ,  en  qualité  de  procureur  du  Roi  i  Poterlot 
fils ,  comme  greffier.  A  TexcepUon  des  personnes  Traimeot 
intéressées  à  la  chose ,  ancim  bourgeois  ne  se  troaTa  à  cette 
cérémonie.  La  salle  fut  déserte,  morne  si|eiice  régnait 
dans  1,9  TiUé.  La  tristesse  était  peinte  sur  ioms  les  Tisages. 
Les  officiers  supprimO»  du  bailliage  témoignèrent  leur  mé- 
contentement de  ce  que  doux  de  leurs  collègues  avaient  si 
facilement  accepté  les  places  de  la  [irév(>té  ,  et  surtout  uu 
des  4rois  députés  précédemment  choûûs  poii^.  aller  défendre 
les  intérêts  de  la  Tille,  qu^il  trfihissait  en  çe  moment. . 

Bientôt  ces  deux  commissaires  partirent  pour  Rethel  où. 
on  les  attendait  avec  luipaLiciice.  Le  jour  de  l'installation 
do'iut  pour  leâ  Rethéloiii  un  jour  de  féte.  lU  regardaient 
ces  commissaires  comme  des  divinités  biep.(aisanteB  e^  inlLé^ 
laires.  La  ville  fit  des  frais  considérables  pour  les  recevoir  e| 
Aonuer  à  la  cérémonie  toute  la  splçndfur  possible^  iQuelle 
difl'érence  entre  cette  réception  magnifique  et  le  peu  d^ao-^ 
cueil  qu'on  leur  avait  fait  à  Saiute-Ménehould  ! 

Après  une  messe  solenncUo  où  tous  les  honneurs  leur 
furent  déférés ,  le^  opmmissaires  in^Mtllèr^ujt  le  tribunal. 
On  prouofluQA  plusieurs  4isqours«.  Y^V^^t  4vo<}|it  à  Retbel  ^ 
en  lit  un  dans  lequel  il  fut  moins  qoestipn  de  lois  et  de  ju- 
risprudence que  de  dévotion.  Il  avait  pris  pour  texte,  comme 
|)uui-  ail  iicrinon  ,  ce  verset  pascal  :  Hœc  est  dies  qiiam  Jhcit 
Bq minus  ;  exultemus  et  lœtemiirin  eâ.  On  aurait  jcolon tiers 
pajBsé  à  Torateur  ses  capucinades ,  si ,  oubliant  toutes  les 
convenances ,  et  peu  généreux ,  il  n'eut  point  in^mbé  sn^ 
rancieu  bailliage  de  Sainte  ^  Uénebould  ^  et  insulté  au 
malbenr  d^nne  ville ,  au  tribunal  de  laquelle  Retbel  avait 
auirefois  resjiurli  puur  tous  les  cas,  et,  depuis  son  ércctiou 
eu  duclié,  pour  les  cas  royaux  ;  mais,  ainsi  que  nous  fiUopv 
le  voir  ^  cette  j  ubilatiou  fut  de.  bien  courte  durée. 
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Pe&dant  qiae  tons  ces  changenienU  «^opéraient ,  nos  dea^ 
dépiiiés  fidèles  à  leurs  commettaiits  a'avaieot  pas,  CDinmo 
leur  faux  frère ,  quitté  la  capitale.  Toujours  occupés  des 

intérêts  qui  leur  étaient  confiés,  ils  conser  v.iient  l'espérance 
de  faire  godiller  en  faveur  de  leur  'vilie  certains  ariicieâ  des 
)ettres-piileiites. 

Plusieurs  autres  'villes  de  la  GUampagne ,  auxquelles  ces 
nouvelles  lois  enleTaieni  leurs  s^eieDues  juridictions, 
^.vaient  aussi  à  Paris  des  députés  ^luur  faire  ics  iuéuie«» 
jréclamatiops. 

La  haute  magistrature,  ^ui  voyait  d^un  mauvais  œil  ce 
bouleversement  général  dans  IVidministration  de  la  justice  9 
soutenait,  encourageait  secrètement  ces  députés,  et  leur 

laissait  entrevoir  qu'a  force  de  plaintes ,  de  doléances  et  do 
Tives  sollicitations ,  ils  amèneraient  le  ministère  à  recoa-* 
jiaître  la  justioe  de  le^r  demande. 

Déjà  même  quielcpies  -villes  avalent  <Atenn  une  surséanoe 
h  Texécntion  des  lettres-patentes.  Dès-lors  les  députés 
Sainte -Ménehould  conçurent  l'espoir  d'une  pareille  fa- 
veur. Ils  continuèrent  donc  leurs  démarches  et  leurs  solli- 
citations. Aux  moyens  dont  ils  avaient  déjà  fait  usage ,  ils 
en  ajoutèrent  d'autres  aussi  puissants.  Ils  démontrèrent  jnsr 
qu'à  Vévîdence  que  le  bot  que  le  ministère,  s^ét«iit  proposé  ^ 
se  trouvait  absolument  manqué ,  et  que  loin  d'avoir  amé* 
lioré  le  sort  des  justiciables  ,  d'avoir  rapproché  ceux-ci  de 
leurs  juges,  d'avoir  économisé  les  deniers  royaux,  il  ei^ 
résulterait  tout  le  contraire. 

En  même  temps,  les  officiera  du  siège  de  la  maréchansiéç 
de  Sainfe-Ménehonid ,  le  seul  qui  fut  conservé  dans  cette 
■ville,  donnèrent  un  mémoire  pour  faire  coriiiaitre  l'im- 
j)uissance  où  ils  se  trouvaient  de  continuer  leurs  fonctions, 
Miendtt  ^extinction  du  Bailliage  qui  jugeait  avec  eux  la 
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compétence  et  assistait  le  lieuteiiaat  dans  le$  jugemenU  des 
afi'aires. 

Ils  exposaient  que  la  lieatenanoe  de  Sainte-Ménehould 
était  aitaée  à  hi  lisière  d'atie  vaste  Torét ,  portant  «es  extré- 
mités jusque  dans  Teinpire  et  le  pays  de'Lîége ,  dans  le  eoin 

le  |)lui>  couvert  et  le  i)lus  dangereux  du  roy  c»uiiie ,  oUVaaL  uji 
repaire  assuré  à  tous  les  déserteurs,  voleura  et  autres  mal- 
faitears;  qu^il  n'y  avait  poiat  de  siège  plus  chargé  que  le 
leur  ;  et  qu'il  ne  pouvait  être  transporté  aîlleurs  à  cause  de 
Timportance  de  tous  ses  alentours ,  etc. 

Xe  dêpnté  du  corps  des  avocats  ▼onlut  frapper  un  der* 
liiercoup.  Il  composa  et  présenta  un  nouveau  mémoire,  eu 
forme  d^observations,  où  il  attaqua  les  letircs-^paten tes  dans 
leurs  principales  dispositions ,  et  fit  voir  que  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs ,  a'vaient  vâoins  consulté  Pintérét  général 
que  Tintérèt  particulier  41e  qiuœlqnes  villes,  que  Ton  voulait 
favoriser  et  anxqueflés  on  donnait  une  préférence  marquée , 
qui  ne  leur  était  pas  due. 

Trop  souvent  la  vérité  oilease.  Ce  mémoire,  fort  de 
clîoses  et  rempli  de  faits  vrais,  parut  trop  hardi  :  il  déplut* 
liCS sollicitations  du  député  devinrent  i;mpor tunes.  La  porte 
des  bureaux  lui  fui  fermée^  et  -on  le  menaça  de  le  faire  ar-> 
réter.  Le  l>Tui(  courait  même  dans  sa  patrie  qu^il  était  dé- 
tenu à  la  Bastille. 

Cependant  des  mémoires  non  moins  vigoureux  pteuvaient 
de  tous  c6tés  de  la  province  dnns  les  bureaux  du  ministère  : 
ils  en  étaient  inondés.  Il  fallut  bien  reconnaître  les  omis- 
'sions,  les  erreurs  que  l*on  avait  commises,  les  inconvénients 
t|ui  en  rcsuhnient ,  et  tâcher  d*y  remédier  en  satisfaisant  eii 
partie  les  réclamants. 

Le  10  septembre,  l'on  vit  enfin  paraître  de  nouvelles 
&eitres-pa[tentes;  nous  n'en  rapporterons  que  les  articles 
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peuvent  concerner- Itf  ville  de  Sainte  -  Ménohoald. 
M  Article  i*'.  Jusqu'à  ce  que  les  éclairciMomêntg ,  qui 
'  t»  doivent  nous  être  procurés  sur  PéCat  des  provinces  ou 

•  des  grands  bailliages  limitroplies  de  ceux  de  Châlons'  et 

»»  de  Langrcs  ,  iious  aient  mis  à  portée  de  prendre  un  paru 
f  8ur  les  réclamations  des  villes  et  des  Bailliages  de  Sainte- 
'■  ii  Ménehouid,  de  Sésaone  et  de  la  Marebe^  nous  voulonn 
«  que  noKobstant  la  ntp/pressitm  çue  nous  avon$ faites  des 
>»  Bailliages  existants  dans  lésdkes  tnlles  et  -des  qfiees 
«  dont  ils  étaient  composés,  eettx  (fui  en  étaient  pourPns  à 

•  ladite  époque  continuent  d'' exercer ,  sons  le  même  titre 
•»»  de  Bailliage  y  la  même  juridiction  et  les  mêmes Jonctions 

•  gu^ils  exerçaient      mommt  de  ladite  suppression. 

V  Article  2.  Gom«ilroni  ett  eonséqaettoe  lesdits  officiers, 
»  tant  en  dernier  ressort  qa*à  la  charge  de  l'appel,  des 
w  eauses  et  matières  éoiil  ils  étaient  en  possession  de  con* 
*  *»  naître.  * 

•>  ÂrtirJc  4.  Les  officiers,  procureurs  et  haissiers  attachés 
*>  auxdils  siégea  continueront  pareillement  d'y  remplir  les 
•*  mènies  fonctions  qu'ils  j  lemplissaieat  ci-^vant.  *> 
'  Quoique  ces  lettres^imlentes  ne  donnassmt  point  à  Sainte*-  * 
Ménehould  ce  qu'elle  avait  le  droit  d'espérer,  néanmoins 
les  habitants  virent  dans  leurs  dispositions  un  acbeminemetit 
à  un  sort  meilleur.  Les  officiers  du  Bailliage  reprirent  Pexer- 
cice  de  leurs  charges^  et  la  prérôté  réceouueat  créée  de* 
meum  sans  fonctions* 

A  cette  époque  y  il  était  plusse  jamais  question  'de  con- 
voquer les' tets-généraux  du  royaume.  Le  Roi  les  avait 
promis  ;  le  parlement  les  demandait  ;  toute  la  France  ex- 
primait  le  juême  vœu.  Comme  il  entrait  nécessairement  dans 
les  attributions  de  ceux:  qui  seraient  appelés  à  ces  élat«,  de 
cemédier  attZsabtts  qui  s^étaieiit  iutroduiis  dans  les  difié- 
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Tentes  parties  do  gouTernement ,  le  Roi ,  par  une  âêfAt^ 

ration  du  23  septembre,  ordonna  qu'il  ne  fut  rien  maové 
dans  Tordre  deë  jundictiuuâ  tant  ordinait-e«  que  d'attribution 
et  d'exception ,  tel  qa'ii  était  établi  a  vaut  le  mois  de  ma» 
précédent.  Alors  on  yH  tomber  tout-ri-eo^p  le  noaveaii 
«ystèine  subversif  de  Pancienue  administratioa  judiciairei 
il  fol  absolument  abandonné.  Les  tribunaux  rentrèrent  en 
fanciions  dans  Télendue  de  leur»  ressorts,  et  le3  choses 
furent  remises  in  siaiu^uo» 

Il  serait  difficile  de  peindre  la  joie  desbabita«ts  die  &aiatep 
H^aehould  ;  el|e  fut  pbrtée  juaqu^au  déUro.  On  alluma  Êug 
une- des  places  publiques ,  au  eentre  da  la  Tille  ^  un  feu  da 
joie.  Le  peuple  dansa  autour,  en  proférant  des  ifnprécations 
contre  les  autei^rs  des  innovations,  11  jeta  dans  Icù  flammes 
deux  robes  do  palais,  symboles  des  deux  tribunaux  éphé-r 
mères, dC^est-à-dire  de  ceux  du  grand  bailliage  de  Cbàlona 
«t  du  présidijil  de  RetheL  Certains  particuliers  s'avisèrent 
de  composer  des  couplets  satiriques ,  surtout  ebiitre  les 
Retbélois  à  qui  ils  furent  adiressés,  et  ceux-ci  y  répondirent. 
On  se  chantonna  pnidnnt  quelques  semaines,  il  semblait 
4}ue  Ton  \ouiùt  coujUrmer  ce  mot  de  la  comédie  ;  lout  Jùut 

Maîa  rien  n'amuaa  pins  le  publlo  dans  la  eireooatancef 
qu'un  imprimé  pseudonyme  que  l'on  jeta  aïrèe  profusion 
dans  la  province.  Il  était  intitulé  :  les  Geais  de  Ckâlont» 
Dans  cette  brochure,  l'auteur  répand  à  pleine  main  le  sel  de 
la  satire.  L'ironie  piquante^  le  sarcasme ,  le  persiilage,  une 
icritique  amére  f  régnent  dan»  tout  siMi  contenu ,  principa-*' 
lement  «entre  les  commiMatrès  db  grand  Bailliage  ,  qui 
avaient  été  à  Sainte-MéneKoold  et  a  Rethel.  C'est  dommage 
iquc  ce  pampblot ,  dans  lequel  Tauteur 

PottMS  jusqu'à  l'escè*  as  mordante  iijrperboie« 
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fèittertae  des  pfrréonnaUtés  trop  offensantes.  On  rattribua 
à  M.  B.  dcVerrièrea. 

La  convocation  des  états-généraux  solennellement  pro- 
nUe  et  imfMitiemmeiit  attendue  fut  enfia  décidée.  Depnii^ 
Pannée  1614,  cet  étatt  n'aTaîent  point  été  assemblés;  et  Vow 
Se  rappelle  que  c'est  d'après  un  traité  fameux  conclu  à  Sainte- 
Ménehou1d,et  dont  il  porte  le  nom,  que  ces  états  de  lG14ont 
en  Heu.  Le  Roi  n'avait  jj^senéore  arrêté  8i  le  tiers-état  v  serait 
représenté  par  des  députés  en  nombre  égal  à  cèlui  des  deux 
autres  ordres  réunis.  Il  arrivait  de  toutes  parts  à  sa  majestér 
des  adresses  pour  U  supplier  d'ordonner  que  les  députér 
fussent  ainsi  nommés.  La  Tille  de  Sainte>Méneboa!d  soirit 
cet  exemple.  Le  maire  ayant  convo(|ttc  à  ce  sujet  le  conseil 
mnnicipal ,  il  y  fut  arrêté  à  ruuanimité,  qu'attendu  que  lo 
tiers-état  est  en  population  relativement  au  clergé  et  à  la 
Mobiesie  comme  quatre-Tingt^x-neuf  est  à  un  ^  et  qu'il 
supporte  seul  plus  de  la  moitié  des  impositions,  sa  majesté 
iera  très-hùmblement  et  &és^  respectueusement  suppliée 
d'ordonner  <f lté  le  tiers-état  aux  prochaine  états^gént'ranx 
sera  représente  par  des  drputés  en  nombre  égal  à  celui  des 
députés  des  deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noùlesse  réunis j 
^ue  les  députés  du  tiers'état  seront  choisis  par  lui  seul  et 
dans  son  otdre,  sans  ^Hls  paissent  être  pris  parmi  les  ofi^i* 
tiers  âe  fuitieé  ou fermiers  du  clergé  au  de  la  noblesse; 

Mais  à  peine  cet  arrêté  était  envoyé,  que  l'on  vit  paraîtrer 
lin  rësuttat  du  eonscil  du  Roi ,  qui  décidait  que  les  dépitté» 
aux  états-généraux  seraient  au  moins  au  nombre  de  mille  -f 
que  ce  iiondinre.serait  fonné  en  râison  composée  de  la  popu- 
lation et  des  contributions  de  cbaque  bailliage  ;  qne'  lef 
nombre  liés  dépotés  dv  tiers-état  serait  égal  à  celfii  des 
deux  ordres  réunis^  etc.  Gos  décisions  furent  la  base  de» 
conTOCfftions.     •  ^  ' 
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On  reçut  bientôt  à  Sainte-Mcnchould  les  lettres  de  coii-  ^ 
vocation,  le  rrglemeut  et  les  instruetions  nécessaires  pouir . 
la  formation  de»  assemblées,  tant  élémentaires  qae  t>aUUa^ 
gères  ^  qui  devaient  procéder  à  la  rédaction  des  cahiers  de  . 
doléances,. et  à  Télection  des  députés. 

Ces  lettres  et  ce  règlement,  à  la  date  du  24  janvier 
1789 ,  furent  publics  dans  la  ville,  avec  la  plus  grande 
pompe. 

.  Le  règlement  diatingnait  deax  sortes  de.  bailliages  :  (es 
principaux  et  les  secondaires,  La  Tille  de  Sainte-Méne-r . 
honld  vit  avec  regret  que  son  bailliage,  nn  des  plos 
importants  de  la  province  par  l'étendue  de  son  ressort 
qui  comprenait  plusieurs  villes,  par  sa  population  et  !a 
masse  de  ses  contributions ,  n'était  cependant  rangé  que 
dans  la  seconde  classe  ;  qu'il  se  trouvait  annexé  à  celui 
de  Vitry  comme  bsdlliage principal,  à  ceux  de  Saint-IUzier^ 
Fimeset  Épemai  ;  et  que  ces  cinq  bailliages  réunis  n^avaient , 
qu'une  seule  députation  aux  états-généraux. 

En  conséquence,  le  corps  de  ville,  en  bureau  général 
et. sur  la  proposition  du  maire,  fit  un  mémoire  pour  être 
adressé  à  M-  le  garde-des*sceanx ,  à  l'effet  de  demander 
q^'il  f&t  accordé  au  bailliage  de  Sainte-Ménebould,  en  le 
qualifiant  de  bailliage  principal,  deux  députatîons  directes 
aux  états  -  généraux  ;  ou  subsidiairement ,  eu  cas  que  la 
chose  .souiïrlt  des  difficultés  par  les  arrangements  anté- 
n^UX:s  qui  pourraient  avoir  été  pris  ,  qu'il  y  eût  du  moins, 
pour  .les  bailliages  .réunis  de,  Vitry,  Sainte -Méoehould, 
Épemai,  Fîmes,  et  Saint -Dizier,  seize  députés  des  troi»  . 
ordres. 

Ce  second  chef  de  demande  était  fondé  sur  ce  que  les 
cinq  bailliages  de  ces  villes  supportaient  entre  eux  plus  du 
quart  des  impositions  et  charges  de  la  province^  sur. ce.. 


Digitized  by  Google 


qu^iU  réunissaient  pTut  de  six  cent  soixante  paroisses  dont 
les  onze  villes  de  Vitry,  Sainte-Ménehould ,  Fimes ,  Saint' 
Dlxier^  Épemai,  Âi,  Méiiéres,  Rethel^  Rocroi^  Cbarlevilltf  . 
et  Ghâteau-Porcien  faisaient  partie  ^  eto.^  etc. 

A  ces  eonddérations ,  on  ajoutait  qn^en  cas  âe  réunionr 
de  ces  cinq  bailliages,  ils  devaient  avoir  au  riioins  quatre 
députatioosy  en  suivant  la  proportion  admise  pour  celui  de 
Kheiips  (|ai  en  avait  quatre  ^  quoiqu'il  ne  contint  pas  un  si 
gVand  nombre  de  paroisse»^  et  que  sa  population,  ainsi  que 
sa  contribution  aux  tatUes  ^  fussent  inférieures  à  celles  de 
ces  bailliages. 

Soit  que  ces  raisons  présentées  par  la  "ville  de  Sainte- 
Ménehould  eussent  paru  décisives  i  soit  que  les  autres-  . 
tilles,  qui  avaient  le  même  intérêt,  eussent  fait  de  semblables 
réclamations  ^  dès  le  2  mars  le  conseil  du  Roi  fit  un  régie** 
ment  particulier,  par  lequel,  après  un  préambule  très**, 
explicatif,  il  ordonna  que  le  nombre  des  députés  du  baiU 
liage  de  Kheims  serait  réduit  à  deux  au  lieu  de  quatre;  il 
ordonna  pareillement  que  ^  daiàs  l'asëemblée  générale  du,, 
bailliage  de  Vitry,  au  lieu  d^un  seul  député,  il  serait  pro- 
cédé à  Téleetion  de  deux  députés  dans  Tordre  du  elergé, 
deux  dans  Pordre  de  la  noblesse,  et  de  quatre  du  tiera-état  ^ 
dérogeant  en  tant  que  de  besoin ,  y  est-il  dit ,  aux  lettres  de 
convocation  adrcsisées  au.vdits  l)ajlHagciS  et  u  TétuL  annexé 
au  règlement  du  24  janvier  précédent. 

Mais  le  bailliage  de  Sainte-Ménehould  resta  ioujourss 
dans  la  classe  secondaire  :  sans  doute  parce  qu'il  n'avait 
point  de  BaiUi  en  titre,  et  que  d'ailleurs,  quoique  plua 
étendu  que  celui  de  Yitry ,  il  n'en  était,  dans  le  principe 
qu'uii  démembrement. 

L'assemblée  élémentaire,  tenue  à^Sainte-Mcneliould  le 
6  mars  ^  choisit  Lesure^  lieutenant-général  du  bailliage  i» 
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Mouton,  maire  de  la  tiUe;  Colin  de  Vrity^  lieutenant  en  ïs 
maîtrise  des  eanx et  forêts,  et  Dronet  père^  marchand  dra- 
pier, poar  repréàenter  la  cumuiuue  a  raâtiembiéc  baiUiagùre 
«econilaire. 

Ces  mêmes  personnes  se  virent  également  appelées  poar 
aller  à  Vitry  avec  plusieurs  autres  du  bailliage  ^  qni  avaient 
aussi  réuni  la  pluralité  des  auffrages.  Là ,  dans  rassemblée 
générale,  Lesnre  fat  nommé  le  premier  des  députés  dn  tiers 

ixnx  étals-généraux:.  Le  clioix  des  trois  autres  touibu  sur 
Dubois  de  Crancé ,  ancien  juuii.-^quetaire  ,  du  bailliage  de 
Sainte-Ménebould  j  Barbier,  lieutenant-général  au  bailliage 
de  Vitry  \  et  Poulain  de  Boutancourt ,  maître  de  forges , 
également  du  bailliage  de  Sainte-Méneboûld.  * 
'  Nous  n'avons  point  parlé  des  différentes  assemblées  du 
élergéet  de  la  noblesse  à  Sainte-Méneliould.  Il  nous  suffira 
de  (iire  qu'à  l'assemblée  générale  à  Vitry  ,  on  nomma  pour 
le  clergé,  Dumont,  curé  de  Villers  devant  le  Xhour,  du 
bailliage  de  Sainte-Ménehoald  ;  et  Brouillet ,  curé  d'Avisé , 
du  bailliage  d'Épemai  ;  pour  la  noblesse^  de  ftalidart ,  de 
Titry;  et  de  Failly,  dn  bailliage  de  Sainte-Ménebonld. 
Tels  ont  été  les  huit  députt  s  des  trois  ordres  du  bailliage 
principal  de  Vitry  aux  étals-geaéraux. 

On  sait  combien  furent  orageux  les  premiers  mois  surtout 
de  ces'états  qui  se  constituèrent  en  assemblée  nationale. 

Vert  la  fin  de  juin  et  au  eonmiencement  de  juillet,  deë 
ikrapei  allemandes  et  suisses,  an  service  de  France ,  pas- 
sèrent par  Sainte-Ménebould  pour  se  rendre  en  toute  hâto 
aux  environ»  de  Pari^  et  de  Versailles  :  ce  qui  fit  présager  de 
fiinestes  événements.  Bientôt  les  papiers  pub  lies  annoncèrent 
les  scènes  sanglantes  qui  s'étaient  paasées  dans  la  capitale. 
Éeu  de  jours  après ,  Von  vit  a^arrèter,  en  avant  d'un  des 
ftkubourgs  de  U  ville,  royal  -  allemand  caTalerie  (|ue  Voà 
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n^fttlénd«ii  p«a.  Ce  réginmt  avail  éié  obligé  êe  Alîr  de  Paris; 
ci  «yanl  trav^raé  CImIoAi^  eu  il  fut  MAilti  d'unus  gfdio  de 
tuile»  et  de  pierrea^  il  «raignair  iea  néiiiea  inavltea  de  It 
part  <l€8  habitants  de  Sainte-Ménehould . 

Le  [innce  de  Lambesc ,  qui  comme  colonel  était  a  la  tête 
de  ce  ear{>a  y  envoya  deninader  au  maire  s^il  pouvait  entrer 
sania  crainte  d'être  iosslté,  et  ée  loger  danala  yiUe.  M ontofit 
to^oitre  mire  alora,  a'élail  retiré  depoia  ptm  à  Tei*dfin  à 
eante  de  eerfaina  propos  injariem  el  menaçanla  tenus  |»ar 
quelques  particulier)^  cont'  n  sa  personne.  Mais  les  échcvins' 
fi«r0lte  ei  Dell ége  firent  répondre  au  Prince  que  sou  régi- 
ment poavaii  «Btrer  a  veo  toote  aéotiritè*  (B)  lU  enga^reni  le 
lje«ien«Di  de  U  mnrMianiaét ,  à  laîMumnitar.à  elitov*!  aea 
eft^aliefé,  afin  de  niainlenir  le  bon  Ofété  et  la  IriAMpiillilé. 
Royal-Allemand  âc  mit  en  marche  au  trés-petit  pas  ;  Iea 
officiers  saluaient  de  côté  et  d^nnfre  les  bourgeois,  qui  a^em* 
presanient  de  sortir  peor  voir  défiler  ce  beau- régi  ment.  JLee 
]M»mnieaei  letoherMix  forent  logé*  danajea  divcraea  aQf*> 
berges^  ei  i|«Blqaes*una  dans  dea  maîms  bonrgooiiei^'ba  * 
Prinee  deaoéndit  à  Fhètel  d«  SoMUd'Oi".  lie  lèndémain  le 
régiment  partit  de  très-bon  [10  heure sans  avoir  eu  le  inuiit- 
dre  sujet  de  plainte  :  il  prit  sa  route  par  ClermoBit. 

L'asaeinbiép  nationale^  innl^gré  lflt..obiflt«elca  qoi  sem** 
btaient  se  multiplier  à  chaque  instant  comme  ponc  anrétftf  an 
marébe.  a'ntnnçnil  vers  Mm  but«  IKfîè  ello  «▼«il  fait  èea 
afffètds  et  rendu  plusieiiradéerets  trés-favorableaaox  intérêts 
du  peuple;  mais  des  malveillants  semaient  le  trouble  dans 
les  proviuçfs^^  où  iVn  eonunettoit  toute»  sortes  d^oxçéa  au 
Kom  do  oea  nonvaUfta  loi«  Jmd  iwtetpnâtéea*  ^ 

Cependant  k  'ville  de  Seime^Ménc^MHild  ont  W  bonheur 
àm  yoûr  régner  dan»  son  sein  le  |»lns  grand  calme.  A  la  Térité 
quelques  £emme8>  penduai  une  journée,  courant  les  ruea 
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ooinnic  des  BacclinntrB  ,  exciteront  le  peuple  à  se  joindre  à* 
dles  pour  détruire  les  barrières  à  Centrée  de  la  ville.  ËHca» 
injuriaient ,  llleHaçaien^  mène  les  pcraoBiie»  faonnôtes  qui' 
blâmaient  leur  condtiite.  On  les  vit  enc^Mre  monter  sur  dcsf 
•  vDitures-chargcestleselet  de  tabac,  que  dos  étrangers  avaient 
introduit»  en  fraude,  et  enqager  les  citoyens  à- venir  s'ap-» 
provisionner  à  \il  prix.  Ce»  désordres  furent  bientèt  répri*' 
més.  Ëir  général',  les  habitants  demearérent  soumis  aux 
anciennes  lots\  en  attendant  bi  promulgation:  de  celles  tjue» 
Vasserablée  nationale  préparait  et  a^ait  déjà  annoneées. 

La  preuve  la  plus  convaincante  que  nous  puissions  don- 
ner de  la  bonne  inli  uiHMi  de»  liabitanlsde  nianitenii  1  ordre, 
xton  seulcnieiU  dans  la  \i.lic ,  mats  ausd  dans  les  environs  y 
oVst  que  le  bruit  s'étant  répandu  que  le  village  de  Han» 
si^éfait  mis  eia^insurreotion  contre  le  comte  de  Dampîerro  som 
seigneur,  qni  était  assiégé  dans  son^  château^  un  grand' 
nombre  de  beurgeoirde  Sainte*ltféneliould  partirent  aussi* 
tôt  en  anneSj  ayant  à  leur  tète  quelques  notiibles,  et  se 
tmusportcrcnt  a  iians  pour  rétablir  la  tranquillité.  Mais 
lanouTeUede  leur  arrivée,  rattronpement a<^était dissipé., 
latf  seigneur  de  oe  village  rimi  peu  de  temps'apcès  remercier 
les  babitaiAii*q«i  étaient  venus  à  son  secours,  et  leur  témoi** 
gnerYa  iifeconnaissanoeyeB  leurfaisantà  ohacoB  ubo  visite 
parlieuliùre. 

Une  disette  des  céréales  commençait  à  se  faire  sentir,  et 
IW  moisson  qui  approebfiit  ne  promettait  pas  une  réooto 
produotive:  Le  péaplcHM  pouvait  que  difficilemenise  pro^ 
curer  du  froment ,  mémé  à^nn  prix  fort  éleré.  La  mnnici- 
palitc  desirait  en  acquérir  et  en  faire  des  magasins;  mais* 
elle  luanquail  des  fonds  nécessaires.  Quelques  bourgeois 
humains  et  génèrent  en  prêtèrent  sans  intérêt,  jusqu'à  co* 
^ne  l'on  eCit  recouvré  les  sommes  provenant-  de  la  voniof 
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ordinaire  des  boit  commiiiiaiix.  Alors  les  oiEfieîers  munUr 
eipaoK  firent  acheter  des  grains  el  les  revendirent  ans 
indigents  à  un  prix  moindre  qu'on  ne  les  avait  achetés.  ' 

Chacun  «^empressa      venir  au  secours  des  plus  nécessi* 

teux.  {C) 

Uue  députâiion  des  écoliers  du  eollége ,  dont  Tannée 
classique  allait  bientôt  finir,  se  présenta  à  la  œnnieipa- 
lité  et  lui  proposa,  attendu  les  circonstances  difficiles 
où  l'en  se  trouvait,  de  ne  leur  point  faire ,  comme  c^était 

Tusagu  ^  la  distiiLuuon  de«  piix,  mais  de  €Oii&erver  la 
êomme,  que  cette  récuiupeiiëe .  annuelle  de  leur  travail 
pouvait  coûtera  la  ville,  pour  acheter  du  paiu  et  le  dis* 
tribuer  aux  .pauvres.  Cette  noble  proposition  fut  acceptée 
en  Ini  donnant  tout  l'éloge  qu'elle  méritait  ;  et ,  pour  en 
consacrer  la  mémoire,  il  en  fat  liait  mention  snr  les  registres  ^ 
de  la  municipalité. 

Malgré  les  précautions  et  les  soins  qui  veuaieut  d^étro 
pris  dans  un  moment  anssi  critique,  on  craignait  cepen«» 
dant  quelque  tumulte  dans  la  ville  et  surtout  ches  les 
cuUivatenra  d«s  environs,  où  des  particuliers  des  provinces 
voisines,  lurt;(jue  la  circulatiou  <ieb  denrées  était  iu)re, 
venaient  enlever  les  graiiië.  De»  voitures  chargées  de  fro-> 
ment  passant  par  la  ville  avaient  été  arrêtées  par  le  peuple. 
liCS  officiers  municipaux  les  firent  mettre  en  nsfnge  jusqu'à 
ce  que  Ton  eût  reçu,  à  cet  égard,  une  décision  dea  antorités 
supérieures.  Il  fui  question  de  demander  un  certain  nombre 
de  liuisaide  poui-  maintenir  le  bon  urdre.  Déjà  la  demaude 
eu  avait  été  iormée ,  Lorsque  de«  iiourgeois  j^'oiFrirent  do 
«UMBler  aUematiYcmcnt  la  garde  et  de  faire  des  patrouilles. 
C'est  à  cette  époque  qu'une  garde  nationale  commença  à  se 
former.  Elle  s^organlsa  ensuite  par  eompagnias>  Les  gardt^s 
mUonaus  prôlèrent  îicrment  le  30  août  pardcvaut.  le  coi|>« 
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vniiniripai ,  qui  (loinaiida  au  gouvernement  des  Um\s  pour 
le»  îirmer  :  re  qtii  fut  accordé  quo^ue  temps  aprè».  Le» 
uffîcierâ  de  lW<|uobuae  offrirent  aussi  de  faire  monter 
la  ^r«fo  parleur  ceni|M^i«.  Tona tea chgraHci» deimciam t 
^exemple  d*ane  bonne  discipline  et  d^ane  grande  exaett*" 
tôde  dans  oe  serriee  ;  et /comme  les  aatraa  compagnies  de- 
là i^ardc  nationale,  iU  prêtèrent  serment  devant  le  corps 
municipal 

Comme  fe  maire  était  tenjoiioi  abaeiity  les  deux  édMtin«i 
après  avoir  eonsulié  la  eommiine*  s'adjo^lwenl  «pielque» 
iSon»  citOTens  pour  les  aider  dana  l'administration  dea 

affaires  pnrticulièrcs  de  la  ville,  veiller  eiisLiuble  au  main- 
tien de  la  trauquiUité  publique,  et  faire  exécuter  kb  lois 
aoncernant  le  paiement  des  impôts  de  tonte  nature  y  dont 
la  rentrée  s'effeotuaii  avec  autant  de  lénteuv  que  de  àtS^ 
<îuUé.  (D) 

Mais  cette'  adjonction  dèrint  bientôt  séperflèov  tont  le' 
corps  municipal  fut  reconstitué  sur  de  nouvelles  bases, 
ii^assemblée  nationale  poursuivant  le  cours  deses  réi'ormesy 
«Tait fait  pomnlgoer  diiiérenta  décrets,  tant  aor  «ne  non-* 
•    Telle  division  du  royaume  en  quatre^ringlp-trois  départ»^ 
,  raenta  partagés  en  dlstriota  et  en  eantons,  qne  sur  l'orga-^ 

« 

iiisation  de«  assemblées  primaires,  électorales  et  départe- 
mentales ,  sur  U  forme  do  leurs  administratioas  et  la.  ooiw- 
position  des  muniiràpalités.. 

Tona  les  anciens  noma  dea  prôvinoaa  dâparttronli  pont 
liire  place  à  d'autrèr.  Une  pa«tie  dé  la  Champagne  prd  Hv 
dénomination  de  département  de  la  Marne  ^  qui  fot  dirisé 
en  six  districts,  du  nombre  desquels  était  celui  de  Samlse- 
Ménehould,  composé  de  quatre-vingt-quatre  communeSo 

On  arait  espéré  que  ce  département  s'élondrailL  jiiaqn'  à  U 
mvîèffe  d^Aire  en  Clermoatois ,  co  qui  anraii  wignuiià  et 
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«rrondi  le  dUlrict  de  Sninte-Méiiehould  ;  mais  on  assura , 
.^lans  le  tempe,  que  Lesure,  qui  stipulait  kîi  uilérêls  do 
•culte  viU0|  trouva  une  furte  oppositiott  de  la  part  de 
4>09H« ,  dépaté  de  fiar  à  Panemblée  nationale.  Ce  deroièr, 
«m  des  «vendiret  du  jeooMté  qui  êra^aittaîi  à  la  noilTelIci 
idtTÎ«iofli  dn  royaume  >,  aTatt  à  «foear  que  lé  déparletn^t  de 
la  Meuse,  dont  iiar  était  dcsicpric  puur  être  le  chef-lieu, 
•«^iiprit  une  certaiae  étendue  et  no  lût  pas  trop  resserré 
jiar  le.  département  de  ia  Maràe*  Il  i*empoi*ta  tar  son  col-* 
lègue  jBoiéa  adf  ait  ot  moîna  iiclîl  que  Ini.  On  piiétendii 
ménié  que  TÎBiime  «eiMé  qui  régnait  olitre  eea  deux  dépu-« 
iéê ,  fut ,  à  ee  «ujet  ^  singulièrement  réfroidîe. 

Quotqii^jl  eu  soit,  les  limites  de»  dcpaiteiucrits  de  1;l 
JMarne  et  -de  la  Meuse  iareiU  dé(initi\^meat  ûvées,  au  nord- 
«eat,  par  le  «lûaBaaa  de  Bieamct,  f  ni  iadii  avait  servi  de  ligne 
de  diknareatioii  «ntre  Fempli»  d'AUetéagné  et  lé  rofaonie 
(de  France ,  et  -ensuite  entDe  la  Chanipa^^ne  et  le  Glermon^ 
iois.  Cette  dernière  province  res-ta  au  déparlenicnt  de  i;i 
Meuse,  a  l'exccptiott  du  bourg  de  Viennc-le-Château  et  des 
villages  de  Servo«  et  5aitit*Tkemas.  Ces  trois  communes 

l'ancien  <Uefâke*teiS  firent  |)atiie  du  distriet  de  Sainte- 
Ménehould. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  la  loi  sur  la  divi- 
sion du  royaume  eu  départements,  les  habitaïUs  de  Coudé 
et  de  BiMieonville,  villages  de  Champagne  annexés  au  dé- 
partement de  la  ICame ,  réclamèDsnt^  sons  différents  pré- 
iextes  anprés  de  rassemblée  nationalef  ponr  qne  leurs  com-* 
munes  fmeot  éomprises  à  l'avenir  -dans  le  département  ' 
des  Ardennes,  duut  elles  étaient  a])8olunient  limiu ojihe». 
Celte  réclamation  peu  soutenue  demeura  d'al)ord  «ans  eil'et; 
luais  lors  du  uDuveun  mode  d^asaietle  des  eontribntions , 
les  deux  communes  ayaut  été. portées  en  môme  tempa  sur 
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Icn  rôlc8  (lu  département  de  la  Marne  et  de  celai  def 
Ârdennrf) ,  les  habitants  virent  ({uUls  étaient  moins  chargea 
dana  celui<*cî  que  dans  Tantre  :  ce  fat  nn  puissant  moûi 
ponr  enx  de  poorsoim  lenr  réclamation.  Il  parait  qnMle. 
ne  fat  que  faiblement  contestée  ;  et  c^est  de  cette  manière 
<|u»î  le  distiict  dr  6aiiiLe-Mt"ncb()uld  se  trouva  réduit  à 
quatre-vingt-deux  communes.  Comme  cette  distraction  do 
communes  a  été  faite  postérieurement  au  tableau  arrêté  de 
totts  les  départements  et  districts ,  on  Toit  sar  les  premières 
cartes  topograpbiqnes  les  irillages  de  Gondé  et  de  Boacon-;» 
Tille  6gnrer  an  nombre  de  ceux  du  d^rtementde  la  Marne 
et  du  disU  ict  de  Sainte-Ménehould],  quoiqu'ils  soient  effec- 
tivement du  département  des  Ardcnncs  et  du  district  de 
Youiiers^ 

lies  qaatre*Tingt-deat  oommnnes  farent  divisées  en  neaf 
cantons  «  dont  les  chefs-lieux  étaient  :  Sainta-Ménehonld  ^ 
La  NettTine-an4*ont  ^  yienne*le*Ghâtean,  ViUe-snr-Tonrbey 

Sonimepy,  Auvc,  Saiut-Mard-»ur-le-Mont,  Passavant  et 
Verrières. 

i700,  Aussitôt  après  la  réception  de  la  loi  concernant  la  for- 
mation des  iionTelles  municipalîtés^  les  habitants  de  Sainte* 
Ménehould  s'assemblèrent  pour  composer  la  lenr.  La  not 
minatioa  dn  corps  montoipal  fat  le  résultat  de  plusiears 

séances  non  sans  cabales  :  ce  qui  arrive  presque  toujours 
dan8  les  assemblée»  populaires  trop  nombreuses.  Cepen- 
dant le  choix  des  membres,  pris  dans  les  différentes  classca 
de  la  société,  parut  satisfaire  la  majeure  partie  des  habitants, 
et  l'on  applaudit  généralement  aVélection  dnmaire^  Dupia 
de  Dommartin ,  ex^maltre  particulier  des  eaux  et  forêts. 
Cette  nouvelle  municipalité  composée  d'un  maire,  de  huit 
officiers  municipaux  et  de  dix-huit  notables  fut  installée  pai 
l'ancienne,  qui  cessa  à  riQStjjtot  ses  fonctions.  (£) 


t 
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petne  le  oorpi  OMtiietpal  fal-il  en  exerûicG ,  q«e ,  iUdr 
«a  conMil-génénil ,  il  prit  une  âéltbérftiion  pear  cowfo- 
•4^er  tons  les  citoyens  À  Peffet:de  |Hièter  le  eeiiaent^iTiqita^ 

déjà  prctô  par  rassemblée  nationale  ,  au  iiniieu  cie  iaquelU; 
iLoai»  XVI  s^était  niopinémeut  et  volontairement  rendu, 
-sans  faste.,  Mos  appareil ,  -et  «où  il  avait  ^reiMncé  un  dis- 
•cours  Traimeiii  puterael. 

Le  jour  et  Theure  pour  la  prestation  du-aerment  avaient 
lété  indiqués  -au  pvène  par  le  earé-doyen  de  la  paroisse. 
X^e  pasteur,  nprc-s  avoir  lu  le  diicuurs  du  Roi  prononcé  ti 
l'atitiemblée  nationale^  in\ula  jtos  paroissieils  à  venir  parti- 
iciper  à  cette  cérémonie. 

Ëiie  fut  annoncée  au  son  des  oloclies  et  du'Umbonr.  Les 
habitants  de  Sainte-Ménehould,  eeoK  de  la  Grange-aux- 
Sois ,  eerame  faisant  partie  de  la  commune ,  vinrent  se 
joindre  au  corps  municipal ,  qui  Vavança  sur  le  perron  de 
ril6iel-(le-\*ille ,  et  îà ,  kî  nouveau  maire  ouvrit  rassem- 
h\ée  par  un  discours  où  respirait  le  {dus  .{mr  patriotisme 
«et  i^ainour4epluB«rdent  poarieAoi. 

Mauclerc,  procureur  de  la  commune,  prit  ensuite  la 
-parole  et  prononça  mà  discours  non  moins  patriotique.  Il 
requit  que  les  citoyens  assemblés  fassent  reçus  n  prêter  le 
serment  civique.  Le  mairo  le  pjrèta  le  preuuur  eu  ces 
fermes  : 

«  Je  jure  d^ètre  fidèle  à  la  nation ,  à  la  4oi  e^  an  Roi,  et 
<de  maintemr  de  tout  mon  pouvoir  la  coastitntioa  décrétée 
{lar  l'assembjlée  nationale  et  acceptée  par  le  lïoi.  •» 

Le  secrétaire-greffier  fit  Pappel  nominal  des  ofiicteits 

luunictpauK  et  du  procureur  de  i;*  commune  qni  prôtèi-cnt. 
individucilcoieat€c  serment.  L'appel  étant  continue  pour  lot» 
siotables,  Lesure^arrivc  depuis  peu  dans  rintention  de  passer 
«quelques  jours  Auaein  de  sa  famille ,  «drcsaa  aussi  à  m 
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«oonciloyeiu  9  et  oonune  d^mCé  et  o«mm»  le  premier  des 
noleblet  du  oorpe  munetpel ,  va  diicosra  oniniaenenl 

applaudi,  puis  prêta  le  tenaeiU,  que  leeaatret  notables  prê- 
tèrent à  leur  tour. 

£iuuute,  le  maire  répéta  la  ibrmuie  do  00  seriuetU  que 
les  asMtama  a^eropieMdteiitde  prêter.  AMMbèl  un  élan  pe« 
triotique  mit  dans  tontea  les  bouoliea  leaeriaréîlérét  de  'vipto 
la  nation  I  tww  It  RoiJ 

Ce  jour  devint  pour  la  ville  un  jour  de  fête.  Il  y  eut  ua 
repas  spleaJide  dans  la  graode  salle  de  l'iiôtel  de  l'Arque- 
iMMe*  Oa  chanta  dea  efafnaena  patriotiqiiea  et  des  coaplete 
en  rbonnenr  dn  maîrei  que  aes.ooncàtoyena  te  (élieitaient 
d?aTu&r  oluttii.  *  . 

Il  ne  teAtait  point  à  la  nranioipalité  paissante  d^aveip 
iiiviLc  la  cuinmiuie  a  {)rèter  le  «erment  civique;  elle  crut 
qu'il  ciaU  eaeere  de  sen  devoir  do  faire  à  rassemblée 
liationale  nne  adociae  .poav  la  MicUer  «or  ses  ûnportanta 
travaux-,  4^  donner  une  adliiMon  eiitiêeeàaea  nobles  o^iéf* 
rations  f  et  faMoranee  de.laplat  paafaitB  sonmlasion  àaet 
décret». 

Un  s  occupa  ensuite  de  la  iormatioB  des  assemblées  pri- 
mai ras.  Les  eitoyens  qui  avaient  les  qui^Utés  requises  par  la 
lui,  éuieniappeléa^i  nonpiar  unMKtaîn  nombfo  d^éleoteurs 
par  canton*  Le  district  de  Sainte-liléneliould  en  nonoua 
einquante-et*nn . 

Ces  électeurs  élurent  p«i{  mi  eux  ,  pour  former  le  conseil 
d'admiiiititration  de.  dist|:ict,  do lue  membres ,  dou(  m,  au 
moins  devait  éUe  {iris  daqa  eliaque.oant<ip. 

Ces  douaq  mrmhiea  choisirent  quatre  d^entn  eux  pour 
composer  le  direetoiee  de  dîsiriot  9.  seul  ékmr^é  dn  traTail 
journalier.  Ils  nommèrent  ans.si  un  prooureui'  syndir ,  un 
secrétaire^  on  reeeveur  et  uu  présideoi  ay^iat  le  dr^tii  do 
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présider  tant  le  cooteil  général  qve  le  directoire  du  dit^ 
trict.  (F)  . 

Il  reftaît  enoon  à  établir  le  nonwl  ordre  jodietaiVe.  lea 

électeurs  des  neuf  caiitoii.s  du  diâtrict  «'assemblèrent  à 
$ainie-Méu€hauid ,  pour  nomiuer  lea  oiiiq  jugeit  qui  de« 
vaient  compoter  le  tribunal  et  exercer  pendant  êïx  ans. 
Lea^itoyent  aotifiida  canton  de  Samte-Ménehonld  élnrènl 
'  pour  juge  de  paix  Leanre,  anoîen  lieatenant  dit  Bailliage,  et 
nlors  dé[)uté  à  Passemblée  nationale.  Les  autres  cantons 
uommérent  anssi  les  leurs.  •      -  ; 

Le  conseil  général  de  la  eommiine  ferma  le  bureau  de 
paix  dtt  diatriot ,  inatîtiié  ponr  concilier ,  avec  le  jngo  et  aea 
aiiaesseursy  tonlea  les  conlestationa  sur  dea  mattérea  qui 
excéderaient  la  compétence  du  juge  de  paix  ;  et  anèim  plai- 
deur ne  pouvait  se  présenter  au  tribunal  de  district  sand 
être  muni  d^n  certiûcat  de  non  concili^ition.  Ce  bureau 
était  aussi  bureau  de  jurisprudence  cbaritable  ,  chargé 
d'exaniiocff  lea  affairée  dea  panvrea  qui  s^y  préiCfiteraièAt; 
de-  leur  donner  dea  conseils,  et  de  défendre  ou  faire  dé^ 
fendre  leurs  causes.  (G)  '  *  * 

Toutes  ces  nouvelle»  autorités  ,  avant  d^entror  en  fonc- 
tions y  prétéaeni  lo  arment  Tonla  par  la  loi.  (H) 

Maia  la-  pieafntioo'd'ui  aennent  commAn  à  tonales  ci^ 
Aoyens^  avait  été  décrétée  par  rassemblée  nationale,  et  à 
cet  effet  une  fédération  générale  à  Pans  iut  fixée  au  14  juillL  t. 
Toutes  les  villes  devaient  participer  à  cette  féte ,  en  y  en- 
voyant nue  députation  de  leurs  gardes  nationales.  Elles 
devaieat  ans»  célébrer  une  fédération  particulière.  Ce* 
lédéraliona  avaient  ponr  Iratite  faire  prêter  le  serment  ci-~ 
vique,  le  même  jour  et  comme  de  concert,  par  tous  les 
Français  dans  Teteiidue  du  royaume.  Chaque  oaulon  de 
iiiairiei  noiuwa  donc  des  députés  poar  se  rendre  à  Paris  i 
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eelui  de  SoînteoMéneliould  déldgaa  Florion ,  Hiinn(Miel 

et  Macfirt.  (I) 

La  lôte  particulière  de  la  fédérntion  n  Sainfe-Mt'neliould 
se  tit  arec  La  plus  grande  solennité.  On  avait  élevé  sur  la 
place  d'armes  un  aatei  de  la  patrie.  Le  oaré-doyen  ^  aprét 
avoir  chanté  ane  meise  da  satnt  Esprit  dans  Péglise  parois- 
siale, où  assistaienl  toutes  les  autorités  constituées  avec  la 
garde  uatioimle,  desceiulil  procofsionncUoiut  ut  .sur  la  j)lace, 
précédé  du  clergé  et  suivi  de  tout  le  cortège.  Là,  monté  sur 
.  les  degrés)  de  Tautel,  il  prononça  on  discours  pour  préparer 
m  la  prestation  du  serment  civique^  dont  le  maire  lat  à  hante 
voix  la  formule.  Toute  l'assemblée  au  même  instant  s'écria, 
/e  le  jure»  La  cérémonie  finit  par  le  chant  du  Te  Detim. 
■  La  création  de  la  garde  nationale  avait  fait,  supprimer 
toute  autre  milice  bourgeoise^  de  quelque  nature  qu^elie^ùt. 
Aussi  ces  aneienBes  milices  A^ont-elles  pa»  figuré  à  cette 
fédération. 

.  Conformément  aU  décret  de  liceaeîemeni ,  la  compagnie 
de  Tarqucbuse  et  celle  des  bleus ^  s'étaient  rendues,  le  9 
juillet  a  l'église  paroissiale  ;  et  là  ,  en  présence  du  t;orp6 
municipal  et  de  la  garde  nationale,  elles  avaient  déposé  leurs 
drapeaut  entre  les  mains  dn  curé^  <|ui,  en  les  receiTunt, 
prononça  un  discours  analogue  à  la  ctroonslunee.  Aprét 
aTotr  chanté  un  Te  Deum ,  ou  suspendit  ces  drapeaux  à  la 
voûte  du  chœur.  (J)  * 
â791.  Par  suite  d^une  nouvelle  organisation  du  clergé,  à  Pavent  r 
les  évoques  de?aient  être  nommés  psir  les  éleeteurs  des  dis- 
tricts de  départements,  et  les  curés,  par  les  électeurs  dea 
cantons  de  districts.  Les  ecelésiastiques  furent  astr^te 
à  un  serment  particulier  qui  devait  être  prête  eu  présence 
des  officiers  municipaux.  Le  22  janvier  1791 ,  jour  fixé  à 
;Sainte*Ménehoald  pour  cette  prestation^  tonales  préires  de 
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la  paroisse,  excepté  le  caré.,  TinrenI  remplir  la  formalité 
^r«8eritepar  le»  décmCs.  (K)  M.  Dniart,  curé  de  la  Grange- 
aux-Bois,8'y  refu8a  ;  et  quelques  mois  aprcstM.  Millet  prètro 
babitué,  et  M.  Michel  cbapciaiu  dea  religieuse» ,  rétrac- 
tèrent leur  sermeot. 

.  Sur  le  refus  constant  de  M.  Buirette  décréter  le  serment ^ 
les  électeurs  du  district  s'étant  assemblés  nommèrent  en  sa 
place  pour  curé  Pabbé  Thierry,  alors  instttutéar  des  enfants 

de  M.  Foulon  de  Douai,  et  domicilié  à  Pans.  Cet  ccclé'-  ♦ 
Mastique  n^ayant  point  cru  devoir  accepter ,  les  suffrages  se 
portèrcut  et  se  réunirent  sur  M.  Gambet ,  Tan  des  vicaires 
de  la  paroisse. 

On  se  rappelle  qoe  lés  abbayes  de  la  GbaUde,  de  Ghâ- 
traces  et  de  Moiremont  étaient  chargées  de  payer  annuel- 
lement  certaines  sommes  au  collège  en  \  t  i  Ui  de  lettres- 
pateiileg  du  10  février  loOG.  La  suppression  des  maisons 
religieuses  dans  toute  la  France  ^  et  par  conséquent  de  cca 
trois  abbayes,  prirait  le  collège  de  ce  revenu.  Le  corps 
municipal  présenta  un  mémoire  au  département  pour  ob« 
tenir  la  liquidation  et  le  remboursement  de  ces  créances , 
conformément  aux  décrets  concernant  raliéfiation  des  biens 
nntîonau^c.  Il  i'a  aussi  des  réclamations  relativement  au  pont 
Matelot  construit  sur  un  des  canaux  de  la  rivière  d'Anve  et 
que  Tabbaye  de  la  Ghalàde  était  tenus  seule  d'entretenir; 
mais  soit  négligence  de  solliciter  fortement  ces  indemnités, 
ces  réclamations  demenrérent  sans  succès.  Le  collège  perdit 
sa  rente  annuelle,  et  le  pont  resta  ù  la  charge  de  la  ville. 
Il  en  fut  de  meiïàc  d'ane  somme  de  quatre-vingt  mille  livres 
que  la  ville ,  peu  d  années  auparavant,  avait  placée  sur  le 
clergé,  et  dont  elle  n'a  absolument  ryen  recouvré. 

Les  nouvelles  lois  promulguées  par  rassemblée  nationale 
9  valent  fait  une  infinité  de  mécontents,  surtout  parmi  la  prq- 
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mîére  noblesse  ei  le  haut  cler^ô.  Plusieurs  npblos,  {lUioteuri 
ecclésiastiques  nvaicnt  émigré  et  cntrniné  avec  eux  rm 
^mnd  noiubre  de  leurs  partisans.  Dans  le  courant  do  mai 
et  an  commencement  de  juin ,  rénûgratioii  était  devenuo 
coosidérable*.  Chaque  jour  on  voyait  paaaer  à  Sainte-Méne** 
hould  dea  voiturea  remjiUes  d'émigranta.  La  plupart  dea 
gentîlshommea'dea  environs  ao  rendaient ,  à  leur  exemfile , 
sur  les  bortlsdn  Rhin  où  Ton  savait  f{iic  ,  de  concert  entre 
des  princes  Français  et  des  princes  étrangers  ,  il  se  formait 
des  projets  hostiles  à  la  France  ;  et  déjà  un  bruit  sourd  avait 
conm  que  Louia  XVI ,  aoUicité  par  lea  émigréa ,  était  dana 
le  dessein  d*aUer  secrètement  lea  joindre  et  favoriser  la 
€Oft)ition. 

Le  20  juin  ,  vers  les  dix  lieurea  du  matin,  un  détachcment 
de  hiii^sards  du  régiment  du  Lauzuii  entra  subitement  à, 
Sainte-Méiiehould  par  la  route  de  Clermont.  Gomme  ces 
hiiisards  a^étaiéut  arrêtés  sur  la  plaée  et  ehercbaient  dea 
logements^  la  mumeîpàlité  n*écant  point  prévenue  de  leur 
arrivée  Envoya  s*informer  à  ro(ficîer*comniandant  sHl  sé'» 
journait  dans  la  ville,  quelle  était  sa  mission  ,  et  lui  dire 
que  Von  n^avait  reçu  aucun  ordre  pour  le  recevoir  et  lui 
fournir  rétape. 

»  Nona oottobènft  id ,  répondit  «et officier;  mes  hnssard» 
n^ont  point  «Télape  ;  je  paierai  toutes  les  dépenses  ^  et  noua 
ne  serons  nnllemcnt  à  eharge  attx  bourgeois.  Demain ,  noua 
pai  Luns  de  bonne  heure  ;  ma  Uiission  est  de  me  rendre  ù 
Poflt-de-SommcNcsle,  (c'est  la  dernière  iioste  aux  chevaux 
en  avant  de  Chaînons).  Là«ajeiita-t^il,  je  dois  attendre  uu 
trésor^  iWorter  et  le  remettre  à  la  garde  d'an  détaebeuieut 
de  dragons  qui  arrivera  d<emAin  dans  cette  tille.  » 

A  peine,  le  lendemain ,  les  biiasards  étaieni-ils  partis, 
ijvm  Ton  vit  paraître  le»  dragons  annoucéa  ia  veillo.  Ils  te 
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logèrent  égaleitiènt  dan»  les  «uberget ,  et  leur  chef ,  auii^^uel 
la  rouDicipalité  fit  ^eRroémea  questions  qu^à  celai  deshas- 
sards,  répondis  qu'il  Tenait  aa-devant  d'tfn  contoi  d^argent 
destiné  jiour  la  solde  des  troupes  sur  les  frontières,  et  qu'il 
éUtit  char|j^ô  de  Tescurtcr  jasqu'H  Clerojoat. 

Dana  lo  eoarant  de  la  journée ,  le  commandant  dea  dra- 
gona  et  aon  lieutenant  allèrent  ae  promener  à  pied  hora  Jtf 
laabonrganr  le  grand  chemin  du  cdté  de  Ghâiona.  Cea  offi« 
oiera  rentrèrent ,  retournèrent  encore ,  puis  revinrent.  Cea 
allées  et  venues  excitèrent  l'attention.  On  s'aperçut  quUla 
«.'agitaient  beaucoup ^  qu^iU  avaient  un  air  sounciix:  et 
inquiet;  mais,  comme  on  ne  doutait  pas  qu'ils  n'attemlissent 
un  trésor ,  on  pensa  qu'ib  a'occDpatent  du  soin  de  l'iaper-' 
ecToir  de  lom>ponr  ae  tenir  prêta  à  Teacorter^ 

Entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  arrÎTent  de  ce  côté  deux 
Toitures,  Tune  attelée  de  trois  clicvaux,  l'autre  de  «ix  et 
précédées  de  deux  00 urriers^  un  troisième  suivait  de  très-prè» 
la  aeooude  Toiture.  Ces  courriera,  en  veste  coolenjr  de  cfaa- 
moia,  étaient  beaux  henimea  et  rii'liement  costaméa.  Ce 
train  annonçait  des  personnages  de  diatinctionvl|oa  peasft 
que  c'était  encore  quelques  grands  seigneurs  qui  émîgraient. 

Ces  YoitureH  s'arrêtent  à  la  poste  puur  relayer.  Des  cu- 
rieux accourent  jiour  voir  les  voyageurs.  Quebin'un  s'in- 
forme à  l'un  des  courriers  quels,  cou^  ces  persooAag|B|  • 
«rC'est,  répondit-U,  madame  la  baronne  de  Korfffoi^ageaat 
aTcc  seeenfanAa,  un^taletde  diambr»!  deu^  frirwjfnw  i^t.dat 
domestiqnjar.  n. 

Le  commandant  du  détachement  de  di  agons  ëe  présente 
à  rinstant,  écarte  les  curieux,  s'avance  d'un  air  respec- 
tueux u  la  portière  de  la  principalq  yokiuji^^  et,  après  avoir 
salué,  a4resse  la  parole  à  voix  bease ^  non paaàmAdame  la  . 
iMironRede  Korff ,  mais  à  celui  qui  éudt  sur  le  devant  de  Im 
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Toiture  :  ce  qui  étonaa  ot  fi&a  plus  pArticuUérement  l^attcn^ 
lion  sur  cette  perioiine. 
Les' courriers  pressaient  les  posttUoni.  Drtiaet ,  maHfe  dé 

la  posle,  en  donnant  «est  ordres  ]>o!ir  faire  diligence  ,  jetait 
(le  teuips  en  temps  un  coupdVil  i»ur  les  voyageurs.  Il  crat 
reconnaître  la  reine  dans  madame  la'  baronne  de  KorfiT,  et 
comme  oh  lui  présentait ,  en  paiement'  de  la'  course  des 
ehevattY ,  des  assignats  doné  un  à  l'effigie  de  Louis  XVI ,  il 
8^avi«a  de  comparer  cette  efngic  avec  la  fi:;are  de  celui  à  qui 
l'officier  de  dragons  i)ariaii  si  respectueusement.  Alors  il  ne 
douta  point  que  ce  uo  fût  le  roi  et  la  reine  soos  des  noms 
supposés. 

Les  voitures  partènt.  Vu  sons^ofBcier  de  dragons,  s^éUfAce 
à  la  suite  en  tirant  un  coup  de  pistolet ,  qui  n^était  vraisem- 

îïlablcineat  qii\in  signal ,  mai»  dont  les  perâonnes  présente» 
s^effrayèrent,  |»crsuadéc8  qu'un  menaçait  la  vie  des  citoyens. 
Le  bruit  s^en  répand  dans  la  ville  aussitôt  les  babiUnté 
arrivent  en  foule ,  les  uns  armés ,  les  autres  demandant  à 
la  municipalité,  des  armes  p^onr  scf  mettre  eir  défense  contre 
les  dragons. 

•  Lc8  officierb  municipaux  venaient  ilr  s^a€semblcr  à  rilôtcl- 
de- Ville.  Ils  inTitéreut  l'officier  de  dragons  à  s'y  rendre  sur 
le  champ  v  il  n'osa  s'y  refuser.  Ou  lui  demanda  de  délier 
ses  nom  et  qualités  et  d^es^biber  èetf  ordres.  Je  me  nomme 
d^Attdouins,  rcpondit-il,  chevalier  do  Saittt<-Loui8 ,  ca[)i« 
taioe  d'une  compagnie  du  premier  régiment  de  dragons, 
et  voici  les  différents  ordres  que  j'ai  reçus.  »  On  le  requif 
de  les  déposer  sur  le  bureau.  Un  de  ces  ordres  était  ainsi 
oonçu  : 

'  »      par  le  &oî.  François -Claude  Amour  dt»  Bouilléf 

lieutenant-  général  des  armées  du  Roi ,  chevalier  de  sei 
ordres  et  comuaudant-géuéral  des  armées  nut  le  Rbiu ,  la 
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MèurChe ,  la  Moselle^  U  Meiue  et  pays  adJacenU,  frontière 
du  Palatinat  et  da  Luxembourg.  » 

»  Il  est  ordobaé  à  un  cupîtaxne  du  premier  régiment  dtf 
dragons  de  partûr  aTecf  'qwinmte  holiiiliet  dudit  régiment , 
le  19 ,  de  Clermont,  pour  «e  rendre  à  SaMite-Mcnchould 
où  U  attendra,  le.20  on  le  21,  un  convoi  d'argent  qui  loi 
sera  remis  par  un  détachement  du  sixième  'régiment  de 
liQMarda^  Venimit  de  Pont*de*$omme  vealé^  rôute  de  Glièlona; 
les  dragons  et  lies  ehevaux  seront  logés  de  gré-à-gré  dans 
les  auberges;  les  frais  pour  la  nourriture  des  chevaux  seront 
remboursé»  au  commandant  du  détachement ,  et  il  sera 
donné  à  chaque  dragon  quinze  sois  en  outre  de  sa  paie  pour 
kii  tenirHea  d*étape;  Mets  le  14 juin  d7i^.  Sq;né  Bouillé:  ■»» 

Oa  fit  obtervcA*  à  d'ABdoains  que  les  délais  que  les  has**. 
sards  apportaient  a  revenir  avec  le  trésor  pour  le  confier  ann 
dragons,  donnaient  lit  a  à  des  soupcods,  à  des  inquiétude» 
et  à  la  iermentatioa  du  peuple;  ^^il  était  indispensable 
quHl  déclarât  à  llnstant  sUl  était  vrai  qu'il  fût  venu  dans 
le  seul  dessein  d'attendre  ee  trésor.  A  quoi  cet  officier 
répondit  qu^il  n'avait  point  d'autre  mission. 

Pendant  ce  temps,  Farcy,  un  des  ofi&ciers  municipaux  , 
étaitallc  chez  Di  ouet  pour  prendre  de  lui  des  renseignements 
snr  ce  qu'il  avait  pu  remarquer  d'extraordinaire  concernant^ 
*  les  Toyageurs  qui  étaient  dans  la  Toiture,  €e  makre  de  poste 
tottt^occupé  de  cet  objet  se  proposait  de  tenir  fairo  pArt  de 
ses  sonpeons  à  la  muntetpalité.  Il  peignit  à  Farcy  la  figure 
de  celui  qui  lui  avait  [jaru  le  principal  l  ersonnqge;  et  d'à-* 
prés  cette  peinture  et  les  détails  qu'il  donna,  ee  municipal, 
.  qui  aTait  vu  plusieurs  fois  à  Versailles  le  Roi  et  la  reine  y- 
adopta  les  soupçon»  de  Drooet.  Il  revint  rendre  compte  de 
sa  MiTersation  à  ses  collègues.  Btenièt  il  fut  décidé  una^ 
nimement qu'il  fallait  courir  pprès  les  voitures  et  les  lairu 


Digitized  by  Google 


IIISTOTRE  DG  LA  VrT.I.fi 

urréter.  La  mutiicipalilé  {iropttta  celte,  miuioo  ù  Drouei  qiii 

acnepta. 

PittMAurs  jeuii€s  geiw  «e  présentèrent  pour  l^Aeoooipagner^ 
niaie  on  manquit  de  ehevens.  Le  meitpe  io  postées  ofini 
un  ^  le  teei  qa'il  avek  de  diepenîMe  ^  à  Gvillavkne  ton 

umi^  entjiluyéau dire^iimredu di»iricl<  lUparturentensembie 
•ans  délai. 

;  D'Ândouins  était  présent  à  tout  ce  qui  se  disait  à  la  rau- 
HMÎpaiité.  |>ea  dMgona  eoMieBçaieiit'à  âe  rétunir'.  ht  petaj^ 
demanda  à  grand  cri  leur  désankiement*  Letoifieiers  tnani** 
cif^uK  représentèrent  à  d'Andouins^Hlétaîl  ni^nt  qu'A 
le  fît  ordonner,  pari.;e  que  la  tf  aiu[ail[itc  des  habitants  en 
dépendait.  «  Je  Tordannorai,  dit  cet  otlicier^  si  \ous  m^ea 
faite  la  sommation  par  éont.  m  Gala  lai  fit,  et  aossitètil 
femit  l*<Mrdfe:de  oe  détarmement,  ^ni  tmt  enifiéBl'apf evi  m 
VBôtel-dcKVîUe  de.tesiiteft  ka  «mea  des  dragons,  ainsi  qam 
des  enharnadiements  de-  leitr»  e)ie?e#!c  # 

La  poprttlaoe  muramrait ,  b'aaiiaait  contre  rofficier  et 
croulait  Tentourer  au  moment  où  il  se  disposait  à  sortir  de 
radtel-de^YiUe.  »  GW  an  traître,  «'éoriait-elle  ;  il  était 
inalhtMl  à»  tout  ;  il  ai  a  imposé  à  la  mnnhnpslltté  v  il  £aat  le 
fwmt,  On  erni  deToir  fnre  oondoire  ee  eapâtaihie  ,  ainlâ 
que  La  Coar  son  fientenauf  /,  dsne  la  géele ,  poQf  les  soq»« 
traire  au\  premiers  aocrs  (lUioe  fermentation  dont  ils  an- 
raient  pii  defeair  les  vicliittes. 

f  h'  Uu  tvmaàt  qui  s^élsti  répandnè  ol  au  tumulte  qu'elle 
.  MaU  «uit^,  lfla.BenilM»;  du  dUrteteke  •s^aase«ibléient>»  ila 
ylnvèiil:,  aveo  le  prdcncovr  ayodle  ^se  jieindse  aa  cotpo  wm^ 
nicipal^  ponr  s^aider  matuelleflient  dé  lenn  eotiseîls  el  aTÎser 

ensemble  aux  précautions  à  prendre  dans  une  pareille  con- 
joncture. On  fit  barricader  les  issues  donnant  sur  ta  cantp»- 
0na^  On  ypèaçftdeapifqoeSi  degardesnationani ,  eteeraine 


Digitized  by  Google 


DB  -SAlKSEriabBCIiOVLO.-  $45 

W'ii«îl«MiBenoaii.,  Vmdw  hki.inthm&^awL  bfidirgeoit  i^é^ 
flairer  leurs  ci  oisée»^  afin  il'cviter  toute  surprise  du  J€h4)r»  , 
et  de  déjt^aer  toiate  bitris;iie  au  dedans;  ' 

NeuC  heures  menaient  de  «onoer.  Ua«Xprés  ^  ftrriTé  «  pied 
4a.  la;  NeiinUeraa-Boafev««'*^âi^  UMt  MOulHé  à  radtét^ 
4e-ViUe;«i  redut  ouidiieMotre^  éê\wfm<i»  UdaàimfûWiit 
4e  o»  TÎIliiçVf  une  )éHro-d<Hitla  teiwvriMiit  E 
.  »»  Messieurs,  il  Aimt  do  passer  ici  environ  soixcinte  à 
quatre-vingts  Im^sards  qui  venaient  du  côté  de  la  Chain- 
IKBgiiOf  et  m^io^i  oeii4uire,  disent-ils,  à  Vareiine«,.OA  ne 
^   aaii  ce  tpm  a!e«b  ée  Um/t  etia  »  -Qa  «  isiiMie  eceiiidi^  ;  el  ftttue 
prioaa  dajifu»4lirs)qMAl»pvéoa«iÎMiieoimHit  de<|kffeA^ 
En  ftttenéaiit  im  wm  amter  la  ^imk.  Vmn  ««ont  l%»im'eo# 
d'cUe  irés-sincèremeut ,  messieurs,  vos  tièë-iiumbles  et 
trrét^obéissants  «erviteucs..  Signé  Joêeieij  niaire,  Sottdany 
J-*,U,  Ikdifig€ny,  CA%i  juin        ,  à  huitlie«i«t.  »  '    <•  •• 
4  La  mmtftfuit  fut  yiwlieiMié.  li  émnà  ytyiétéémto^ 
le  passage  de  cea  liMiiMflaf  dît  qa'ile  ^éuint  égav^is-dlmt 
les'jsiMMUis-  il»ti»vciae ,  et  qai^âa  aitaMpt  frtiak  hitIfetttlUe» 
au-Pont,  attendu  qu'il  fallait  traverser  la  forêt,  un  guide 
peur  leur  indiquer  la  route  la  plus  directe,  fkha  de  se  rendre 
|ind«»|MUtHieBt  à  ¥areon«s. 

.  .0»  tt^estprâl  dft  àov/».^^ùBê.hamàoiê'Wi§vfÊmt*fTé*' 
mfèmBAt^wm'f^ià  <étaiciil|UMrtti.lv  m^Êlm.jpÊnt  m  ^ostar 
41  attendre  a«  P<Mifrdc»Sofiaiiawale,  et 

passer  par  Sainte-Ménehould  ;  ce:  qui  confirma  dtî  plu^  eu 
pj,u8  dans  les  80up<jOii8  que  Ton  avait.  On  s'applaudit  du 
ilépart  do  Drottet  jBt.iiMw  llaumc»  ccpeod4nt*oo  cyai  gnatt  poop 
mm.'imt'ub»  ■oule.pwcQiMriiB.eii  UMMiamipar  de  la^Gata<r 
Mebo.£ajeflelile]ifidt€aenifr^t^  qu^ikiMîeÉliéMk 
arrêtés  par  iute  fMAraoïUoi  l^gay ,  officier  de  la  garda;  tm^ 
ÙKfWiiii^  in<|iuift2i  Âur  le  sort  de  Drouct,  mu  aiui  et  soa  allié  ^ 
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ne  tint  pas  au  déair  d'aller  à  la  recherche  et  au  Accours 
9fiê  <le«K  ooiMitirfeiit «^eiponiit  «iogi  à  étro  arrêté  loi*- 
même  «t  à  te  voir  vîfliÉM  de-anr  'géaéMiK.  alliidiéiiientw 
Be  isdMrt  •▼e9le»*«ffoîer»iiioaki|MMX>  ilaMnleuB  die» 
^al  des  gendarmes  -,  engage  deun-de  oeux*ci  ^  C&Uet  et  Le— 
pointe,  à  raccompagner  et  se  met  à  lenr  tête.  Ils  eurent 
rimprudence  dfi  trAV«rser]A«Tilbe  au  galopa  à  une  heure  om 
ilolMQoriléiie  pemattini  paa4Mp>iie  dia4ingnarAealasKyidm. 
A«  moment  oè  ÎU  toiinHÛeBÉ«aii*eOHi*  ée  I»  pleee'  éevanl» 
^auberge  éa  Soteit-d'Or,  qoelqu^M  èm,  peuple  ae  mit  à 
crier  :  Foilà  les  dragons  ffid  se  xauvent.  Aussitôt  de» 
bourgeoU,  plaoïôa.  Tïâ'à-vis^  sous  des  arbres >  firent  une 
èMuiie^  de  moeacfBèterie  vêê  ka|M(élMid«0  diegooe;  Legaf 
veoot  «pluMeiMigraios.  de  ^res  -pUml»  dsoe  Je  liras  et  lar 
main  gauches  -,  le  geadaviBe  Gellefe ,  altemt'd^ene  bell^à  I» 
tempe  ;  tomba  mort;  Vayrat,  marchand  de  drap»  et  qartio 
aatiotial^eut  la  cuî^e  fracassée  d'une  aulre  baUe  v^pelquea 
imtwt  beiirgeeia  foreoi  léféromeiii  bieaaéa^ 
'  Gei  événémeaii  qni  D'anfakyeiiiA  «o  liaii'r«î  la  place  de«^ 
Tént  ritttel%*de-^Vaie  eût  été  alem  illimnDée,  répanaitF 
kl  consternation'  parmi  les  citoyens  ;  heureux  cneore  que, 
dansée  moment  de  trouble  et  de  eonfusion-,^  U  ne  soit  point 
acrivé:.èe  pilia  nondweax  accidents.  Pes  peiecnisee  eker* 
elwief|t  m  m  nfim»';gmm  e^enieimer.dane  lem  makeaa  et 
éwter  4ie .  aoe^wama  meilieer».  Le  peuple  aWaperoat;  il 
b^irra  les  rues  et  for^  de  rester  sur  la^plaee  ,  ne  se  croyant 
en  sûreté  qu'en  grand  nombre  ^  et  voulant  que  tout  lo^ 
monde  partageât  le  péril,  s'il  y  en  aTait.- 
• ,  La  TiUe  élaii.daiia  Talteiite.  BjsDue  iraiiipinMl  weee 
Meut  les  dens-Vintma»  etriiiqqiéfde  alliiit  ci>oiwMit  %m%m 
sort  de  Dfoeei  et  Goillaeme.  On'  entendait  dO'toatet  peM» 
oes  cm  d'aUnnes  au^io  armes  I  nous  sommes  tikfbis^  ii«re 
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le  dtredohtt  fit  dittrilraer  le6;fu4iU  qu^il  aTail  reçut  du 
département,  depuis  denx  jourt,  et  qui  étaient  deitinéa 

à  être  répartis  aux:  diflcreutes  nuuuci{)alité«  du  diàtrict.  On 
sonna  le  tocsin  pour  avertir  les  villages  voisins.  En  peu  de 
temps ,  les  gardei.ualionaie»  de  ce»  communes  et  une  foule 
d'habitant»  des  cagipag—a  >  arméa  de  tonlet  manièrat ,  «0 
rendirent  dans  la  viUe.  L'ovdi^  lut  donné  ani  bonrgeoia  d^ 
cuire  du  pain  poar  iobvenir  an  besoin  de  tant  de  monde.  - 

Malgré  les  loi  te»  présomptions  et  le»  probabilités  que 
Ton  avait,  bien  des  personnes  se  refusaient  à  croire  au. 
passage  de  la  famille  royale.  Maif,  vers  le  milieu  de  la 
nuit ,  un  partioulier  arrivant  en  po^te  est  anâlé  à  Fentrée 
fie  la  TtUe  et^sondoit  à  ia  .niiimeipalité.par  un  piquet  do 
gardes  nationauir.  C'était  un  exprès  dépêché  de  Cbàk>iiS;et 
porteur  de  l'ordre  que  voici  :  • 

«  De  la  part  de  rassemblée  nationale ,  il  est  ordonné  à 
-  tous  les  bons  citoyens  de  faire  -accèter  uae  berline  à  six  cho"  * 
'vaux  dans  laquelle  on  soupçonne  étaro  le  Aoi,  la.  Reine  ^ 
ijMdame  Élisabath,  le  Daophin  et  madame  Royale.  Je  siûa 
envoyé  à  sa  poarsuite  par  la  TÎUe  de  Pari»  et  rassemblée 
nationale;  mais  comme  je  suis  trop  fatigué  pour  me  flatter 
de  pouvoir  Tatteindre  y  j'ai  dépêché  le  porteur  du  présent 
à  cet  ei&t,  lui  recommandaiU  de  requérir  la  force  pn^ 
hliqoe poar  loî  faciliter  l'arrestation, de  tootea  les  Toilnrea 
qui  ponrraiem  contenir  de»  enDOnrîa  ^  la  nation*  Signé 
Bayon^  commandant  dn  bataillon  dc;  Saint-Germain  pour 
M.  de  Laf'ayeLte.  »» 

Ou  lisait  au  bas  de  cet  écrit  :  «  Je  certifie  avoir  vu  les 
pouvoirs  de  M.  Bayon,  et. me  suis  p4|jrté  fort  d^accom- 
pagner  la  personne  que  nona  amen^na.  Signé  Ihuifeny^ 
maître  en  pharmacie  À  Ghâlona.  » 

On  y  lisait  encore^  «  Le  présent  «vis  sera  transmit  :do 
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iftourrier  eii  courrier  jusqu^  Sainte-MénèhoitlSF,  oèiTmr» 

pris  des  infonnationâ  sur  deux  berline»  qui  ont  dû  y  arriver 
mr  les  six  à  grpt  heures  du  soir,  ^igué  ChoPé\  maire ,  eC 
iîoTc,  procureur-générfll.  ri    '      '    '  . 

Le  Riatre  de  SaintiHMéttehoQkl' mit ,  mi-deMOu»  île-  cet» 
^mt»,  ce  reniergnenient  :  «eLet  èema  fcferUneiKinl  pmséeé 

sept  heoret  et  demie.  U'y-'ateit,  dftiM  Itfpremièfe  ireitnre^ 
deux  femmes;  dans  la  seconde,  trois  femuies,  un  homma 
et  deux  enfants  ;  un  courrier  suivait  immédiatement  la  ber- 
Une  de  derrière  attelée  de  six  chevaux.  A  rHôtel-de-Viite 
de  SMiMe-Blénehould  ,  à  BiiiiQH,,eB-  préteoee  de  là  garda" 
national».  Sîgaé  Bvpiny  «Mlrev 

'  Ddé  ee  motnetot,  il  eut  phu  d'inoertitiidev  teoe-  le*: 
doutée  fufvnt  levéky  et  chacun  demeura  convaincu  que  lar 

kerline  contenait  véritablement  la  famiîîé'  royale. 
'  Peu  de  temps  s^ctail  écoulé,  lorsque  parut  fiayoD,  accuiu-' 
fagnéde-  Romani  ^  aidè-de-^mii  de  Lafayette.-  Tous  déux> 
après  arofir  Mt-Tlser  teur  paM?port  et  s'dti»  inibrmé  dfe^ 
préeaution8:pnte»dtop«is  le  p«Mi%e  des  voitareft»  te  mitenl 
en  route  pour  Glermertt  et  Varenncs.  .    '  ' 

La  municîpaHlé"6t  sur-le-champ  partir «n  exprès  avec  untr 
lettre  pour  prévenir  la  ville  de  Met». et  l'engager  à  se  saisir 
de  la  portoane  de  M.  dé  Bouiiié.  £lle  écrivit  «ustt  au  pco<* 
Miieiif  de  Passembtéis  nattonsile  et  loi  rendit  un  comptïi^ 
détaillé'de  ce  quelles  ImltîtaniiB  de  Sainte-ltdiieluMild 
haientde  fiiire  dans  ia  circonstance.  EHe  joignit  à  sa  lettre 
line  copie  exacte  de  tous  les  ordres  dont  avait  été  chargé- 
d^ÂDdottiaa  de  la  part  de  Bouillé,  et  dont  les  origrnati&. 
ifttaient'resîés  nu  séèrétariat  de  là  yilte.  lie  naitro  dé  poste  y 
tini  avait  amené  de-  Cniâlons>  FcKprèa  dont  j^aii  parlé  ;  fat 
porteur  de  ces  dépêches  et  promit  de  les*  ftûre  |farreïiie- 
pronij»lcu»eiil  u  leur  udicbâc»  .  '     *  '  * 
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.  <La  nuit  »e  passa  dans  Ie«  plus  gronde*  inquiétudes  et  dant 
9et  plus  vives  ttlamtt.  Npii-Mileitienti  OB  tte  rtttoyaii^M-', 
tùWM  '^mivelte*  wêmê  on  cliiigMit:d#  voir  arlivèr  d*ii& 

momeht  à  Tautre  des  troupes  à  cheval  ;^t')ef  orainM 
■eussent été  encore  plus  fortes,  si  Ton  nVùt  été  iriff^ruié  que 
3eft  hussards  puaHés  au  Pont-de-Sommeve»le  avaient 
jfour  leurrelonri  unevvKnBillmtioii.  •  >  :  :•/, 

lln^y  a  vaît  par  long-tcnnpt  gne  te  Jéiir  pav aÎMail)  IoP|iftl« 
91  angin  ^  chirurgien  à  VaMiiés^  pâalant  -eif  ^«imr  pOiur 
*e  rcjjdreà  rassemblée  nationale  ^  iinnoiM^ia  que  lôRoi  étaii 
Feooiinu.«t  arrêté  «dans  «cette  villOé  il  racuâta  «[ue  les  toi- 
taises  a  valent  .élé^etardéet  à  €lnmM  itar  de»  diSeiiUéli 
"élevées  do  la  part  dm  maUre  'de  poète  reU^vement  à  U 
^nble  eonraedo  ^aremiet  )  ^Vuie^onrpagiiie  de  dragoini 
•conininnJée  par  M.  de  Dama»  avait  refusé  de  iflontei*  4 
•«•heval,^  la  munioipalité  déjà  prévenue  les  ayant  vivement 
«uppliés  de  n^en  nen  faire;;  que  ce  retard  avait  donné» 
le  leoips  Â  -Drooet  et  ^jimUiaDme  d^arriver  avant  les  yoi* 
^ttret,,*  par  un  chemiii  de  tranerte,  à  Varenaee',  «ovt  îh 
«valent  Iftarrieadé  ie  pont  «vec  des^harrettea  -et  les  nenblee 
dont  -elles  ue  trouvaient  chargées  ;  que  ces  deux  citoyens 
vivaient  éveillé  la  garde  nationale  et  lea  ofiicters  miinici» 
panx,  aaïquels  le  Boi  s^étaitiait  connaître  ;  quede^  ^^da^ 
de  ligne,  aUitiosnét daoa  eetle  ▼iile«  a'étateot  rangén  ét^ 
ç6té  de  la^^arde  nationale^  et  que  les  l)abilant84lea  viliaget 
•d^alentonr  étaient  accourus  |>our  seconder  ceux  de  Ya^ 
rennes,  etc. 

.  Un  avis  dea  administrateurs  do  district  de  Clermont 
confirma  «e  (q|ii*avatt  dit  MaqgiB.  Cet  evia  ;éuit  Kio^ 

<eonçu  :  *  ♦  .  .  , 

•  Des  personnes  de  la  plus  haute -eonsidération  viennent 
4^ire  arràtçesit  VarefiMcs,  Cctte/ville  «tceUo  de  Ciennoi^ 
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•ont  garnies  de  Iroupet  cfaai^ëet  ée  les  «Morter;  et  les 
gardée  natîonalee  de  Glermofit  ont  enpéèhé  leé  troupes 

do  sortir  de  leur  ville;  mais  -vite  à  notre  secours;  d^iutres 
troupes  sont  sur  le  point  d'arriver.  La  patrie  est  en  dan- 
ger. Les  dragons  sont  patriotes;  venez  sans  perdre  de 
temps.» 

Au  reçu  de  eet  avis ,  od  lit  partif  pour  Glermont  -  cent 
citKfOante  bôinines  de  la  'garde  nationale.  On  éorivit  en 

même  temps  à  la  municipalité  de  Vareniies  pour  la  supplier, 
en  nom  de  la  France  alarmée,  d'éloigner  promplement  le 
Roi  des  frontières  da  pays  ennemi;  de  le  faire  conduire 
dalns  rintérieiir';.de  le  rapprôahér,  sans  pofdfe  on  ntonient, 
de  la  capitale  /  où  l^amont  dOs  babitautt  pour  sà  personne 
loi  avait  'fait  nne  loi  de  se  tlxèi*,  dont  fl  avait  déclaré  si 
aolennellement  Touloir  faire  ea  demome  habituelle ,  et  d'où 
la  perfidie  de  ses  conseils  l'avait  enlevé  au  grand  désespoir 
de  tous  les  Français.  •  , 

Tels  forent  les  expressions  et  les  aentiiùents  contennt 
dans  la  lettre.  Mais  on  apprit  bientàt  qne  la  innnieîpalité 
de  Varennes  avait  prévenu  le  vœu  de  celle  de  Sainte- 
Ménehbuld,  et  que  la  voiture  de  hnira  majestés,  partie  à 
six  lieures  du  matin  sous  l'escorte  de  plus  de  quatre  mille 
gardes  nationâUT ,  auxquels  s'étaient  joints  les  dragons  do 
Clermoht,  sivûiçait  vers  SatOte-Ménelioald. 
*  La  ndurelle  de  Farrestation  et  de  la  marche  rétrogradé 
de  sa  majesté  parvint  dans  les  communes  des  environs.  Elle 
se  propagea  promptement  jusqu'à  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,  et,  avant  midi ,  la  ville  fut  inondée  d'une  foule  de 
.  jgardet  nationanx  Tenant  de  touteaparts.  BeAncoup  de  ceux 
do  Chàlons  amvérent  en  poste  dans  des  chars  et  dos  vol* 

■  ■ 

tnres-'de'cnltilratetfrs.  DerviHàges  entiers  'éCAîent'acCOUnis, 

ayant  à  leur  tète  leurs  Seigneurs ,  et  tous  animés,  les  uns  de 
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Vuails  et  de  sabres,  le»  autre»  de  f»mrcliiit> ,  de  fauïx  et  de 
•diiiéreotea  sortes  d'Histriiiueots  de  iaijourage.  Le  uonibi-u 
4en«fut*si  MiitidéNMo  qne  J^oaveraigpU  de  nMoquer  de 
•.vivfe«.«  Saiii(e4f%RéliaaM. 

'  AwvillieiiMda^phi»  grand  tanolte,  en  attlendeit'la  TeiniUe 
royale  dont  l'arrivée  très-piochaine  était  aononcée  par 
tles  courriepe.  -Le  iimire  et  »^qaé!qutî8  membres  "do  la  luuiiî- 
"eipalfté^avancèrent  jo&qu^au  pont  au-devant  d<}  «aouajestc. 
inities  Tèitiiffees^nrélèrenÉ.viie  maire 'lidreasa  mi  Roi  un 
'^ampHirnsni  de^féliflll8tMn*a«r  ton  retour.  Un  dea  offieiera 
•oanmeipiMB ,  M'fit  on  ^leCH  diteourranr  iét  alarmea  qu'A 
venàit  de  caoêer  à  larï'ranee  par  imii  àbseiiee  sans  doute 
soUicitée  \mr  des^conseiller»  indignes  de  sou  estime  comme 
tie  celle  île  la  nation  ,  et  que^oondamnait-son  propre  cœur. 
âa«H^iléne^t  d'iuitfferépofite  qœ  eelle^  :  «  Jamaiajo 
ti'ai  eu-  KnteatiOK  és^wtfkr  de*«ion  royaume;  » 

Lea  ^oky  rea  ■outrèrent  dana  ia  •  lille  entre  midi  et  nno 
•heure;  il  s'était  formé,  depnis  rextrémité  du  faubourg 
jusqu'à  In  place  de  la  maison  comroane,  une  double  haie 
de  ^ens  arméa  qui  se  repliaient  ^saT  eux-mêmes  à  me- 
'oarorquelea  Teitorea  «TançaioQty  oe  qoi,  tmgmeotant  de 
^lna«on  plot  Ja  «féale^  oiiatma  Àt  jiaaaage  oli  rale&til  la 
'fnawdie.  * 

Enfin,  la "îamille  royale  descendit  a  rilùlel  de-Ville  où. 
-le  corps  municipal  lui  avait  fait  préparer  à  rafraîchir.  Elle 
*i'ut  servie  par  les  officiera  nranioipaux  et  der bourgeois  no- 
-tablea  qui  *8b  'tinrent  toiijonra  teapeOtneinement  debout 
'«derrière  elle.  Ijaara  rnij^téa  étaîieilt  eonTertea''de  powwièro 
et  paraissaleirt  ettrèmemont  'fatiguées.  On  tettr  offVit  de 
préparer  des  lits  et  de  ne  partir  que  le  lendenuuu  matin. 
Le  Km  accepta.  Il  fut  ensuite  prié  de  se  prébenicr  au  bal- 
.^eoB -avec  la  Reine  et  leura^eafaott  puor  se  menti'ei;  im. 
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peupitt.  Ils  y  [Micoreiit ,  la  Eeise  tenant  1«  'D««pliin  ^ttiil^ 
a^B,  trr«t.  'A4ar«.  un  «fficier  mupioiiwl  «nim^a  puliUquie^ 
n^eot  que  leurs.  iiiiyestéi|..t|r9p  faUgfi^a  de.lik  rouK,  «# 

proposaient  de  coucber  h  Saiiite>Méiie1ioidd«-  .  / 

Dt^a  Tou  avaiL  cunduit  les  \  oiuires  80U8  dc8  remises,  et 
Ton  préparait  des  apparteiueuts  dans  la  maison  du  maire^ 
loraqiiç  lef  gardes  nationaux,  qui  remplissaient  Ida  «Ur 
bergea  .et  Ica  08lNireta,.ûifqrméi  q^ r|a  iiuuill^  rofule 
devait  passer  la.  Huit  à  S|imt0.oMé9olu»wldt  raoaïÇHtf 
témuigiicnt  le«r  mécontentement  ^  font  ërilefidr6  loe  noM 
d'il ri.st,oc;ates  et  de  liaiLres,  et  demandent,  a  grands  crië 
le  pro^iipt  départ  du,  Eoi,  lUse  fondaient  sur  ce  que,  en» 
,core  t^op  prèa  des  irontières  ,  des  tiHiupes  pouvaÂaiii  arrir 
Ter  inopinément ,  enlever  le  Jloi  »  et  e^^^lMir.  le  rellwde 
la  famille  royale  ;  el  ils  s^écrialeat  ^  4ansœtte  erajintOii 
il  fallait  on  plus  tdt  Péloigtier.  Le  monarque,  entendant  ceo 
vria  BubiU  et  tumultueux,  en  demande  la  cause.  Ou  lui  ré- 
pond que  le  peuple  et  le«  ^f^rdes  nationaux  s'opposent  à  q0 
qu'il  reste  plus  long-te^s^^  et.  on  loi  enepq^iqtie  les  motiCk 
«  ]^  bien,  dit  le  &ui  y, partons  !  »  «     .  »  -  * 

.  .  En  trayei^t  nue.  jdes,  a4Î0<l  4^  l^teMb-VtUet  W 
laquelle  donne  un  guichet  de  la  chapelle  où  les  prisonniers 
entendent  la  messe ,  la  Reine  ,  apercevant  à  la  grille  ces  dô* 
tenus,  leur  fit  distribuer  cinq  luuis,  et  le  Koi  di^^  autres. 
Leurs  majestés. partirent  à. trois  heures.  Les  droitures  s^auher 
minèrçnt  lentenifent  vers  la  roule  de  Çhâl9ns.-La.famill)9 
royale  était  .placée  dans  le  même  ord^e  .q^*^  si^njpasspgie'dii 
la  veille ,  etcepté  que  le  Rot  occupait  la  première  placer 
les  trois  courriers,  reconnu»  pour  être  Jes  garder -du- 
i;prp4  Valory ,  JUiilUa^.  et.  ]>i|mQBM6r^  myntés  sur 

lesiégc  du  coclier.  ,     .  , 

Çcs  foiictioaaairos|ittliiicsA,  baiineoup  d'i|Oo|ié|es:b«MiOr* 


Digitized  by  Google 


M  tàlKTE41IÉ!rtffOULB. 

^eoU  résolurent  d'accomiiagoer  leur»  majestés  jusquVi  une 
^trvtf'loligMditUiRce  de  lii.filie)  nutuot  par  devoir  et  paf 
)Ê0iammff  que  posr  ttrâtcnir  j  fi?fl  étéir  pomble^  te  Ifo* 
«ordre ,  et  imposer  à  la  foule  par  leur  prétenoe.  On  oomp^ 
tait ,  eit  ce  moment^  plot  de  dousé  nuQe  él^mgert  ani?^» 
dans  la  ville.  '  * 

Quelle  différence  cnlrç  t^e  passage  de  Louis  XVI  à  Sainte^ 
Jiénchould  et  eaux  des  roh  «es  ])réclécesseurs,  Henri  iV> 
Xoot»  XlUy  IiQuiB  XIV  et  Lonï  XV»  qni  s'arrêtèrent  aoMi 
dans  cette  ville!  Ces  monarques  jouirent  de  L'iillégressè 
publique  qu^exoitait  lènr  préienoe ,  et-eiiléodirerii  sooTënt 
cette  exclnmaLiOii  si  chère  a  Icuv  cœnv  :  Vive  le  Roif 
Louis  XVI,  loin  d^avoir  celte  sajltsiacUoo ,  n'euiendit  aa 
contraire  retentir  que  oes  eris^as  oessè répétés:  Kûfû  là 

'  natiûni  Fipentie$  paHioi€»/' 
*  X^e  oomte  de  Dàmpierre ,  scigncbr  de  Hans  ét'  cbevalief 
de  Saint-Louis ,  était  accouru  dès  le  matin  à  cheval.  Cet 
^\ii(ùeu  militaire,  apprenant  que  le  Roi  »e  disposait  à  partir 
et  désirant  lui  l'aire  qounaitre  qu^il  était  son  dévoué  ci 
fidèle  serviteur,  alla  se  poster  an  coin  de  la  place  de  l'HôfeU 
.id«-Vilte>f  À  l^ntrèe  de  la  roe  q«f  oonddtt  à  rabreiitotr  /et. 
Ma  momeQt  où  la  bêrlÎM  passait ,  il  présenta  les  àmos  et 
'Saloa  leurs  majestés.  Le  Rôi  loi  rendit  le  salut.  Ce  gentil-* 
iionime  prit  ensuite  une  rue  détournée,  vint  se  poster  en- 
core sur  Tautre  place  près  de  la  promenade  et  salua  do 
nouveau.  Puis,  poussant  son  chevaLail  milietidola  fonle^ 
^1  tàoha  d^aborder  la  portière  do  la  Toiture  du  Rèt.  Y  étant 
pamreou  lonfqofe  Von  montait  lentement  datia  le  fasboorg^ 
il  adressa  la  parole  À  sa  majesté.  On  entendit  qu'iV  déeli<i' 
liait  8C8  iu)iiis ,  Litres  et  qualités^  eu  ajoutant  qu'il  .'jvnit 
é{K>uâé  une  demoiselle  de  Scgur,  parente  du  ministre  de  ce 

*  diofliet  iMÔee  deM.  d'AUoUviUè. 
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V  Des  gardes  nationaux,  qui  connaissaient  M.  de  Dam- 
•fHerre  et  sou  enlier  dévouement  ù  la  personne  du  Roi^ 
végent  t9é»-éèpkanéù  »  trét-^mpegte^ette  «onversalîMii.. 
H»^  mugipniétttirt^  ilt  iiiBiiAoéreat!iiiAffl»«ie  d^MUlMbemB» 
lei  ftroni  elworte  qii?il.n'alHiid&t^hM;U  voitero  milgré  M 
«flovis  pour  %^en  rapfiroelier.  Quelqa^iin  raT«rttlf  du  isé» 
4)onten  te  nient  et  des  menaces  dus  gardes  naiiuuaux  ;  mais  il 
ne  voulait  rien  entendre  et  ne  voyait  qu^avoc  douleur  sou 
«ooYerain  phaoiioierita  niiUott  de  tojote  :  cette  idée  aeule 
Toecupait.. 

'  Les  TC](iliim  «lliimt  toi^onn  fort  leitteraest.  A  im  quait 
de  lieue  de  la 'Tille^  •dans  un  endroit  où  la  grande  roato 

tiaverae  un  pré-marais,  ayrpelé  Tétang  du  Rup,  M.  dô 
DuBipierre ,  au  désespoir -de  ne  pouvair  plus  parler  au  Roi, 
eeMatout>à-coQp  saÎTre  lès  Tohores.  Au  lieu  do  se  re- 
tirer paMiblemeat ,  en  laissait. éeouler  les  flot»  lie  amde 
'  qùà  eouTraient  la  soute,  il  cria  ^iVe  U>RoU  (ira  ^Vm^ 
mn-  coup  de  ibsfl  pour  saluer  leurs  majestés,  etniît  son  cbe» 
wal  au  galop  sur  laleyée  4  ua  iosse  peu  pro£ond  qui  borde 
4set  anoien  étang. 

.  "Att8silài<def  .gapdaanaliomnx  -k  eherral  et-  à  pied  ,^  lut 
«seusent'sus  etfoat  feu  sur  loi  ssm  Fatteindre.  Mais  soit 
éheral  glissant  dans  leiossé,  sl*abat;  celle  ebàte  donne  le 

leifaps  à  ceux  qui  le  poursuivaient ,  de  le  joindre.  GependatH 
il  s'était  reîevé«et  continuait  sa  course  ;  lorsqu'une  nouvelle 
déchaîne  le  jette  à  bas  de  cheval.  Seè  assassins  le  fusillent 
encore  à  bout  perrUnt,  et,  avec  une  iéroettéinooncevable, 
a^aeliamettt  sur  son  corps  qn^ls  pemeiit  pinsîenrs  fois  de 
leurs  bayoniiettes.  La  famille  aoyiile ,  dent  ies  veiloree 
e^étffient  un  moment  arrêtées,  fut  témoin  de  cette^scène 
•di'harieur.  '  ' 
-Au  j[ureniicr  ;villa.ge,  (celui  de  Doiamartin),  les  meurtcioM 
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se  disputèrent  et  laiiiireat  »e  battre  pouK  ^voir  a  qui  d^cutre 
eux.  appaptiendraieni  le  cheval  ei  let.amietde  ce  gentU- 
lipiiinie»  D^hoanéteê  oUoyeni  voalarenlt.lepr  ftike  eateadre 
qaHIs  ne  poavaient  se  les  approprier  ;  cette  représenlatioit 
ausi<i  imprudente  qu^intempestive  manqua  de  leûr  eeùlér  Ui 
"vie.  lia  furent  reconnus  pour  être  les  amis  oa  les  conseils 
de  M*  4®  Dampierre  ;  ou  les  menaça  |  et  iU  u'évitéreiU  le 
Ranger,  quW  se  retirsAt  pnooipteflieiifc  dans  une  maiaoïi 
de  ferme,  où  ib  te  oacbôml  pour  prendre  enanilaïui  èheona 
de  détonr  et  rereniv  à  Sainte-Méftelioiild* 

On  s  y  entretenait  de  Téténement  que  nous  Tenons  de 
raconler.  Beaucoup  de  personnes  plaignaient  le  sort  de  cet 
•  ancien  militaire  qui  avait  habiié  pendant  quelques  années 
oeUe  Tille,  où  il  s'était  fait  coanaitre  |tor  dos  Mœurs  doacea 
et  dei  qualités  aimableei  par  un  caractère  loyal  et  Traiment 
elievaleresque ,  et  qui  Tenait  de  périr  TÎotime  de  ton'  dé» 
vouement  à  la  famille  royale.  Cet  entretien  fit^  pour  ua 
moment ,  diversion  au  passage  et  au  retour  de  cotte  auguste 
famille. 

.  Pour  atléoaer ,  s'il  était  poanbio ,  l'odieiK  de  cet  assi»* 
sûiat ,  on  fit  conrir  le  bmit  qno  le  coup  de  fosil  tiré  -par  la 
comte  de  Dampierro  était  unnignal  oonronn  et  donné  à  dés 

troupes  caohées  dans  le  bois  des  Planches  voisin  du  grand 
chemin,  et  à  des  gens  armés  qui  paraissaient  duoèté  opposé, 
descendant  à  travers  champ  pour  arriver  auiL  voitures*  Mais 
il  n'y  sTsit  aucune  embuioade  dans  lo  bois  ;  ces  gens  armés 
que  Ton  voyait  sur  l'ancienne  grande  route,  étaient  des 
gardes  nationaux  et  des  paysans  qui  s'en  i^etoumsienC,  ot 
d'autres  qui  se  croiiiaut  avec  eu\  arrivaieiiL  tardivement 
de  leurs  villages,  sans  dout«  éloigoés ,  et  s'empressaient  de 
joindre  les  voitures.  On  prétendit  encore  que  M.  de  Dam* 
liierre  avait  bu  un  peu  plus  que  de.  raison  pendant  son  dikier 
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à  Saihtë-Héflèliould^'  Le  fait  Mtiihagiill&.  'Ce  m  atia*^ 
«ifi«  qoi  ae  tiiontrlreitt  ivi^s  de  tiyi  ,  dé  fureur  et'dè  m^e.  -  * 

'  Son  corpîi  fut  trouvé  criblé  de  coups  de  feu  et  de  bavon-' 
lïeltei.  Sa  figure ,  sur  laquelle  ruisëelait  encore  un  sang 
Hoird  par  la  [foadre ,  tt  couverte  efn)>i«iHtèade  la  bai^ 
i)arie  de  tés  boùrreaakf  élaîl  méeonfittnahble;  montré 
était  frâèianoej  Oiitroeta  tor  lui  îiil  étiftle^lit^iianicitfquaiifCé 
louis  d'or  ;  »tê  ansantina  avaient  Oublié  de-  lë  foniltét^.  Si( 
déponUle  morteUe  fut  transportée  à  Chnudefontaiiie  et  dé-^ 
posée  le  lendcmam  au  cimetière  de  ce  village ,  sur  Je  tem«' 
É^re  duquel  le  meurtre  aY«k  été  «oianiiiai  ^L) 

Leb  papiei^  pfubiiot  on  raconté  dt-refaeitieiit  eelle  aeéné 
aiifeensei  L^abbéGcfirgel ^  daina séa iRéin«iirea,«n  rjB|)ortè  lë 
tbéâtre  à  Varennes.  Il  dit  que  les  chevaux  et  \n  V^nture^ 
aa  majesté  passèrent  sur  le  corps  sani^lant  de  M.  do  Dnm- 
piérre.  Ces  faits  sont  inexacts.  J'ai  rapporté,  tel  quUl  s'était 
passé,  €ç  triBte  évéiieaient  dont  j^ai  été  le  témoin  :  gutequé 

Le  tribunal  ne  négligea  point  de  reehereber  lea  Auteurii 
ile  ce  meurtre.  ïlne  inforinatioD  ,  continuée  à  plusieurs  re- 
prises, mit  à  même  de  connaître  les  assassins.  Les  premiers 
découverts  dénoncèrent  les  autres.  Dans  le  sombre ,  on  eii 
comptait  dé  lia  K«aViUe-aa-Poiit  y  de  FaaiaTdtit,  de  Haob, 
4e  âonmé^yévl«9  de  BMink-Snitite-GoMére^  èt  toéme  éé 
^inte-Métîeboald^  maiade  kl  Ifd  d«  peuple.  ÏAibteinbléé 
nationale  ayant  donné,  par  la  suite,  un  décret  d'amnistie 
en  faveur  de  tous  ceux  qui  pourraient  s'être  reiiduH  cou-» 
iMbIcade  ^pielques  erimea  on  délita  rébitlf^  à  l^éva^ion  du 
Roi  f  lea  mcteArièra  de  M.  de  Datfpiém  èè  itWtM  à  Pabii  d«» 
«èul»  ponraaile  W  4e  lonté  pttnîlkm.  lia  n'en  .déinearéi^iit 
pas  moins  flétris  (!t  déiboii^nSa  di^na Teapvlt  et- lu  fnémdîm 
4e  leurs  concitoyens.  ^M)  •     .       .     .  * 
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:  L«  Mftrfeip;4«<ll»hi  du  passage  do  Rot,  iMi  fiôfliaM  îacoiiiiOy 

tan»  habit ,  U'empé  de  bueur  et  apronipagné  d'un  {gendarme, 
Arrive  à  dbieval  vers  six  heures  du  maûu.  Il  anaoïice  d^iin 
«lur  elSaré^  ^ne  Vwrcnnes  eai  «u  ]»UUge  et  que  le»  Autri^ 
ft\MKA  ii»ttl.iui  .iMMirilito  MhMige  mm  hMiantM.  Çette 
aottVf Ue  jeUe  i'épditfanlé  dimt  la  ville.  Aiitt^tto  gard* 
liat^Miale  s^assettible  ;  on  sonne  Uatame  ;  tine  inMté  cfar 
jjartica  iialioaaux  necoureaL  des  \illages  voisins.  Des  caCh» 
p^irteiAt  pour  Olcrmont  et  V  arenoes.  Leur  retour  ap- 
firend  que  la.iiQ««e&le  est  fausae  et  ^fw  eef  viUe^  JoiiifseDt 
lie  la  plu»  grande  tranquillité. 

t  Be  CloraMAl.on'teiTak  :  «  Notti  Mfuàê  Hîenlieiirf  MteM 
aiéurs ,  dé  vo«i  préTentb  qne  jMUid  Tenolia  éé  reeeveir  «ne 

lettre  des  ofBcicrs  munie. paùx  de  Verdun;  que  le  sieur 
£ouil|é  çfti  ap^elteiueut  à  Lux.eititourg  ;  que  uoqs  dev^n» 
l^aoïpiiUtewir  rarhvéè.d'iuie  troupe  enacBie  doat  oH 
n^ApM^Qil.  auiiiuM  tface.  Vdos  Yesdrca  blea^-meMicara^* 
litre  réiregfader  leédétaebeai^iitt  de  i^ardceiiiatîowiigcc  qui 
«e rendaient seît'en  cetleiritte,  soit  à  Varennes,  ou  tout  aatre 
lîndroil.  Sigué  Baudet,  Qunuiut ,  Mtnehand,  proçareap 
■s^udic.  Llerinaut,  le  2^  juin  1791.  )^ 
.  On  re^l  aussi  de  Vareiines  cette  autre  lettoa  :  «  Hkm»^ 
4«flM«î':mttiiikîpal de.PHèléUl^Ville  de:VarCHiiiei,'fniinl. 
lei  loifcetfiMiaidttiiiàiré  puurtTal^aenoe  dejil«  Geoages,  teai 
è  l'assemblée  nationale  à  Paria,  certifie  que  le  siear  Carré, 
cavaUei  de  ïnaréchaussee  de  la  lirigade  de  Sainte-Méne- 
buu^,  est  ^ujourd^hui  arrivé  ea  oette  ville  sur  le  brmt 
iattx  qiiLcoiinai**que.^ea  inenrsioDa  se  iaiaaieët  iel  pap  dea 
«iiiieatia:!^  r-étàt.  Nooe  lui  aTona  atittvéiqiie  Ik  traiMpàliité 
yélaUiiélabliij  ;  qfue  le  iMa  BeiiiUe,  iquî  était  veno  hlet 
pour  entrer  dans  cette  ville ,  était  retiré  vers  Orvai,  ce  i^^uo 
•  JecerlifiejCe  .23  juiul7i)l.  Si|^é  tulticr.  »      ,  . 
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Ou  ne  sut  d'abord  que  penser  de  cet  éniigaaire  artiré  si 
préoîpitainnient  à  Sainte-Ménehould.  Était-œ  une  erreur 
oa  on  tèie  mal  eiiteiMftQ"d0  m  part  ÉlcU-ee  a«  contraire 
l'effet  de  la  nalTeîUaiice  to^oaart  ennemie  da  mpos  pidiUcP 
Ce  qui  aniTit  fit  bientôt  eonnaltre  la  vérité.  Cet  tntNinmt  ne 
•e  contenta  pas  d'avoir  n^enli  aussi  aodacieusement  wir  l'af- 
fligeante position  de  Varennes,  il  alla  a»  loin,  ])arcoiirant 
les  campagnes,  répandre  le  bruit  que  Sainte-Ménehould 
était  an  pouvoir  de  t^eonemi  ^-cjne- cette  'ville  ^ait  déià^é^ 
traite  en  partie  |  et  qne  Ton  eût  à  y  envoyer  de  prompta 
aecoQTt. 

Cette  noiiTelîe  alnrmnnteso  prop^igea  rapidemnnt  jusqu'à 
Rheims  et  Rethel.  Voici  les  ordres  donnés  ^  ce  su^  par  les 
administrationa  de  cette  dernière  ville- -  - 

«.  De  par.  la  nation ,  la  lot  et  le  Roi.  9ooi,  «dminialr»** 
tenra  et  procurenr-syndic  da  directoire  d«  distriel  de  Re^ 
tKel.  L'ennemi  est  à  Sainte-Ménefaonld  où  il  y  a  carnage. 
Les  courriers  se  succèdent^  et  les  gardes  nationaux  et  le» 
municipalités  sont  invités  et  priés  de  porter  leurs  pas  au 
aeeonra.de  la  patrie.  Fait  en  directoire  à  RetJMl ,  le  %^  juin 
i791  »  cinq  heurea  do  rdevéo.  3îgoé  Boumel,  ttco-pré*- 
aideall ,  JUamefioit ,  WUrnet  y  proonrenr*tyndio.  » 

Âu  dos  était  écrit  :  «  Le  postillon  de  Rethel  ira  directe-*» 
ment  à  Sainte-Ménehould ,  prendra  de  la  municipalité  le» 
renseignements  les  plus  ei^acts  sur  la  malheureuse  affaire 
dont  il  aPagit.  U  Madva  on  fiairo  part  tnr^lo^obamp  an 
détachement  do  la  garde  nationale  de  Rethel,  qu'il  tronvem 
aur  la  rOnte  do  Sainto-M énehonld  et  enanite  à  la  mnnioipft» 
Uté  de  Rethel.  Le  même  postillon  fera  la  plus  grande  diU* 
gence.  Fait  en  la  maison  commune  ce  24  juin  six  heures 
du  soir.  Sigué  Dcshayes,  maire ,  Maùon  l'ainé ,  D€cléi»es^ 
Durand  f  procnronr  de.  la  conmuûie,  » 

» 
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'  La  mnnioîfMiiglé  4m  Smwta^MéiMlioiild  reçut  «qmî  â» 

celle  de  Rheims  la  lettre  suivante  : 

w  Messieurs .  frères  et  amis.  Nous  vouâ  envoi^'ons  un' 
MUfimr  eitraordioAire  peur  «avoir  qoeKe-  est  Totre  poti- 
«iiMi  «otndto.  Oa«iio«i.  nnd»  qoe  vau^aim  éw  troftpe»- 
^0  ligne  ttir  le»  brie  en-  à  f^tee  portev  Houe  ev one  d^i^ 
envoyé  ii»déteelwiiieiitdee»7à  m  eentelieninetpcnirGlià* 
Ions-.  Nous  faisons  partir  dans  le  moment  actuel  un  déta- 
ehement  d^égale  force  qui  vole  à  voire  secours.  Daignes 
nous  instruire  promptemeiit  de  ce  qui  se  passe.  Signé 
Bwrtauif  maire,  CoUaràttm^  Oadin,  JhsMom,  SmiamCp  . 
Gailoteatt^-Chapron,  » 

G^eat  ainsi  que  dea  sens  mal  inlentioiitiéi  «TaieeC  répan- 
du subitement  la  terreur  dans  une  [>artie  des  département» 
de  la  Meuse ,  des  Ârdennes  et  de  la  Marne.  Heureusement 
ce  fut  uii:e  terreur  paniifiie. 

Sainle-Ménehould  oemerfe  daneaea-erolttvea  lea  témoin  ■  ' 
gMges  d'intérêt  que  loi  ont  donnés  plaiieara  Tillea  qaâ  d^è  . 
naai«nti)Stt  perHr  déa  seoonra  d'hemniea  et  de  TÎvrea.  . 

J'ai  dit  CI- dessus  que ,  quand  on  eut  pria  lecture  dea  • 
ordres douués  par  Bouilié,  tant  à  d^Andouins  qu'aux^  autrea 
officiera  commendeni  lea  difiérenu  détachements  de  eaTa->  . 
*  Inrie  poatée  anr  la  grande  ronle^  la  momeipalliié  «tait  dé-* 
péolié'  nn  eonrrier  à  eeUe'  de  Mets  ponr  1»  prévenir;  toîq»  . 
la  Téponae  enrdete  dn  24  juin  : - 

«Messieurs,  nous  vous  rendons  des  actions  de  grâce  pour 
Fatlention  que  vous  avez  eue  de  noua  prévenir  des  éTéne-- 
inentar  qnt  *ae  aont  passés  près  de  vona.  Dé^  neoa  étiene 
avertiapar  k  mnnleipalité  de  Yeidan  et  œlle-de  Varennea,i 
Konanema  éltona ,  à  l'anÎTéa  de  TOtre  courrier ,  •rénnia  ans 
corps  administratifs  pour  aviser  anx  moyens  de  porter.de» 
aaeooraànos  frères  de  Uiaïu^^ague  et  du  GierinofitoiS|.  e%. 
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INM  BiaoEons  itt  %a  rtuM-  * 

il(î  contribuer  aiilaal  (ju  M  c?it  cii  nous  ù  leur  tranquillité  et 
à  la  aécuiité  publique.  En  conséquence. nous  iaûcut»  partie 
fi'rrklftUmViikik  Iroufies  et  âù  l'adilMe  qi|i  ffingnit  leur 

fOMM  à  T«Mia  iecODiltr'î  lesr  téle ,  votre  eennife  et  t «Artf 

pstpîotifme  nous  inspirent  jusqu^à  nouvel  ordre  beaucoup 
iJc  sécurité.  Nous  vous  prions  (^1111  autic  coîé  de  croire, 
inc6«icursy  que  iicuis  surveillerous  de  Irés-prèâ  ceux,  qui , 
dUiflf  ce.  mènent  ^  pourreieiit  aveir  trehi  U  patrie  lerequ'ile 
ùnt  jaré  de  la  eervir*  Signé  Parqmny  maire,  i'ériUf 
preéttretu*iie  la  eonvnaiie,  ^éam,  Bmmmp  Ckairpard  ai 
Fenouil ,  secrétaire.  »  • 
-  ^prèb  ëiàxaute  heures  passées  dan»  les  plu»  vives  inquié- 
tudes, et  lorsqu'on  fut  pariaileuient  rassuré^  les  habitants  de 
$iiinte*Uéoehoiiid  crurent  devoir  lefidre  à  réieroei  dea 
actioiii  de  grâeee  pour  la  faveur  i|ii^il  avait'daîgné  aaoorder» 
ea^  e^UminanUeiirt  démarchât  ei  lewri  effcdrls  da  plaalieu-- 
yeux  succès. 

£u  conséquence ,  sur  Tautel  de  la  patrie  dressé  au  nitlîea 
de.l»  piaoeii 'armes ,  TabbÀBafUK^ia,  muaoaier  de  ta  garde 
«f  liwudie  f  eéléfeira  la  jfieiaa,  à  bqœUe  étsiatéieat  les  anUi-M 
aiAét  eunstitiiéee  et  ua  grand  nofa]^  de  citajena, 

A  la  fin  dé  lia  èévémoaie^  pendant  laquelle  il  fet  fiut  «mek 
q^téle  au  proht  des  pauvj'es ,  le8  dragons,  restés  dans  la 
ville  et  faisant  le  service  avec  la  garde  nationale  ^  piiéseiv*> 
lèrent  àl%  raimicipalité  une  adrese  qui  Sut  lue^  à  Imuta  vei« 
pWilo'^focMirsur  dnlanommune  i 

i  ti'lYouiaflroi|eTu.aTe«  la'denlear  In  plue  grandii,  y  «a^ 

ù  d'A  y  un  dfr noe  ehela  trahir  lee.Mintien«. ànûjà  fiation.^ .^x  * . 

Kous  jurerons  cntne  vos  mains,  d'être  fidèles  à  la  patrie,  de 
ka  suutejiir  au  péril  de  notre  vie  et  de  regarder  eoM^me» 
lMe]^'«a«a:a«>ldata  <ito|i9ii^  ai  4ifeofeBt  aoldatft.fni  'M 
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voudront  pat  se  joindre  avec  nous  pour  \a  défendre.  » 
■  A  Finstant,  le  corps  municipîil ,  nji[)l.iii<liè«ant  ;i  la  de- 
mande des  dragons,  les  reçut  à  prcler  le  sennent  militairei 
tel  qu'il  avait  été  décrété  par  TatieaiblM  aatioiMUe»  Oft 
èhantà  enanite  la  Te  Jhum^  après  lequel  l'ahr  reteniit  dea 

crit  :  Ftpe  la  natkmf  Le  «air^  il  y  eul  illumination  de 

« 

rHôtel-dc-Ville  et  de  toutes  les  maisons. 

La  famille  royale  qne  Drouet  et  Guillaume  avaient  suivie, 
était  rentrée  dans  la  capital^.  Drouet  Cat  regardé  et  accaeilU 
par  aa  tr^grand  mmibre  de  Parisiena  et  par  l'aiseinblée 
nationale  comme  le  aauTeiir  de  la  patrie  ;  mais  plntieQra 
ansei  lui  firent  un  grand  orime  d^étre  Pautettr  principal  de 
l'arrestation  du  Roi. 

'  ]Sou8  ne  voulons  nous  ériger  ici  ni  en  censeur  ni  en  apo<« 
logîste  de  ce  qu'à  fait  alors  Drouet  à  Sainte-Ménehould  et  à 
Varenoea.  On  doit  considérer  néamaoÎQS  les  circoattaoeee 
où  l'on  était  et  Texaltation  det  eiprita  à  cette  époque,  et  «a 
demander  ti,  dans  la  supposition  oà  le  Hoi  eût  dirigé  sa  faite 
par  toute  autre  région  de  la  l'iance ,  il  ne  se  fût  pa.s  trouvé 
plus  d'un  citoyen  qui  eût  agi  comme  ce  maitro  de  poste, 
pen!«nn(  de  bonne  foi,  ren4re  le  plus  grand  service  à  la 
patrie.  Ce  n'est  que  sur  sa  conduite  postérieure- qu'il  doit 
étrejugé. 

t  Les  trop  grandes  précautions  prises  pour  faToriser  Itérât 

sion  du  Roi  l'ont  fuit  découvrir.  Il  ne  fallait  ni  équipages 
brillants,  ni  trouî)e8  en  station;  cet  appareil  a  éveillé  les 
soupçons,  et  la  conduite  de  M.  d'Ândouins  les  a  en  quelque 
•acte  justifiés.  Que  dire  d»  sa  manière  d'agir  à  Sainte»Mé-> 
nehould?  Quelle: laprodenoe  I  quelle  gaucherie  de  «a  parti 
U  s'annonce  comme  Tenant  au-devant  d'un  trésor  :  la  famille 
royale  était  un  véritable  trésor  sans  doute;  mois  ce  n'éti^it 
pas  celui  qu'il  disait  attendre.  Cet,uilicier  se  présente  a  ia 
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M2  mSTOIftS  DE  Là  VILLE ( 

poTtîéra  de  la  Toît«?«  U  ptnsmarquâBle  (  il  j  parle  d'iui  air 
lrè0-re0peeliiéax  el  tfèa^myslérieiir  à  des  ^eMoirties  qa^il 

était  sensé  ne  pns  connaître.  Ne  devait-il  pas  plutôt  se  tenir 
prêt  à  partir  avec  «es  dragons?  et  Von  sait  qtie  leurs  che- 
vaux n^ctaicnt  pas  raéinc  sclléi  lors  du  départ  des  voiturea, 
AuatiM.  de  BoaiUé^  daaa  sei  méoibirea,  ée  'plata&-il-qiio 
fea  ordres  n'ont  point  été  iMMÏotiuiUenieDt  exécntéi.  Si  lee 
«torot  ou  les  glaces  de  la  berline  conTerte  de  la  ponasiére 
delà  route,  fussent  restés  ferméa  ,  il  eut  elé  impoi»i»iiiie  de 
YOir  les  voyageurs  de  manière  a  le«  reconnaître. 
i  Arrivé  à  la  poste  de  Pont-de-Sommevesle ,  le  Roi  ne 
trouve  pas  le  détiaobement  de  hnssarda,  m  M.  de  Ghoiseol,- 
nîM.  de  Goguelet,  qo7il  devait  y  trouver  peur  le  préeéw 
der  ou  l'accompagner.  Dans  leur  inpatienoe^  ouoroyant 
que  les  voitures  n'arriveraient  point,  cet  militaires,  aa 
lieu  de  se  replier  jusqu'à  Sainte-Ménehoùld  où  ils  se  se- 
raient réuoia  aux  dragons,  ce  qui  aurait  formé  uneloroe 
ioiposante ,  .prennent  des  ofaeniius  de  traverse  dans  lesquels 
ita  B^égueDjLy  et  .n'arrivent  à  Yarennes  qu^une  heure  aprèa- 
l^arrestatien  du  &ei  ;  mais  la  fatalité  salait  attachée  aux' 
pas  de  cette  auc;u8te  et  trop  malheureuse  famille. 
,  lies  administratiouâ  du  département  de  la  Marne  s'em- 
pressèrent d^adresser  aux  autorités  constituées  de  Sainte- 
Méhelioald  et  aux  hakMtàntsnn  eompliment  de  félicttation' 
«ur  leur  prudence  ^  leur  léle  et  leur  courage  lors  du  pas- 
sage dé  Rôi  par  leur  ville.  *  ' 

L'occasion  jtarut  favorable  aux  officiers  municipaux  pour 
demander  à  L'assemblée  nationale  quelque  don.  Ils  nom- 
méreat  Farcy  pour  aller,  de  ooncert  avec  Drouet  et  GuiU 
Innnie  ipti  n^étaient  pat  enoore  de  retour,  stipuler  anptè» 
f  reMe  les  intérêts  de  la  ville.  Cette  députation  lotaeoneillie* 
L  ut>M.'iubléc  nationale  répondit  qu'elle  prendrai!  en  consi-* 
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dèratioii  la  demande  dea  habitante,  lenr  promit  mm  véN 
compense,  et  lenr  adrecia  )e  procèt^Terbal  de  la  séance  à  , 

laquelle  les  trois  dcpuléa  avaient  été  înTÎtéa  <î*a88i8ter. 

On  approchait  du  renonveUemeat  de  la  fédération  da 
14  juillet,.  Une  société  patriotiqae  et  littéraire  ^  qui  s'était 
formée  précédemment,  envoya  dons  de  ses  membres  pré* 
aenter  à  la  monicipalité  nn  projet  ponr  donner  à  cette  fête 
toute  la  pompe  possible.  (N)  Elle  proposa  de  placer  à  raatcl 
de  la  patrie,  au  lieu  deg  inscriptions  latifies  qu'on  y  avait 
mises,  des  inscriptions  françaises  que  tout  le  peuple  pût 
«ïkteadre ,  et  d'inscrire  annî  anr  nne  anréole  les  nom»  de 
Dronel  el  Gniltanme.  La  féto  fnt  célébrée  aToo  le  pins  grand 
enthousiasme.  Le  conseil  général  de  la  commune  se  rendit 
dans  raprcs-midi  à  la  société  patriotique  ,  qui  fut  brillante 
et  nombreuse. 

Cette  même  société  avait  fait  précédemment  an  corps 
municipal  une  motion ,  tontenue  d'un  «fisconra  apolo-* 
gétique  >  ponr  substituer  anz  noms  de*  deux  ancîemiea 
rues  de  la  TÎlle  ceux  de'Drouet  et  Ouîtlaume ,  afin  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  noms  de  ces  citoyens;  tant  oii  avait 
ridée  que  ce  qu^ils  avaient  fait  pour  opérer  l'arrestation  de 
la  lamiUe  royale ^  était  nne  action  honorable  et  méritoire* 
Cette  motion ,  qnoiqu'adoptée  èi  consignée  sur  les  regbtraa 
de  la  Tille  ^  n*a  point  été  suirie  d'exécution. 
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VWroiMI  BB  Lk  ?aLK 


IiOT£S  UU  LIVRB  SEPTIÈME» 


(A.  ffitje  ^tS.)  Cfs  Irais  dépotéi  étaient  MM.  Lesure,  Uentenant- 
{«[C-n'^ral  3u  bailliage  i  Uoatoo,  procurear  da  Roi,  labdél^ué  et  maires 
Picart,  avocat. 

•(B.  550  )  Pierre  Buiretlr  ,  un  ers  dmx  écîievîn? ,  f  si  le  pArn  de 
l'auteur  du  ces  anaaies  »  qui  se  félicite  et  s'hoaore  d'aïoir  k  j  citet 
•on  oom. 

(  C.  55i.)  Nous  avons  éprouTé  depuis  deux  autres  disette»,  dont 
une ,  en  1793,  dans  le  fort  de  ia  révolution  ,  ne  fut  pa»  de  longue  durée 
et  ne  parut  que  factice  :  c'était  en  partie  l'effet  de  la  nialreillaace.  Mais 
1  autre,  en  1817,  beaucoup  plus  sérieuse  1  se  fit  sentir  pendant  près  do 
neuf  mois.  Les  troupes  étrangères  avaieat  coosoromé  la  majeure  partie 
des  denrées.  Les  moissons,  trc>s-médiocres  et  remises  par  un  temps 
fort  pluvieux ,  ne  fournissaient  que  trés-pen  de  grains  et  de  mauvaise 
qualité,,  par  conséquent  une  nourriture  mal  saine.  Oa  man  ^uait  de 
tout.  Le  numéraire  était  resserré.  Personnr"  ne  faisait  travailler.  Le 
pauvre  et  le  mercenaire  se  voyaient  rcduils  à  la  plus  graodc  indigence. 
Daus  cette  crise  vraiment  effrayante,  le  comte  d'Artois,  iufurme  de  I  c-tat 
de  misère  dans  lequel  languissait  une  partie  de  la  population  des  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Sainte-Ménehould,  où  son  Altesse  royale 
poisédail  det  bois ,  doooa  Hea  ordres  pour  qa'il  fût  mis  ft  la  dispositioa 
île  M.  le  Préfet,  ter  le  prodoU  det  conpea  de  tSi6  et  1817,  une  somme 
de  vingt  mille  f^ees.  Cette  aotame»  iniftet  l'intentiOD  de  ce  Pnooe» 
fbl  employée  à  det  ^btiiaettieatt  d'etelien  de  eharité ,  partkmlière- 
meot  deea  les  oonmvnea  folafoiiiaeievt  ses  propriétés  foiettièrea» 
âfin  qee  lea  ménages  pea  eliét  pnaMiit  troaf er  det  moyeot  de  tvbtit* 
t«Boe«  H,  Pérignod,  joriaedtttnlte  *  bese-p^  du  généiet  Tiriet,  et 
M.  Uierbette,  noteife  «  toea  deox  iiéa  à  Seinte-Hénehoold  et  doenieiliét 
*  faritt    ils  jottiiteat  d'nne  cooiidèntiim  bien  méritée,  fiieot  pâmer 
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dct  fommes  pùût  êlie  ^btribnéti  I  twi»  comp«lii«l«f  ««rtoiit  «ai 
p«avi«t  ikOoteiiM  qui  o'éliiral  point  4aM  le  eu  d«  trifaîller.  M»  4» 
Ghimiiio,  loot-itréfet  4  Snnie-lf iaebooM  y  mjwmt  été  nominé  Mf«:l 
dfto*  1a  département  de  Loty  fit  eo  quittant  eetie  ville  distribuer  une 
eomme  de  sis  ceatt  frenei  eos  ind^eots  qui  eféient  déjà  épronté  ses 
bienfaits  pendant  son  administration.  Koris  aimons  à  letneer  ces  trait» 
de  bienfaisance* 

Les  officiers  ninnicipanx  employèrent  Isa  sommes  qu'ils  nvaient 
à  faire  travailler  an  rétablissement  des  chemins  vicinans,  b 
déblayer  Ie«  places  publiques  de  la  vUlct  b  lés  rendre  ploa  commodes 
et  plus  saines.  Ils  Invitèrent  les  riphes  boorgoois  k  faire,  jusqu'à  ce^  qu» 
l'on  pftt  les  remboniaer  snr  les  denleit  oommnnanv,  des  aeances  en 
argent  ponr  aelbter  des.  denrées.  iU  établitent  des  greoiese  d'abon- 
dance et  y  firent  arriver  dn  ffonseot  et  snrtont  .«ne  giunde  quantité 
d'orge  que  quelques  communes  de  l'arrondissement  avaient  lécoltée* 

S'il  7  eut  des  personnes  chariubles  qui  se  fircol  no-  devoir  de  venir 
ttu  Becours  dos  mallieo: khx  ,  il  y  ^^^Jf  aussi  dos  cultivateurs  qui  ne  rou- 
girent pas  de  ptolit»  !  U  c■ircon^!ance  pour  vendre  l«*uf  i'romtul  «tt 
prix  de  quinze  franc»  Its  double  décalitre.  Mai»  communément,  sur  le 
marché  et  sur  les  greniers  de  la  ville  ,  le  fioment  fut  veudu  neui' et  dix 
francs,  et  l'orge  quatre  et  cinq  francs.  C'est  a«ee  tons  les  suios  et  tpu* 
Us  secours  dunt  noun  venons  de  rendre  compte  que  l'on  parvint  à  nour- 
rir le  peuple  (^t  ij  villo et  dea commuacs  eaviionnantes» et  à  aiteodiis 
le»  récoltes  suivautes. 

(D.  53s.)  Le  corp<t  rannicipal,  aGn  de  manifester  ses  intentions 
patriotiques,  fît  une  iavitiillun  à  tous  les  habitant::^  de  la  ville  et  de* 
villaî^eH  de  i  eh  ciion  de  vf  nir  un  secours  de  l'étal  par  des  dons  voioo* 
tatrea ,  en  suivant  ;!<  eu  t  f  fjarc?  l'extm  pi*  de  la  capitale.  On  dounaàcet 
appel  patriotique  la  plus  grande  publicité.  Un  comité  particulier  «t 
pt-rnaanent  fut  créé  pour  recevoir  et  enregistrer  ces  dons.  L'on  convint 
de  les  adresser  directement  à  M.  Necker,  et  d'en  écrire  *  M.  Lf^sure 
pour  qu'il  prévint  l'assemblée  uationale  des  envois  qui  seraient  faits. 

Cette  invitation  ne  resta  pa»  infractuease  ;  les  besoin»  de  ia  pairie 
furent  reconnus;  sa  voix  se  fit  entendre  daaa  tous  les  cœurs.  Les  offrandes 
des  habitants  seuls  de  Sainte-Ménclkoold  produisirent  d'abord,  pour  la 
première  quinzaine  d'octobre ,  une  sounmf  dé  près  de  deux  mille  livres. 
Les  dons  se  suooédèceat  dans  la  ville  et' dans.  Tétendue  de  l'éieotion 
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|»endaDt  les  deux  inoli  luivants.  Presque  tous  les  citoyens  s'empre«- 
•èMat  de  venir  déposer  tenrs  offrandes ,  soit  en  argent ,  soit  on  bijoux» 
«genterk  »  eto*  I«'éUt  de  cw  doo*  pauiotlqne»  Ait  Im^imé* 

(B.  534.)  rromt  d«t  ptiMBiiet  éiiiM  pou  eoBpoter  le  oo«vea« 

corps  muaicipait 


11.  Dapîn  d«  Dommartio,  es-mattte  pattieotitt  été       et  foiêti. 

Officien  municipaux* 


liM.TUefff7, 

Deliége*  wprétident  eux  tfeUes'IbieiMf  | 
Corrisier ,  teanenr  ; 
.GIialoiia«  es-coosemer  en  liailUegef 
GolîB»evoett; 

Ciottfel  *  ex-giefter  de  le  police  ; 

Florkm ,  es-emodiateor  de  prieeré  de  GhradelbAteinei^ 

Smeit,  eecé  de  le  Gifage-anx^Boie. 

Proeurour      ia  communs* 

M.  liawleie  »  e  voeet, 

(  F.  537.  )  Nom  des  edmittistratean  de  diatriet  : 

JUM.  Colin  de  Vriiy, ex-lîeutpnant  dfîs  eaux  et  forêts; 
liuache,  ex-avocat  dn  l\<n  au  bailliage  i 
Chapiteau,  cultivateur  Virginy; 
Buache,  chirurgien  à  La  Neuville-au-Pont  ; 
Cotlard  ,  ofliuier  en  retraite  à  I^assavant; 
Galichet,  cultivateur  à  la  Grange-Albaut  ; 
Colloquin  ,  marchand  à  Vienne  le-CbAieau; 
Appert,  ancien  notaire  à  Saint-Remi; 
Drujeon  ,  cultivateur  à  SerTOQ} 
Varin  ,  nofnire  h  Givrv  ; 

Rauuez  de  Ville  ,  cultivateur  à  Sainte-Marie-à*?/; 
'      GaiUety  boulanger  à  Sommepy* 

ftl,  Gilsoa  pire»  ex-dojea  des  coaseiUers  du  baïUîage. 
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MU*  DrujeoQ,  GoUn  de  Yfisy,  Buacke,  Gbapitefta  «t  CoUarA. 

(6,  Sij,)  Les  éiftcteurfl  do  district  élurent  pour  jugct  : 
MM.  Maudire  f  Charles),  Margaioe  (Augoiite),  Marguet,  Buirette 
(Claudr)  (ît  Luignicr.  Le  Roi  nomma  pour  son  commii^saire  prè*  le 
txibuaai  M,  Muutoa.  Les  juge»  chouireot  puuf  g^cilicr  M.  roUsdut» 

(II.  537.)  Fn  vertu  de  lois  postérieures,  et  •oaa  le»  diOVrenls  gov-*  ' 
veiDcuients  qui  se  succédèrent,  on  apporta  divers  cbangemeu le  d»u4 

les  adtntnigtratioDs  civile  et  dans  l'ordre  judiciaire.  Le  nom  de  dwr 
Iritt  disparut  pour  faire  place  à  celui  d'arronHivîrment.  Au  Uni  de 
l'adnMQiiittaùou  àc  district  et  du  t^rfctoire  de  di.sttict,  on  créa  une 
S0U8  Préfecture.  Les  neuf  cantons  furent  réduits  a  iroi«,ayaut  chacun 
ua  juge  de  paix,  mais  $ao&  avoir,  comme  auparavant ,  une  admiuislra- 
tion  particulière.  On  créa  un  conseil  d'arrondissement  compcisc  de 
douze  membres  pris  indistinctement  dan<(  h-s  tmi^  cantons,  qui  sruit 
ceux  de  Saiute-Ménehould ,  de  Donmi  i 1 1  l  i-sur-ïcvre  et  de  Ville- 
Tourbe;  ils  forment  au^sii  chacun  un  doyenné. 

■ 

Quant  h  l'administration  municipale.  Sainte  •  Mcoebould  eut  Ua 
maire  ^  deux  adjoints  et  douze  CoaMilleri-muoicipauij  tOUS  lu  cboiS 
et  ji  la  nomioatioD  du  prëfeU 

QilOtiqac  let  jogei  «yeal  été  nommét  pour  exercer  p«ii4«Dt«ix  amièe* 
coiMéooltm ,  oéeonioiiit-  pmr  vne  loi  sobséqneote  ila  furent  rcnoy- 
vntéf  avant  le»iit  anoéea  lévolneei  et  qnetqae  temps  apv^s,  le  iribunal 
fut  Mipptiuié.  lia  mode  nonTean  pour  radminitlfalion  de  la  ju«liM' 
avait  été  établi;  mais  le  tribanal  lut  eiuuile  feoréé^fous  la  déiioaiiiii»tioa 
de  tribunal  de  première  inittanoe  avec  iroîa- jugea  seulement,  un  pro- 
cn/eur  du  Boi  et  un  substitut.  Les  membres  de  ce  tribunal,  sont  à  |ja* 
nojoinatioudu'fioi». ainsi  que  les  juges  de  pais. 

(i.  55^  Al»  nrais  de  mai  suivant ,  le  filière  Ttoy» ,  nnoieane  eepi- 
taie  de  le  Ghaeapagne,  invite  les  Ttllet  de  eelte  province  à  venir  dane' 
sen  teîn  fermer  une  fédération  et  y  pvéler  le  serment  civique.  Sainle- 
Ménehould  j  envoyé  une  députetion  de  dle-fauit  lAmmes^de  sa- garde* 
nationale  ayant  peur  chef  M.  Beneelin  ;  00  lM<r  emfina  line  semase 
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oottveiiftbk  powfcaas  débrayage.  A  ïfiut  retour  toat  le  peuple  te  porta 
à  letir  reooootfe  •  et  o«tl«  |ouniée  m  pewa  ea  xéjooiMMGet.  •* 

(J.  5r>S.)  Voici  quelques  phrases  de  ce  discours  qui  sont  restées  dans 
tiia  inémoire  :  ' 

>  Je  reçois  au  nom  du  Dieu  des  armées  le  drapeau  que  tous  vf.newi 
oser  dans  SUD  temple.  Suspeudn  ii  celte  roùte  et  vo!tîg«*3nt  sur  oo« 

t'êtes  il  nous  nippeliera  sans  cesse  TuDiuii  qui  régnait  parmi  roiit*  

Si  l'ennemi  fut  renii  pour  vous  le  ravir,  il  n'est  pas  un  seul  (îf  vcmis  , 
j'aime  à  le  croire,  qui  n'cfït  rersé  jusqu'à  ia  dernière  goutte  de  son  sang 
]>our  le  défendre  ;  et  il  eftl  Aer  vi  de  linceuU  au  bra?e  citoyea  à  qui  Toua 
Tariez  confié.  • 

(K.  539.)  H.  Buîrelle,  ce  Ténéiabie  pasteur  4e  la  ville,  était  disposé 
k  prêter  ie  femcat  «t  même  y  avait  eogagé  Ici  autres  ecclésiastique»! 
mais,  par  une  lettre  reçoe  la  veiUe,  aoa  âvêqae  diocéaaio  l'en  avait 
détooroé. 

^  (If«  $56,)  H.  le  comte  4e  Dempierre  filt»  trèt-jeipAe  lera'éfl  finattt» 
.évèneqBeiirqiie  jeyiewade  reeonter,  et  qui  eat  ea|oQrd'bfii  naréclial 
de  camp,  lieutenaDt-conmaiidant  de»  gardes  de  Honsteor,  oomto 
d'Axtoia,  obtint  ae  mot»  d'avrir  jfiai  «  la  permiMioo  dea  aoloritéa 
pour  faire  exhoaiw  da  cimelicte  de  Cbaudefootaine  le  corpa  de 
•on  père  et  le  tranaporter  au  village  de  Haa«  dana  le  tonheaa  de  aee 
ancètrea.  L'eabumation  ce  fit  le  17  octtrfife  k  aiz  benrea  du  matin« 
en  préaence  de  MU.  de  Dampierrcj  Tbien^,  eoré  de  la  peroiiaei 
Bonqeean,  oflkier  de  aanté;  Roojer,  maire  de  la  commone}  et  dea 
fienra  Boreao,  Goejon,  Socqnet  et  Mathiee ,  tona  quatre  autrefois  an 
aervioe  de  M.  de  Dampiene  père ,  et  qui  avalent,  en  1791  «  aaaialé  à  aea 
fbnératllea. 

Le  lieu  de  sa  sépiiltnre  étant  indiqué  par  eeni«ot  et  par  ploaieum 
anciena  babtiants  du  village  «  en  y  fooillant,  on  trouva  les  restes  d'uo 
cercueil  en  bois  de  chêne ,  tel  que  les  quatre  derniers  téœoina  avaient 
annoncé  qu'il  devMît  êtra.  Ce  cercuûl  Uait  rempli  d'ossements,  aof 
lesquels  l  uffioier  de  aanté.  découvrit  et  fit  remarquer  les  iodicca  do 
plu^ieura  fractures  causée»  par  des  coups  de  feu.  Ces  fractures  paraîa- 
'aakAt  eu  pariétal,  à  l'uGciput ,  à  la  wHcboiff ,  au  sternum  »  aua  onu»* 
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j|»bl«^  Oa  tnmn  «uit  de  petite  mercMni  dte'CttIvft  atfoélièt  k  là 
hftoche*  PeiMMM  m  douta  qae  «et  noreeaas  de  métal  ae  fiiMeat  da 
]a  montre  bniéa  avr  M.  de  Dami^erta  Ion  de  «m  amaMtoat. 

Lotiqne  le  fib  pe  Hit  landa  eertda  qoeeet  offementt-étafeot  fétita*' 
,  blâmant  eenz  de  aoo  père ,  il  lei  Jlt  eafarmer  dan»  «ri  eercneil  neaf  en 
bote  de  pmplier.  Ce  eevencU,  dépoié  dant  l*égU«es  eo  fut  retiré  la 
kodenaia  ettran^rti  à  Bant,  pvAê  detceada  dana  la  caToan  de  l*é« 

isa  de  ee  lieiu 

(M.  S56.)  Daat  le  terni»  où  la  terreur  commenicail  à  régneren  Fraaca» 
cl  lonque  je  prénidal*  le  tribaoat  eo  l'abMoee  da  président,  ud  babitant 
'  do  fillage  de  Paitavaot  tînt  me  demander  de  lui  remettre»  po|ir  lea 
brôier«  lea  proeédnrcaftitea  au  anjet  de  la  mort  de  M.  de  Damplme^ 
altenda,  diaait-ll>  qtie  lea  piècea  devenaient  iaotîlea  d'aprèa  le  décret 
d'amniatie  de  l'aaaemblée  nationale.  Je  répoodia  à  cet  bomme  qoa 
toute* Jea  piéoea  qni  ae  trouvaient  an  gretb  do  tribunal  formaient  un 
dépôt  aaoré  dont  je  n'avaîa  nul  droit  de  diapoaer  >  et  que  d'ailleura  je  no 
loi  ooonaisaaia  aucun  titre  pottrlea  léelamer.  le  me  doutaia  oependant 
bie«  du  motif  qui  l'engageait  à  cette  démarcba* 
'  Cet  bbmme,  furieui  de  cwm»  rafta»  me  mcM^  dé  venir,  aoua 
huitaine ,  eu  bon  nombre  et  eu  armea  ma  ibrcer  à  Hiire  la  remiae  de  co 
qoll  me  demandait.  •  Palaque  voua  étOi  ai  défirenx  d'avoir  cette  procé- 
dure, lui  dis-je,  je  ne  voia  qu'un  moyen  de  l'obtenir  :  présentez  ao  mi* 
nbtre  de  la  jnatice  une  pétilioiNi  cet  effet  :  ai  le  miolaire  autorité  cetto 
remiae»  atoca  on  ae  conformera  à  «e«  ordres.  » 

J'ignore  ai  mou  oouaeii  a  été  suivi;  mais  quelque  tempa  aprèa, 
loraqae  j'avaia  ceaaé  mea  fonctioui  de  juge,  j'appri»  que  les  membr<>8 
du  oomilé  de  surveillance ,  tout  puismnta  k  cette  époque,  avaient  exigé 
du  grefller  qu'où  leur  donnât  ces  piècr*ji  qui  furent  livréea  aux  flammea. 
.  Ceitaiaa  Journaux  du  lempa  en  ont  fait  mention. 

(\.  565.)  Dans  les  premier^  mois  de  IJ91  quelques  partieulir  rs  tank 
ecciéàiasiiqties  que  laïcs  demandèrent  à  la  municipalité  l'autorisation 
d'établir  une  société  patriotique  et  littéraire  (fans  une  des  salies  du 

roîl»  Ç(; ,  et  d  y  lun-rir  eu  outre  un  cours  public  d'instruction  gratuite, 
dans  lequel  un  <it's  nirnibre^r  offrait  de  donner  des  leçons  aux  jf^iinr-s; 
gcus  lîf      ;i  ?()  aijji  sut  I4  constitution  et  1rs  nouvelles  lois.  A  la  lîn  du 

mw»  utt  uoiforme  cuwipiet  de  garde  uatioo»!  devait  êiie  U  récotu<« 
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peua  de  mlui  qui,  au  jugemeat  de  la  aociétèt  terait  reconno  pour 
•voirie  aiens  profité  de  l'tastruction.  Un  des  aflUîès  qai  proposait  pour , 
la  preni^  emiée  de  doooea  4  ses  frau  cette  réeonpeose ,  prononça 
vm  diteame     il  fit  veloir  l'eveatage  qne  la  jeoneMe  peaTtit  letiref  de  . 
ee»  leçoM.  Le  mvinieipeUlé  eeeaeiUtt  ce  projet ,  en  le  hkmî  eppconvet . 
fêt  lté  evtQriléft  •opérieeiee.  Le  bel  de  ioet  réeaieiM  éteit  kNiaUe 
et  atUe.  Quelle  dUttieBee  entre  cette  looiétè  vceinent  patriotique 
celle  qui,  après  l'tfok  déCniile»i'6Ublitturset  niau  l 
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LIVRE  VIII. 


Impressions  diverses  produites  par  la  fuite  et  l'arrc-tatlon  du  Roi.  — 
Vœu  de  la  ville  de  Sainte-Ménehould  pour  la  monarchie,  —  K «^com- 
penses décernées  par  l'assemblée  nationale. —  ProcIatiuiti(;n  Hp  la 
coQstitiitioR. —  Caisse  patriotique.— GoastractioD  d'un  Javoir  pnltlic. 

—  Adresses  au  Roi.  —  Dénonciation  à  ce  sujet  La  patrie  d<  f  lart  e 

en  diriger.  —  Enrôlements  de  voio^talfi:'^  natianaux.  —  Marche  et 
succiib  des  armées  étraiigore»,  —  La  garde  nationale  de  Sainte- 
Ménehould  à  l.t  Lùte  de  Biesme.  —  Le  général  Galbant  fortiGe  ce 
ce  poste.  —  La  ^i^nrnison  de  Verdun  arrive  en  désordre.  —  Son  insu- 
bordination» • —  Uotiaijurà  iuDubrcs  rendus  an  commandant  Beaure* 
p«irc.  —  Abandon  du  poste  de  Biesrae.—  Guibaut  revient  l'occuper. 

Arrifée  du  général  Dillon.  —  Les  défilés  de  l'Argonne  fortifiés. 
Gcntilahonome»  ▼erriers eujprisonnés.  — Arrestation  dus  aduiinistra- 
teoif  do  Glermont.  —  Damouriez  visite  le  cauip  de  Bicame  et  dea 
laletlea.  —  L*«i|iiemi,  désespérant  de  forcer  ce  poste,  file  sur  Grand- 
ptém  ^Cboo  llet'4linées«  —  Le  prince  de  Ligne.  —  L  avant-garde 
deDomOQliekmiMeQdénnite.—  Sdn  quartier-général  porté  à  Sainte- 
ll^odtonld.  ^  Ariivé*  dea  ginéraux  Beurnonv^ile  et  Kellenuann.  — 
Xu  Proiiieiu  à  h  Lam.— Bataille  de  Valmi.  —  Suspenèifjn  d  fir  mes 

—  ffégociationa, UaaJfeate  da  duo  de  Brunswick.  —  Adieése  de 
Diimoiiriet4l'amée.—L'aniiiatioa«at  rompu.— Commissaires  de  la 
CoDvanlion.  —  Harangue  ans  troupes  et  proclamation  de  la  républi- 
que.-*  Retraite  det  coaliiéc,  ->Leade«diftlIttPeniiq.— Lesducsde 
GharUei  et  de  ttontpenaier.— MollCi  de  la  fetvafle  daa  armées  étrait* 
g«m.— Leur  d^iKt  cét«bié  à  SaiateliéaeMd.—  CONCLUSION* 

La  fuUe  du  Aoî  «vaU.  produit  différentot  impMMioBi  17tfi< 
dm  la  ottw  do8  sepiteiitaiitojlo  peuple.  Plotienn  dVntre 
«wi  lu^âent  entedre  qpw  désomaisLoiniXVI  se  ponTait 
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plus  avoir  la  confiance  de  la  nation,  qu'il  fallait  prononcer 
•a  déchéaooe,  lai  faire  son  procès,  établir  an  con»eil  de 
ré^nce,  oa  mettre  la  France  ea  républîqae.  Mais  lea 
comités  réanis  firent  rqeter  ces  propositions  par  la  saine 
majorité  de  Tasserobléé ,  en  démontrant ,  diaprés  la  contti* 
tuiiori,  que  la  personne  du  Roi  était  inviolable,  que  la 
IVauce  devait  être  une  monarchie ,  et  que  Louis  XYI  était  le 
Roi  qui  convenait  aux  Français. 

Le  corps  monicipal  de  Saînte-Méndioald  ne  fat  pas  ptn- 
tèt Informé  de  ce  qoi  se  passait  à  eet  égard  ^  qnHl  ofut 
dei^oir,  dons  une  adresse  aux  représentants  du  peuple,  dé« 
clarer  8011  opinion  et  émettre  son  vœu. 

Dans  cette  adresse  du  22  juillet,  à  laquelle  adhérèrent 
les  corps  administratifs  et  judiciaires»  on  lit  :  «  Nous  r^t^ 
tma  atw)  indigiuUion  tume  doétrine  imdante  à /aire  de  la 
France  Mme  répnèKque ,  et  non»  jnrms  une  inviolable 
adhésio/i  â  tous  les  décrets  émanés  de  twfre  safresse  et 
nommément  à  ceux  des  i5  e/  16  du  courtjiif ,  proicstant 
d^y  conformer  notre  conduite  comme  administrateurs  ^ 
comme  magisirais,' comme  juges,  comme  soldats  et  comme 
citoyens.  » 

*  Tels  foretit  les  «enthnents  tré«>|»finieneét  des  liabitaiite 

de  Sainte-Ménthould.  Ils  étaient  bien  éloignés  alors  de 
penser  que  le  projet  de  mettre  la  France  eu  république 
poorrait  être  si  tôt  réalisé. 

La  majorité  de  l'assemblée  nationale  regarda  cenx  qoi 
«Tàient  contribué  directement  on  indirectement  à  Parresla«- 
tion  du  Roi  comme  ayant  fait  uHe  action  trés*méritoîre  et 
digne  de  récoinjJcMses  pécuniaires  et  honorifiques.  Non 
seulemeut  les  villes,  (es  corps  constitués  et  les  principaux 
«ntenrs  de  cette  arrestation ,  mai»i«assi  des  fonetionnairea 
pablics  et  de  simples  eitorens,  s^ant  épitntré  qnelqyeft 
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^TènemenUf  Mieax'oa  r^ça  detbletnim  daat  oetta  oircon^ 
ttance,  furent  générentementrécomptintés  et  iniienioitét< 

Sur  un  rapport,  et  après  de  tîtos  oppositiont  de  ta  pari 
plusieurs  membres  qui  soutenaient  que  c^était  récom- 
penser le  plus  aiFrensdea  attentats,  Ti^mblée  nationale 
rendit,  le  iS  août,  un  décret  i|ont  nova  plions, donner  le 
eentenn  en  ce  qui  concerne  aefilcmeat  la,  'nlle  de  Sainte-* 

Ménehould.  * 
«  L'assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  son  comité 
des  rapports  sar  les  récompjsnaes  à  iiccorder  à  cenx  qni  ont 
empêché  le  plus  efficaceniest,  à.  Yavennes,  UéTaiion  da 

Roi,  déclare  qa'elle  est  satisfaite' du  séle  et  de  la  prudence 
des  membres  composant  les  Jirectoîres,  lea  corps  admini- 
stratifs et  les  municipalités  des  dépjirtements  de  la  Meuse, 
de  la  Marne  et  des  Ardennes;  dn  coorage  des  gardes  ;na« 
tionales  et  de  la  gendarmerie  de  ces  départements;  du 
civibmc  des  troupes  de  ligue  qui,  en  cette  circouslancc  , 
se  sont  réunies  aux  citoyens  ;  qu^ils  ont  bien  mérité  de  1a 
patrie  et  rempli  honorablement  ^leorsdeToirs.  »  . 

,  <i  Décrète  3*  Qu^il  sera  également  donné,  an  nom 

de  la  nation ,  cinq  cents  fusils  et  nne  pièce  de  canon  à  la 
▼ille  et  aui  gardes  uationaies  du  district  de  Sainte^Méoe- 
hould. 

»  4* «Qu'il  sera  payé,  snr  les  deux  njûUions  4ostiaés  è 
récompenser  des  services  rendus,  aux  citoyens  ci-apréa 

dénommés,  les  sommes  qui  vont  être  déterminées,  sa- 
voir ;  au  Sieur  Drouet,  maître  de  poste  à  Sainte-Méne- 
liould,  trente  mille,  litres;  au  sieur  Guillaume,  commis 
%n district  de  cette  ville,  dixmilU  Hures;  au  sieur  Feuaox, 
ancien  fourrier  an  régiment  de  Limousin  et  garde  natio-t 
nal  de  Saiute-Méuehould ,  six  mille  libres i  au  sieur  Len 
pointe,  geqd^unque  à  Sainte«Méoçhpul^ ,  «i>  ndlle  livres. 
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h  6»  Que  le  *ieur  Ycyrat,  marchand  à  Sainte -Méne- 
kottM,  reomnii  «huâ  t^iia  le  aièiir  Xegay^  offidep  de  U 
gftrde  nalioMle ,  une  loamie  de  doute  mille  lùref» 
■  I»  6*  Qm  la  ve«TeGoHét'f  de  Ville^s^ii**Argonne ,  recè^ 

vra  celle  de  trois  mille  livres,  etc.,  etc. 

»»  Enfin  ,  que  le  prénident  sera  cliargé  d'écrire  nne  lettre 
particulière  de  aatieCactiou  au  directoire  du  district  de 
Glermont  et  aux  offioien  monicipaiis  de  cette  ville ,  ainsi 
^'à  cenx  de  Salnfe^Méuehonld,  » 
:  Avant  cpie  oe  déeret  fut  eonmi ,  les  lialiiCaiits  de  Sainte*' 
Méoehould  avaient  éLc  informés  que  rassemblée  natio- 
nale 86  proposait  de  donner ,  au  nom  de  la  nation ,  des 
inar<|uea  de  satisfaction  aux  -villes  qui  s'étaient  opposées 
d'vne  manière  effieaoe  à  l'évasion  du  Roi|  et  qae  la  vflla 
de  Varennes  serait  la  pin*  généreusemeot  l^ompensée. 
Sens  vonloir  envier  à 'Vafetines  kit  nanties  élsliklantes  &è 
la  générosité  nationale,  ils  crurent  devoir  renouveler  la 
demande  qu^ils  avaient  déjà  formée ,  et  réclamer  auprès 
de  rassemblée  poar  obtenir  que  leur  ville  fût  anssi  avanta« 
^eiisenMent  traitée  qu^àQeane  aatre  dans  la  dîstribation  dea 
témoignage*  de  sa  mnitlfieence  et 'de  sa  satisfaction. 

Dans  cette  vue  ,  la  municipalité  convoqua  ,  le  21  août , 
le  conseil  généi-al  de  la  coniimine.  On  y  arrêta  d'adresser 
nu  mémoire  aux  représentants  de  la  nation.  Dans  ce  mé-> 
moire ,  rendu  public  par  la  voie  de  IHmpresslon ,  le  conseil 
général  de  la  oommone  entre  dans  le  détail  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Sainte*Ménéhoald  le  2i  juin.  Il  y  fait  voir 
que  cette  ville  a  été  la  cause  première  de  l'arrestation  du 
Roi  ,  et  que  Varennes  n'est  que  la  cause  secondaire.  En 
conséquence  y  le  corps  municipal,  espérant  qii^  on  aarait 
égard*  à  ses -services,  qn'il  regardait  comme  non  moins 
importants  que  oeuK  de  Varennes ,  deananda  a  Tassembléé 

« 
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MtioBale  à^m&Dùtdce  à  la  TîUe,  i<*  deux  pièces  de  canon, 
1BID  drapeân  et  des  amm  pour  m  garde  nationale)  2*  l'em* 
placement  de  Tanmen  eonvent  des  CapucinB  ponr  f  établir 

des  casernes  ;  3  '  une  somme  de  vingt-quatre  mille  sept  cent 
^oatre^iringt-dix-sept  livres  pour  le  rembouraement  du  prix 
des  offices  nmoieipanx  rachetés  en  1775  des-  deniers  par 
elle  empnintés  à  cet  effet ,  et  dont  elle  payait  toigoors  leii 
intérêts. 

Mais  le  décret  sar  la  distribution  des  récompenses  na- 
tionales était  déjà  rendn  et  la  part  de  notre  ville  s'y  trouvait 
laite,  comme  nous  tenons  d'en  rendre  compte  :  le  mémoiro 
arriva  trofi  tard. 

Sans  doute  les  habitants  de  Sainte-Ménehould ,  renom- 
més depuis  long-temps  pour  leur  fidélité  constante  envers 
lear  souverain ,  fidélité  dont  ils  avaient  donné  à  diflérentet 
é|^04|ues  I  des  preuves  éclatantes ,  se  seraient  bien  gardés 
de  se  prévaloir  de  riroportanoe  du  service  ifuHls  croyaient 
avoir  rendu  en  cuntribuanL  à  l'arrcsLation  du  Roi,  s'ils 
eussent  pu  prévoir  quelles  eu  seraient  les  suites  funestes 
pour  la  famille  royale.  Mais  tels  étaient  à  cette  époque  Tes^ 
prit  pubUc  et  Penthonsiasme  national^  que  toute  la  France 
applaudit  à  leur  conduite  dans  cetfe  circonstance. 

Cbaque  personne  désignée  au  décret  du  18  auùt  reçut  la 
somme  qui  lui  était  assignée,  à  Tex-ception  de  M.  Guillaume** 
$ttr  les  dix  milU  livres  dont  on  le  gratifiait, -il  ne  Toului 
accepter  que  six  cenls  Uvres  simplement  a  titre  d^indemnité 
de  ses  frais  de  voyage  ;  et  même  quelque  temps  après ,  i\ 
renvoya  cette  dernière  somme  pour  être  distribuée  aux  in- 
-valides  :  action  noble  et  désintéressée  qui  lui  mérita  lea 
applaudissements  universels surtout  de  la  part  de  ses  con- 
citoyens qui  cofinaissaient  sa  fortune  .modique  quoique 
konnéte*  .       ■  .         .  .  / 
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Lot  éf  éoMMnl»  ëa  21  jBÎa  «Ttieni  letanlé  la  conTowlîmi 
dM  éleeteort  ân  départemeal  q«i  devannt  te  lévatr  pour 
nommer  de  noa?eiiiix  dépoté  à  la  plaee  de  cent  dent  le* 

fonctions  allaient  bientôt  cesser.  Ces  électeors  «^étant  en- 
fin aëseiiibléë,  Deiiége,  ofiicier  municipal  de  la  ?iUe  de 
Sainte-Méoehoald»  fui  mi  de  eeaK  qse  leurs  eiiffregce  ap- 
pelèrent à  Ja  prodiaine  législatare.  On  procéda  aotn  aa 
renouvellement  de  la  moitié  du  corps  municipal.  (A) 
>  L^aasemblee  nationale ,  voyant  approcher  le  terme  de  ses 
*  travaax ,  ne  s^occapait  plue  qu'à  réviser  et  rédiger  l'acte 
eonstîtiitionneL].£ofio  celte  ooastîtiition  ayant  été  terminée, 
fat  acceptée  par  le  Roi  le  14  septembre.  La  proclamation 
s'en  lit  a  Sainte-Ménehould  le  a  octobre  avec  toute  la  SO- 
lenitité  et  les  démonstrations  de  joie  que  méritait  cette  mé- 
morable épocfae  de  la  révélation. 

Dans  la  matinée ,  lee  autorités  constilnée^,  les  fonction- 
naires publics,  la  garde  nationale,  la  gendarmerie  à  cheval, 
et  la  m<Û^^^^  partie  des  habitants  s^ assemblèrent  devant  la 
maison  commune  où  se  fit  la  première  proclamation.  Les 
autres  enient  lien  dans  les  différents  quartiers  de  la  YiHe* 
Chaean  des  officiers  municipaux  lisait ,  à  son  tour,  un  cha- 
pitre de  la  constitution ,  et  à  la  fin  de  chaque  lecture  ,  on 
entendait  retentir  les  cris  plusieurs  fois  répétés  ;  Fiscal  la. 
nation.  Ut  lai  et  U  Roi!  Kiife  Louis  XVI  notre  premier 
'  Moi  cûnmitntionnel  !  La  josumée  se  passa  en  r^oaissance. 
Le  soir  toutes  les  croisées  furent  illuminées ,  et  il  y  eni  bal 
public  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Leâ)  M.  Lesure  qni,  de  retour  de  rassemblée  ceo^ti- 
tuante ,  avait  été  nommé  juge  de  paix ,  prêta  en  cette  qua-* 
Utéf  son  serment  et  entra  en  fonetions. 

La  municipalité  s^occupait  avec  zèle  des  intérêts  de  la 
ville.  Dans  la  vue  de  faciliter  le  commerce,  elle  obtint  Taon 
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tari8ati«m  de  fortner  unfe  caisse  patriotique ,  cVst-à-dire , 
qu?eUe  ût  imprimer  dc8  billets  au  nombre  de  quatre  mille 
I^our  être  échaDgéi  contré  des  amignaU.  Elle  doiîiia  encore 
^  ia  laiOnnaîe'  ^%lfo  àTAiil  reçiké  de  Paris*,  eii  ëchstige 
^assignats.  On  chargeà  de  lïetie  ofiératiôn  M*rï>r€naet  fils, 
receveur  comptable  des  deniers  coimuuuaut.  Elle  arrêta 
/!U8gi  qn'il  serait  cor^struit  i\nx  frai»  de  la  ville  un  lavoir 
public  où  l'on  fût  à  couvert  des  injures  de  l'air,  et  quelque 
tempt  afirés  ce  projét  fut  réalisé  entre  le  pont 'de  pieriv  et 
lecohflnehtiAela  ri^iérèd'A'nVeV  '  <     -     "  ^ 

'  Ijebatàilhm  de  voTontaires  dé  Seine^'et-lÛ ame ,  alors  en  ^7^2 
garnison  à  Sainte-Mcnehould  depuis  plusieurs  mois ,  v  lo- 
geait chez  les  bourgeois.  La  gêne  que  ce  logement  leur 
occasionnait  détermina  le  corps  municipal  à  adresser,  le  13 
inars  1792,  à  rassemblée'  législative  une  pétition  par  la- 
quelle il  réHéra  Udemandè^irî  aVaitété  faîte  i  rassemblée 
préeédekite  ponr  olrtéifrtr  le'coiivent  des  éapiicins  à  Te^et 
d'y  construire  de»  casernes.  Mais  cette  pétition  appuyée 
par  M.  Deliége,  alors  à  rassemblée  législative,  resta  sans 
résultat.  Le  couvent  des  capacins  et  celiil  des  religieuses 
firent!  vendcis  par  la  suite  comme  tous  les  autres  biens  dé* 
4Aàrésniitîonaùk.  (B)  .    '      '  ' 

'  Sileeà'lraeerla'tratiiQfuflti^é  régnaient alorsà  Sainte >Ménc- 
hould,il  n'en  était  pas  de  même  (Lms  la  capitale.  Une  insur- 
rection, excitée  par  lesdéclamationsdequclquesdémagogucs  " 
outrés,  s*y  manifesta  le  20  juin  et  fut  dirigée  contrôle  Roi. 

On  ne  sut  pas'ptàt^t dàat  les  iépartemeilts',  la'  seéné 
«jùtrageânte  qui  tf'étair  pasâe  au  cbâteaiï  dès  'iTuileries  et 
les  dangers  que  lé 'liioïkarqbe  avait  eoàrus,'  qûë  tèlis  les 
gens  de  bien  frémirent  dUudignatioti.  Presque  toutes  le» 
villes  s'empressèrent  de  lui  faire  parvenir  des  adresses  con- 
tenant l'éxpressiou  de  leurs  sentiments  contre  l'attentat 

*  37. 
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commit  en v«ri  sa  pemiine.,  et  plniims  en  dtemandèrear» 

la  punition. 

La  ville  de  Sautte-Mcneliould  ne  fui  pas  la  dernière  à» 
doaiier  4e»(éiTioignagc8  do  8on- affeoUâtt  et  4e  son  parfait. 
€léTOtiflaMiitatt'B.oi4  Voici  l'adreitQ  que  le  eonmL  f/éioénk.. 
de  la  eommenar  lai  fit  dans  oetto  oireenttanoe 

*  Stre ,  G'etl^  avec  lé  aentiment^d^ime  profooda  doulemr^ 

qjic  HOU8  avon»  »|)prib^  les  attentats  commis  le  20- juin  der- 
lùvr  contre  la  loi  sacrée  de  votre  in\io}abililé.  Ah!  Sire,, 
^ce  crime  n'èftt  point  celui  de  la  nfttiou.  Aurait-elle  reprit  aiu 
lilij»rtè  fioar  devenir  léroee  et  barbaffr  ^  IHfM^r-  ^  Mlion 
ii>it  point  dans  nnç  mnUitttda  lurufcanle  et  aéditieiiie  qiii 
an  mépris  de  la  loi  et  des  autorités ,  8e  préoipile  en-  tsmuUo 
et  porte  ses  violence»  jusque  sur  le  palais  sacré  de  nos  rois. 
Elle  ré{)rouve ,  elle  déteste  un  forfait  qui  impriiiiarait  siuCv 
son  front  im  opprobre  ineffaçable,  ,  s'il  était  le  sim. 

»  La  ooimyiaQe.de  $4Ûnte-M^ehoaUl|  .en.  particnUer^ 
pleine  de-  .Tenératien  pon»  votre  dignité  suprême  ,  et 
teaohéè  dit  nolrle  courage  que  irons  aves:  manilesti& 
d.'\iis  ce  moment  d'effroi ,  offre  à  votre  majesté  l'iioui- 
mage  du  plus  respcctueax  dév^jueinent.  Mais  en  incme- 
temps,  SirOi  pleine  de  confiance  dans  vos  vertus  çlvi<Diea>.  ■ 
et  dans  vojtse  ^i^Uljé  à-  vos  sernwst#  .réitécéSycUe  siiaiSSpé- 
rer.qiie  .par  «ne  conduite  frandws^.et  digne  dn  Boi  des^ 
Français ,  tous  vous  montrares  rinvincible  appui  d'nna 
coiisiiLLiiioii  que  vous  avez  acceptée^  etsur  lanuelic  repo^auJL 
la  liberté  publiq^ue  et  la  prospérité  nationale.  » 

.  Le  tri.bnn|»l  de. Sainte-MénolMT'nld,.  dans  une  adresse  par-, 
ticulière ,  non  moins  épergiçujs  ipie  oaUe.de  laipwmpalit^ 
se  0t, aussi  un  devoir  d^oi^nmer  ses  sentiineiits  à  4seai4et» 
Qui  croirait  que  ees  témoignages  d^amonr  et -de  dévoue*, 
meut  en  y  ers  lit  iiersunne  sucrée  du  Tioi  deyiu^ent  nM>JU£s- 
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de  tlénoiiGLaiion  contre  le»  deax  autorités  constitaées  qtù 
lesAYaient  manilèstéa  ! 

Ala  mite  d'une  aiteinblée  de  la  gardenationate,  le  8  j  oifletf 
quelques  manvais  sujets  lui  dénoncèrent  le  conseil  général 
de  1.1  commune  à  roccasion  de  son  adresse  au  Roi,  et  princi- 
palement Tabbé  Buirette  qu'ils  savaient  en  être  le  rédacteur. 
Le  lendemaiD  •  le  eenaeil ,  informé  de  cette  dénonciation, 
•^assemble  et  arrête ,  «  qu^afin  de  justifier  la  condoite  du 
conseil  général  de  Ki  commune  pour  Penvoi  de  Tadresse  jui 
Roi ,  et  prouver  au  public  qu'elle  est  conforroe  à  la  consti- 
tution, ladite  adresse  sera  impriniée,  publiée  et  affichée; 
lœ  an  prône  de  la  nette  paroitiiaie  le  dimaacbe  tntvant  y 
et  devant  Pantel  de  la  patrie ,  le  Mmedi ,  jour  de  la  iéte 
civique  et  fcdérative  :  qu'a  la  auiLe  de  cette  adresse  seront 
imprimés  les  articles  de  la  constitution  qui  déclarent  la 
personne  da  Roi  inviolable  et  sacrée. 

•  n  Et  attendu  qpe  la  condaite  dn  conseil  général  de  la 
comnrane  a  été  blâmée ,  même  dénoncée  le  jour  d^hier , 
dans  une  assemblée  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  , 
tenue  à  la  suite  de  la  réunion  légalement  convoquée  pour 
la  nomination  des  fédérés;  que  cette  seconde  assemblée 
a'ett  tenne  en  contravention  à  la  loi;  qne  le  but  des  auteurs 
a  été  sans  doute  de  troubler  la  tranquillité  dont  la  ville 
jouit,  et  que  le  résultat  a  été  de  nommer  des  commissaires, 
pQui;  rédiger  one  adi^esse  dans  le  sens  contraire  à  celle  qni 
a, été  adretiée  ai^  Roi,  tandis  qne  les  gardes  nationales  ne 
peuvent  délibérer  qne  snr  Tobjet  pour  lequel  elles  sont 
cuiivoquéesi  il  a  été  arrêté  que  ces  faits,  leurs  circonstances 
^t  dépendances  seront  dénoncés  par  le  procureur  de  la 
covipxune  à  l'officier  de  la  police  de  sûreté  de  cette  ville 
ooi)iime  ten^iintt  à  soulever  contre  la  constitution  et  à 
exciter  des  troubles  parmi  les  citoyens.  ■■ 
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Quant  à  Tabbé  Buiretto  auteur  de  TadreMe  au  Itoi ,  et 
4|tit oomme  inembre  de  Ift  société  patriotique  et  littéraire* 
dont  j^ai  parlé,  donnait  dea  leçon»  publiques  à  îa  jeu- 
nesse en  lui  exjiUquîint  la  conytitulion  ,  des  ennemis  de- 
tous  les  partis  s'étaient  élevés  contre  lui.  Plusieurs  faisaient 
«ourir,  sur  ses  [irincipcs  politiques^  des  bruits  absurdes  et 
tous  contradictoires ,  absolument  opposés  à  ses  sentiments. 
11  se  crut  obligé:,  pour  détruire  ces  accusations ,  de  faire 
imprimer  et  circuler  (dans  la-  TÎlle  une  espèce  de  profes-^ 
»i(»n  de  ft>f ,  dont  voici  quelques  passages  : 

«    La  cnlomnic  s'efforce  de  flétrir  ma  fidélité  au 

Roi  des  Français         A-  ToccasiGn  de  Hnsurrectiori  di» 

%0  juin ,  elle  m^a  peint  comme  un  séditieux  applaudissant 
aux  attentats  de  celte  journée-..,..  Mes  opinions  sont  depui» 
long-temps  sra  tribunal  sévère  dù  public.  Il  les  a  jugées 
elles  n'uni  point  \  arié  ;  et  la  vérité  làclienient  outiagée 
me  fait  une  loi  impérieuse  d^en  renouveler  la  profession  à 
la  face  de  tous  mes  concitoyens.  '     '  « 

»  Je  sois  ardent  patriote ,  mais  sans  fanàtisme  ^  parUsai» 
télé  de  la  liberté,  mais  sans  effervescènce,  et  sans  Blesser 
les  droite  du  trône.  A-mi  du  Roi ,  si  mou  profond  respect 
nie  permet  cette  expression ,  mais  snns  hypocrisie  et  sans 
flatterie  ;  je  ne  suis  ni  jacobin ,  ni  ieuiUanlin  ^  mais  rcnneral 
des  factieux  de  toutes  les  seetes.  Je  ne  veux  ni  la  répu- 
blique,  ni  aucun'  chabgemertt  dans  mode  acttaet  dugou- 
-verneroent ,  mais  \a  constitulion  'telle  qu^elIe  tt  étédéccétéo' 
«t  acceptée. 

»»  Je  compte,  pninvi  les  devoirs  les  plus  sacrés,  Tobéis-' 

«aace  à  la  loi,  la  foi  des  serments,  la  fidélité  à  acquitter 
•  '}'      .  '"•  «.  •>-»♦ 

les  çontribuiions  publiques  y  le  siicrifice  de  toutes  les  pàs-» 

sions  à  cella  de  sauver  la  patrie.  Tels  sont  mes  principe» 

inaltérables. . 
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•»  Élevez  la  voit,  Aôheveft  mon  apologie,  jeunes  élèves, 
luei  tendres  nmis.  Diles  avec  quelle  force  je  ine  suis  cle?© 
«entre  le»  attentats  dti  20.  Diles  avec  quelle  touchante 
effu»ioa  je  vous  inspire  le  saint  amour  4]e  la  veriu^  des  lois 
de  la  patrie  ;  Tborrear  »4ie  la  dioenee  <et  des  'coupables 
àosarrections;  le  respect  des  droits^  des  personnes  et  des 
firopriétcs  ;  Tobéissance  ant  antorités  conslitiiées  et  notam* 
ii>ent  la  plus  profonde  vcncration  pour  la  personne  inpio^ 
Àable  et  nacrée  du  représenicuit  .héréditaire  de  la  na" 
4Îon ,  etc.  »»  {  C  ) 

Gel  bonnéie  ecclésiasti^eee  reânii  arec  plusieurs  antres 
membres,  de  la  soeiéCé  patriotique  et  littéraire,  qui  bien- 
tôt fit  plaeo  à  une  antre  soetété  eonnnejous  le  nom  de  cluk 
-et  afliiliée  à  celai  des  Jacobins  de  Pari». 

Le  iriLunal,  ù  Toccasiou  de  son  adresse  au  Roi,  fut  éga- 
Jement  en  butte  ù  la  ealoinnie  et  ans  vexations.  Le  coni- 
wandftnt  de  -la^arde  nationale  reçut  une  lettre  qn'ii  dé- 
iclara  lui  avoir  été  adressée  >de  Soissons.  On  7  censurait, 
«n  y  tournait  «en  ridieole  cette  adresse.  On  faisait  même 
aux  signa Ui ires  un  crime  des  tcmoisnages  d'intérêt  et  d^af- 
feciion  qu'ils  avaient  donnés  à  sa  majesté.  La  lettre  lue 
|>ubliqueiiicnl  et  colportée  fît  reflet  que  son  auteur  s'était 
«ins  doute  proposé  .?  elle  excita  raoiiuadirersien  de  quel- 
ques habitants  qui  calomAiérent  les  membres  du  tribunal. 
IjCS  choses  turent  portées  au  point  qa^un  jour  revenant  de 
remplir  leurs  fonctions,  il«  furent  insultés  par  la  canaille 
•que  des  f^cns  mal  intentionnés  avaient  excitée  contre  eux. 

Cependant  la  municipalité  ne  donna  aucune  suite  à  la  dé* 
nonciatlen  qu'elle  avait  faite  à  Tofficier  de  police  contre 
les  agitateurs.  On  avait  appris  que,  le  7  du  même  mois  de 
iuiliet,  les  membres  de  rassemblée  législatiTe,  long>temps 
«n  dissension  et  divisés  d'opinion,  venaient  enÇn  de  se  ré~ 
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ooncîtier;  qu'iU 'avaient  donné  rexenfile  d'un  rapproche- 
mehl  fratemel  et  amical ,  et  que  le  Roi  Vêtait  rendu  à  cette 
assemblée  pour  jouir  du  tpeetacle  de  cette  réconciliation  et 

y  participer  lui-même.  C'était  donc  une  raison  pour  tous  les 
habitants  de  Sainte-Ménehould ,  quelle  qu^ait  clé  la  diver- 
gence de  lenrt  aentiloients ,  de  toivre  cet  exemple. 

Cette  récondUation  solennelle  fut  le  sujet  de  nouvellet 
adresses.  La  TiUe  de  Sainte-Ménebould  en  fit  deux  de  féli- 
citation,  l'une  pour  le  Roi,  Tautre  pour  le  corps  législatif; 
la  première  composée  encore  par  Tabbé  fiuirette,  la  se- 
conde par  M.  Toublan ,  tons  deux  officiers  mnnicipanx. 
Ces  adresiea  ont  été  imprimées. 

Mais  ce  rapprochemeiit  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  et 
cependant  la  France  avait  le  plus  grand  intérêt  d'être  unie; 
car  si  l'union  fait  la  force  |  elle  derait  en  sentir  alors  le 
besoin. 

Bés  le  mois  d^avril ,  éllé  ayatt  déclaré  la  guerre  an  Hol 

tic  Hongrie  et  de  Bohême,  puis  au  Pioi  de  Prusse;  et  déjà 
les  hostilités  étaient  commencées  dans  la  Flandre.  L^émi* 
gration  était  plus  actiTe  que  jamais.  Des  régiments  entiers , 
gagnés  par  leurs  diefSi  et  conduits  par  anx^  s^étaient  réunis 
'  aux  troupes  étrangères  qui  é'assemblàienC  sur  nos  frontières 
dans  le  Luxembourg.  Les  habitants  de  Sainte-Ménehould 
craignaient  de  voir  incessamment  ces  légions  pénétrer  en 
France  en  dirigeant  leur  marche  par  cette  ville  vers  la 
Champagne;  et  ces  craintes  n^étaient  que  trop  fondées. 

Les  préparatifs  menaçants  de  l'étranger ,  qui  déjà  annon- 
çait qu'il  entrerait  en  France  au  mois  d'août avait  porté 
l'assemblée  législative  à  déclarer  la  patrie  en  danger.  Cette 
déclaration ,  confirméé  par  le  Roi ,  avait  été^pnbliée  d'une 
manière  solennelle.  Toutés  les  autorités  administratives 
étaient  en  permanence.  Le  conseil  général  de  la  commune 
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x^c  Sainte-Méiichould  fit,  le  ÎS  juillet,  défense  à  aucnti 
'inenibre  de  s'éloigner  de  son  poète,  sinon  en  cas  d'une  ncces- 
-^«tté  ab»olae ,  et  arréu  en  outre  que  la  garde  natiouaie  se- 
«riiît  augiueittée  suivantTex^ence  des  circonlttfiiises.  < 

Un  procétê-^^a  da  eoaaâll-géaéral  aelaxommime  cle 
^aney  Tenait  dfétre  «dreatë  par 'lot  adminiitratears  fla  dé- 
|)artenieift  de  ta  Marne  aux  municipalités  pour  être  la  à  la 
tel 6  des  IkiI;uUuii8  des  gardes  natioiialns.  Il  «"'agissait  d^iii* 
Ytier  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes  à  «^enrôler 
-glatis  les  bataillons  ides  ydlonUircs  n;|itioDaux  du  départe* 
ment.  La  lectate  de*oe  prtfcêa-Terbiîl  eût  liea^  le  29,  à 
Sainie-Ménefaitmld  arec  nn  œrtath  appareil  daiks  ^église 
^es-capucins.  Farcy ,  maire ,  -tàt  Bancèlin ,  capitaine  de  la 
ijarde  nationale  et  commissaire  nommé  à  cet  effet  par  le  di- 
rectoire du  district,  tirent  des  discours  pour  entlammer  le 
'«oùrage  et  exalter  let  esprits  ;  mais  comme  déjà  les  jeimea 
^^ens-eiirâlés,' les  nos  dans 'fos  '^(Honlatres ,  les  autres 
•dansia  troupe  de  ligne ,  'étaieift  parfis  poor  la  frontière, 
il  ne  se  présenta  que  dix-huit  citoyens.  Parmi  eux  se  troa* 
valent  des  pères  de  farnille  qui  reconimandôrent  leurs 
fennncB  et  leurs  enfants  aux  soins  de  leurs  compatriotes. 
Cette  scène  devint  attendrissante.  Des  bourgeois  ayant 
^ifert  quelques  dons ,  leiir  exemple  fut  suivi  avec  enthoi^ 
miasme  et  chacun  s^empressa  de  faire  son  offrande. 

Tandis  qu^à  5ainte-Ménehould  on  «''occupait  de  venir  au 
secours  de  la  patrie  et  qu*un  élan  patriotique  portàit  les 
iiabitauts  à  faire  de  généreux  sacrihces ,  la  discorde  était 
Tcntree  avec  fureur  au  sein  de  Vassemblée  nationale^  qui 
-prononça  la  déchéance  du  Roi. 

Déjà  les  troupes  des  puissances  coalisées  coktrela  France, 
qui  s^étaient  rassemblées  en  deçà  du  Rhin  ,  avaient  franchi 
irunliéres.  'Les  jouruaax  annonçaient  qu^élles  se  dispo- 
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•aient  à  nardier  dmlt  sur  Pafis  eo  Iramiaiit  la  tor  raine  «C 

la  Champagne  ;  mais  on  pensait  que  ces  armées  ennemies 
pourraient  bien  ne  pas  prendre  icur  direction  par  Sainte- 
Ménehoald,  à  cause  des  obstacles  quelles  reuoontrwaieiit 
dans  les  gorges  deTArgonneet  duClermonAois;et|»arce  qnV 
Tantd^y  arrirer,  ilfallaits^eniparerdeqaelqaesplaoea  fortes; 
ce  qui  semblait  demander  beaucoup  de  temps  et  de  travaux. 

Cependant  le  bruit  de  la  marche  des  troupes  étrangères 
allait  toujours  croissant.  Vers  la  mi-aoùt,  on  fut  infdnaé 
quVne  armée  coalisée  de  Prussiens,  d'Antriehiena  et  d'é- 
migrés, que  Ton  faisait  monter  à  cent  cinquante  mille 
hommes,  s'avanrrut  sous  la  conduite  du  duc  de  Brunswick 
à  qui  Tcmpereur  d'Allemagne  et  le  Roi  de  Prusse  en  avaient 
confié  le  comoiandement ,  et  que  la  nlle  de  Longwi.  était 
assiégée.  (D) 

Le  samedi  25  de  ce  même  mois ,  deux  bataillong  de  vo- 
lontaires des  Ardennes  arrivés  sur  ie  soir  à  Sainte-Mén%- 
hottld ,  apportèrent  la  nouTelle  do  la  reddition  do  LongwL 
Ils  assurèrent  que  cette  Tille  s'était  rendue  sans  ancuoe  ré* 
sistance  ^  et  que  les  troupes  de  la  garnison  dont  ils  faisineal 
partie,  sorties  le  23  ,  avaient  pris  la  route  de  Rheims,  las 
n!it\s  par  Stenai ,  les  autres  par  Sainte-Ménehould.      .   .  . 

Le  jeudi  30 ,  on  entendit  dans  l'éloignement  un  graufl 
nombre  de  coups  de  canon  ,  sans  pouvoir  distinguer  pré- 
cisément de  quel  endroit  ils  partaient.  Le  lendemain ,  vers 
midi ,  le  maire  de  Clermont  vint  anuoucer  qu^one  armée 
nombreuse  composée  d'Âutriclvens  et  de  Prussiens  «  après 
avoir  pris  Longwi,  s^était  portée,  sur  .Verdun  ;«qiie  cette  tille 
se  trouvait  investie;  qu'une  partie  de  cette  année  campait 
entre  Verdun  et  Clermont  et  se  prolongeait  le  long  de 
la  rout^  sur  une  grande  étendue  du  terrain.  Il  ajouta 
que  le  matin  in  inémç  jour  3i  t      escadron  de  iiussarw 
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•'éieit  approché  de  Glemont;  qne  quelques^  uns  de  ces 
éclaiieuiSj  devançant  les  autres,  étaient  entrés  dan»  la 
Tille;  que,  comme  «'ils  eussent  connu  la  localité,  ils 
•'étaient  précipités  à  rHôtel-dc-Ville  ^  en  tirant  de*  coaps 
de  pistolet^  puis  t'étaient  «aisia  de  loi  maire,  le  menaçant 
de  le  tuer  a^tl  ne  lenr  faisait  pas  remettre  tontes  les  armes 
qni  pouvaient  être  dans  la  ville  ;  qu'ainsi  pressé  et  menacé, 
il  avait  demandé  d'assembler  les  officiers  municipaux  qui 
consentirent  au  désarmement  et  firent  apporter  les  fusiis 
qae  les  hussards  brisèrent  à  l'instant;  qu'enfin  il  était 
accoura  ponr  .préYentr  Ut  municipalité  de  Sainte-Ménehooid 
des  dangers  quMle  pouvait  coudr. 

A  cette  nouvelle,  on  bat  la  générale.  AusdtAt  la  garde 
nationale  et  presque  tous  les  bourgeois  lu  ôiat  de  porter 
les  armes  se  réunissent  et  courent  se  poster  au  sommet  de 
la  côte  de  Biesme,  sur  la  grande  route  qpi  conduit  de 
Sainte-Méoehould  à  Verdun. 

Cette  côte  est  longue,  sinueuse,  escarpée.  Elle  com- 
mence pre^qu^au  pont  du  canal  de  la  vallée  de  Biesme.  . 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  de  ce 
ruisseau  qui  ^  ayant  d'abord  formé  la  ligne  de  démarca- 
tion de  la  France  avec  Fempire  d'Allemagne ,  servit  eUf- 
anite*de  limite  entre  Je  Clermontois  et  la  Champagne,  ^t 
sépare  aujourd'hui  le  département  de  la  Marne  de  celui  de  * 
la  Meuse.  A  la  rive  droite  du  canal ,  sur  le  chemin  royal, 
se  trouve  le  village  des  Islettes  en  Clermontois;  à  sa  rive 
gaucho ,  ou  a  construit  une  faïencerie  et  un  four  pour  des 
verres  à  vitres.  Ces  deux  usines  sont  situées  là  où  com- 
mence le  territoire  de  Sainte^énehould  qui  de  ce  cété 
a^étend  Tespace  de  d^ux  lieues.  La  câté  de  Biesme,  percée 
à  traViCrs  la  forêt ,  présente  d'une  part  iftie  sorte  de  préci- 
|iice  j  de  l'autre  elle  est  dominée ,  ainsi  que  toutes  ses.  ave« 
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nues,  par  la  montagne  que  l'on  a  coupée  pour  y  faire 
passer  la  grande  rovrte.  Une  poignée  de  monde  peut  avee 
«looésen  défendra  les  nf)procliea.  C'est  au 'sommet  de  ce 

passage  resserré  et  difficile  que  Us  bourgeois  de  Sainte- 
Mértehotild  postèrent.  La  compagnie  du  village  de  la 
-Grange-aux-Bois  s'était  jointe  à  eux.  £nviron  deux  cents 
«liassenra  Tolontaires  arrivés  de  Paris  la  veille  angmen* 
térent  encore  cette  petite  troupe. 

Un  gendarme ,  que  Pon  eiiTOya  à  dermont  prendre  des 
informations ,  rapporta  qu'il  n'y  avait  plus  de  soldats 
tîtrangers,  et  qu'un  détachement  de  l'avant-garde  de  Par- 
mée  française  venait  d'occuper  cette  Yille* 

En  effet  ^  le  général  Dnmonrîeif  qni  avait  pris  le  com- 
mandement de  IHrrmée  <bî  Nord,  après  la  défection  du 
général  Lafaryette^  était  Tenu  camper  prés  de  Monzon. 
De  là,  il  détaclia  le  maréchal- de-camp  Galbnud  nviu 
quinze  cents  hommes  de  son  avant-garde  pour  aller  ren- 
forcer  la  garnison  de  Verdun.  Ce  détachement  était  com- 
posé dn  régiment  d'AoTcrgne  et  du  bataillon  des  volon- 
'  talrea  de  Saène^et^^ire ,  uveo  ^atre  pièces  d'artillerie. 
.  Le  général  Galbaud ,  arrivé  aux  environs  de  Verdun , 
trouva  cette  viile  investie.  Se  voyant  dans  i'iiii})oi>.sibilitc 
d'y  entrer,  il  rebroussa  chemin  vers  Varennes  où  les  ha- 
IntantSf  qui  avaient  de  fortes  raisons  de  craindre ,  le  sup-. 
-plièrent  de  rester  dans  leur  -ville.  Sur  son  refus,  ils  Teu- 
ton gèrent-  à  emmener  les  deux  canons  quHls  avaient  en  leur 
possession.  C'est  de  là  cfueoe  général  s'était  porté  ,ie  31  au 
matin,  à  Clermont,  d^^où  les  hussards  prussiens,'  u  »uu 
approche  ,  avaient  pris  la  fuite. 

Informé  què  les  habitants  de  Sainte-Ménehould  gardaient 
le  poste  de  la  cdte  de  Biesme ,  il  envoya  un.ol&cier  du  régi- 
ment dMaTorgne.pour  les  complimenter  sur  leur  patrfo* 
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titme  et  fliir  las  mesnret  qnHIs  avalent  priies  dans  la  drcon- 
«lance;  mais  cet  officier  fit  comprendre  qu'il  était  inntito 

d^occuper  ce  poste  puui  le  moment,  U  engagea  le»  chatiseurs 
volontaires,  et  ceux  des  gardes  nationaux  qui  n^étaient 
pan  néceMairea  dans  leurs  foyers,  à  le  enivre  à  Glermont. 
P&nsienrê  te  rendirent  à  ton  tn?itation  ;  le  Mrplai  reUNumn 
a  Siinte-Hénehonld. 

A  peine  Poffioier  d'AnTcrgne  ett-il  de  retour  &  Glerni<mt, 
que  le  bruit  se  répand  que  rennemi  ^'avance  à  graadë  pas, 
et  que  Varennes  est  en  son  pouvoir.  On  apercevait  de  Cier- 
mont  de  forts  pelotons  de  knssarda  et  de  hulans  qui  ae 
répandaient  dans  les  alentours.  Alora  le  général  Galbaod 
ne  cmt  pins  son  détachement  en  tàrelé;  il  jugea  à  propos 
de  sortir  de  Clermont  pour  se  rendre  à  Gfaâlons,  sachant 
qn'ît  8*y  faisait  un  ras^mblemeut  du  troupes  sous  les  ordres 
du  général  Luckaer. 

Il  avait  ^  outre  Tartillerie  de  ses  bataillons,  les  deux  oa^* 
nous  de  brotise  de  Varennes,  celai  de  Sainte-Ménehonld, 
et  deux  de  fer  dn  TiUage  des  Islettes*  C'était  les  canons  dont 
l'assemblée  constituante  avait  fait  présent  à  cet  communes 
par  son  décret  du  18  août  1791.  iU  out^té  réclames  de- 
puis, mais  n'ont  pas  été  rendus. 

£a  passant  a  la  côte  de  Biesme ,  Galbaud  fut  frappé  de 
Importance  de  la  pétition ,  et  à  l'kistant  il  y  établit  son  déta* 
«bément  qui  y  hivouaqua.  Ce  générftl  Tint  entaite  à  Sainte- 
Hénehonld.  '  A  sa  réquisition,  la  mnnielpaUté  de  cette  Tille  et 
plusieurs  autres  du  district  donnèrent  incontinent  des  oïdi  es 
pour  que  des  ouvriers  allassent  à  la  côte  de  Bie»me  tra- 
vailler à  des  retranchements,  faire  des  abbatis  dans  la  forêt, 
Tompre  les  diemint,  en  un  mot  créer  toutes  les  difficultés 
fNMtibles  à  l'ennemi. 

foule  comflumiçiklîon  avec*  Yerdan  était  interceptée; 
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ainsi  plut  de  noavelleê  de  oelte  ville  oi  de  oe  qui  se  paisait 
aux  environs.  LWnemi  faitait  des  progrés  rapides  dans  Je 

Clennontois  ;  tes  patrouilles  désarmaient  les  communes  et 
les  foronient  à  fournir  des  vivres.  Son  mouvemeni  sur  Va- 
rennes  fit  craindre  an  général  Galbaud  d'être  tourné  par 
sa  gauche  ;  il  plaça  au  village  de  Florent  le  bataillon  de 
$a6ne^et'Loire  avec  du  canon. 

Dan»  cette  position  ,  dont  il  eut  soin  d'instruire  le  îjeué- 
ral  Dumouricz ,  qui  s'était  avancé  à  la  téte  de  son  armée 
jusqu'à  Grandpré,  Galbaud  reçut  Ta  vis  que  le  généri^l 
Arthur  Pillon  allait  partir  aveo  le  surplus  de  l'avant^garde 
pour  venir  le  joindre  à  la  côte  de  Biesme.  Alors  oe  com- 
mandant fit  jurer  à  son  détachement  de  défendre  ce  poste 
jusqu^à  la  dernière  extrémité.  Il  pensait  d'ailleurs  que  Ten- 
nemi  ne  pouvait  se  présenter  en  force  tant  qu'il  n'aurait 
pas  pris  Verdun^  et  il  attendait  de  la  part, des  Verdunois 
une  vigoureuse  résisCance  ;  mai^  il  reçut  bientôt  la  nouvelle 
que  cette  ville  n'^avait  tenu  que  deux  jours  et  qu'elle  s'était 
rendue  avec  autant  de  facilité  que  Longwi. 

Ce  fut  contre  l'avis  de  son  oommandant  Beaurepaire  que 
Verdun  prit  le  parti  de  capituler.  Cet  officier,  regardant 
coiume  un  détilionacur  pour  lui  hi  reddition  de  ceUe  place,dô 
désespoir  etaumoment  de  la  capitulation  se  brûla  lacer.velie. 

La  gamÎBOQ  sortit  aveo  les  honneurs  de  la  guerre, 
bataillon  de  Mayenne  etLoire,  dontBeaurepaire  était  le  chef, 
ne  voulut  point  laisser  les  dépouilles  mortelles  de  ce  brave 
au  pouvoir  de  l  ennemi  :  il  obtint  de  les  emporter  avec  lui. 

Ce  bataillon  fut  suivi  de  ren'c  d'Eure-et-Loire  •  de  la 
Cbarente»Inférieure ,  de  l'Allier,  du  dépôt  du  régiment  de 
Wals  et  des  canonmers,  qui  tpus  oyaient  formé  la  garnison 
de  Verdun. 

Ils  arrivèrent  à  la  côte  de  Biesme  dans  le  plus  grand 
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désordre  9  liraïUaut  de  loub  cûLés,  jetant  des  crië  d'aLarme^ 
et  abattus  par  la  terreur;  annonçant  qu^uae  armée  considé- 
rable, wetoriettse^  invincible  ^  allait  se  présenter  et  aurait 
bientôt  franehî  les  barrières  cpi'dn  chercliait  à  lui  opposer. 

Le  £îénéral  Galbautl  fut  fort  étonné  de  ce  vacarme  et  do 
ces  pro[)08.  Un  officier  de  eette  garnison  ,  le  pr* mier  à  qui 
il  adressa  la  parole  ,  montra  tant  de  peur,  tant  d'abatte- 
ment, qu'indigné  de  sa  lâcheté ,  il  le  fît  saisir  et  conduire 
en  prison  à  Saintê-Ménebould.  Plusieurs  soldats  portèrent 
*  les  choses  au  point  de  remettre  leurs  armes  au  général ,  en 
disant  qu'ils  ne  \oulaient  plus  combattre,  el  qu'iU  en  se- 
raient plus  sûrs  d'obtenir  la  commisératiou  d'un  ennemi 
Tictoneux. 

Galbaud  ,  profondément  indigné  de  cette  conduite,  tacha 
néanmoins  de  les  rassurer,  et  se  flattant  de  trouver  encore 
en  eux  des  défenseurs  de  la  patrie ,  il  leur  ordonna  de  ren- 
forcer les  postes  de  Biesmc  et  de  Florent,  et  tTaller  en 
garder  plusieurs  autres  que  Tarrivée  de  ces  troupes  lui  per- 
mettait d'occuper. 

'  Des  quatre  bataillons,  deux  (FAllier  et  Mayenne  et  Loire) 
refusèrent  obstinément  d'obéir.  Geluinsi  témoigna  le  désir' 
d^aller  à  Sainte-Ménehôutd  célébrer  les  funérailles  de  son 

chef  Beaurepaire  ;  et  ses  officiers  promirent  Jo  7ani('Tier 
incontinent  leurs  soldats  à  la  côte  de  Biesme.  Celui-là  donna 
pour  raison  qu'aux  termes  de  la  capitulation^  la  garnison' 
de  Verdun  devait  se  retirer  à  Rbeiuls  et  non  àilleurè.  tés 
deux  autres  bataillons  (  Eure-el-Lotre  et  là  Charente V  s'é-' 
tablirent  ^  quolqu'a^éc  beaucoup  de  répugnance,  aux  postes 
do  Biesme  et  de  i  loi  en(. 

Les  bataillons  qni  se  retiraient  s'arrêtèrent  à  Sainte- 
Ménehould.  Celui  de  Mayenne  et  Loire  y  rendit  les  derniers 
devoirs  à  son  commandant  Qoaurepaire.  La  pompe  ifunèbre' 
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fut  aottî  «obU  qa?«ll«vclriêrante.  C'était  à  qui  de  Mt  frères 
df'araiet  aomit  l'honvenr  d^omer  de  la  oonronne  civique 

le  cercueil  de  ce  chef,  Ollieierg  et  soldats,  tous  pnvèrent 
le  tribut  de  larmes  dû  à  un  militaire  qui  avait  préiéré  la 
mort  à  la  houte  de  rendre  vue  place  de  guerre  aana  l^avoir 
défendue. 

Depnia,  il  fat  qnestîon  d'élever  un  monvineiit  anr  1» 
tombe  de  Reanrepaire.  Ploneura  personnes,  moespardea 

sentimentâ  de  religion,  s'y  opposèrent ,  parc  c  que,  disaient- 
elles  ,  il  ne  convenait  point  à  Téglise  chrétienne  de  souûrir 
qa^on  érigeât  de  montraient  à  an  ameide  qnela  qne  soient 
lea  motifs  qnHl  ait  eiia  de  ae  donner  la  mort.  Il  parait  que 
la  convention  nationale  ne  professa  paa  lea  mêmes  prin- 
cipes :  car,  après  avoir  fait  un  grand  éloge  de  la  bravoure 
et  de  Taction  de  co  guerrier,  elle  lui  accorda,  par  un  décret 
particulier,  les  honneurs  du  Panthéon,  boiiucurs  cependant 
qui  n'eurent  pas  lien^  probablement  à  cause  des  événements 
postérieurs.  -, 

Peu  d'beures  après  la  cérémonie  Jugnbre  dont  on  vient 
de  parler ,  le  bataillon  de  Mayenne  et  Loire ,  malgré  la 
promesse  qu'il  avait  faite  de  revenir  à  la  côte  de  Biesme  , 
s'achemina  vers  Chalons  sans  aucun  ordre,  faisant  entendre 
seulement  ^  eopnne  un  des  pnnetpaux  motifs  de  son  départ, 
que  la  douleur  amére  qu'il  ressentait^  en  se  voyant  poar 
toujours  privé  de  son  chef,  ne  pouvait  plus  lui  permettre 
d'haLiter  uu  lieu  ou  reposaient  ses  cendres.  LesoflElciers  et 
les  soldats  de  ce  bataillon ,  outre  leur  mauvaise  volonté 
produite  par  une  démoralisation  complète^  se  Iroavaiç^t 
enoore  mécontenta  de  ce  que  le  général  Galbaud,  quoi» 
qu'iavitéi  n'avait  point  quitté  le  camp  de  Bie^me  pour 
venir  assiiter  aux  funérailles  de  Beaurepaire.  Mais ,  dana 
la  conjcaiçturc } . ce  général  n  kouuiaiL  il  pa^  davantage  Lt 


Digitized  by  Google 


» 


iDémoirc  de  Bcaurepaire  en  se  diaposaot  à  céûster  hvlx, 
eunemU  et  à  Tenger  ainsi  sa  mort? 

QuAiit  aa  batailloa  de  i'AUier ,  résola  aussi  de  partir  ^ 
atten^t  cependant  le  retour  du  général.  Gekn-ein'aff rivant 
point,  les  oflficiera  ae  retirèrent  iHir  devant  la  mmiieipalîlé' 
j^iour  faire  leur  dcclaraUou  des  motifs  qui  f'i)ga;:;eaienL  ce 
hataillun  à  partir ,  et  ib^e* firent  douoer  une  e^ipédition  de 
eet  acte  aigné.d^eux. 

Cette  pièce ,  datée  dn  3  «eplembre ,  Ses  Bnît  beurea'^da* 
foir,  porte  :  »  que  faisant  rente*de  Verdon.  è  lUieinia,  en 
■vertu  de  la  capiluhUion  de  Verdun  et  parvenus  à  Sainte- 
MéuehouXd^  plusieurs  fvoloiUairës  ont  été  msultés,àatius  ci 
désarmé»  fopct,  t<mi  sur  la  rwiaque-dam  ladite  mUc^ 
par  des  incomms  :  ùe  ^pk  le»  a  tellement  indignés  qu'ils  se* 
sont  décidés  à  quitter  leurs  drapeaux  par  bandes  de  quinze 
et  vingt,  malgré  les  représenta  lions  pressant^a^des  chefs  et 
officiers  dont  l'antonté  a  été  totalement  méconnue  dans  œ 
moment  de  fermentation  ^  et  qpHii  en  est  '^alté.l»>  disso-  > 
lotion  de  plns.de  la  moitié  dn.  bataillon  ot  de  cpielcpies  offi* 
ciers  (jui  ont  dcclarij  au.  commandant  vouloir  se  retirer  et 
continuer  la  rootç  ^ni  leur étjiiit  iudi(|uée,  aux  termes  de  la« 
clite  oapitttlation  ;  que-  cenx  qni  sont  restés  fidèles  a  leaça 
drapeans ,  ont  représenté  au  commandant  que ,  ne  pamwu, 
plus  ttïïdr  aux  insultes  soutenues  quHls  éprouvaient,  ils 
étaient  déterminés  à  en  tirer  vengeance  si  on  ne  les  Jaisait 
pas  partir  de  suite.  Ce  à  ^ooi  les  commandanta  pt  choiera 
ont  .cru  doycw  se^reinser,  ^.ont  étéfoteés^hjffè$  %HW 
attendu  M .  leu  général  jjasqa^à  bpit  lienrea  dn  soir  raison, 
pour  laquelle  ils  ont  fait  la  présente  déchu  atioa.  Signé 
Torchcreau.,  commandant  du  bataillon  ;  Michel  Georgeon^ 
Arlaud  yJardiUer  Cavier  l'aîné  ^.  Coim ,  Chaumjoux,  . 
Allemand^  Berton ,  Grambelet,  Régner,  et  Lag^é^enae,  % 
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•  Au  bas  de  cet  «ete ,  marqué  aa  coin  du  sidicale  et  dé  la 
Uclieté ,  et  dont  lea  faits  i ATraiiemblablea  qu^on  y  trouve 

ont  été  réfutés  dans  un  uiéinoiic  iinpruué  €ii  foriue  cl'ob- 
nervations  par  le  maréchal  de  camp  Galbaud,  on  lit  ce  qui 
toit  :  w  Et  nous ,  ofieters  muniapaut,  ai  recepont  lu  dé- 
claration ei'dessus^  déclarons  n'ot^otr  aucune  connaissance 
des  fhits' y  mentionnés.  Signé  F^^rc/,  Tbnblan  ^ 'Jossin  y 
Bourgeois  y  Fclierin,  et  Legaij  procureur  de  la  com- 
mune. >»  '  ' 
-  A  peine  le  bataillon  s'était  mis  en  ronté ,  que  le  général 
aVriva  de*  la  tournée  qu^l  venait  de  tkire  pour  Tîsiter  ses 
détachements.  Il  fût  indigne  en  apprenant  la  fuite  de  ce  ba- 
taillon et  de  celui  de  Mayenne  et  Loire.  Son  indignation, 
augmenta  encore  lorsqu'on  vint  loi  dire  qu^uu  désordre 
affreux  régnait  à  la  côte  de  Biésine  et  que  lee  soldats  dé  la 
gamisori  de  Verdun  avaient  entièrement  désorganisé  sa  pe- 
tite ariuéL".  il  innmlc  aussitôt  les  princij^iiiux  officiers.  Ceux-ci 
lui  conlirment  que  le  découragement  s'était  répandu  dans 
sè  tronpe;  que  s'il  s'obstinait  à  rester  à  ce  poste^  des  soldats 
l^andonnèratent;  quHls  vonlaieùr  absolument  allè^  à'Ghâ- 
Ions  ;  enfin  que  les  cboses  en  étalent  à  nn  point  que  eltine 
poignée  d'ennemis  se  présentait ,  la  déroute  serait  imman- 
quable.                    ■*  -i 

Le  général  Uni  conseil  peii'dant  la  nuit.  De  petits  pelotons 
de  soldats,  fuyant  du  camp  de  Biekme ,  arriiraiéfll  coup  sur 
coup.  Il  leur  icprorha  leni* conduite  déshonorante;  il  leur 
représenta  la  nécessité  de  garder  le  poste  où  il  les  avait 
placés  et  les  sollicita  d'y  retourner.  Représentations ,  re- 
prochés I  aoUicUatîôns ,  *  tout  f  lît  inutile.  Le  générai  ae  voit 
forcé  de  sanctionner  pour  ainsi  dire  la  lAdieté  èé  satioocpe* 
Il  se  décide  donc  à  la  retraite  et  donne  l'ordre  du  départ 
pour  Ciiu.oBS,  • 
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-  AtovI  de  partir ,  le  générât  eut  «om  de  pliÉf  lét  6(fllgîeri 
inuiiîetpavx  de  Samte-Ménehèold  de  lui  enrorèr  i»ur  le 
ehamp  un  courrier,  s^iU  apprenaient  (quelque  chotc  du  Qé" 
néral  Dilion.  ' 
'  Les  ImbitaiiU  de  eetfe  ville  eoAsternés  de  r«baadon  du 
|908te  de  Bietme  ei  de  la  retraite  de  nos  bataîlloni  a^atten^ 
*  daient,  non  «an»  effirei,  h  Totr  Arriver  d*flrn  nndment  à  IHiutre 
rennemi  qui  n'était  qu'à  (fuatre  ou  cinq  lieues  de  diiUuce»; 
Le  brait  répandait  que  âainte-Ménehould  était  partiou» 
Itérenneiit  menacée ,  et  que  la  ville  aérait  abandonnée  an' 
pillage.  Une  morne  terrear  parait  bieotét  aur  teaa  lea  fw- 
«âges  :  chacun  cache  à  la  hâte  ce  qu'il  a  de  plus  prcLi('LL5c. 
La  municipalité  ordonne  le  détiarmeuient  de  la  garde  naiio* 
nale  et-dea  bonrgooie  ;  car  penser  à  laire  la  moindre  réaii* 
tanoOf  dana  nne  telle  eonjonoln»eet  aanf  une  forGeanffiiaote, 
eût  été  une  grande  îniprudenee ,  et  vouloir  augmenter  en* 
eore  les  malheuiâ  dont  ia  villo  dait  menacée. 

La  troupe  du  général  Galbaud  avait  fait  h^ïie  au  village 
«FAuve  pour  ae  repoaer.  Là  il  reçut  une  lettre  du  général 
Luckner,  qui  lui  reeommandeit  de  tenir  ferme  au  poate 
de  Biesine,  lai  donnant  avis  d^un  trc8-prompt  secours.  Un 
courrier  expédié  par  la  municipaUté  de  Sainte-Ménehould 
loi  apporta  aoasi  une  lettre  d'Arthur  Dilloo.  KUe  eoateoait 
lea  mémoa  reeommandationt;  Ge  général  lui  annonçait  en 
même  tempa  qu*tl  a^avaneait  avee  un  eorpa  de  a»  mîllo 
bomme^i  et  qu'il  .^crau  \e  ï  a  Sainle-Ménehould. 

Aussitôt  Galbuud  rassemble  sa  troupe  et  lui  donne  lectare' 
de  Cea  deux  lettrea.  Il  bavangue  oiUciere  et  aoldata,  k«y 
feproebe  leur  peu  do  eonatance  ét  de.eourage  ;  démonte 
combien  H  aérait KonteBxpoureax  et  pour  lui  que  le  général 
Billoîi  trouvait  à  îa  côte  de  Biesme  les  troupes  eunemies 
tfuxqaeHeajaûuaèirc  attaques  et  aoua  de  Tuins  préteiite»,  il» 

3». 
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aumeiit  abund^iniié  ce  poste  important,  de  U  «oatervalîoi»! 
(laqnel  dépendait  peat-être  le  ialut  de  la  France. 

A  ce»  re[)ioclic8  fondés,  le  régiment  tl'Auvf  i et  le, 
batailloa  des  volontaires  de  Saonr-et-Loire,  rouj^issant  do. 
leur  fuite  Carent  les  |>rQiiiier8  à  faire  uur  rptour  8ur  eux* 
iiièiiiea«t  à  demander  de  revenir  agr  Uura  pas.  Les  deiuL 
anlrea- Wailluna  suivirent  cet  exemple,  à  Pexoeption  de 
pWisîetiaa  soldats  pariia  en  avant  et  qui  eontîniiérent  leor- 
]^utc  ju^qii'a  Chîilons.  Ainsi,  dès  le  soir,  les  postes  de- 
Blesmo.ct  de  Florent  fureni  occupés  par  la  iiinjeure  parlia* 
dés  trou{)es  qui^  la  veUle.^.les  avaient  si  lâchement,  aban-. 
donnés. 

Le  général  DiHoiwivait  été  retardé  dans  sa  marclie  par 
les  diffienUé»  infinies  des  chemins.  En  effet ,  si  Voa  ne  pou-, 

vait  en  prendre  de  plu»  courts,  on  ne  pouvait  aussi  ca 
trouvjer  do  plus  montueux  et  en  pius,,inauvais  état,  l^arti, 
du  camp  de  Graodpré  le  4  de  bon  matin ,  et  longeant  la, 
rivière  d'Âire  jnsqa^anprés  de  yareaues,.il  arriva  vers  le 
soir  aux  environs  de  la  Ghal4de,  dans  les  gorges  de  l«i 
Biesmc,  au  milieu  des  bois,  à  peu  de  distance  de  Taucienne 
wie  Romaine.  Son  dessetn  était  de  gai^ier  le  village  de. 
Florent.  La  côte  qu-4  fallait  mouler,  ]^esquUmpraticable 
penrlva  voitofes,  ne;  l'était  pas  moins  pour  le  passage  âo- 
rartiUerie  et  dos  éq^pages.  De  faux  renseignements  lui 
ayaoA  Caît  eraiodre  de  rencontrer  Vennemi  la  nuit  dans  cea. 
défilés,  le  firent  rétrograder  à  Vienne-le-Château-,  d'où  iL 
vint  d'assez  bonne  heure  ,  le  lendemaiii  5  ,  a  Sainte-Méne- 
IvMsld.  Sans  s'y  arrêter^  il  alla  rejoindre  à  la  côte  de  Biesmo., 
le  général  GaUiaud  qui  raltendait. 

Dôs  le  même  jour,  on  recommença  à  élever  dea  redoutes^ 
à  'planter  d^  palissades.  Un  grand  nombre  dVuvriers ,  ni% 
etttçéqjtiti^iti^u  çt  urruub  de  loub        côtés  ^  cuiUiixucrcnt^ 
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ncHèf  èrcnt  les  iravauv  ton»  les  yeux  des  ingénieurs.  De» 
oanons  farent- portés  à  fonse  de  bras  sur  les  cotenàx  et  les 
mumelons  de  la  forêt  dont  on  avait  abattu  quantité  d^ar-o 

bres.  On  y  plnca  des  batteries,  ninsi  que  sur  les  côtés  et  sur 
le  haut  de  la  grande  route.  Le  général  Dlllon  posta  un 
rorps  de  troii{ies  ao  village  des  Islettes  et  fit  faire  de  fortH* 
retrancbeibents  de  distance  en  distance  anCour  de  ce  viU 
Inge.  Ainsi  ce  poste  et  celui  de  la  côte  de  Biesme  devinrent 
en  peu  de  temps  trèâ-formidablcs. 

Tandis  que  la  France  retentissait  du  bruit  de  nnvasion 
des  ennemis ,  on  tenait  les  assemblées  pour  la  nominatifm 
des  députés  ^  la  convention  nationale  qui  devait  remplacer 
rassemblée  IcgislaUvc.  Les  électeurs  du  clépaHenieiit  <lr  Ia 
Marne ,  réunis  à  Rheinis ,  nomniéreat  au  nombre  des  ile- 
pnlésy  Drouet ,  le  maître  de  poste. 

Le  général  Lncikner,  anssit6t  qu^tl  fut  instruit  que  le 
général  Dillon  s*était  établi  à  la  tiiie  de  Bîesroe ,  lui  en- 
Toya  de  Chnlons,  pour  renforcer  sou  cnmp ,  quelque?* 
troupes^  et  entre  autres  les  bataillons  de  Mayenne  et  Loire 
et  de  rAllier  dont  nous  avons  parlé.  Ces  deux  bataillons 
'vinrent  pour  réparer  leur  faute  à  ^endroit  même  où  ils 
Tavatent  commise.  On  comptait  ators  environ  douie  mille 
hommes  tant  (l'inl;interie  que  de  cavalerie  sous  le  comman- 
dement du  général  DiUun. 

*  Des  persônneu  versées  dans  Tart  et  la  sdcnce  militaires 
ont  blâmé  le  roi  dé  Prusse  de  s'être  arrêté  à  Verdun  pour 

jouir  des  fêtes  qu'on  lui  donnait,  au  lieu  de  ])ou«8er,  dès  le 
jour  de  la  reddiiiou  de  cette  place,  un  corps  considérable 
de  son  année  vers  la  cèle  de  Biesme ,  dont  il  se  serait  faci* 
lesnent  emparié  :  oe  iqui  lui  aurait  ouvert  le  chemin  de  Paris 
efrdonné'la  facilité  de  faire  Tenir  ses  convois  de  Verdnn 
«ans  détour  et  saub  danger.  Ce  Prince,  en  ellet,  laissant 
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aux  troupes  françaises  le  temps  de  se  réunir^  reconnut  en- 
suite l^impoasibilité  de  forcer  ce  passage  «jni  n'est  éloigné 
de  Verdun  que  de  sU  Kenes. 

Le  générât  Dilton  avait  établi  une  eliahte  dtt  fiosiés  de^ 
pui»  Vieimc-le-Châ(cau  au  nord  ,  juMijac  par-delà  Passa- 
ifantau  midi.  Une  partie  de  son  corps  d'armée  campait  aui 
Islettes,et  le  snrplos  se  prclôngeait  sur  la  grande  rbote 
au^deësosde  la  6ôte  de  Bîesmc  josqn'au  tillage  de  la  Grange* 
aux-Bois.  Telle  était  la  position  de  nos  troupes  au  camp  de 
Bicsme  ei  ries  li^lfUca ,  et  dans  la  forêt  d^Argonne,  sur  une 
lisière  d^environ  quatre  à  cin(]  lieues. 

Les  éclaireurs  à  pied  et  à  cheval  fouîllèitïnt  la  fo- 
rêt. Ils  descendirent  dans  la  vallée  et  a^aviancèrent  acn» 
delà  de  Clermont  où  ils  faillirent  d'en  venif  aux  mains 
avec  des  détache ui cals  ennemis;  ils  échangèrent  seule- 
ment quelques  coups  de  fusiU.  On  arrêta  une  vîngtame 
do  gentilsbommes  verriers  sut  un  s&npçon  dé  correspon* 
dance  avec  des  eintgrés  leurs  parents  êt  leurs  alliés.  On  les 
fit  conduire  sous  ebcorte  en  prison  à  Châlong  ,  (m  il»  cnu- 
rurcnt  de  grands  daiii^ers  ,  lorsque  certaines  troupes  pari- 
siennes ^e  nouvelle  levée  y  arrivèrent  après  le*  tiiasaacns 
des  2  et  3  septembre. 

Dans  la  nuit  du  S  au  9,  deux  mille  liommesflir^nt  envoyés 
nkii  Pont  aux  Fendangcs  sous  Passavant.  On  fit  partir  plu- 
sieurs bourgeois  en  armes  pour  augmenter  ce  poste,  regardé 
comtne  très-important,  *ptLtce  que  des  hussards  el  derhii- 
lans,  qui  s^étaient  àvancés  vers  les  villages  de  feHxesiix  ée 
de  Beaulieu  ,  avaient  paru  de  ce  eolê  de  la  fui  êt  pour  faire 
fournir  des  vivres  et  des  fourrages.  Il  y  eut  plusteunren- 
contres  entre  ces  patrouilles  et  les  nôtipes; 
l  Le  même  jour'  9,  le]g&éràîl  'l)tlloa  alla  moiinaltre  h 
îiositioA  du  f^oiit  ûUx  Vendanges  et  le  cûttrs  de  fidmi^ 
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f|u^à  la  fci  rac  de  Mil^i»  i|  tit  réparer  ie  ^ni  qu«  Ton  a  va<t 

lie  Saiote-WéiiQboiiLU  wx.  Ce Jonr-lji  en  apprit 
-que  le  i;ciiérid  Wl^rmxan  9mrat(  à  Bar  avec  fon  c^r^ 

•d'armée,  ^yant  reçu  t»n  reafoK  considérable,  et  se  pro- 
posant de  mi  portercHtrc  Sa inte'Méii^Ui>^id C.y^O*  puai* 
Htpér^r  «a  ^miction  J^nwmvh^^ 

«migrai  JPUUm  woija  iin^^r  à  Qepm^m  ^çutau^c^ 
pivQwnsur.d^  4kMÎ^,  j^iojiuixy  w  ile»  admîiujitratfiurs ,  et 
le  teerélaire  ^foUlaHin ,  teos  tre»  et;<m«ç8  d'avoir  fait 

«ext'cultjr  iJc8  ordre*  du  duc  de  jBrunswick.  Ces  foncfion- 
jiaireë  puUio^  hrej^t  ^meaé^  à  Sjni^t^-Méaelikeuid  où  {e 

^nértil  Q»]kpM^  yl^r  #01»  jrwtr.  jn^iaevA  J|a  maison  4p 
M*  Piqact^  ^vo^^w,  jiapei4  cùi  |^reeoi»i|r  apf dio^  ¥o»> 

liB  10,  le  {^néral  en  «bef  Dumouries ,  accompagné  de 
^iwlqws  (jiucicrs  tt  de  8Câ  aidcg-dc-carop ,  arriva  dans  cette 
ville.  Il  aJla  visiter  le»  ^etrAQcfjieoie^ts  de  ia  côte  de  Biesmo 
«t  des  Islctte« ,  qii^ii  trouva  fm  >)(h»  état.  4e  défeosè. 
Ai«iU  ^.,\f^pgféï  qji^.  l'iiffl»ée  |»iwmebiie,i9Vjw[t  iai^ 
m>ifa^e«t  av^  ^ ,  dr^  ^tre  Veràiifk  et  'Vafennea,  U 
partit  le  fondeinara  p<)>ir  rejoindre  le  «ampde  Grandprt». 
Avant  son  départ,  on  régla  le«ort  des  aduiinistrateurs  du 
distrioi  <k  Clefjpont  {iprè«>  a' ètjrp  justifiés,  fuj-eiit  imia 
«i^l^t^  9^éra«x  levr  protaireat  «ûceté  et  protec- 
^^n^  Ci  j]  f^^umift  fîie  Ij9  ^é||e  de  lewr  (idminiatraaott 
^rait  tWiiCfiré  pwc  (êlettet. 

/Xandif  que  Ton  Voccapait du  sort  de  oes  adimuistratcurs, 
la  compogmo  des  grenadiers  du  régiweJit  d'Arœa^nao  ^ 
«ne  vingtaine  de  hussard»  a'.éteieiit  port«tp».aa74e|àMe  <ileff- 

•WHi  t  pp4|x  ie»  mojayeMnif  ^la  pp^m  4e  JlW- 

^t.lîireia  aper^çi^i  p^  i»  fltoclif  nï,(ç>à  dp  plu»  49 
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douze  cents  cavaliert  pritnœiis,  qui  fondent  toiit*ft-eoil|» 
flur  la  ville,  enveloppent  les  Français  eties  forcent  db 

mettre  bu»  armes.  Lea  Pfussieus  le»  emmenèrent  du 
culc  de  Vareniie» ,  et  leurs  armes  restées  sur  le  pavé  tie 
Clcrmout  furënt  renvoyées  par  les  habitants  an  camplraa« 
çaisde  la  côte  de  Biesme. 

€elte  démonstration  de  l*ennénii  snr  Glemionl  n'avait 
pour  but  qne  de  faire  prendre  le  diange  :  ear  pendant  ce 
temps  l'armée  prussienne  levait  le  camp  qu'elle  occupait 
prè.s  du  village  de  Brabaut,  à  une  lieue  de  Clermont,  et 
filait  »ar  la  route  de  Grandpré.  On  entendit  de  ce  cèté-lè't 
le  13  et  te  14;  une  canonnade  vive  ét'  «biitenae.  Per- 
sonne ne  cferutait  que  Tannée  dn  généi^f  'Dninottnes  ne 
fût' aux'  pfises  avec  celte  du  duc  de  Brunswik;  la  nou- 
velle du  résultat  de  cetto  aÛairc  était  attendue  avec  im- 
patience. ^     '   •  '  •      '  •  ' 

Dans  Cet  état  de  crainte  et  d^éspérancè,  on  vint  de  Cler' 
mbiit  ^prévedifiia^un  corps  asses'^ombreui  de  flessoi'Sy 
ïiyârnt  à  sa  téte  le  piinee  dé  Hohènloê ,  remplaçait  les  Prus- 
iieus  au  camp  de  Brabant.  \Jon  Mjtpi-a  jfiesque  en  même 
temps  qu'il  y  avait  eu  plusieurs  chocs  très-sérieux  entre  les 
armées  dans  les  environs  de  Grandpré. 
'  Effectivement,  le  général  Chaiot,  qhi  amenait  nn  ren- 
.  'fo^t  à  Dumouries  ,  trontà,  le  14^  le  général  dîritrail 
posté  au  village  dé  la  Crott^-aut-Boié.  Il  Tattaque  ausntèt, 
le  force  à  la  retraite  et  le  poursuit  jusque  dans  les  bois  où 
cette  troupe  se  disperse  à  droite  et  à  gauche  de  la  grande 
roùCe ,  Vers  les  villages  de  Doux  et  de  Germont.  L^ennemi 
ill  une  perCé  tvès-considé^le  dans  cette  aétieu  ;  le  prihoe 
de  Ligne  y  futtàé.  '   •  "         ,      .  ..j 

Lé  même  jour,  Dumouricz  en  vint  aux' mains  aVeG*t*)ir'- 
mée  prussienne.  Ce  général  arrêta  et  battit  une  des  trois 
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Hsolonnes  de  cette  armée.  Les  deux  aatres  MtèreiK'le  eom- 
Hiat  et  se  portèrent  eB  «Tttiit.  -  • 

Le  général  Chasot ,  qiri  atait  en  tout  favaniage  dlma^  ta 

•jiHirnée  dti  l 'i ,  fut  attaqiiéie  len<1em«in.  Les  ennemis  fon- 
dirent en  iorceet  avec  acharnement  «ur  «a  division,  repri- 
rent le  poste  lie  la  Cron-aai-'Bois  et  repeusièrent  uo« 
firoupet ,  qstt  rétrogradèrent  iln-  cété  de  Votttiera.  * 

Par  suite  de  cet  écbec,  Domouries  fut  ébW^è  Se  te 
replier,  il  se  *diiigca  en  Iton'Ofdre  aa-dèsfni  dn  •bourg 
d'Autry  d\)ià'ii  écrivit  au  générabCUazot  de  v(  nii"  le  joindre. 
"Wais  Ta  prière -garde  du  général  en  -chef,  en  passant  la 
rivière  d^Aisne  à  peu  «de.  distance  du  TîUage  de  Moitt^ 
vhealln^  fnt  aMaiHie  -par  im  gros  de  cavdterie'  prassienne  ' 
quilm'fit  prendre  la  foite*ét  'abaUdôntierses  érfâipagesrini 
grand  nombre  de  'fuyard» ,  criant  Sât^'qni  peiit!  jetèrent 
lYpouvanle  d;nis  une  des  i  olomic.s  de  l  aniïéo  de  Dumoti- 
ricz*  Cette  troupe ,  frappée  subitement  d^une  terrear  pa> 
nique,  se  sauve  à  la  débandade  et  «e  disperse' pendant  la 
nuit  dans  les  villages  le  long  dela'Btonne.  lie  lendemain 
linéiques  régiments  arrivéreiit  'Sainte-llénébonld ,  -en 
annonçant  que  tout  était  perdu  ,  et  demandant  la  plut) 
-courte  rente  im\xt  gagner  Bar  \ce  qui  répandit  i'alariue  de 
tous  côtés. 

Dumonriez  «e  rendit  incontinent  à  Salnte«>Mébehould  ;  A 
acquit  la  cettitude  que  cette  déroate'âvaU  étévaosée  par  la 
-malveiltanœ  et  la  Uehelé.  En  éifet  ;  df#érents  batailtona, 

nonvetlément  arrivés  de  la  capitale,  ë'etaient  joiiH»  à  s<m 
armée.  Ces  tix>iipc8 ,  jian«  subordination  et  peu  faites  an 
métier  des  aruies,  |K>rtcrcnt  le  trouble  et  <e  désordre  pàr^ 
tout  oà  elles  se  trouvèrent.  liOrs  de  Téobce  qn'épftmva 
Tarrtére-gifFde  de  Tannée  française  au  passage  de  la  rii^ièru 
:4d^lrsne,^8  soldats^  aussi  lèche»  qu'indisciplinés ,  criéreiit 
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qu'fts  Mmat  iralilt|.  firmit  im.  iMtioiit  inoeodiiuret,'  té 

sauTCTcnt  en  disant  q\x\m  les  menait  à  la  boucherie,  et 
que  leur»  générant,  sVnIcndant  avec  les  émigrés,  avaieiif 
iivré  le  matériel  ei  le  .  trésor  de  rarmée  qui  éuit  coopée 
j^r  «elle  des  eniiei|iii< 

i)wnOiinet  chain  tom  cet  JâdMtf  ne  TOdlant  plot  d«r 
ee  inéliinge  atm  brares  ^«t  défondit  ât  les  accueillir.  Il 
étaWit  «on  quartier^^général  à  Sainte-Méiiehould  et  ût  aus- 
sitôt à  son  armée  une  proclamation,  dans  laqaelle,  ea 
d^m^tant  ks  mensonges  grossiers  répacrduspar  les  déter* 
Aeqrs  et  lea.i|i3fardSf  il,  rond  cpnipte  différantes  actim 
.qili  «raîeiiieii  Vntu.^  Grai|d|vé«  il  démontre -qllel'a^né8^ 
ffianeoisa  n?aT«it  point  lait  la  perte  exagérée  que  Vom 
/\nnonçait  méchamment,  et  que  cette  armée  était  toujours 
formidable  ;  il  prévient  quUl  attend  sons  peu  de  jours  les 
^éi^aex.i^^riiiilNi  et  Bemnonville  cpii  aasènent  ^dnenp 

;lHi  eorpf  tuèsHMilu^s  

,  t  Ce|^  |iro4«aialftmi|  datée- d«  i7,  fat  iraprinée^  aflU 
chce  dans  la  ville  et  distribuée  dans  les  camps.  Elle  pro-» 
Nuisit  le  meilleur  effet  en  ralliant  incessamment  lea  troupes 
^)eur*chei  en  qui^eUes  mirent  une  entière  confiance. 

.iv  ^t9Pf^*T^\  ^npifC^^'f^Ti'^^'^^  ^  ohangenent  de-front 
en  arrtèr^f  en  pîTotant  sitr  sa  droite^  établit  son  campr 
;entre  Sainte>liCén<dliea)d  et  les  village»  de  Braux,  Ghande» 

fopt.ainc  et  La  Nettvillc-au-Pont.  Il  fit  passer  quelques  ba- 
tailU^nsà  la  -cote  de  Biosme.  Ce  renfort  lui  parut  nécessaire 
|karçc  qu^il  ven^  d'êtnB,ialoj:iDé  ffieie  prince  de  Hohen* 
Jleê^4T^  V;ingV^tQ  ]|^emMS,  la  -ylnpttrt  HessoiSf  s'était 
a[t9pi^  çi^Hiç^  de  Gl^^nqo^nfc  et  se  dî^osait  à  attaquer  ce 
|>Qste.  Mais  le  générai  ayant  reconnu  par  lui-même  que  ee 
point  était  fortifié  autant  par  la  nature  que  par  Tai  t ,  rap- 
|ftcUi  ie4»  iMijUiillons  qui  venaient  tic  s^.y  porter,  ne  laissant  de 
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«uccé«,  se  repotant  d'aîtleurB  sur  la  pradenise  et  Ia  bnir 

vouro  du  général  Dillon. 

Les  Uessois  Tinrent  ec  poster  aa-deMus  des  UleUcs  sor 
nne  montagne  que  Ton  nomme  le  pas  de  l^acHtSf  ib  «'jf 
fortifiàcent.  Le  général  Diiloti  crut  devoir  iaire  qoUter  fiar 
•ea  troupes  le  camp  qu'eUea  aTaient  dans  es  yillage.  £lle# 
repassèrent  le  canal  de-  Biesme  et  remontèrent  la  cète. 
Ainsi  le  prince  de  Uohi|nloë  ckimeura  maître  de  tout  \a 
Qermontois. 

JLe  général  Chasot  qui  aTalt  reçu  de  Duvouries  X^osdre  ^ 
de  venir  le  rejoîndier,  arriva  le  18.  .Eu  passant  prés  df 
Ville  ^  sur -Tourbe 9  i|  toniba  sur  un.  «scadron  ennemi. 

Hommes,  chevaux,  tout  fut  pris  avec  le  commandant  et 
aaicno  à  Saiate-Ménehould.  Les  chevaiix  furent  vendus 
nu  profit  de  la  troupe  qui  les  avait  capturés^  Ils  avaient 
été  mis  fu  piquet  dans  la  promenade  du  Jard^  et  y  itaieot 
Testés  une  journée  entière.  Ces  anîmaux,  excédés,  de 
fati^aes  et  mcocant  de  Caim^  nuiogèrent  Técorce  dci 
plusieurs  arbres  dont  on  fut  ol^li^i^o  de  remplacer  la  ma- 
jeure partie  :  ceux  qui  ne  Tont  point  été  «e  resseatcnt  en- 
core aiyourdliui  de  ce  dommage  et  en  portent  les  marques. 

de  soir  du  mêuiejopr ,  le  ^éial  fienroouville  n^oigni^ 
IVirmée  de  Dumouries  etplfiçii  son  c«npprodie«lellfafiEér 
court  et  de.  la  STeuville-au-Pont,  4  ladnûlede  ce^éuéral 
en  chef. 

I 

Le  général  Kellcrmann  arriva  aus«i ,  le  49 ,  par  Vitry, 
Il  vint  pester  près  de  Voilewoiit,  de  Jttaiiperittf  et  de 
Dampiem-sur-Auve^  viOage  situé  à  peu  de  dbUmee  de  U 
ipuidie  du  corps  d^amée  de  Dnmounea.  Geluinû  lui  uveîl 
indiqué  un  antre  emplacement  au  -  delà  de  TAuve  et  de 
la  grande  route  sur  les.  hauteurs  près  de  Yalmy.  Gp 
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"ti'e^t  qnc  vers  la  nuit,  que  Kelle'rmami  se  pnrta  ani  re 
point  en  avant  da  général  en  chef,  ayant  Ucrrière  lui  le 
TiUage  de  DoniinarUn- la -Planchette  et  Vétang-le-roL 
Reconnaissant  le  danger  de  cette  position ,  ii  donna  sur  te 
champ  si>s  ordrt^s  à  son  chef  d^état-niajor,  Sdiaveinbourg^ 
jmur  repasser  TAuvu ,  iiiaiô  ou  n^nit  pas  le  temps  d'opérer 
t2e  minivcraent. 

Lorsqu'on  rexécufait,  l'armée  des  puissances  alliées,  qui 
«V  ait  filé  de  Grandpré  parles  monts  de  Champagne  ans  en- 
Ytrons  de  Cernai,  et  passé  an-deasns  de  Somme-Bionne  et  dè 
Maigneux  ,  arrivait  sur  ta  grande  ronte  de  Chatons  à  Sainte- 
MénehouVd,  à  dea^  Ucnes  siid-omest  de  ccîto  dei  nièrc  ville. 

A  cet  endroit  de  la  route  royale  atoutisseut  plusieara 
chemins  de  traverse.  Le  terrain  asses'  spacieux  a  été  ap- 
plani  et  se  dessine  en  forme  presque  orbiculafre  :  ce  qui  Ini 
a  fait  donner  le  nom  de  la  tune.  On  n^y  vfilt  quVne  seule 
maison  servant  d'auberge  et  très-éloîgnée  des  villages  da 
canton.  La  rue  s^-  pc^rte  au  loin  de  toutes  parU.  Ou  y  dé- 
couvre ^  du, côté  de  Saïiite-Ménehould  et  tien  au-delà  de 
cette  ville  ,  une  graAde  partie  de  TAi^onne  dont  Thorizoa 
jnsqn'a  là  côte  de  Biesme  eat  cotironrié  par  une  vaste  forôt. 
Âucttn  bosquet ,  ancnne  plantation  n'ombragent  les  envi- 
rons. Ni  ruisseau,  ni  fontaine  nC  coulent  près  de  ce  lieu 
aride.  Il  faut  aller  justpi  auK  villages  de  Gizaucourt ,  de 
Saint  *-Mard  et  de  la  Chapelle  pour  trouver  la  rivière 
iTAuve.  Les  plaines  immenses,  qui  s'étendent  au  nord* 
est  y  sont  tiés^fertiles  en  froment  ;  ccftles  au  snd-ouest  ne 
produisent  que  du  setgte  et  des  marsages.  C'est  sur  ce 
point  et  dan»  ses  ak  iitours  que  Tarmée  ennemie  s'arrêta  et 
tendit  ses  tentes.  L'auberge  de  la  lame  avec  ses  dépeu- 
dances  sc*rvit  quelque  temps  de  quarticr-gcuéral  au  roi  do 
IPrusse  «  a  son  ftls  et  au  xiuc  .de  Brunswick. 
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Le  lendemain  20,  au  point  jour ,  farmée'  àn  général 
fCelltirmanu  et  celle  du  duc  de  BrunBwick ,  arrivée*  la 
nénie  nuit,  se  trouvèrent  en  pi'éecnce.  Le$  Prussien» ^ 
Teconnmwmit  lanifluvAtte^oftiticm  de  Kellenntinn,  l'Atta* 
ifuèrent  aiiséitôt  fiar  «ne  me  canonnade.  Les  FVam  nis 
ripoulèrent  avec  vit^ueur^  mais,  n'a  vaut  pas  eu  le  tem]»8 

.  tie  se  déployer,  lU  lui-ent  obligés  de  se  retirer  des  pre- 
iDÎérea  foinniité»  4|a'ils  oecopMent.  A  diK-  heures  la  ca- 
nonnade recômmén^.  L^atteéè  emiMie'  dévelofipàîl  dei 
forces  i&fimment  supérieures  à  étoiles  de  K^lermanii  'qui 
n'avait  pas  plus  de  vinî^t  niille  hommes.  La  caTalerie  Prna- 

.  aienne  attaqua  la  cavalerie  1  rançaise  sur  trois  colonnes. 
Les  deux  premières  Yînreat  s'euf oncer  dans  uU  terf  aîu  nà* 
irécageux  détrémpé  par  une  pluie  eontinuetle.  KelterntaHii 
s'assura  par  le  désordre  et  la  confusion  de  ces  deux  co« 
tonnes  qu'il  leur  était  impossiblt)  de  faire  des  progrès.  Il 
dirigea  alors  toutes  ses  forces  vers  ta  troisième  :  ce  fut  en- 
core une  longue  et  vit eeancMinade.'  •  ' 
'  Malgré  le  feu  redoululé  dèfenneint  et  Ta^antege  de  sa 
posiiiuu  ,  Keîlermaiiu ,  bien  secondé  par  les  généraux 
Stengel ,  Valence^  Sénarmont  et  le  duc  de  Chartres,  ga- 
4g;nait  du  terrain  et  s'approchait  de  trèt-près*  Son  artilleifitt 

-  fit  un  ravage  affieux.  Lea  Prussiens  Idroéa  de  se  replier 
se  masquèrent  denrîd#e<1a  o6te,  ain  d%re  à  IVibrt  des 
boulets  qui  leur  enlevaient  des  rangs  entier»  et  criblaient 
les  bâtiments  de  l'auberge  de  la  Lune.  Le  feu  dura  de 
part  et  d^âutre  jusqù'^à  cinq  heures  du  soir.  Nos  eanonniers 
montréreiit  ce  jour  là  lent  lapériorité  sur  rartillerte  prus- 
sienne. 

Le  duc  de  Cliartres,  qui  avait  près  de  lui  sou  fréro 
le  duc  de  M<mtpeilsier,  était  particulièrement  chargé  de 
«léfendre  \à  potitton  'du  inoatin  à  vent  de  Yalmi^  iNit 
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tlriltt^wl«lc•éitlvll(l]e  Veiinmi.  QiHiiqQolii«i»îWM«iiODr« 
el  biMUt  m  premières  «nm,  ce  priiM  ààpl^f^daxm  0m 

jwile  fiériticiit  tout  le  sang  froid  et  i'iutcUigenco  d'un  vieui 
guerHer,  cl  par  sa  brilldiito  valeur  fM>ntrilHia  {MiiM»iiiii»eo$ 
wifio^  49  eetia  mémoMtWW  joiHipé*,  La  coî^a.Priiifaat 
ion  fiU|iay4rfii|  tkumd^  iMir  |ienoBiNi  0I  m  «ofl^iortéceB^ 

en  Itmves.  Il  itV  eut  point  de  méUe.  La  ceTalerie  eenle 

Tint  niix  iiininB.  L'infanterie  ne  donna  point.  Elle  «c  tenait 
i'aruiQ  aulir«U(f  préite  ùcliar^er  81  l^ewienii  se  fut  ny^n^çé^ 

rie» ,  quoique  wei  leeennety  ne  prirent'  peint,  de  part  4t 

cette  aclioQ.  On  fut  même  étonné  à  Sainte-Ménebould  qii9 
le  i^ofléral  cfi  eh^î^  bien  que  Le  oaooa  eut  commencé  à 
{gronder  dejgrattdjmaiw^  ae  làt^j^rU  de  ce^i»  i»UliB4iae  «ena 
lea.d»  he«w. 

'  On  n^a  jamaia  m  m  jnite  ce  qm  ie«:  Pr«MieiM  aTaîenf 

perdu  (le  monde.  Cette  perte  chu  être  tn^s-coneidérablc  ca 
hommes  et  eu  chevaux.  Celle  du  coté  de  lieUei'aïaaA  eût 
fié  pea  aamlilp,  «  de«  0^9^  ipmMê  anr  dea.eaiitona 
li^eiMaetti  oooaiioiin^y  par  Te^plpiioii  «lecea  eaiaaopt^  Ia 
mort  d'un  ^ran4  nombre  4e<eiivalter8^  priuclpalemeni  d« 
réi^imcnt  des  carabiiueid.  Ltjti  bkiiâés  furent  transportés 
4é»M  régiîse  de  rhqpUai  jde  Sninte-Méneliould  ;  on  établit 
iHiimta  me  audMlane»  au4)biilw4e  l^iiiajrtûi--Uir*Piaii7 

Telle  a  été  lîi  journée  du  septembre.  L'action  qui  s'y 
pas^  ne  poric  que  le  j^m  de  canonnade  de  Yalfni  ou  de  la 
Lone;  iBiala  m  effeu  menrtmi»  et  amctoot  soa  ifnportaoce 
politique  peuvent  être  comparée  à  oeusd^une  grandeii,a|;aiU«^ 
fcall^raMMiri ,  qai  daaa  nn  mom(eiiC,  «'«laît «vaneé  11  la  tète 
de  ses  troupes  pour  les  animer  et  leur  montrer  Texcmple  , 
sou  die  val  Ut»  «ou9  iui*  Ce  ^éftéi^l  ^eptic^Uàt  ^tevt 
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Uhonne«v  de  eeUe  joamée,  ptree  qae  tent  il  •frétnri'to* 

lierai  dont  le  dessein  clait ,  avant  «Je  «e  porter  sur  (ihâloiis, 
de  sVmparer  de  Saiate-MénohouLd  et  de  là  se  porter  à.  la  côlq 
de  Bietme  pour  Cuire  oaviir  te  paungo  aux  troupea  liMOttes 
campées  «tt  p««  de  Yechet  et  aux  lalettea,  Ceat  celte  journée 
l|ui  apprit  aux  puietancea  coalitéea  ee  qe^ellea  devaient  at- 
tendre  de  la  valeur  iiancnifte.  Ccst  celte  journée  quiélectrisa 
tous  nos  guerrier»  et  fit  goriner  dan»  lenr  cœur  ce  courage 
naturel  qu'ib  montrèrent  depuis  dana  un  si  grand  ngrobru 
de  batattièa  mémcfrablea.  Cette  preuiiôrt  Tietoire  reiuportéo 
pour  IHndépendaAce  de  la  patrie  aauva  ta  France  et  iea 
libertés. 

La  veille  et  le  jour  de  raJTaire  de  Valnii,  les  Ikssoi» 
Vêlaient  avancés  en  force  pour  aitaqoor  la  côte  do  Biesme. 
On  fit  pleuvoir  sur  eux  une  grète  d*ebu8.  lU  furent  vive- 
ment oanoanés,  repousaéa,  poursuivis  et  obKgés  de  regagner 
leur  eamp  après  avoir  perdu  quelques  hommes  et  laissé 
bon  nombre  de  blessés. 

Gomme  on  le  voit,  Sainte-Ménehould,  à  peu  prèsàegalo 
distance  du  ctiinp  de  la  Lune  et  du  camp  do  Biesme,  se 
trouvait  entre  deux  feux.  L^on  n'y  entendit  que  faiblement 
le  eanon  de  la  eéte  de  Biesme  ;  mais  eelui  de  la  Lune  et  de 
Yabni ,  dont  le  vent  portait  le  bruit  du  cété  de  cette  ville , 
y  retetttiaimt  d^une  manière  effrayante  et  faSsait  trembler 
toute»  les  vître».  ' 

Le  lendemain  21  ,  tout  demeura  calme  de  part  et  d'autre. 
Kellermann  avait  quitté  sa  position  de  Yalmi  pour  repren- 
dre aon  premier  poste  de  Vautre  ebià  de  l'Auve.  Après 
aroir  étabU  seK  quartier-général  à  Daanpierre^  il  é^emlit 
son  camp  séries  éminenoes  jusque  par  delà  Voilemoiit.  Il 
y  plaça  des  batteries  qui  incommodaient  sans  cesse  les  Pras- 
siens,  lorsqu'ils  veaaiept  puiser  de  Teau  pour  leur  c«mp  et 
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âkftnw  Isan.ohieTaaK  à  ki  rtTÎère  d'Ange,  preMfn'ma* 
bordAMe  par  le«  maraît  d'akntoar,  Haas  rayféi'iidi ,  \m 

fAnie  tembii  k  verte  et  continua  toote  la  irait. 

La  jçranîle  mute  rtait  iuleiT.optée  fk%\r  r<  nnciDl.  Les  vÎTres- 
at  \e$  fourrages  ne  pouvaient  arriver  à  Sainta-MéMabould, 
et  nos  armées  en  man^aérent  i  c^étaU  utie  déaalaiîoii.  Lea 
soldai*  et  les  eSders  rempUssaieiit  la  ville  9  «liensliaot  dea 
provisions  et  gartmii  du  pain  (ja'ilë  offraient  de  payer  à  tel 
pri\  que  ce  fût.  L'armée  demandait  à  grainls  crie  qu^on  Ij( 
nenàt  aiUffuer  les  Pnis^ieM  et  qu^oo  lirrât  bataille. 

La  disette  aafpiieiitaît  chaque  jaar.  On  avait  ooAstroit 
des  fours  dans  le  cooTent  des  Capneins  ;  mais  la  qoeatitô 
de  pain  (jue  l'on  t  u  tirait  iic  BuiliëaiL  pas  pour  noorrir  tant 
de  troupes  réunies  et  arrivées  si  inopinément.  On  se  décidft 
à  débarrasier  la  ville  et  lea  camps  de  la  oMjewre  partie  des 
grea  barges ,  de  beaocenp  de  voitMca  et  d'une  quantité 
de  chevant  regardés  comme  ûintiles.  L^on  fit  le  soir  du  23? 
fîlcr  CCS  éqnipacje»  dans  les  villagedsur  le  chemin  de  Vitry/ 
souft  la  prolection  de  Tarméc  de  Kcltermaan»  Tous  les  mi- 
litaires qai  affluaieifti  à  Sainte-Méneboiild  reçurent  Tordit 
de  rejoindre  leur  cor[)8  en  lenr  promettant  dans  peu  des 
approvisionnemenU  en  aboïKlaiice.  Ce»  promcgses  se  réaJi-  " 
«èrcrvt  enfin  ;  un  fort  convoi  arriva  de  Gbàlons  par  im  dc- 
toar.  Il  fut  suivi  d'un  autre  venant  de  Vitry  et  d^aa  troi* 
aiéme  sorti  de  Bar.  Les  chemins  de  traverse  étaient  presqae 
impraticables  en  «ertaîo*  endroits,  et  la* ploie  avaient  re- 
tardé ce»  convois.  On  ét.ait  obligé  de  couj>er  les  arbrea' 
planté»  le  long  de  ce»  chemins  ou  épars  dans  la  caoïpagne^ 
et  de  les  coucher  sur  les  ornières  poor  Isciiiter  le  pu»^^ 
des  oonvoît.  Sonlieri,  bottes,  capotes^  kriMUenenia  et  aatrea 
effets  furent  encore  envoyés  des  magasins  de  Ghàlens 
avec  <yiel€|^ucd  munitions.  Les  villages  entre  Sainte-Méne- 
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Tiouid,.  Viiry  et  Bar  fourairent  des  fourrage»  :  ainsi  le» 
hpnunes  et  les  chevaux  ne  manquèrent  plu»  du.  i^éoesfairc.. 

Le  24  9  des  détachements  de  cavalerie  da  corps  d^armée- 
de  Beunion  ville  torabcrent  sur  un  coiitoî  d^  plus  de  vingt 

voiture» ,  parti  de  LoiigwicL  dotiTié  à.reimcini  j.  et  en  raniiî- 
nèrentln  moitié.  Cette  capture  servit  aux  be£&inft.des  troupes* 
de  ce  général.  Ënfia  htçntôt  l'armée  française  est  eniiérc7 
ment  approvisionnée.  La  pluie  cesse  ^  le  soleil  reparait ,  le 
temps  devient  plus  favorable ,  et  la  joie  renaît  dans  les 
camps. 

Des  bourgeois  de  Sainte-Ménchould  profitèrent  de  ce* 
beaux  jours  pour  aller  visiter  le  nombreux  parc  dWlillerie* 
et  le  camp  do  Dumouriez.  On  y  travaillait  a  vec  ardeur  à 

dt-â  redoutes,  à  des  retraiichemeiàt.s.  Ou  fortifiait  le  châtenu 
de  Braux.  Dans  les  après-midi ,  nos  militaires  j/ouaient  à 
différents  jeux,  se  livraient  à  des  divertissements  asseï^ 
bruyants.  .Les  trompettes  «  une  musique  guerrière  se  Csi-^ 
«aient  entendre  de  Ions  côtés  sur  le  déclin  du  jour;  on  eût 
dit  (^ue  Von  était  en  pleine  paix  et  d^ns  un  camp  de  plai- 
sance. 

Cependant  chacun  s^étonnait  de  voir  les  armées  si  long- 
temps dans  Tinaction.  Cet  étonnement  cessa ,  lorsqu^on  fût 

Liiforrac  c^ue  le  ijciicral  en  chef  avait  eiiUmé  des  négocia- 
tions avec  le  roi  de  Prusse ,  dont  le  quartier- général  avait 
été  transféré  au  château  de  Hans. 

Pendant  les  premiers  jours  des  conférences^  les  parle- 
mentaires prussiens  arrivaient  à  Sainte  -  Ménehould ,  lea 
yeux  couverts  d'un  raouclioir,  comme  s'ils  fussent  entrés 
dans  une  place  forte;  ils  y  vinrent  ensuite, sans  cette  for- 
malité. On  parla  d'abord  d'un  quartel  d'éqhangjs  des  pri» 
aonniers;  la  convention  à  ce  sujet  eut  lieu  au  château  de 
Pampierre-aur-AuvCi  où  logeait  le  géaéral  Kd.lcrmaan.. 
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Duniniiricz  se  refusa  d^y  cainprendre  les  ôaiigréii.M.GeorgeSf 
juge  à  Yarenbet^  qui  avail  été  pris  auit  onrirona  de  cette 
ville  ^lorsque  les  Pruiaieni  i^eti  emparèrent,  fai  échangé 
contre  un  teorétaire  du  roi  de  Prusse. 

Il  y  cul  sutipLuaion  d'armes,  et  les  ttoiijjcs  îéi^éres  ,  dont 
|ilu&icurit  détacheinenU  claiciit  journcUemcDt  aux  prises ^ 
surtout  dans  la  vallée  de  Biesmo  ,et  la  terre  de  Beauliea  « 
cessèrent  leurs  hostilités. 

Un  oiBcier  français  apporta  à  Dumottrlez  une  chaîne  d*or 
et  un  collier  détachés  do  cou  du  prinee  de  Ligne  tué  à 
l'aflaire  de  la  Croix.-aux-Boi8.  Ou  lisait  sur  ce  collier  cette 
inscription  galante  :  V amour  me  l'a  donné.  Le  même  otR- 
cier  remit  autoi  au  général  une  lettre  trouvée  danaUpoche- 
du  Prince.  Cette  lettre ,  datée  du  oamp  de  Bous  ^  n^était 
point  achevée  et  ne  portait  aucune  adresse,  fille  donnait 
des  renseignements  certains  sur  In  situation  dans  la(](aelle  so 
trouvaient  dès-lors  les  armées  cuaiisées  ,  et  sur  leur  nié- 
contentement  contre  les  émigrés.  Dumourîcz  fit  imprimer 
lin  extrait  de  nette  lettre  vraiment  curieuse  dans  la  eireon-» 
atance. 

«  Nous  commençons,  écrivait  le  prinee  de  Ligne,  à  être  as- 
sez las  de  cette  ^ucric  uùMM.  leséinit^i  és  uouë  promettaient 
plus  de  beurre  que  de  pain  ;  mais  nous  avons  à  combattre 
les  troupes  de  ligne  dont  aucune  ne  déserte^  les  troupca 
nationales  qui  restent  ;  tons  les  paysans  qui  sont  annéa , 
tirent  contre  nous ,  ou  nous  assassinent  quand  ils  trouvent 
un  homme  seul  ou  endormi  dans  une  maison. 

M  Le  temps  depuis  que  nous  sommes  en  France  est  si 
détestable  que  tous  les  jours  il  pleut  à  verse,  et  les 
chemins  sont  si  impratic4d>les  que  dans  ce  moment  nous 
ue  pouvons  retirer  nos  canons.  De  plus,  la  famine i  nous 
4TOI18  tout  le  mal  imaginable  pour  que  le  soldat  ak  du 
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Jiain,  et  la  viande  manqae  souvent.  Bien  des  oiUcierâ  sont 
cinq^  six  joari  aana  trouver  à  manger  ckaud  >  nos  souliers 
.  et  capotes  «ont  pourris  et  nosrgent  oommencent  à  être  ma-- 
ladet*  Les  villages  sont  déserts  et  ne  foumissent  ni  légumes, 
Ht  eau-de-vîe ,  ni  farines;  Je  ne  tais  oomiiieiit'  nom  ferons 

et  ce  que  nous  deviendrous.                                '        •  • 
•  »  Quelque  foiâ  un  se  donne  le  plaisir  comme  moi  » 

Le  p^noe-  de  ligne  sans  doute  ii^a  point  eu  le  temps 
d^4i«hwriu  lettre. 

Le  eorps  des  émigrés  avait  passé  par  la  trouée  du  Ghéne- 
le-Popaleux  du  eôté  de  Sedan  ^  d'où  tes  eorps  français  s^é- 
taient  retiré»  et  notanniient  celui  du  général  du  Bonquet 
.qui  vint  à.graodcâ  marches  se  placer  au  village  de  TEpine 
sur  la  grande  route,  àdeus  lû^ues  en  avant  de  Chàions.  Son 
camp,  fut  augmenté  par  des  bataillons  qui  y  furent  enVtiyés 
4e  oettà  ville.  Leaénuglfés;  àia  téte  desquels  se  trouvaient 
les  Princes  français,  avaient  suivi  de  loin  Pamiée  prus- 
sienne. Ils  ^'étaient  portés  par  Vbuziers  le  long  de  la 
.Suippes  et  de  la  Tourbe.  De  leur  quactier-général  établi  en 
dernier  lieu  au  village  de  Somtme-Tourbe ,  on  pouvait 
proiup^meut  conunuri iqiier>  avieo  >  le  camp  ^e  -  la  ^Lune.  Les 
émigréi  nfavaient  point -om  .avaient  trés-pea  d'artillerie ,  et 
ne  passaient  pas  pour  être  toils  bien  armés ,  ni  pour  me  ttre 
beaucoup  (rensemble  et  d'ordre  (kuia  leur  marche,  lis  ne 
j^ouûicut  dans  l'armée  coalisée  qu'un  rôle  fort  secondaire  , 
ou  plutdt ,  tout-à-fait  uu^  Jiis  s'étaient  imaginé  ne  faire 
qu^une,  promenade  juBqu^à  Paris  ,  et:  qu'au  preinier  coup  de 
canon  lef  anciens  soldats  «de  ligne  fiasseraiént'  de  leur  côté. 
Pleins  de  leur  aveugle  confiance  ils  avaient  fait  espérer  à 
^urs  aillés  celte  ,  défection  comme  immanquable.  Aussi 
•  avec  quel:  douloureux  dépit  ils  se  virent  détrompés  les  uns 
^  lèt'autm;  ' 
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Le»  conttreneeacfmtiAracmi  UMf  Minatoe  l^pInè  gràwft' 
Éeti¥ité»  DomocrîM  «nvoy*  au  foi  d»  Pmiiie  dtt  wore  et 
dn  eafé  attfe  quelque»  avtres  proviiioiit  qob  ee  sonvcraiiir 

nv ait  demandées.  Ce  [)roccdé  d'obligeance  annotit»ait,  smoi» 
an  parfait  accord,  au  main»»  le  dc«ir  d'un  acçontniodemeatj. 
at  domiaii  respérance  de  voir  bientôt  terminer  lA  giiefrei 
Mah  oa  venaîi  d'apprendre  que  la  Çoovantmtt  natianale' 
avaîl<i  le  2i  tepteoBbref  daoa  sa  premljire  iéatfeB  f  rendia. 
un  décret  qui  abolîuait  la  royauté  et  diMmit  la  Fraocè* 
une  Rrjnihliqtie.  Ce  changement  inatteiidn  donna  !iea  a  une 
souvelle  conférence  bien  plu8  sérieuse  encore  que  \t&  pré^ 
eédentes.  Elle  aeliot  emre  le  duo  de  Brimsmck^  le  eemte  dèr 
liUcteftîiM  niniitFeda  roi  de  Prime^elle  tteoîeuant-eeloqei 
adjudant'généffal  TbouYeftot.povr  bt  I^ançaia.  Ella  roal* 
»ur  la  sitaatiou  respective  des  deux  nattona  ^  sur  la  pesilio» 
des  deuic  armées  et  sur  le  sort  du  Uoi  de  France  dont  otk 
avait  prononcé  la  déchéaucw* 

ya^iudaai-géiiérai  Thouvpaei  repiéteirta  que  sea  pùVL^ 
«•il»  ie  boraaienl  à  traiter  dea  affaire«  de  la  ;  guerre  %, 
qu'il  n^étak  point  autorisé  à  disai|»f  «ellês  du  gouTor^ 
neUMmtf  et  qu'a  cet  égard  il  fallait  »\'uii  e8sei-  à  la  Cuûven- 
tton  natioiiale ,  parce  que  Tarmée  n\ivnit  pas  lo  droit  d^ 
•Mmmiseer  dana  des  iatérèts  étrangers  à  la  partie  militaire'. 

On  se  qmltft  sané  rien  eondare  \  hmU  en  pronv^ttaiît  der 
la  ]Hirt  ésk  dno  de  BruMWirtK  métêaili^  qui  u^vik  itHeSk 
•oiia  pea  mi  général  Suasovriet  pour  IWi^oyer  à  Paris* 

Au  lieu  d'un  mémoire  que  Dumourkx  atieudpit,  ce  gc~ 
aéral  reçut,  le  leademam  2$ ^  «m manifeste  signé,  le  même 
joer,  an  qiiattier*gcnéral  deHanspar  le  duc  de  BrunswioL. 
Ce  fiit  JjÉÉstein^  aîde«de^«aasp*géaéral  d»  Roi  de  Prtiiiev 
qpi  Ndifesta  à  Damoiinea  aviso  l|i  lettre  qne  void  t . 

•  Je  suis  chargé.  Monsieur^  de  vous  faire  parreair  Tori- 
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ginal  de  ia  déckiratioa  ci-jointé ,  que  son  Altesse  Béféais- 
âm»  RMMMeigMar-le  due  ré^aat  4e  Briuinfiek  m  tiNiaVa 
dm  le  em^ênmt  à  U,  iwtMHi  Inmçtlto  Au  Mm  do 
IiL.'  MAf .  l^mpémtr  el  le  iroî  de  PtiM».  L'imporUnce  et 
l'authenticilé  de  cette  pièct  exigent,  mon  géûéral,  que 
vou»  la  portiez  êtmii  proitiptenient  que  possible  à  la  coa- 
naÎMÉiioe  de  là  aatiOD  à  laqeeUe  elle  eaft  adretsée.  Qnellea 
i|«e  eoîtnt  IIbk  voiee  et  les  fieraoniiet'  que  Tout  ehoitireft 
pour  qu'elle  soit  bientôt  connue,  elle  le  sera  de  nuire  coltî 
par  la  Toie  de  l'impresrton ,  et  Ton  avertira  la  nation  fran* 
^âkè  que  l'erigiael  de  cette  déelaratioa  voua  a  été  adfessé 
aiijo«trd*hm  per  moL  '  '        .  ' 

«  Je  ems  Mtté,  MOniieur,  que  les  motifs  que  j'indiqaàt' 
à  ràîde-de-caru{)  qùe  tous  m'avez,  envoyô  hier,  m'empê- 
chent de  TOlis  apporter  moi*uiéme  cette  déclaration  ,  et  de 
eeiVito  iea  ditèuaMiié  deitl  Meea  aToat  été  oeeapés  les  joars 
passétf;  mois  riea  ne  m^empéohera  de  edflierTe^  le  tfôeTe- 
iiir  de  raccueil  aibical  que  tous  ra^flvec  fait,  mon  général, 
et  de  cliereher  l'occasion  de  vous  convaincre  de  la  consi** 
défaHon  dlstingaée  avec  laqoelle  j'ai  TliOaneuir  d'ètte  « 
Monsieer,  votre  tiée-immbkb  él  trè^béiisaiift^aervîteDi , 
«igné  JCâûMfefn.  Au  faartîer-géDéral  de  Haut,  le  sep« 
Imnbre  iTJ2.  »  '  '  . 

Dumouriez  lit  la  réponse  sai  vante  : 
*  «  Je  suSa  àiBigéf  Tertoeiix  Manstein,  de  ïreeâTdir  poilr 
miq[lié  réponse  à  des  raitedaemeiite  qmt  in^inspiraieiil  l^n** 
inanité  et  la  raison ,  nne  déclaration  qui  ne  peut  qu^irriter 
un  peuple  libre.  Dés  ce  moment  toute  trêve  doitccBser  entre 
les  dèilx  ârméeSi  èt  aoua  ne  devons  plas  peatar  qu^à  c6m- 
Më»,  pMM(tte  ^«B  n^fttimê  pkn  dé  kaset  pour  liéjjoèier. 
Je  ferai  avertir  demain  mtlfnUMiiittès  avant-poulet  de  la 
c^satioîi  de  là  trêve  j  faites-en  de  même  de  votre  oùié.  » 
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'«  Je  regrclle  rotrc  amitié  ;  je  plains  deux  bravés  mit  ion  a 
soumUea  nux  caprices  de  quelques  personnes;  mais  voub 
tr>oiivere»det  Franeiiis  dignes  de  la  liberté-  qa'ilt  ont  con- 
quise,  et  prêts  à  âiire- repentir  CB1IZ  qvv  ^enlen^  la  leur 
Arracher.  Je  Tait  faire  passer  l'écrit  du  duc  ès  Brànswick 
à  la  Canv^tion  nationale.  Je  vais  le  faire  lire  dans  mon 
«•nmp ,  «t  par  tout  il  «era  reçu  avec  le  même  seniinu  nt 
dUndignatioir.  Ce  n^èst  pas  ainsi  qu'en  traite  avec  une 
grande  nation  libre  ^  et  qu^'on  dicte  des  lois  à  mi  peopte 
sonTcraîn.  Le  général  en  chef  de  Fîrrmée^  dv  nord ,  signé 
^unottriez.  A  Sainte-Ménehonld ,  le  126  septembre  ^  Tan  4 
de  la  liberté,  le  premier  de  la  république.  >» 
.  Dnmoiirieî  »^)ccupa  incontinent  d'un  mémoire  particu- 
Her  pour  1«  roi  de  Prusse  et  le  lai  expédia  de  suite.  Il  s'y 
appliqne  moins  à  répondre'  an  manifeste  -qa'à  démontrer 
Fintérét  «ja'avait  cemonarqnede  se  séparef  dePAtitriche  , 
de  quitter  ta  coalitioiret  de  retourner  dans  ses  états.  :||  hâta 
Vimpresiion  «ie  rclte  pièce  et  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  M  les  fit  distribuer  promf)tement  dans  son  cainp 
et  répandre  môme  dans  le  camp  enuemi.  On  lisait  en  tête- 
de  cette  adresse  :  A  VeoTttée  française  :  ■ 

Voie»,  mes  eompagnona»  d'armes 'y  les  propofttions  rai- 
sonnables qae  j'ai  faites  aut  Prussiens  j  après  avoir  reea 
d'eux  des  messages  pour  une  pacification.  Le  due  de 
i^runswick  m^a  envoyé  pour  lép&nsé  un  manifeste  insolent 
qui  irritera  la  nation  eatièra ,  et  augmentera  le  nombre  des 
soldats.  Plus  de'  tréi^e^  mes  anis,  al^aqnons  ces  tyrans  > 
«t  faisons. les  repentir  d'être  .'?enas  souiller  une  t^rre  libre.  *> 

Daiia  le  moment  où  Dumoavies  faisait  publier  >ea  mé*- 
nioire  et  cj^a'il  venait  de  l'adresser  au  rwi  d«  Prusse ,  il  reçu<t 
.de  Man«tein  cette  autre  dépêche  : 

La  lettre  ^ue  je  niens  de  leoQTek  de  'votre  paxt  par 
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le  iicuteuant  QuaUmi  me.surpreod.  11  paraît  que  vous 
n'aves  pas  Toulii  entrer,  mou  général^  .dans  le  sens  de  U 
déolaratioB»  ni  iûair  la  yéritaUd  eapitt^iii  Va  didéo^  et 
que  toui  piréltuleaftr  le  parti  «pie  la  nalioB  pourrait  p  rendit 
«ur  ce  qui -en  fait  Tol^et  principal.  Je  regretterais  juûni- 
meat  que^  faute  de, nous  éire  parlé,  Voa  précipitât  des 
démarcbes  ,qiia.  Ton  pourrait  pe«M>tra  'éyitcrv  fi  -ii0lit  pou- 
vions nous  revoir  ènebre  une  fois.  Cette  réflexion  et  l-m^ 
mour  de  rharoaniié  me  ppeècriYent  le  devoir'  de  vous  pro- 
poser un  entretien  pour  demain  vers  midi  aujw  avaat-postes 
de  nos  deuK  armées.  La  nètro  ne  sera  pas  la  première  à 
xompre.la  tière:  .  ^ 

•»  J'attends  TolrerépdBse,«t  quel  que  soit4^ôffet  de  notre 
entrevue,  j'en  tirerai  toujours  l  avaiiiage  Je  vous  réitérer 
de  bouche  les  assurances  de  la  considération  avec  laquelle 
l'iionnenr  d'être  4  Monaieur,  Totro  trés-humbke  etltsès^ 
oliéissant  serTÎtour.  Signé  MaïuUm,  Au  quafftiBrrgjénémft 
do  HsBS,  le  29  septeni^io  d792. 

Comme  on  le  \oit ,  Manstem  ,  par  cette  yt»coiïde  lettre^ 
semble  Youloir  appaiser  Domouriez^  et  le  -ramener  à  des 
sentim^ts  ptQifiques;  nuda  ee,génécal«ii-4^eCjUii'félM»i^ 
à  Vinstani  d^un  stylo  m/m.  moins  «énesgique  que^ui  dont 
il  s'était  «servi  dans  sa  lettre  précédente  ,  qui  avait  .Cait  la 
plus  forte  sensation  a-u  quartier-^néraâ  prussien  <;  ; 

«  Il  m'est  impossible ,  Monsieur ,  -de >eontiBBBr>ni  trêve ^ 
ni  négociation  |  si -on  prend  ipour  Jiase  -le  manifeste  dl|  duo 
dn  BruBswiok^  Jo  Vai  envoyé  Uer  pnr  sinj4Mi«i«inr  >OBteaof ^ 
dinaire  à  la  CouvouLioii  nationale,       •    -   ♦        •    •  . 

»  J'ai  fait  moi^^ôme  imprimer  ^letie  ^lècc  ëc4uu,  le  désir 
que  vouSrm^en  avet  ^oi^;^,  et  d'après  T^innotice  qoe 
¥oiis  nfL^yez^Iaii»  que  vpus  ia  fei;ios  imprimM  vous^ 
Jiiéuie. 
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«  »  '  LWmée  èB  Kellenmiift  «t  la  vieMie  la  gonaihieiit 

dtjà,  et  je  lic  peux  a  présent  qu'attendre  des  ordres  de  mon 
«ouTcrain  e«t  le  peuple  françaiâ  raaMmMé  en  oonren* 
tion  aaiionale  ppr  iet  t8|prét|nitMiUf  il  a»  devÎQ»^  mèmm 
impoinlite  dPâToîr  la  «atltfiietion  de  Tow^^Ar^  tfe«l^^ 
«alte  pièe»  staiNisleni.  Ce  que  j^ai  éftrit' ett  wi  nféMlrè 
partictilier  ;  ce  qu^a  écrit  le  duc  de  Brunswick  eët  un 
manifeste. 

'  a  Ce  maaifaale  porte  a^ec  Ini  la  menace  et  la  gnmet 
aiui'^'a'roiiipiiloatle  fildokiiégeeiflioii;  % 
'  •  Ilii^ei|t«B  m^leneni  dan»  b  aenads  toat  oe  quia  M 

-dit  entre  nous  depuis  quatre  jours  :  il  le  détridl  tnénie  ûàat* 

plctemcut ;  il  e&i  môme  couiradictoirc  avec  la  conversation 
dont  M.  le  duo  de  Bninswick  a  honoré  radjndant^éaàral 
l'hoavenot,  r 

•  »  'J|i|B^  TOUMBéiiM,  Monafiear,  ayee  ImpaMlililé:  cm^ 
nii'inoinnit'  qQe  foiat  éU$  Prasdan;  soiiet  ntalie. 
Que  penserief-TOus  d^une  nlition  qai ,  saneavoiv  é9è  rtim* 

ctie  ,  «e  plierait  devant  un  nianifedte ,  vt  traiterait  sou»  le» 
conditions  d^esclavage ,  lorsqu'elle  s^est  déclarée  républi-» 
i»aàaer  Je  préreia  des  makieurs  pottr  toa4  la  monde ,  et  J^mi 
géniSi  Maa  Qpia&aB^  sa»  vatva^lMaMéle  li^auBa  da  Ras,  sor 
volfe''eMiifiablQ  nation  /  et  sar  toas^Aewr»  m  îmÀ  rtàe 
ATec  le  plus  grand  regret  que  1§  négocsÉlîaii  ne  peut  sf 
faire  ayec  df  8  ninnifestes. 

'  »  Je  n'en  estimerai  pas  moins  tou|e  ma  Tie  le  plaisir  de 
-voti*  avalr  aiNiiMi  ai  da  ms  ateiaf  at  astiaMft  'Sigaé  la 
général  en  chef ,  Zhcnsoici^iaa.  •  ' 
'  -  A  tMi^ars'tiods  ces  prëéédéa  ét  een  sentiments  de-oaf** 

dialitô,  on  remarque  beaucoup  de  fierté  dans  le  mémoire 
et  les  répojiges  de  ce  général.  Quoiqu'il  en  soit,  dès  ce 
inéme  jour  39,  la  suspension  d^atmes  est  leTée.  Tontes  les 
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à  cambaHre. 

La  saison  , ia^ioni*  inconstanto ,  devoaaiide  plus  ça  pluK 
^iili9gréiM#i  .iia  wttni  Irpid  wnilaU  «vae  vioi«i|«e;  ana 
fM»  4fr9ii4li»l«.éliiUttcnBbôa  fost  le  joar.  CiepeMkiqt  U 

Icpcleiiiaii^       tenipa  se  montra  plus  calme;  il  e'éclaircit 
•f  t  dçviatchfv^d.  Bmè  la  matinée,  de& curieux  montèrent 
«n  {>Ui#lM4il,dii  filocUey  de  l'égU»  dm  ChèteoMi^  4'<oià  y  ar?e« 
fiR«  lunette-^  «n  déeouTffaii  parluilMieBl  Pwrwie  eimétnie* 
SUe  M  développait  sur  lee  haeteuM  «bpms  a« 
rnidivju^ciu'à  rextrénùté  du  IMont-lv  iou  nu  nord,  aa-deesus 
CourléoiQnt)  dans  un  circuit  de  pré&  de  deux  lieues.  On. 
jiliiMinciitiit  ^  é^SéMlm  «éveâatiaiit.  Elle  ikaiteaM  wMe 
«Ht Wi^liiMlibaBi  ^eevê kt  aewe^i  l>e  leur  eèfeé,  lee  troupes 
CrançaUet  se  tenaient  en  bataiUe.  L<?«  généraux  et  les  offî« 
<iior»  avaient  quitté  Sainfce-Ménehouid  pour  aller  reprendre 
^rs  pqsies.  Gh«oiiA.«WliiidaU  à  voir^  eoil  daiii  la  jaarnée, 
^it  le  ^I|4mlii»r  «i^Mi<<(il  géotmle, 
,  MM.  de>3iUecy  y  PHm  «i  Carra ,  eri  ^lilié  êé  •ceminU* 

«aires  de  la  Gonventioa  nationale  dont  ils  étaient  roembres^ 
^taien^  arrivas  depuis Afès>peu  de  jears  à  Sainte-Ménehoold. 
ill  wm^h  ilft  fréqncQtea  oo&fôreima  «Tec  ie  génénd  cm 
«beC.^t  leamitm^MiénK.  lli  «Uèmi  i<ohei«l  viiiierciii- 
eeiplile  les  diff$reAM.«wpt  d^amée.  Prienr  lumM||iia  lea 
troupes  ,  leur  anaonçA  que  la  royauté  était  aboHe  et  que  la 
l^^ranee  était  luie  Réfml/liqufi^  U  la  j^odama  daaa  lea  camps 
mvp^pa.tiwi^  aeaiéWkfwwee  pmr  mlbniiMv  1»  aoidaà 
4ii  la»  4ii  patfipéMM  taiéatti  qa^U  pi|pl«ît^  d  «nâenikdea 
officiers  munaiorer  €H  ^aat  :  Pottr  qui  donc  aliùns-nous 
mainUnant  nms4^(ire  t  —  «  Pour  la  nation,  pour  la  répu- 
y  4ei>i:  i^c^toudit-il  d'une  voix  forte  cl  menaçante  let 
fH.patBWmil  iMi  <illeTal  de  leur  «6ié.  Si ,  sjoiitM4l ,  T«aia 
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iravez  pas  rintention,  si  yoiu  ne  tom  «eot^  pai  le  courage 
de  la  défendre  et  de  oombaUre  pour  elle ,  nCiras-Toiis.  »  '  ' 

Lee  grands inoiiveniëBta  qoe  Toii  éTiil  tu  faire,  le 
aux  trenpee  ennemiet,  loin  «Pétie,  eemme  on  ae  i^maginait, 

les  proiiobticé  di'un  prochain  combat,  étaient  au  contraire 
lea  pré|^ratifa  d^un  départ.  L'armée  priissienae  parut  tout* 
à«coiip  avoir  déaetté  aon  camp  de  la  Ume.  En  effel,  dane 
la  note  du  30  aeptemlire  an  t**  octobre  ,11011  aenkment  cHo 
avait  abandonné  ce  poste ,  mais  encore  tons  ceux  qu'elle 
occupait  sur  sa  ligne,  et  Ton  acquit  hientôt  la  certitude 
qu'elle  était  en  pleine  retraiie.  Sur  le  champ  nos  linsaarda , 
noa  troopea  légères  ae  mettant  à  aa.ponraidte  et  raméneiit  à 
Sainle-Ménehoold  un  grand  nombre  d^bommes,  décberawL 
de  voitures  tombés  en  leur  pouvoir.  Les  prisonniers  témoi- 
gnèrent de  Vétat  de  détresse  et  de  dénuement  où  se  trouvait 
cette  année* 

Les  eommi^taires  de  la  Convention  y  aid^ii  de  planevrs 

militaires  et  d'officiers  de  santé,  se  transportèrent,  le  2,  à 
la  côte  dé  la  Lune.  Le  grand  cliemin ,  ses  berges ,  les 
champs  Toisins  étaient  parsemés  de  boulets.  La  curiosité  fit 
entrer  ces  commissaires  et  leur  «dte  dans  kt  maison  d'au- 
berge tout  à* joor  ^  ou  avaient  couché  pensai  trois  nuita 
le  roi  de  Prusse  et  son  fils.  Ils  parcoururent  les  différents 
emplacements  du  camp  et  eu  admirèrent  les  superbes  re- 
trandiaments.  Ils  visîlérent  jàsqn'aait  latrines  des'soidats 
pour  eoimaiire  si  effectiveméni ,  coaim^  lo  bsuit  en  oowait| 
la  dissanleiie  régnait  dans  l'armée  prussienne.  -  Bs  en  ae* 
quirent  la  certitude  par  cette  inspection  des  lieux  remplis  de 
sang  9  et  par  le  récit  des  habitants  de  la  maison  de  la  Lune 
presque  tous- attaqués  eux-mâmtÂ  de  cette  maladie  conta^ 
gievse.  Des  chevaux  dépouillés  et  laissés  sur  place;  qoitt- 
tité  d'autres  à  dend  enterrés  dans  les  fossés,  et  plusieurs 
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«ttdairrae  ëé"  soldats  éàrut  1e«  membre»  «criaient  des  trous 

peu  profonds  où  on  les  avait  trop  précipitamment  jetés, 
présentaient  un  spectacle  affreux.  Une  fumée  épaisse ,  oc- 
caflionnée  par  le  fea  qae  Ton  mit  aux  pailles  et  débris  du 
«amp  oÀ  les  tentc^  avaient  été  dressées ,  exhalait  une  odeur 
f6tidè.  Le  général  Dampierre ,  avec  une  brigade  d^nfan« 
tericf',  Tint  ,'1e  3 ,  occuper  ee  oamp;  il  Ait  obligé  de  Paban-> 
donner  pour  ne  pas  infecter  ses  soldats.  Des  ordres  furent 
donnés,  des  précautions  furent  prises  pour  faire  dispa- 
raître toutes  oar  traees  des  pertes  qu'araient  éprouvées  les 
Prusiiensw  *  '  - 

Il  parut  que  Von  poursuivait  trés-fiûMement  IVnnemi  ; 
que  toutes  nos  troupes  mettaient  trop  de  lenteur  à  décanr* 
per,  et  tjue  le  général  en  chef  n'était  paa  bien  d'accord 
avec  les  autres  généraux  sur  la  manière  de  suivre  la  retraite 
des  Pnintens.  Le  général  Kelleraiann  ^  avait  poussé  jusqu^à 
Suippes  y  il  rétrograda.  Il  y  eut  eependant  de  petits  choea 
entre  les  avrièrse-gardes  prussiennes  et  les  avant-gnrèes 
franèaises.  Gelles-ci  prirent  des  équipages  et  ramassérimt 
beaucoup  do  traîneurs.  Les  chemins  totalement  gâtés  ,  dans 
lesquels  restaient  des  canons  et  des  caissons  embourbés ,  se 
trouvaient  eonverta  de  voitures-  chargées  de  bienés.  et  do 
malades  laissés  à  la  eomnisération  des  Français.  -  * 
Dumouries ,  que  P-on  croyait  parti  pour  précéder  son 

•  année, n'alla  que  jusqu'à  Vienne-la-Ville.  Il  revint  et  ne 
leva  que  le  6  son  camp  de  Sainte-Ménehould.  Il  se  porta 
sur  Yottuers  où  il  arriva  le  3«  Les  princes  français  et  les 
émigrés  y  étaient  psnséa.ponr  rétrograder  por-  Grandpré  et 
Buzancy*  <    ,  ^  * ,  < 

'  Le  gédéraM>3lon  avait,  aussi  levé  son  .camp  de  Biesme  « 
pour  suivre  le  mouvement  de  retraite  des  Hessois  qui ,  de 

^  Clermont}  reprenaient  le  chemin  de  Yerduo.  Le  général 
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lielliinBiMBn  venait  «prè»  ave^  4011  amé».  le*  do»- 
miNaim  de  la  Goaveaiion  naiîeiieb  raMoaapucpiaîea^  • 
Cet  commiiaairet',  pendeat  leur  téîoor  h  Sainl»4léBe<- 

lioul(],  furent  nccneillis  de  piiiBÎeiirft  lji>urgeoi8Ct  ièiéë  dans 
lesinaison» qu'on  lei|r avait <jhviiÂeAp4>ar  logement.  U»jo4r, 
^ttian  nn  «epa»  te  Irouvaiept  qaelqiie»otteien  aupéjûnm 
eld^antreapeisoniieaQDMibleat  U  re^réten^aniCari*  %49mm 
Li  conversation ,  affecta  toujours  de  leor  donner  la  qualité 
de  citoyen  et  janiait  celle  de  mpnsimr.  Un  convives , 
f  n  lui  adressant  U  paMe  %  m  servit  du  nom  de  mm^daur  s 
«  Je  TOUS  prie»  loi  dit  ce  oonventioiinal ,  de  me  denaier  I0 
titre  de  titoyen,  c'est  le  soal  aiQ«lird^lwii  q«î  coBvient  en 
I  rauce  à  àe%  républicains.  » 

Sans  (iouie  le  ci^o^m  Carra  préludait  4ès*lora  au  décret 
de  la  ce^teotied  qvit  W  JO  même  moia,  proicriTit  lea 
'qimlificatte«a  de  mo^^wr^i  de  madiameg  et  Jea  xemplaça 
per  oelles  de  citoyen  et  citoyenne,  (E) 
:  Les  trois  commissaires  étaient  presque  toujours  restés  au 
^wUerngéfiéral  de  I>amourieï  à  Saint«-Ménchould ,  et 
mngeneot  tovveftt  à  ta  talile.  Ce  i^aéral  ebëf  avmt ,  a« 
aeqdMPe  de  iea  aides  de  eamp ,  de«x-  deisoiseUea  nomméea 

Ferniq ,  nèi's  a  ?yIortagne  ,  dans  le  départcjiient  du  i^iurd. 
Costumées  en  militaire»  ^  ces  Âroazonea  i^accompagjaaietil 
dasa-ie^itea  aea  co^niiN ,  etailaiestperter  9et.QffdfBa. 
.  'Lea  deuxîeaAei  pmdea  de  la  mbiaon  d'Ofléanà  .ap-Ma* 
Hépapit  aaftsi  h  Sainte «MéoeBeutd.  Leara  équipages  frap-** 
paient  les  yeux  par  cette  inscription  :  Fourgons  des  citoyens 
Egaiitéi  lU  se  finsiit  remAcqaer  pa^ieitf  inaiAé.,  leur  ai£a^ 
bitité ,  comme  par  leur  bravoure. 
,  Les  Ireia  eomnMnafrea'  de  la  eosmttili  '  <|ét  acedta- 
pagnèrciit  KcUcrmonn ,  (îcvimeiit  Icb  témoins  de  la  red* 
dtUoa  de  Verdun^  rt^i^  le  13  octobre  à  cp  général,  lies 
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troupes  étrangères  qui  occupaient  cette  "vill©  prirent 
qu^  ie  i«mp8  de  laire  évacuer  leur  grosse  artillerie^  leurs 
ôqnîptgiOf^trlenriiiuUade».  Il /m.  fut  de  même  pour  Longwt. 

Fendftvt  plbi  de  qsàm  jour*,  Mnle - Ménehonld  fut 
traversée  par  différents  corps  de  troupes ,  se  snecédaiit  !ee 
uns  aux  autres;  souvent  ils  séjouniaieiit.  On  \it  revenir 
iaa  gros  équipages,  envoyés  d^uis  peu  dans  les  villages 
m  le  «benîii  de  Yitry.  D'aatie*  arnvérttii.de  Ghàlons  : 
tQ^a'aohflSdiuiwaVoedtti.  . 

Jamais  les  habitanta  de  Sainte-Ménehould  n^avaient  vu 
des  troupes  aussi  BQinhreuaes  loger ,  bivouaquer,  camper 
daiMi  ^nr  viUaet  ««x  e«woiit.  Une  odeur  fétide  s^eshalail 
de  lootee  parte.  Oa  oontii}ta  ta  officiera  d^  santé  anr  lef 
dangers  quipouTatenl  en  résnltor.  Ds  rassurèrent  en  ditani 
que  cette  odeur  désagréable  provenait  uniquemeuL  du  la 
quantité  de  boue  et  de  iuouer  dont  les-rues,  la  promenade 
eHeaplaeeapi^qaesie  treitraient  concertes.  Ons)e»preM9 
^enlever  ces  iainwMsdioBB  et  de  les  traniporler  am  lem* 
Codeur  se  dissipa,  ainsi  que  les  craintes  des^  lnahilanta< 
L>>  ville  recouvra  bientôt  toute  sa  salubrité. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  pelitsqoes  da  roi  de  Prusse 
pom;  ofKérar  ia.ietraile,  sor  laqnetle  en  a;  lait  tent  de 
CMn^a»  déliilé  Uni  de  asenneng  e  ^  e  t  tiré  tant  de  eonjectores^ 
nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  était  impossible  au  mo- 
liarque  prussien  de  tenir  plus  long^mps  dans  la  position 
çritique  oililte  ttonYait,  et  qnUl  ne  pouTait  plos  espérev 
d'att«|iiidiW«on  J>nt^  kmeîna  qa^nne  liataiUe*déeinve  ne  luf 
owrrSt la ebçmin  de»la  capitale;  mais  qœ d'obstaolea  ren« 
datent  cet  événement  plus  qu'in(;ertain  ! 

Les  trois  années  réunies  de  Dumouriez ,  Beurnonville  et  ^ 
Kellecmaaii  ae.coaspoananl  en  dernier  Uen  de  plna  de 
qoatre*^i|i^  mille  homme*.  Dm  tpeupesncn^reosea  y  eenif 
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ttandées  par  les  généraux  Dmapiem  et  du  Bouqœt ,  crns-» 
paient  en  "vilUge  ào  l'Épinei  te  prolongeMt'jiu^^à  oelui  de 
Frésne ,  le  long  dé  la  Mei^re ,  et  doiiBAieiit  pour  eien  dire 

la  main  aux.  troupes  de  Kclieniiann;  le  général  Sparc  était  à 
ia  téte  d^un  curpi»  d^armée  à  Chàlons.  Le  géaéral  la  Bour- 
donnaie  ae  trouvait  aux  environs  de  fthein»  a^eeim  antre 
corps;  le  potte4e  Bieanie  tenait  en  respect  M'  Hesiois* 
Non  senlement  il  {allait  qne  le  roi  de  Presse  ddtrnislt  ces 
forces  iiDposantes^  il  lui  fallait  smmi  en  quelque  sorte 
vaincre  la  nature. 

La  saison  déjà  avapoée  promettait  peu  de  beanx  jours! 
Une  maladie  pestilentielle  désolait  le  oamp  pnissien.  Ëlle  y 
avait  fait  périr  plus  de  soldats  que  n^en  avSit  détruit  le  ca- 
non français.  Cette  épidémie  ne  provenait  point,  comme 
on  le  prétendait  ridicalement  dans  le  teiops^'d'avoir  mangé 
des  raisins,  pnisc|n'il  n^  a  pas  nn  seel.tep  de  Ti|;ne  dane 
tons  les  yillages  dn  eanten  de  la  'Lnne.  Elle  était  ocoa*' 
SÎonnée  par  riateuipci'ic  de:  la  saison,  par  la  mauvaise 
nourriture  y  par  le  manque  d''eau  potable  et  de  toute  autre 
boisson,  par  une  pénene  entiése  dee  aliments  et  dea 
ohoset  les  phia  néeessaires. 

Ce  que  poovaknt  fournir  en  loorrwges  et  en  vÎTres  qn^^* 
que»  villages  voisins,  avait  été  bientôt  consommé  ou  gas- 
pillé^ et  l'aroiée  prossîenno  était  hors  d'état  de  s^ea  pro- 
eorer,  si  ce  n'est  pa[f  la  trouée  de  Grandpré  ;  par  eonséqnesK 
en  faisant  un  long  circnit^  et  le  ttuifusport-en  était  retardé 
par  la  difficulté  des  chemins:  encore  nos  troupes  légère» 
«^emparaient -elles  d'une  partie  des  convois,  ou  les  dé- 
trutsaient*  ;  j  :  : 

A  oea  contretemps,. à  ces  difficultés  dé;tontés  sortes, 
ajoutons  le  méconteinteibent  certàtn  du  roi  «de  Prusse  qui 
ne  voyait  trompe  par  ica  laussc;»  prometâtti  deb  émigrés. 
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Les  soldaU  français ,  loin  de  déi0rter  et  de.passer  àl'eii- 
nemi,  restaient  fictèlea  à  leurs  drapeaux  et  Tenaient  de 
pronver  à  Valmi  qu^ils  étaient  prêts  à.  mourir  pour  ht 

défense  des  libertéi»  de  lear  pays. 

,  Voilà  les. vrai»  motifs  de  la  retraite  subite  du  roi  de 
Prttsse.  Il  ne  faut  point  en  jcherdier  d'antres.  Au  moins 
tout  ce  que  Ton, a  débité  de  plus  à  ce  sujet ^  n'a  jamais 
été  prouvé.  Si,  comme  le  disaient  des  personnes  qui  se 
prétendaient  bien  instruites,  il  y  avait  eu  des  sommes  don- 
nées y  des  ménagements,  des  intérêts  parlicaliers^  des  lettres 
«  secrètes  pour  faire  Kater  cette  retraite ,  quelle  raison  pou- 
vait-il y  avoir  par  la  suite  de  taire  toutes  ces  manoeuvres  et 
de  no  pas  les  divulguer:  Les  corvphées  de  l'assemblée  na- 
.tionaie  n^au raient  pas  manqué  de  »'eii  vanter  et  d^en  tirer 
avantage.  Tous  ces  prétendus  secrets  auraient  transpiré  tôt 
ou  tard  d'une  maniére,quelconque.  .  . 

On  ne  petit  pas  dire  que  les  trois  commissaires  de  la  con- 
TCntion  aient  coopéré  à  cette  retraite.  Ils  sont  arrivés  à 
.Sainte-Ménehould  lorsque  les  conférences  se  tenaient  de- 
.puis  quelques  jonrs  entre  le  roi  de  Prosse  etDumouriex,  . 
«Alors  il  ne.  parut  pas  que  ces  commissaires  en  fussent  ins- 
truits i  et  eu  définitive  ils  ne  purent  s'en  lutler  que  fort  peu 
et  très  -  imparfaitement.  Toutelois  on  est  porté  à  croire 
.qu'ils. . «Vf  ientetf  part  au  mémofre  .de  DumourîeB  au  roi  de 
Prusse  y  et  aux  . deux  réponses  faites  à  Hansteiâ(,.«ide-de^ 
eamp  général  de  ce  metiarque.  La  mission  de  ces  commis- 
saires^ à.  leur  départ  de  Paris  ,  se  bornait  à  .surveiller  les- 
généraux ,  à  encoiuragBr.     soldat ,  à  proclamer  la  répar> 
bliqne  dans  les  oamps.françaia,  et  à,  rendre  CMupte  à  la 
Convention  de  la  sensatimi..qtt?avalt'prodnite  parmi  le» 
troupes  cette  proclamation. 
Dira-t-on  aa&ei  que  le  dernier  manifeste  du  dua  de 
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Brun8wicl< ,  le  niéinoire  envoyé  au  roi  de  Prusse  par  Dumou- 
neiy  le*  répOnees  de  ce  générât  en  clief  aux  lettres  db 
M antt^in  et  cd«  loUm  oicmee  couvraient  d^auïtret  deséèihV, 
«achaient  «i^autm  projeUtf  a'éeiiraietit  d^hitelKgefice?  Per^ 
«bime  nkU  erbtra.  Ce  sont  lea  inilna«tioii«f  \èê  raisonne- 
ment»;  leé  motifs  politises,  itiséréd  dans  ces  pièces,  qui 
ont  fait  réflé<!hir  le  roi  de  PmsRc  sur  le  résultat  de  celte 
guerre ,  et  qui  l'out  décidé  à  prendre  son  parti.  C'est  pré- 
eisément  au  itioment  où  Von  comroenoaît  à  donner  de  là 
pnblîcit^à  tous  oes  écrits  <{ae  la  retraile  s^'est  éffeetttée  ;  et 
ne  0aitH>n  pas  qne  les' émigrés ,  les  premier  moteurs  dé  là 
guerre ,  forent  singulièrement  mécontents ,  désespérés 
méine  de  cette  retraite. 

Quant  au  bruit  qui  s^est  répauda  que  Von  avait  laissé  lë 
roi  de  Pmsso  se  retirer  sans  le  ponrsœvi^  àtiée  viguenr,  éè 
qni  a  donné  iiea  à  penser  qiie  sa  mrÉite  se  faisait  do 
«soneert^  "ce  bruit  ^  ou  plutôt  ce  repf^lie,  cair  e'ên  est  un 
•véritable,  n'a  pat*  paru  fondé  a  tous  les  liûliuùrcs.  Il  faut 
d^abord  observer  que  Penneiui  avait  presque  deux  jours 
d'avance  quand  on  fut  certain  qu'il  m  retirait.  Si  les  che- 
«na  étatent^iffioileaf  si  Ut  saison  «e  trouvait  ttiattTaisè  |^otir 
'  let  àrméea  impériales  et  proadonnea  /  ils  ne  Tét^Sent  pals 
nM^s  poar*l«a  àrmées  frah^afoes.  Les  mdniids  oliicaeièè  âe  . 
préttcntaient  pour  les  uns  comme  pour  les  antrc^s.  D'âiUeurs 
^Ite  retraite  s'est  faite  sous  les  yeux  des  commissaires  de  1  a 
Convention,  et  l'on  ne  voit  nulle  part  qu'ils  se  soient  plainte 
dù  peu  de  v^iieiir-  dans  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  cé  dotft 
lia  n^annmt  pai  iinait^Qé  d^iaïomer'leiivioôninottànta, 
s'ils  eussent  en  le  moindre  soupoon  à  eét  égsn;^  ;  *  flhK^Ina  que 
l  on  ne  suppose  qti^ila  étaient  aubài  d'intelligence  pour  fa- 
voriser cette  retraite.  > 
Boinottriet  ,  dàiii  ieftiliteotras  intitulés  :  Camumgneê  de 
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la  Champagne  et  de  la  Belgique  en  4792,  teut  faire 
tomber  ce  reproche  sar  quelques  généraux  et  notamment 
«nr  Kcdlermaiin*  Maii  il  est  facile  dé  a^afperçeroir  que  ce 
générai  en'  dlwf  ^  jalolix  des  sacccés  dé  ses  compagnon» 
d*aniles,  cbereKe  dans  cet  écrit,  à  diminuer  lenr  gloire  ;  il 
semble  même  Touluir  effeuiller  le  laurier  que  Kellermann  à 
cueilli  dans  la  journée  du  20  septembre.  Il  est  cependant 
reconnu  qne  ce  général  y  attatfaé  à  Vimproviste ,  a  montré 
«e joùivlàbeaa<}oitp  de  tang-frotd,  de  fermeté,  décourage'; 
et  la  rethiite  des  troupes  étrangères  est  la  conséquence  do 
aa  résistance  opiniâtre  et  de  la  brillante  valeur  quUl  avaît 
sa  ins]|kiiter  à  aes  soldats.  La  journée  du  20  «eptembre  est 
tsoniptée  avec  raiiion  comme  une  des  pins  importante*  de  la 
guerre  de  la  réfOlutîon ,  et  Ton  n'a  peint  été  étonné  qu'an 
*  guerrier  fameux^  Napoléon  ,  (  i  )  qui  8e  connaissait  en  vail- 
lance, ait  donné  au  brave  Kellermann  le  titre  honorable  et 
glorieut  de  duc  de  Falmi,  Toute  la  France  au  cotitraire  n 
applaudi  à  ce  titre  comtaie  justement  métité  et  justifié  isncoré 
par  d^  exploits  militaires  ultérieurs.  (G) 

Long -temps  avant  l'entrée  des  troupes  étrangères  eu 
France,  on  a  vait  annoncé  qu'elles  ne  se  permettraient  aucuà 
désordre,  et  ^'etles  paieraient  même  toutes  les  fourni? 
inres  qu'on  pourrait  leur  faire  ;  il  n'en  fut  rien.  Elles  sè 
livrèrent  même  au  pillage  le  plas  affreux,  brisant  tout  et 
dévastant  sans  nécessité.  • 

Mais  ce  qui  surprit,  c'est  qu'elles  n'éptkt^BëêéAi  poixà 
le»  cbAfeéuiC',  les  feitm ,  les  maisoik»  dès  ém^éi ,  dèftfes  dè 
leurs  jfiÀsi^âtfc  et  des  personnes  tjfcd  feur  étàieiîi;  iiUiienées.  hà. 
ferme  de  Maigneux  fut  totalement  dévastée.  La  ferme  sei- 
gneariale  de  Somme-Bionne ,  appartenant  à  une  famille 
étaigrje ,  le  fai  également.  lie  dràtettid  de  HanAs ,  M  le  |t>a- 
lage  avult'  d^  cômiiiéicé ,  auMît  sMr«  dààù»       le  mémè 
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sort,  81  le  roi  de  PriiMe-oe  Teàt  choisi  pour  ton  faarliep- 
généraU  (U) 

Le  long  séjour  des  années  dans  la  ghampagne  n^aTait  paa 
permis  d'ensemencer  les  terres.  La  saison ,  toujours  plu- 
vieuse, g'avaneait.  Les  cuUivn leurs  étaient  privés  de  leurs 
chevaux,  employés  à  la  conduite  des  équipages.  On  man- 
quait de  froment  pour  faire  les  semailles.  Il  fallut  se  pour- 
Toir  au  loin  de  ce  qui  était  nécessaire  afin  de  commencer 
Je  pins  promptement  possible  ces  urgents  et  précieux  tra- 
vaux. On  jeta  à  la  hâte  la  semence  dans  les  terres  mal  pré- 
parées et  desquelles  par  conséquent  on  n'attendait  pas  une 
grande  récolte.  Cependant  on  remarqua  que  ^  bien  quVUes 
n^eussent  pas  été  cultivées  à  la  manij^ro  ordinaire ,  elles 
produisirent  assez  abondamment  dans  les  champs  où  les 
troupes  avaient  campé. 

Les  armées  coalisées  venaient  d^évacutr  cntièruiuLiU  le 
territoire  français.  Les  corps  de  troupes  avaient  cessé  do 
passer  à  3ainte-MéoQhould ,  et  celte  ville,  après  une. longue 
tourmente  ^  vit  renaître  dans  son  sein  le  calme  et  la  tran- 
quillité. Les  'habitants ,  oubliant  les  dangers  qu?ils  avaient 
courus ,  se  livrèrent  à  la  joie ,  et  voulurent  célébrer,  dans 
une  fétc  civique,  révacuuliun  de  la  France. par  i^i  troupui^ 
étrangères. 

Le  22  octobre,  la  municipalité  fit  élevjer,  au  miMieu  delà 
belle  allée  d'ormes  du  GhàteÂi  y  un  autel  à  la.  patrie.  Les 
autorités  constituées  s'y  rendirent  accompagnées  de  la  garde 

nationale  et  d'un  détachement  de  gendarmes  nationaux  qui, 
ce  jour-là,  séjournaient  dans  l  i  ville.  Tous  les  citoyens, 
sans  aucune  distinction  opinions,  se  réunirent  à  Tenvi , 
et  chacun  se  fit  un  bonheur  comme  un  devoir  d^assiater  ù 
la  cérémonie  et  de  partagpr  l'allégresse  publique  :  tant  on 
était  henreox  de  se      déli^cé  de  la^pré^w  de  l'emienii. 
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Le  proenveor-eyiidio  da  distriel,  le  maire  de  la  ville  et 

un  officier  monicipal  prononcèrent  des  discoure  où  respi* 
rait  ramout  par  de  la  patrie,  dont  ils  surent  enflamincr 
les  cœurs  ;  pois^  interprètes  des  sentiments  de  leurs  conci- 
tojeBtf  ils  payèrent  on  juste  tribnt  d'admiration  et  de  re* 
connaissance  à  nos  gén^smx  et  à  tons  nos  gnerriers. 

Cette  fête  civique  fut  terminée  par  quelques  coaplets 
composés  pour  la  circonstance ,  et  aux  cris  mille  fois  répé- 
tés de  Vwe  la  liberté  î  On  entendit ,  pour  la  première  fois 
dans  cette  Tille  ^  la  Marseillmse^  chantée  par  les  gen« 
dannes  nationaux,  (I)  cet  hymne  doTenu  depuis  si  cé- 
lèbre «  et  dont  malheureusement  Faffrènx  terrorisme  abusa 
trop  songent;  mais  dont  Vwt  martial ,  semblable  aux  chants 
de  Tyrthée,  clectrisant  en  quelque  sorte  nos  guerriem, 
les  Ht  voler,  avec  un  noble  enthousiasme,  à  tant  de  -vic- 
toires glorieuses,  auxquelles  Tenait  de  préluder  celle  de 
Valmi.  (J) 

.  Gomme  les  faits  commencent  à  se  rapprocher  un  peu  trop 
de  nous^  j^ai  cm  devoir  terminer  iei  les  Annales  de  la  ville 

de  Saînte-Ménehould.  Le  récit  des  événements  contempo- 
rains appartient  beaucoup  moins  à  l'histoire  qu'aux,  mé- 
moires particnUerSi  où  elle  ira  plus  tard  démêler  et  choisir 
ies  matériaus« 
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(S,  'jMge  On  nnmtnar  ponr  maire  M.  Farcy;  pour  oificterv 

municipaux  MM.  Tnhbè  Buiretle;  Drouet,  marchand  ;  Jossin,  notairi^; 
«t  Toublan ,  officier  de  l'ancien  tnbniu^  de  l'éteetion f  peor  pnMutenir 
de  la  cominnoe»  M*  Leg»u  - 

(B.  577.)  Le  manque  de  casernes  dans  notre  ville  occasionna  phia 
d'une  fois  atix  linliilanls  inv  ch:irf(f?  et  nnc  drpcnse  considérables, 
îor««qti'jls  ont  en  des  troup^îs  r,n  garnison.  Ils  avaient  déjà  éprouvé  cet 
inconvénient  en  1791-  Tioi^  compaj^nies  du  régiment  du  Hoi  infijuterie 
qui ,  à  Nanci ,  s'était  niis  ea  iosnrrfftion  contre  ses  officiera  ,  furent 
envoyées  à  Sainle-Moiielioold  ,  où  elles  arrivèrent  ilaos  l«»s  fMtinier» 
)outs  de  septeuibrc  ,  et  Cureiit  logées  chez  le  bourgeok  Jusqu'au  16  fé- 
vrier suivant ,  jour  que-  ce  régiment  fut  licencié. 

(G.  58 1.)  Trois  abliés  Buirettc  ,  qui  étaient  parents  et  amis,  ont 
cuivi  la  carrière  de  l'in^triictiun  pu  Miqiie.  .... 

1"  Biiirelle  (  l'raoçç»»*),  celui. dont  jlf^st  question  dans  cette  histoire» 
a  élé  Ireute  au.s  à  la  lête du  collège  fl(  S:» inte-Mén i-liauld  comme  pre- 
mier régent  et  clieT  du  pensionnat,  li  prit  an  relraite  en  17S0,  aprè» 
ai'oir  exerce  ces  fondions  avec  grande  distinction.  II  a  fourni  pendant 
53  longue  carrière  d'excellents  sujets  à  l'Univenité  de  iParb.  où  la  pfi»» 
paît  ont  été  lauréats.  Cest  soos  loi  qu'a  commemeé  ses  èlodea  M. Le- 
maire,  éditeur  dea  Classiques  lalins,  qui,  au  coneonfa  général,  a 
obtenu  le  prix  dlionneor.  La  tîHo  de  Saiote-Bféoebonld,  hors  d'état 
de  faire  an  démissionnaire 'WW  ponaieii  de  retraite,  voulut  dn  moima 
lui  donner  no  témoignage  de  reconnaiMance  pour  ses  longs  et  utilea 
services.  Etta  lui  fitdon  d'noe  très-belle  sonpière  d'argent  avec  con« 
vercle,  snr  laquelle  fut  gravée  une  inscription  qui  rappelait  les  motifii 
de  ce  présent.  Elle  voulut  en  outre  qu'il  portét  le  titre  honorifique  de 
frùuipti  dn  collège,  auquel  depnts  il  ne  resta  fausaia  étranger  et  dont 
il  aina  toti jours  li s*oceoper.  Il  s'ett  (ail,  Jusque  dans  ses  vieux  jouta. 
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éii  pûitir  de  pieiidr«ehei  IvivB  ou  deux  féviief  gens  pan  très  dont 
il  iO^nait  l'édoeatioD*  IIOD  Cdiitent d'avoir  iattrait  la  jeunesHe  pendant 
tonte  se  vie,  il  chercha  encore  ft  Ini  être  utile  après  ga  mort.  Jl  laissa 
par  te^statneot  an  collège  de  Saintc-Ménehonid  une  somme  Uc  deux 
naîlle  francs  convertie  en  une  rente  sur  l'état  de  cent  soixante-sept 
francs  quarante-quatre  centimes  ;  et  pour  le  rétablissement  de  Técole 
des  frères  une  pareille  rente  de  cent  soixante-sept  fiam  .  quarante- 
quatre  cenlimes.  Il  lëgua  en  outre  à  l'IiOpital  une  rente  de  deux  cent 
cuiqu  n. i(-dt  IVancs,  dont  une  paitie  est  debtiii(.'c  a  iairc apprendre 
des  iiictieij)  a  dei)  enfaatd. 

a*  Bnicettè  (Jean-Baptiste),  élève  du  précédent,  fut  plus  de  vil^t 
ans  professeur  de  troisième  à  l'Université  de  Paris  «  au  collège  du  Car* 
dinai'le* Moine.  I!  revint  finir  ses  jours  à  Saintc^MéaeiuMild  avec  une 
pension  d'émérile»  A  ^'exemple  du  pnaoîpal  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  a'ainnaait  aonveot  à  donn^  quelque»  Jeçous  par ticoliiires  à  dca 
jeune»  gem. 

3*  Buirette  (  Hugne»>F6lielté),  élève  aua»î  do  firtsciptl,  et  mattre-ës< 
art»  de  l'Univeratté  de  Farl», fut  nommé,  en  1789,  premier régtnt  et èhef 
du  peMlono'at  do  eoll^  de  Sainte-lléoehoold.  Il  donna  sa  démisaion' 
for»  de  la  tourmente  révolollonnaiire  et  le  livra  ft  l'édàcation  pariien- 
Hère  jusqu'en  iStiS',  qu'il  rentra  comme  régent  au  même  collège.  U 
ënt  pour'  élève»  deux  neveux  de  H.  Lémaire»  ton  condisciple  et  eon 
ami;  l'ainé  (Lemalre  Auguste)  vient  d'obtenfr»  comme  son  onde,  Itf 
prix"d*hoiifleor  au  grand  eoncears  de  l'Univetsité. 

Noia  des  Editeurs.  Lemaire  (Hector)  a  remporté  le  même  prix  peu 
d'aanéea  a|>rè«  «on  frère»  ,  . 

■  v 

<0.  584*  )  '  Fàur  lu  «écit-dei  opération»  et  dea  évènemen ta  militairea 
ft  cette  époque#  |*ai  puiié-  daa^  doux  faiociiurea  qui  ont  fiouv  titre  t 
1*  OéMTvoitMMaiirlAMmpa^ik»  ^(*79^  ^  dèputUmmU  ia 
Ifuma  t$  dê  ia  Jfawi,  par  .Gobert,  a.fyodant-géoéraI  ;  s»  Oitwva- 
Httu  préiitUiei  à  la  Cotimnim  nolioniil»  iô  oeCoére,  par  L.-T«  GaU 
bandt  maréchal*de-camp,  ancien  commandant  de  Verdun;  et  encore 
daas  deux  relation»  manuscrites  ténue»  jour  par  jour,  l'une  par 
H.  Mathieu,  cotiseiller  au  cl^devant  bailliage  de  Salote>Hénehould , 
tt  Tantre  parr  M.  Picatt,  ancien  avocftt  an  même  siège.  Je  me  suis 
servi  aussi  de  l'ouvrage  intitulé  :  Campagne  4t  HnaiMiKez  0n  Cltàm* 
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fvigne.  Ces  témoifx  ucutaircs  par:ii*iirnt  a8.sez  d'accord  sus  co  ft'esl 
pa«tfé  peodaot  cetle  cumpagae  dans  ooji  contrées* 

(E.  618.)  Dans  no  autre  repaa»  où  il  fut  ^ettion  des  oacmbre» 
des  as8embléea>  uslienalea  préeédenfletr  foe  le  choix  dea  électenr» 
menait  de  potier  à  la  Gooventioo*  le  ^toj/mSXIIcrff  4|ni  était  de  ce 
nombre  ainsi  que  le  «ifaya»  Prieutt  déelanDa-ydaDa  oa  èlao  poétique,  ce 
qnalrain  qu'il  doooa  pour  un  impromptu  s 

Anciens  usurpateurs  du  pDuvoir  popnlaHre  ^ 
Voua  êtes  maintenant  de  vrais  représentants. 
Frappez  de  vos  décrets  tout  mortel  téméraire 
Qui  voudrait  paroii  vous  rappeler  les  tjraoa» 

Ce  ed&jfm  Sillery  rail  par  éerft  ces  rers  qu'H  fjgoa;  lè*  amafeors  enr 
.prirent  de.«  cnrpîes.       ce  quatrain  on  peut  juger  quel  était  déjà  l'e** 
]krit  de  la  Cooventioo,  et  les  projets  de  la  plupart  de  ses  membres.  - 

(P.  6a5.)  En  juillet  1S07,  Napoléon  passant  par  Saintc-MénehoiHi! 
avec  Murât,  »y  arrêta,  et  fut  caricux^  de  visiter  le  camp  de  la  Lune  et 

de  Valmi.  Il  se  fît  accompagner  de  M.  Drotiet ,  l*ex-»aîlre  Je  poste» 
alors  S()ii!<- préfet.  Tous  trois  allèrent  parcourir  ce  fameax  champ  de- 
bataille  et  en  reconnaître  les  différentes  po'?rtion«î,  Ï/Enîjicrriir  cnfr» 
dans  les  plii."i  friands  dct^iils,  se  faisant  reodre  cumptf-  drs  nioindrea 
cil  constances.  Il  revint  très-satisfait  de  celle  promenade  stratégique, 
pt  p.irtit  rontrnt  dt:  >ùaeiccrenô^  qui  uo  moi»  aprè«  regut  la  d«e«»catioa 
de  la  iégiofi'd'bouaeur* 

* 

(G.  M.)  Uoe  pyramide  fui  élevée  en  t9u  sur  le  cbaoïp  dis  bataille^ 
à  la  mémoire  du  maréchal  Kçilerœann ,  du  produit  d'uoe  souscription 
troloQtalfe,  promptement  remplie  parles  haUtaota  de  Saiiite-Hése* 
heuld  et  de  Valmi.  Ea  voici  lea  ioaeriptioas  » 

Champ  de  bataille  du  ao^  septembre 

»••. 

Ici  sont  morts  les  braves  do  ao  septembre  i^a,  Vn  aoldat  qoi  le» 
commandait  en  ce  Jour,  le  général  Keliermann,  maréchal,  doc  oi 
pair  de  France,  a  voolor^  eo  mourant  que  son;  cœur  fftc  placé  a» 
miliend'eui» 
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4:-. 

Consacx^lt^    septembre  1821,  par  F.  N.  K«Hf rrrraaa fib^C ikliemap» 
lUIe.y'et  ie  géaécal  Le^«  geatiie  do  maréchal. 

lift  Heatenaot- général  Xeltermaon  ,  rempliaMiit  «n  devoir  pieoi, 
«tat  dépowr  le  cttur  do  marécluil ,  son  père»  sous  la  base  de  ce  «nonn- 
fnent»  en  présence  de  toutes  les  populations  des  environs  accourues 
pour  assister  ft  cette  toarbante  cérémonie.  Plusieurs  discours  remar- 
quables forent  prononcés  dans  cette  eireonrtanee.  M4  Bartbélemj, 
%  alors  sous-préfet  à  Sainte-Ménébonld  «  répondant  no  général  Keller- 
mann,  exalta,  avec  chaleur,  l'importance  des  résultats  de  cette  célèbre 
Ikàtaille ,  gagnée  sur  la  coalition  des  puissanon  élraugères  et  de  l'é- 
migration* n  fat  destitué.  Ce  digne  administrateur  emporta  regrets 
de  tout  l'arrondissement. 

des  Editeurs.  On  a  demandé,  à  diiTéreiites  époques,  l'erer- 
tîon  d'un  tuoQumcDt  pour  coa^tacrer  le  sotiveoir  de  la  défense  de  la 
cùte  de  Biesme,  ces  Therpiopyies  de  la  France.  11  e«t  regrettable  que 
Je  gouvcraeinent  de  juiUet  ne  «'«empresse pas  de  satisfoire  À  ce  vœu, 
éminemment  oaiional. 

'(a<:6a4*)  Amt  ^oe  le  toi  de*  Prusse  ^nt'  établir  son  quaAier^- 
aièral  A  HanSf  la  Dame  de  ce  ehétenn,  veuve  du  comte  dé  Dampierre 
MSMsiné  loM  de  laluite  de  Louis  XVI  et  sous  les  jeos  Je«e  monarque» 
«ntle  désagrément  de  voir  son  babitatîon  envaliie  par  une  horde  de 
soldttsqai  se  succédaient  les  uns  aux  autres -,  cassant  et  foulant  aux 
pieds  Ce  «|a^ls  ne  pouvaient  cm  perler.  Va  officier  au  service  de  Prusse, 
dont  elle  cédamait  la  protection  »  donnait  lui-même  Texemple  du  pil- 
lage, sans  que  la  présence  de  cette  dame  respectable  pCkt  lui  imposer. 
He  pouvant  phis  tenir  à  tontes  ces  vexations  elle  prit  le  perti  d'aller  se 
cacher  avec  ses  enfants  et  quelques  autres  personnes  au  fond  d'tfn 
Renier;  .cncote  ne  put-eiley  rester  long^temps;  elle  fut  réduite  à  se 
tetirer  dans  une  maison  du  village.  Uenreusement  qu'elle  obtint  enfin 
sme  sauvc'gardc  jusqu^au  moment  le  toi  de  Prusse  vint  occuper  le 
€bftieau« 


^63P  HtfVOlBB  M  LA  TOLE 

Le  doe  4«  BrwHwicl  te  logea  et  établit  tes  bureaux  dans  la  mai«oii 
do  chapdaid  do  Gbûtean  qai  tviit  été  foi«é  aotti  de  la  déaerter.  Cet 
ccdéaiaaliqiie  eut  la  doiilear  d'apprendre  que  pour  prix  de  aon  heapi' 
talltéia  bibliotbèque ,  épargnée  dana  le  pillage,  afait  été  chargée  anr 
le«  caitMoa  du  doc  de  BriiofwJck. 

Aprèa  le  départ  de  ee  généfallMÛne ,  le  pleMlier  de  la  èhiBibn  qntl 
«vait  occupée  te  trouva  jooehéo  de  peptert,  panai  lesquels  il  y  avait  dea 
lettres  éeiitea  perdes  émigrés  de  marque  ou  par  leurs  parents  restés 
en  France» par  des  dames  de  baut  parage',  par  dea  officiers  françab, 
prasaieos  et  aotriobieos.  J*ai  vu  ces  lettres,  on  aurait  pu  faire  de  ces 
écrits  nn  recueil  fort  curieux;  mais  le  chapelain  cra^it«  en  tes  con- 
servant »  de  compromettre  sans  le  vouloir  les  personnes  qu'ils  con- 
cernaient;  et  ploa  prudent  que  son  hôte  il  brûla  tous  ces  papiers  pont 
n'en  laissser  aucunes  traces. 

Madame  de  Dampierre  avait  cm  devoir  quitta  aon  chAteao  et  ec< 
compagner  avec  ses  enfants  le  roi  de  Prusse  lors  de  son  départ  ;  ce 
TOjage  ne  fui  pas  long.  Cette  dame  arrivée  à  Busancy  par  an  tempe 
affreux,  ne  ponvaot  qu'avec  peine  se  procurer  des  vivres,  n'ayant  ni 

'linge,  ni  habillement  pour  changer»  ne  trouva  auoon  secours  prés  de* 
émigrés,  quoiqu'il  y  eftt  parmi  eux  des  personnes  de  sa  famille  :  toutèn 

'  étaient  dans  la  même  pénurie^  Ce  Ait  là  que  se  borna  la  course  do 
madame  de  Dampieire;  elle  revint  dans  l'état  le  plos  pitoyable  é  son 
cbéleau  de  Hans,  '  * 

(I.  6a5.)  Rouget  de  l'isie;  né  ft  Uàrseaie;  éUltbfficier  d'aftiOcHe , 
fit  en  garnison  à  Strasbourg  lorsqu'il  compost  son  hymne  national.  De 
nombreux  irdooiaires  partaient  pour  l'armée;  il  Ibllaît  «n  refrain  qui 
motrainftt  les  bataillons,  «I  quelques  béureslni  suffirent  pour  composer 
les  paroles  et  la  musique  de  oe  chant  qui  ptHera  à  la  postérité. 

Rouget  de  l'isie  lut  pensionné  par  la  république;  l^pire  l'odblin  ; 
la  rcstauntioa  le  proscrivit  ;  le  peuple  seul  lui  resta  fidèle.  Le  gouver- 
nement de  'juillet  loi  avait  accordé,  à  la  sollicitation  de  aon  «mi  Bé- 
ranger,  une  pension  de  deoseccnis  fi^ancs.  Cet  homme modeate  aelievn 
dans  ta  solitude  la  vie  la  plus  pure  et  la  plus  pai riotique. 

(I.  695.  )  Lonis'Pfailîppe,  k  peine  assis  sur  le  trOne  de  juillet,  vonlot 
revoir  ces  mêmes  champs  de  Valmi  ;  et  le  voyage  qu'il  entreprit  én 
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t85i  fui,  en  partiei  dctefiuiat:  par  le  souvcair  paI^sant  de  la  pari  glo- 
rieuse qu'il  a  prise  nu  succès  de  la  bataille  du  20  àcpteu:brc. 

Le  Moi  arriva  le  H  juin,  vers  deux  iicures',  h  la  maison  de  la  Lan*;,  oîi 
l'attcù  l;)  »  nt  le  sous  preiVîl  de  Samte-MeaeUuuUl  (M.  Ch.  Becquey),  la 
garde  Datiunalc  à  cheval  de  celte  ville  et  i«  majeure  partie  de  ia  popa- 
latioii  des  eocimunt  s  vt  î.^ines. 

Sa  uiajeslé  uiouU  iiuuiédîatemcQt  à  cheval,  ainsi  que  le  duc  d'Or- 
léans et  le  duc  de  ISt'inouis,  dont  elle  était  ai  coaipagnéc.  Oani»  ce  rr.o- 
ment,  !<■  ^ous-pr'  it^t  s'étanl  présenté  pour  s-  rvir  de  guide  ;  «  Jeiiuiit  ici 
»ur  tmin  Icrrain,  dit  lo  iioi ,  c'efit  moi  qui  en  servirai,  » 

iîa  uiajcstc  se.  dirigea  d'abord  ,  par.Gîzaucourt ,  siu  A  1  ilcmont,  Maii- 
pertuis  et  Dampierre,  s'arr«Uant,  pour  les  reconnaître,  aux  po^iU  m* 
qu'avait  occupées  i'armèe  de  Krllermaun,  sur  ia  rive  droite  de  l'Auve. 

Le  Koi  se  porta  de  la  vrrs  le  champ  de  bataille  de  Va'mi  ,  but 
principal  de  sa  visite.  Sa  majesté ,  arrivée  ^  la  position  qu'elle  avait 
défendue  pendant  le  combat,  s'arrêta  sur  remplacement  de  l'ancien 
moulin  à  vent.  De  ce  point,  elle  expliquait  aux  maréchaux  Soult  et 
Gérard  l'ordre  de  la  bataille  et  les  monvements  des  deux  armées.  La 
•atisfactioo  du  Bot  fut  remarquable  lorsque  le  maréchal  Soul:  lui  prc- 
•enta  un  ancien  canouiiier  <|ui  av«it  eu  un  bras  emporté  à  Yalmi.  Sa 
majesté  décora  de  sa  main,  m  pied  même  de  la  pyramide  élevée  à  la 
mémoire  dit  marèr.h.d  KellerinaBBt  ce  vieuE  brave y-^iû  reçtt(  encore 
4es  témoignages  de  la  muniUceiice  royale.  - 

Le  Roidcsceadit  ensuite  dans  lé  village  de  Valmî,  refotgnit  la  roule 
royale,  traversa  Domittarlin*ia>nancbettet  village  oh  il  avait  couché 
la  veille  de  ta  bataille,et  arriva  lor  let  sept  heures  à  Sainte>IIénehoutd, 
•  Un  arc  de  triomphe  avait  été  élevé  à  l'entrée  de  la  ville.  La  grande 
snét  ^ne  devait  paroonrir  sa  majesté  et  qne  remplissait  une  Ibule  im- 
mense» se  trouvait  ornée  do  guirlandes  et  de  feuillages  ;  tontes  lea 
maisons  étalent  pavoisées  des  ooiileum  nationales.  C'est  an  milieu  de 
ce  concours  de  personnea  aceonmea  de  toutes  parts,  et  sous  une  voûte 
de  fleurs  et  de  couronnes,  «fuele  Roi,  4  cheval,  suivi  d'un  nombreuc 
et  brillant  cortège»  fit  son  entrée  à  Sainte-Hénehotild»  aux  cri^*,  mille 
fois  répétés,  de  Vù»  LmUs  PMifj»!  Tontes  les  gardes  nationales  de 
l'arronditfsemeni  s'étaient  réunies  sur  la  place  d'armes,  où  sa  majesté 
les  passa  en  revue.  L'enthousiasme  fut  porté  i  son  comble,  lorsque  le 
Boi  exprima  combien  il  élait  heureux  de  se  trouver  au  milieu  de  cette 
population  qu'il  avait  eu  le  bonheorde  défendre  et  de  préserver  des 
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vâ«i  d«  flBvafiaB  étitogère  en  1799  »  et  qi^  ajMto  qoe  oe  tMfenir 
lai  était  tidp  cinr  poar  qoe  11  mo  4«  m  lioai  ne  l«l  «mit  p*i  It  plot 
vive  émotloii» 

La  Roi  et  les  Prinoei  detoendirent  dans  la  nalMa  qn'tfait  oecapée 
Dasioanea.  8a  majeitè  fit  ia?iter  à  la  table  toetei  lat  auteiitéif  le  enré 
da  le  ptroÎMe  et  pleMèort  oflleieit  de  la  garde  nadoiialé.  BUe  aaiiile  le 
ioir  an  bal  qui  loi  fbt  oftrt  par  la  ville}  let  Moeet  y  daetèteet,  fip 
Roi  ne  qnitta  Sainta-Hénalionld  que  le  lendemain  à  midi;  la  garde  na« 
tionale  était  foaa  Ici  armea.  Tonte  la  popnlatkin  aalna  le  départ  de  m 
majeitédenonfèenseriade  FlveiiM/  Fitê  Lauii4Hdl9ppêt 

{Nm  dm  MéHmn*)  , 


Fm  119  HUIVliMR  SX  »BB3m  UTBI. 
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religieuses  ducs  aux  Croisades,  67  à  75.  —  Albert  PicUoty 
gouverneur,'  77.  — Nouveau  siège,  80.  —  Âmould,  évéque 
de  Verdun ,  y  est  tué,  81.  —  La  viile  de Sainte^Méaehould 
entre  dans  lè  domaine  des  eomtes  de  Champagne,  83. 

iSOTEs.  Cours  de  l'Aisne  et  de  TAuve  ,  SI.  —  La  forêt 
des  Ardennes ,  iù.  —  La  Diane  d'Ardenne ,  85.  —  Le  camp 
d\4tliia,  ib.  —  La  Neuville-au-Pout,  86.  —  Villages  qui 
ont  sainte  Méneliould  pour  patronne  ^ià*  —  Les  sept  filles 
de  Sigmar,  îÙ,  — Villes,  bourgs  et  abbayes  de  l' Argonne^  ib . 

—  Saint  Caloeerte  et  saint  PaKhène  ,87.  —  Côte  Saint- 
Tblébaud ,  iù.  —  Érection  d'une  Jstatue  de  sainte  Méne- 
huuld,  iù.  —  Vers  léonins  sur  la  mort  du  comte  do  Vale- 
rjm,  8S.  —  Cbâteau  de  Clermont,  89.  —  Prieuré  de 
Senucq,  ih»  —  Grandpré,  90.      Vienne-le-Cbâteau,  ib. 

—  Signification  du  mot  celtique  Ihm,  91.  —  Oampîerre« 
le-Château,  Élise,  iù. —  Chartesconfirmatives  de  différentes 
Uoualions,  iù.  —  Erreur  de  nom  sur  le  conUe  de  CUarlrc», 
associé  à  Pichot,  92.  —  Origine  du  nom  Crè^fecœur,  ib.  — 
Le  fief  d'Omout  échangé  contre  ,  celui  de  Sainte  *  Mène- 
hoold,94. 

■ 

1200      LIVRE  II,  page  95.  —  Mort  de  Thibault  III,  96. 

à  Urgence  de  la  comtesse  Blanche ,  ibid.  —  Ses  voyages  à 
1380.  SaiAto-Méuohould ,  97,  100, 102.  —  BienfaiU  et  Ubérajités 
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qu'elle  répand  dan*  le  pay«f  ilf.  —  Chartes  d^affraocliiMe^ 
lne^tf  98,  100.  —  Four»  banaux,  100,  lOS.  —  Mouli^ 
d'ÂmilaTÎUe,  101.  —  Ceseîon  de  bois,  terres  el  prés  aux 
communes,  102. —  Pestes,  suites  désastreuses  des  Croi- 
sades, 105,  123.  —  Léproseries  ,  100,  423.  —  Ln  Maison- 
Dieu-en-Biesme  ,123.  —  Prieurés  de  Chaude  fontaine  et  de 
Beauchamp ,  108 ,110.  —  Majorité  de  Thibault  surnommé 
le  Grande  110.  — Il  se  montre  Témule  de  la  générosité 
et  de  U  bienfaisance  de  sa  mère,  1 1  i ,  1 1  ,  118.  —  Regnard 
de  Dainpierre ,  90,  112.  —  Plants  de  vignes  apportés  do 
Jérusalem,  119.      Vignobles,  420.  —  La  Cùte-le-Uoi,  119. 

—  Noyade  do  la  statue  de  saiut  Didier,  120.  —  Le  comté  de 
Champagne  réuni  à  la  couronne,  12$.-  —  Démêlés  entre  le 
roi  de  France  et  le  comte  de  Bar,  126.  —  Abbayes  et  Ermi* 
tages  ravagés,  128.      Beaiilieu,  126, 128,  131,  435, 15U 

—  Saint-Rouin,  12S,  131.  —  Loi  de  Beauraont,  132.  — 
Chapelle  Saint-Georg.e8,  133.  • —  Bois  Ifdiisde  Chaudefon* 
taine,  134.— Juifs  établis  ù  Sainte>Ménehottldj  137.  — 
Commerce  naissant,  13G.  —  Communautés  dWts  et  mé- 
tiers, 157.  —  ReconstrueUon  de  Téglise  paroissiale,  138, 
—«Chapelle  des  Vignerohs,  140.  —  Confrérie  de  Baran- 

•  cel,  ib.  — Fondation»  de  chapelles,  447.  —  Grenier  à 
sel,  450.  —  Pavage  dos  rues,  152.  —  Translation  de» 
reliques  de  la  vierge  Ménehould ,  ib,  ,  . 
Notes.  Article  singulier  d^un  règlement  de  police,  156. 

—  Le  pariage,  îb,  —  Noms  de  quelques  rues ,  1 57.  —  Éty- 
mologie  du  nom  Falmi\  158.  —  Projet  de  M.  Farcy  pour 
la  fontaine  de  la  Jjùi  de^  ih.  —  Saillie  d'un  curé,  ib,  — 
Triaucourt,  ib.  —  Villages  sujets  au  guet  et  à  la  garde  de 
la  ville  et  du  Château  ^  459.  —  Revenus  de  la  chapelle  des 
Vignerons,  160.  —  Échantillon  du  style  des  arrêtés  de 
eette  confrérie,  ib.  —  Son  bedeau,  161.      Mot  d'un 
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côn  frère  à  Tarticle  de  la  mort,  ib*  —  La  chapelle,  de 
fer,  1C2. 

4380     LIVRE  III ,  page  163.  ^  La  popaUUon  angmepte,  ibid. 

à    .Le  Chàteaa  devient  un  petit  viHage ,  i64.  —  La  ville  est 
1603.  entourée  de  murailles,  165.  —  AocroiMement  du  com- 
merce,     —  Coniniunautc  des  drapiers  et  sergeré,  ib,  — 
Foires,  167.  — Halle  ,  ib.  —  Les  AnglaÎH  nialtrea  de  Sainte- 
Méaehoald,  168.  —  Destruction  de  la  forteresse  de  Passa- 
vant, 160.  —  Jeanne  d'Âro^  ib,  —  Les  Anglais  chassés,  ib, 
Nonvellet  fondations  et  donations  religienses,  172.  — Biena 
réunis  à  l'hospice,  173.  —  Le  domaine  de  Sainte-Méne- 
hoald  érigé  en  comté  ,174.  —  Bois  des  Hauts-Bâtis ,  175'. 
—  Coutume  de  Vilry,  176.  —  Bailliage  de  Sainte-Méne- 
hould,  176, 178.  —  Prévôté,  177.  —  Origiuede la  Grange- 
anx-Bois ,  179.  —  Exemple  de  longévité ,  181.  —  Destruc- 
tion du  village  de  Maigneax,  ib,  —  Noavelles  aliénations 
de  biens  oommnnaux ,  183.  —  Y  a-t-il  eu  une  chambre  des 
monnaies  à  Sainte-Méncliould?  il>.  —  La  ville  est  menacée 
d'un  siège  par  Charles-Quint,  ISG.  —  François  I"  en  fait 
augmenter  les  fortifications,  187.  —  Elle  devient  une  place 
de  gnerretrôs-importante,  188àl9^.  —  Villefranche,  193« 
— Vitry-le-François^  192. — Armoiries  de  la  ville  de  Sainte^ 
Ménehould ,  193.  —  Le  bois-forét  défriché,  194.  —  Maî- 
trise des  cauï  et  forêts,  196.  —  Perte  des  archives  de  la 
villeetdes  titres  de  ses  bois,  197.— Verreries  à  bouteilles,  ib, 
—  LesHognenoU,  198.  —  Aliénation  de  biens  d^égUse, 
200.  —  Gasies  latines;  202.  —  Le  domaine  de  Sainte- 
Ménehonld  donné  en  douaire  à  Marie  Stuart,  202, 209.  — 
*    Incendie  tle  1578,  203.  —  Reconstruction  de  l'HôtcHHeii 
et  de  sou  église ,  206.  —  Moulins ,  205  ,  227.  —  Bourgs  et 
villages  de  Champagne  fortifiés  |  207.  —  Guerre  de  Ih 
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Ligue ,  208.  —  Daval  de  Mondreville,  gouverneur ,  208  , 
àiO«  — *  Lamothe ,  son  lieatenant^  211 .  —  Fidélité  dea  ba- 
bitantt,  210.  —  Le  brave  Godet  de  RenneTille ,  211»  ^ 
Le  partisao  Saint-Paul ,  214.  ^  Siège  de  1590  ^  219  à  22&. 

—  Alyuraiioii  de  Henri  IV,  225.  —  Son  séjour  à  Sainte- 
Ménehould  ,  229  ù  232. 

KoTES.  La  tarte  eu  prunes»  233.  —  Bailiis  de  Yitry,  i^. 

—  Rethel  et  Roeroi  ressortisiaol  au  baiUiage  de  Sainte- 
Ménehoatd,  ih»  —  Création  d^on  présidial  à  Chalons,  234. 

—  É|ntaplie  de  J.  Thiriet,  ih.  —  Rue  Chanteraine,  ib.  — 
La  porte  Canard  ,  ilf,  —  Le  pré  Bonne-Fille ,  235.  —  Dia- 
eunion  eotre  François  1"  et  Charles- Quint  au  sujet  de 
Villefranehe ,  i^.  —  Étymologie  du  nom  ^tguenot ,  236. 
Inscriptions  à  Somme-Snippes ,  ih,  —  Le  greffe  dn  bail- 
liage, ib.  —  Notice  sur  Duval  de  MondrevUle,  237.  — Les 
souffleurs  y  238.  —  Le  buste  de  Henri  IV^  ih, 

LIVRE  IV ,  page  2&0*  —  Gentilshommes  Terriers ,  241. 

—  République  de  Rarccourt ,  244.  —  Les  quatre  prêtres  ^ 
habitués,  246.  —  Ouragan,  247.  —  Perte  d'un  procès 
contre  Cl.  Aubertin ,  248.  —  Mort  de  Henri  IV ,  249. 
Chapelle  . et  tombes  des  Godet  de  RenneTille,  ibid,  »H4tel 
Sainte -Ménehoold  à  Charleyille,  250.  —  Compagnie  de 
Farqucbuse  y  251  à  2oS.  —  Ijoanonvillc  ,  gouverneur,  259» 

—  Ce  traître  livre  la  place  aux  Princes  mécontents  ».  260.  — 
Conférences  tonnes  à  Sainte-Ménehould»  201.  -«Un  traité 
de  pau  7  est  signé,  202.  —  Démêlés  des  habitants  aTOO 
BouconTtlle  ,  ib.  — ^  NonTolles  trahisons  de  ce  gouver- 
neur,  264.  —  Reddition  de  la  ville  et  du  Château  au  roar« 
quis  de  Praslin,  265.  —  Capucins,  267 .  —  Religieuses ,  269. 
^  Aliénation  de  bois  communaux ,  273.  —  Un  régiment 
«ba^  par  les  bonrgeois ,  274*  —  Le  marédiat  de  Marillar 
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détenu  au  donjon  du  Château  ,  *J7o.  — Louis  XHI  à  Sainte- 
Ménehould^  276.  —  Peste  de  277.  —  L'ennitago 

Saim-Ro^liy'r^.  -^Création  de  la  mairie  à  Sainte-Méne- 
hottld ,  27^.  — 'Portifiisations  détruites  par  erreur,  puis  re-^ 
consiiiiites,  281.  —  Courues  des  Lorrains  et  des  Espagnols 
dans  les  alentours  ,  2S5  ,  2S9.  —  Pîllni^e  des  formes ,  290. 

—  Bravoure  de  la  compagnie  de  la  jeunesse  ,  ib.  —  Tirage 
de  Voie  9  292. — Troubles  de  la  Fronde,  2S8.  —  Condé, 
â  la  téte  des  mécontents,  assiège  et  prend  Sainte -Méne« 
hould ,  294 ,  301 .  —  Belle  dërense  des  bourgeois ,  294  et 
suivantes.  — Mort  du  jeune  Talor,  305.  — Tyrannie  du 
t;ou\crneur  Montai ,  309.  — Sa  courageuse  habileté  digne 
d^unie  meilleure  cause  ,311.—  Nouveau  sié-c  ,  ib.  —  Vau- 
bâo,  304, 319.-rLes  deux  Duplessis-PrasUn,  205, 318, 32S, 

—  La  Ville  est  reprise ,  328.  —  Louis  XIV  y  entre  par  ia 
hièehe  ,  .330. 

Notes.  Genlilhomuïe  de  verre,  333.  —  Le  Chevalier 
*  "      improvisé,  ib.  —  Chrnnograplie ,  ib.  —  Cha])elle  des  Co- 
chôns ,  334.  —  Rue  de  la  Ihmbarde ,  ib.  —  Ouvriers  écra- 
:  6é&  an  couvent  des  Capucins,  ib,  —  Étyinologie  des  noms  de 
plusieurs'ruès,  contrées,  métairies  etc.*,  335. — Epidémie  en 
/|  j  3^  33G.  —  Crdîx  de  rermtlnge ,  337.  —Droit  de  courte- 
pinte  ,  ib,  —  Le  (ils  du  pâtre  ,  ib,  —  Le  pré-à-rOîe,  3381 
Tombeau  trouvé  dans  le  GUatelet,/7A  —  Le  jeune  Laver- 
rière,  ^39.  —  Tribunal  de  l'élection,  ib.  —  Notice  sur 
Hoiitâl ,  ih.  —Fort  de  Vienne-lc-Château  incendié,  340. 

4653     LIVRE  V ,  page  342.  —  Réjouissances  ct'pampWel»  au 

^     sujet  de  la  rédaction  de  Sainte  -  Ménehould ,  îlnd,  ^  Les 
471^.  fortifications  négligées,  344.  —  Bionlaits  de  Lums  XIV  , 
'  344  349.  —  Remise  de  droits  et  d'arrérages,  344.  —  Ré- 
paraUons  à  régUse  paroissiale,  345.  —  Éboulement  dé- 
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sa8tcut,aa  Chalelet,  ib..  —  Épidémie,  ih^  —  Droit  de  par- 
cours dans  la  foret  royale ,  340.  —  Passages  de  Louis  XIV 
par  Sainte-Ménehould ,  347.  —  Ses  paroles  obligeantés  et 
flatteoses  pour  les  liabitants ,  ib,  — Rethel-Mazarin  détaché 

du  bnilllagc, /A.  —  Projet  de  faire  desservir  la  fjanusse  par 
des  Doctrinaires ,  S'iS.  — La  cùlc  de  Bignipont  et  le»  Jc- 
éuilcs,  349. — État  des  revenus  etdcs  cbargesdela  ville,  351. 

—  Banalité  des  fours  abolie  ^  3^,^ —  Rixes  entre  les  bour- 
geois de  la  YÎUe  et  ceux  du  Château ,  354.  —  Révocation  de 

ê 

l'édit  de  Nantes,  356.  —  De  MaroUcs  condamné  aux  galères 
couiiiie  protestant ,  o59.  — Notice  sur  cet  intéressant  com- 
patriote, 357  à  369.  — Legs  du  grand  Cundc  en  faveur 
de  ITHôtel-Dieu^  370.  —  Destination  spéciale  de.oet.  hosr 
)iice ,  ib,  —  On  y  établit  un  chapelain  particulier,  371.  — 
La  Grange- ânx-Bois érigée  en  paroisse,  372.  — Legs  d^uiî 
concitoyen  à  la  maison  de  Charité,  373.  —  Traites -fo- 
raines, ib.  —  iJuii  gratuit,  374.  —  Quart  en  réserve,  ib. 

—  Bois-Brùlis,  375.  —  Officiers  de  police,  370  —  Pré- 
séance, 377.  —  Inondation,  37S.  »  Hiver  de  1709,  ib. 

—  Famine  qui  en  est  la  suite ,  379.  —  Excursion  de  Gro*» 
westeîn,  331.  — Otages,  384.  Vols  et  assassinats  sur 
les  routes ,  38S.  Élargissement  du  cliciiiiLà.  Je  la  (îotc  de 
Biesme,  o.S9.  —  L'abbé  duMont-Athos,  390.  —  Projet  de 
rendre  TAisne  navigable  et  la  Biesme  flottable ,  391,  — 
Chanoinesses  de  Lançon ,  393.  —  Incendie  de  171j^,  ib^ 

Notes.  Le  cardinal  Mazarin ,  405.  —  Deux  dames' écra- 
sées [dans  leurs  lits  par  ia  chute  d^nn  mur  ,'409.  '—  Église 
delà  Grange-aux-Bois,  407.  —  M.  Lberbette  nullité,  le 
pére  des  pauvres ib.  —  La  belle  Jeannette  et  le  masijue 
puant ,  408.  —  ^.es  MacaU,  409.  —  Le  détachement  prus^ 
sien  fait  et  emmené  prisonnier  par  yk\^i  chajfsèurs  de  la^ar- 
nison  de  Vordmi,'ii^.  — Les  quatre  otages  exigés  paries 
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Kuftset,  ib,  —  Lot»  dix  frères,  410.  — Fétc  russe  dans  Li 
prairie  de  Planane,  ib*  ^  Élymologie  da  mot  Marat^ 
deaft  Ail* 

l7iQ       LIVUE  ^  I,  ^^z^e  412. — L'homme  sariâ  pitié  pour  sa  -villt? 
à     natale  incendiée ,  413.  —  Secours  du  Roi,  414.  —  Quêtes 

i7&7.  généreuses  rédoitetà  léro  parle  ajttème  de  Law,  4ld.-r 
Venfe  diiquirten  réterTe,4i6.-'  Verrerie  à  Béhâr,  iind,-^ 
Ordre  de  la  démolir  ^  4i7.^Samte-Hénehoald  sort  pen^à* 
peu  de  888  cendres,  41 9. — Réception  de  la  jeune  reine  Marie 
Leczinsky,  ih,  — *  La  nouveUe  ville  ,^ 422.  UHètei-de- 
Vaie,  423^427,436,  — Fétea pour Unaistanoedanaa^ 
plun,  423.^La  compagnie  de  la  jeanesie  catsée  poor  Inta* 
bordination,  423,  427.~Tran8lation  du  marché,  431,  4S4. 
—  L'imprimeur-libraîre  Deliége  ,  432.  —  Plaintes  sur  le 
moulin  des  Prés ,  436.  —  L  Hôtel-Dieu  rebâti ,  437.  ^  Xa 
direction  de  la  Charité  et  de  l'Hôpital  donnée  ans  aœan  de 
Saint-Charlet ,  430 , 437.  —  Roule  royale ,  438.  —  Passage 
de  Louis  XV,  ib.  —  Sa  maladie  a  ]\ktz  ,  430.  —  Madame 
de  Chateaurout,  440.  — Chapelle  de  L'Hôtel-Diea ,  441 . 
«—  Construction  du  collège ,  442.  —  Puits  du  Château,  iB, 
—Procès  ponr  noblesse  oontestée,^444 à 450.—^  Noël, 450. 
•—Grand  pris  d'arqnebnse,  451 .— Oompa gnie  des  Biens,  4S2. 

Rivalité  orageuse ,  4o3.  —  Procès  snscité  au  corps  muni- 
cipal ,  456  à  462.  —  L'église  paroissiale  réparée  de  non- 
Ycan ,  463.  —  Les  Minimes  de  PÉpine ,  464.  —  Botalioiit 
ponr  école  gratuite, 466.  —  Frères  de  Saint-Tan,  468.  ^ 
Corps  municipal  à  titre  de  finance ,  470.  >  Les  noufMus 
titulaires  en  opposition  avec  leurs  prcJccesseurs,  ib,  — 
Différends  entre  le  maire  et  les  Chevaliers  de  l'an^uebose, 
470  à  476.  —  ËmheiliiiemeuU,  476 ,  481.  —  DeatructîDa 
dit  fcafaqoea,  416, 476.  —  Façade  de  maîiont  coastfuiCc» 


Digitized  by  Coog 


TABLB.  641: 

Mttores,  ATV.-^-NoavelliMd  de  l'arquebade,  471 , 4M. 
Le  corps  municipal  redevena  électif,  452.  »  Plantatioii 
da  Jard,       —  Grêle  désastrease^  485. —  Débâcle  de  i7&4, 
487.  —  Les  aréonautes ,  489.  —  Réclamatioa  aur  le  choie 
^tmmmn^  4<^. — Réglementur  U  Bilmboiu||WMa»,  493. 

—  Symptômes-de  U  réf  obUioii ,  494. 

NoTBS.  La  Gamoteriet  495.«— Plan  de  la  Tille  èhangé^  i6» 

—  Destination  des  maisons  de  ia  Charité  et  de  rHôtcl- 
Diea,  495  ^  497.  — A  qui  les  hospices  sont  redeTabies  que 
leurs  biens  fonds  niaient  pas  été  Yeadus ,  496.  —  Retran- 
ciifimeate  à  la  o6te  de  Bieaiiio  et  au  Ghâteaa  en  1814, 497. 
^  1^  moTiMlsiov  §ans  de  Im»  tempe  et  ohanaonnm 

—  Anciennee  famillee  de  Saînte-Méneliofnld ,  498.  «-«•  Signi  * 
fication  du  mot  païuon  ou  joyau  ,  499,  —  La  glacière  ,  ih. 

—  Les  Jésuites  évacuent  le  pneuré  de  Cbaadeiontaine,  500. 
-"-.Le  Collège  dépossédé  de  ses  anciens  bàtûnents  par  la 
laate  du  maiie,  ih,  —  RélablinenieBt  det  PeUtS'Frèresfii^  « 
-s-  Plaoee  d^annee  ét  de  Gme ,  592.  ^  Les  marebéa  établit 
sur  deux  plaoesi  593.  - 

•       LIVRE  Vil,  p^g'c  504.  —  Le  déficit,  cause  première  17^7 
de  ia  révolntion.,  ibid,  — >  Gon¥ooation  des  notables  dn  à 
rojaiime  9  395* --^  Assemblées  pTonneialet,t6.---As8eBi<«  1791; 
Uées  d'élection  i  Sainle-Mébelioald ,  506.  —  Plainte  sur 
lacbotx  desmembyes,  397  à  511.  —  Le  Parlement  en  op- 
position avec  le  Roi,  511.  — Quel  parti  prendra  le  bail- 
liage? lù,  —  Cumul  abusif,  512.  —  Visite  épiseopale,  ib. 

—  Soènes  scandaleuses,  514.  Snppression  et  refonte  des 
tribnnanz,  516.     Le  bailliage  de'Sainte-Ménehonld  sera** 

j    t-U  érigé  en  préiidial?  517.  —  SoUiettations  et  démarehes  à 
I     ee Sujet,  518,  331.  —  Prévôté  éphémère,       ,  525.  — 
Désappointement  de  Rethel>  524.  —  Les  États-Généraux V 
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523^  ^25.  — -  Élcctiont,  Lesure,  dé(>até^  — • 

m^gÏMAai  du  priaice  Lambeso,  l^ww tiop  ^  JÊtan 

BeM  tMil  dts  élèves  dà  collège ,  551.     FofMiilim  de  Ift 

garde  naUoDale ,  t^.  —  Plus  de  province  de  Champagne, 
532.  —  Département  de  la  Mftr&e,  i^.     District  de  Sainte- 
MénelMHild,  il^.     MooveaiftèoiiptiBQaie^,  594«  ~  Ser- 
nenl  dniiiiey  5SS«    Anemblta  privMlMey  Admî- 
niitrateort ,  juges ,  oovét  wmmh  par  let  éieeteora ,  536 , 
557,539.  — Fédérations,  537.  —  Licenciement  des  an- 
cienne* milices  bourgeoises.  538.     Serment  dea  ecclé^ias* 
tiiiuea,  t'A.    Perte  die  eréeneet  eemidéraUee  pettr  la  Tîlte, 
559.  ^Éoijgn^yS4D.-^LealiiieMide)leidf«geiie^ 
trésor,  ib,^4jL  bavoiiiie  deKorff,  841  .—Le  maitre  de  poète, 
542.  —  L^assignat,  ib.  —  Le  tocsin,  347.  —  Âfflaeace 
confuse  de  gardes  nationaux,  547,  550.  — CîloyepaTie- 
timea  de  leer  déreMOMt,  ô46.  «-«Lema  XTI  eiifolfte  eti  I 
xeeomVf  849,  849.  —  Son  ermtetloii  à  Veraïuiee,  949.  — • 
Sa  marche  rétrograde,  550.  —  Mesures  mal  prises  pour  sa 
fuite^561.  —  Le  comte  de  Dampierre  massacré,  553.  — 
yéOMisaire  fourbe ,  557.  —  Fausse  alerte ,  Dieeet 
eeceelUiàl'aapeiDbliéeiuitioiiele,  861, 819*  .«^  ftéocs^enseï  , 
proiintet,  868, 

Notes,  Disettes  de  1793  et  1817  ^  «ecours  accordés  par 
le  comte  d'Artois  et  par  des  concitoyens  généreus,  564.  — 
JUm  pfiMriolîqfiee,  865.  ^  F4déraliii&  k  X^rojee,  867. 
Eti|iinietiinid«Leerp<deM.  deDeapiem,  866.  ^ptû0é^ 
dures  relatives  à  Passasainat  de  ee  GoaiAe,  869.  ioéM 
patriotique  et  littéraire ,  iù, 

UyVK'  YIU»  page  U7U  Imptearfoiie  Atetiei  pMH 
dqilet pet  U  fuite el Pecreillitieii du Aol^ iHd.  ^Ymi» 
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la  viife  à»  MAte-Ménehouldl  péav  la  nMmarcUe,  ï(72.  ^^^^ 

w  PnMbMlîîml»  Ik  MfCitsItoK  t  <3iUm  fMHiiCK  1793. 

Uque^  ib,       Coiutniction  d'an  Utoît  pobliffty  377. 
▲dresses     &ot,  â7&  —  Dénonciation  à^ce  sojet,  ^79,  58i« 
— lia  patrie  àéétticémm  dM||Br,582.  -^Jteélemâni  4tf  td^ 
loDtairei  nakionaiu ,  Marche  el  taecô»  des  améea 

étrangères,  i^.  ^  La  garde  nationale  de  Sainte-Ménehould 
à  la  c6te  de  Biesme  ,  jS^'.  —  Le  générnl  Galbaut  fortifie 
ce  poste ,  587.  —  La  garnison  de  Verdun  arrive  en  dé- 
tordre, 588.  Son  inaubordliiation  y  589,  592.  -*Hon- 
aenrt  fnnébret  lendos  au  commandant  Beaurepairoi  $89. 
^Abandon  da  poste  de  Bietme,  592.  ~  Galbant  revient 
l'occuper,  594.  —  Ârnvée  du  général  Dilîoii,  ib.  [ —  Les 
défilés  de  FArgonne  fortiBés,  ib,  —  Gentilshommes  verriers 
emprisonnés  f  ;596^  — >  Arrestation  des  administrateurs  de 
Cilermont ,  597.  —  Dnmooriei  visite  le  camp  de  Biesme  et 
des  Islettes ,  t^.— L^ennemt ,  désespérant  de  forcer  ce  poste, 
file  sur  Grandpré  ,  598v  —  Choc  des  aimées ,  îh.  —  Le 
prince  de  Ligne,  598  ,  608.  —  L'avant-garde  de  Bumouriez 
mise  en  déroute,  599.  —  Son  .quartier-général  porté  à 
Sainte-Hénehould,  600.  Arrivée  dea  généraux  Benmon- 
•ville  et  Kellermann  ,  601.  -  Les  Prassieus  a  la  Lune,  602. 

—  Bataille  de  Valmi ,  605.  —  Suspension  d'armes ,  607.  — 
Négociations ,  ib^  — »  Manifeste  du  duc  de  Brunswick,  610. 

—  Adresse  de  DumoniieK  à  l'armée ,  612.  —  L'armistice  est 
rompu,  614,  ^  Commissaires  delà  conTontion,  615. 
Harangue  au\.  troupes  et  proclamation  de  la  république,  ib» 
— ^Retraite  des  coalisé8,616. — Les  demoiselles  Ferniq,6i8. — 
Les  ducs  de  Chartres  et  de  Montpensier ,  605  j  618.  ^Motifs 
de  U  rçtroite  des  armée*  étrangères  619.  —  Lsar  départ 
célébréàSrâte-Méfi^MUi,  624.     CONQLy^lON ,  625. 


Digitized  by  Google 


644  TAMLI. 

4 

Notm.  IneoiiTéDieiitt  da  êe  caMfMt.  «9$  

LestroîB  abbén  Buirelte,  profeMeurs^  iù.  — Napoléon  TÎsite 
le  camp  de  la  Lune ,  628.  —  Pyramide  élevée  au  maréchal 
Kellennanii ,  iù,  —  Pillage  do.  château  de  Hans^  639.  — 
Vauteur  do  la  UandUaise^  650. .  —  IiO«it-nûlipfe  ta 
conntitre  k  diamp  de  bataOte  de  Yahiii ,  ibid. 
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